Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  generations  on  Hbrary  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  legal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  present  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journey  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  liave  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  these  files  for 
personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  system:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  recognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  these  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogXt  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  legal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  legal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  specific  use  of 
any  specific  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 

at|http  :  //books  .  google  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ccci  est  unc  copic  numdrique  d'un  ouvrage  conserve  depuis  des  generations  dans  les  rayonnages  d'unc  bibliothi^uc  avant  d'fitrc  numdrisd  avcc 

pr&aution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  ii  permettre  aux  intemautes  de  d&ouvrir  I'ensemble  du  patrimoine  littdraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  dtant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protdgd  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  ii  present  au  domaine  public.  L' expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifle  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  €l€  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  Idgaux  sont  arrivds  & 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombc  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  ii  I'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  pass6.  lis  sont  les  t^moins  de  la  richcssc  dc  notrc  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  ct  sont 

trop  souvent  difRcilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  prdsentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  flchier,  comme  un  souvenir 

du  long  chcmin  parcouru  par  I'ouvrage  depuis  la  maison  d'Mition  en  passant  par  la  bibliothi^uc  pour  finalcmcnt  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d 'utilisation 

Google  est  fler  de  travaillcr  en  partcnariat  avcc  dcs  bibliotht^ucs  ii  la  numdrisaiion  dcs  ouvragcs  apparicnani  au  domaine  public  ci  dc  les  rcndrc 
ainsi  accessibles  h  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  ptopri€t€  de  tons  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
D  s'agit  toutefois  d'un  projet  coflteux.  Par  cons6^uent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  in^puisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  n&essaires  afin  de  prdvenir  les  dventuels  abus  auxqucls  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  tecliniques  relatives  aux  rcqufitcs  automatisdcs. 
Nous  vous  demandons  dgalement  de: 

+  Ne  pas  utiliser  lesfichiers  &  des  fins  commerciales  Nous  avons  congu  le  programme  Google  Reclierclie  de  Livres  ^  I'usage  des  particulicrs. 
Nous  vous  demandons  done  d'utiliser  uniquement  ces  flcliiers  ^  des  fins  personnelles.  lis  ne  sauraient  en  effet  Stre  employes  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  proc^der  &  des  requites  automatisees  N'cnvoycz  aucune  requite  automatisfe  quelle  qu'elle  soit  au  syst^me  Google.  Si  vous  cffcctuez 
des  reclierclies  concemant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractferes  ou  tout  autre  domaine  ndcessitant  dc  disposer 
d'importantes  quantitds  de  texte,  n'lidsitez  pas  ^  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  realisation  dc  cc  type  dc  travaux  I'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serious  lieureux  de  vous  Stre  utile. 

+  Ne  pas  supprimerV attribution  Le  flligrane  Google  contenu  dans  cliaque  flcliier  est  indispensable  pour  informer  les  intemautes  de  notrc  projet 
et  leur  permettre  d'accMer  h  davantage  de  documents  par  Tinterm^diaire  du  Programme  Google  Rccherclie  de  Livres.  Ne  le  supprimcz  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  Ugaliti  Quelle  que  soit  I'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  flcliiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilitd  dc 
veiller  h  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  amdricain,  n'en  dMuisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  m£me  dans 
les  autres  pays.  La  dur&  legale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  ^  I'autre.  Nous  ne  sommes  done  pas  en  mesure  de  rdpertorier 
les  ouvrages  dont  I'utilisation  est  autorisfe  et  ceux  dont  elle  ne  Test  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afflcher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifle  que  celui-ci  pent  Stre  utilise  de  quelque  fa§on  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  h  laquelle  vous 
vous  cxposcricz  en  cas  dc  violation  dcs  droits  d'auteur  peut  £tre  s6vtre. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  Facets  ^  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  fran9ais,  Google  souhaite 
contribuer  h  promouvoir  la  diversity  culturelle  gr§ce  ^  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  pcrmet 
aux  intemautes  de  d&ouvrir  le  patrimoine  littdraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  dditeurs  ^  dlargir  Icur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
dcs  rccherches  en  ligne  dans  le  texte  integral  de  cet  ouvrage  ^  radressefhttp:  //books  .google.  com| 


I 


VfM. 


m^ 


\~7i''   t  ^, 


AS 


s*    \ 


*  t- 


1    .      » 


BULLETINS 


DE 


L'ACADEMIE  ROYALE  PES  SCIENCES, 


DBS 


UTTRE8  ET  DES  BEAUX-ARTS  M  BKLGIQUE. 


1 


BULLETINS 


DB 


L'ACADEMIE  ROYALE 


DES 


8GIBNGBS,    DES  LETTRES  ET   DES  BEACX-ARTS 


D£    BELGIQUE. 


SOIIANTliHE  ANN^.  —  %^  8&1E,  T.  19. 


BRUXELLES, 

F.    HATBZ,    IMPRIMEUR    DE    l'aCAD^MIE    ROYALE    DES    SCIENCES, 
DES  LETTRES  ET  DES   BEAUX-ARTS   DE    BELGIQUE, 

me  de  Louyain,  108. 

1890 


BULLETIN 


t  • 


DB 


•  « 


L'ACADEMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 


DES 


leTTRES  ET  DES  BEADX-ART8  DE  BEL6IQDE. 


1890.  :-  N«  1. 


CLASSE  DCS  SCIENCES. 


Seance  du  4  Janvier  1890. 

H,  Briart,  directeur  poor  1889,  occope  le  fauteuiL 
M.  L1AGRE9  secr^lQire  perp^lueL 

■ 

Sont  presents  :  MM«  P.-J.  Van  Beoeden,  le  baron 
Edm.  de  Selys  Longcbamps,  E.  Candize,  Brialmonl, 
£d.  YaD  BeDedea,  G.  Malaise,  F.  Folic,  F.  Plateau, 
Fr.  Cr^piD,  Ed.  Mailly,  i.De  Tilly,  Ch.  Van  Bambeke, 
C  yan  der  Mensbrugghe,  ,W.  Spciag,  Loais  Henry, 
M.  Hourlon,  P.Mansion,  J.Delbceof,  P.  De  Heen,  membres.; 
E.jCaiaJan,  Cb.de  Ja  Vallde  Poussin,  ossom^ ;  C.  Le  Paige, 
Chi  Lagrange,.  L.  Errera  el.F.  Terby,  corr^spondants. 

3**  S^RIE,  TOliE. JUX.  .  ...  .1 


•  ^  •  • 


\1.M^Z 


(2) 

M.  Stas  ^rit  pour  exprimer  ses  regrets  de  ce  que  son 
£tat  de  saut^  Tempdche  d'assister  k  la  seance.  Sur  la  pro- 
position du  directeur,  H.  ie  Secretaire  perp^tuei  ^crira  k 
M.  StaSy  pour  lui  t^moigner  le  vif  int^rSt  que  ses  confreres 
prennent  k  sa  sant& 


CORRESPONDANCE. 


MM.  Hermite,  Berthelot,  Gaudry  et  du  Bois-Reymond, 
6lus  associ^Sy  et  M.  F.  Terby,  ^lu  correspondant,  remer- 
cient  pour  leur  Election. 

—  M.  ie  Ministre  de  rint^rieur  et  de  Tlnstruction 
publique  envoie,  pour  la  bibliothdque  de  rAcademie,  les 
livraisons  285  et  286  de  la  Flora  balava.  —  Remer- 
ciements. 

—  La  Classe  accepte  le  d^pdt,  dans  les  archives,  d*un 
pli  cachete  adress6  par  M.  ie  capitaine  commandant  £mi- 
iien-Julien  Verstraete,  k  firuxelies,  sous  la  date  du 
23  d^cembre  1889,  et  d'un  pli  cachet^,  adress^  de  Paris^ 
en  d^cembre  1889,  par  H.  Acbille  Bracbet. 

—  Elle  renvoie  k  Texamen  de  MM.  Le  Paige,  Mansion 
et  De  Tiliy  deux  notes  de  M.  CI.  Servais,  r^p^titeur  k  TUni- 
versit6  de  Gand  :  V  Quelques  proprieles  des  coniques; 
2*  Sur  les  centres  de  eourbure,  etc. 

M.  Van  der  Mensbrugghe  se  charge  d'examiner  une 
lettre  de  M.  Acbille  firachet  sur  un  appareil  d*optique 
pour  d^truire  les  spectres  secondaires. 


■rr 


(5) 

—  Hooimages  d^ouvrages : 

1**  P.-J.  Van  Beneden,  Histoire  halurelle  des  Cetacis  de$ 
mers  d' Europe; 

2*  Sur  la  distinction  microchimique  des  alcatotdes  et 
des  malieres  proteiqves ;  par  L.  Errera. 

3*  A  propos  de  Cunificalion  des  heures;  par  Ernest 
Pasquier.  —  RemerciemeDls. 


I^LECTIONS. 

La  Classe  precede  i  felcction  de  son  dirccteur  pour  1 891 . 
Les  suffrages  se  porlenl  sur  M.  F.  Plateau. 

M.  Briart^  au  moment  de  quitter  le  fauleuil,  t^moigne 
ses  regrets  de  ce  que  Tabsence  de  M.  S(as«  directeur  pour 
Pann^  actueile,  I*emp6che  de  remettre  k  celui-ci  la  direc- 
tion des  travaux  de  la  Classe;  il  eiprime  Tespoir,  tanl  en 
son  nom  qu*en  celui  de  ses  conrrires,  de  voir  au  plus  t6t 
son  Eminent  successeur  prendre  possession  de  ses  fonc- 
tions  pr&sidentielles. 

II  reroercie  en  m6me  temps  la  Classe  pour  le  concours 
si  sympathique  et  si  bienveillant  qu'il  a  rencontr^  pendant 
la  dur6e  de  son  mandat  et  qui  lui  a  racilit^  la  t&cbe  quil 
avail  k  remplir. 

II  inslalle  ensuile  au  bureau  M.  Plateau,  lequel  exprime 
ses  remerciements  pour  la  marque  d'estime  et  de  sympa- 
ibie  dont  il  vient  d'etre  Tobjet. 


<4) 


RAPPORTS- 


ll  est  donn^  lecture  des  rapporls  suivants : 
l"*  De  MM.  Van  B^neden,  p6re  el  ills,  et  Pfateau,  sur  les 
demandes  adress^es  k  M.  ie  Ministre  de  rinl^rienr  par 
MM.  Willem,  Gilson  et  Cerfontaine,  k  Teffet  de  poovoir 
occuper  la  table  beige  du  laboratoire  de  physiologle  du 
D'  Dohrn,  k  Naples.  —  Ces  rapporls,  accompagD6i  de  Tavis 
de  la  Classe,  seronl  communiques  au  haul  fonclionnaire 
pr^cit^; 

2*  De  MM.  Le  Paige,  Mansion  el  Catalan,  sur  la  revision 
faite  par  M.  J.  Neuberg  de  son  m^moire  d^jk  adopte  pour 
Timpression :  Sur  la  projections  et  contre-projections  (Fun 
triangle  fixe.  —  Remerciements  el  felicitations  k  I'auleur 
au  sujet  des  ameliorations  apport^es  k  son  travail. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  un  nouveau  Ziphius  qui  vieni  d'echouer  dans  la 
Mediterranee ;  par  P.-J.  Van  Beneden,  membre  de 
TAcad^mie. 

Dans  le  courant  du  mois  d*aoAt  dernier  on  lisait  dans 
un  journal  fran^ais  :  Un  pecheur  a  la  ligne  se  trouvait  sur 
les  rochers  des  Bancals,  situes  a  I'ouest  de  Vile  Saint-Hono' 
ratf  pres  de  Cannes,  lorsque  lout  a  coup  il  vit  sauler,  a 
50  metres  de  lui,  un  enorme  poissony  de  forme  extraor* 


r^ 


dtnaire,  qui  vini  s^echwer  dans  fune  des  nombreuses 
eriques  qui  entoureni  Pile  (ie  2  aoAt  1889)4 

Cepoi9son^  ou  plutot  ce  monslre  marin,  mesure  S^^SO 
de  long.  II  possede  un  bee  iembhble  a  celui  des  perroqueU  ; 
$ur  le  front  sont  placets  deux  defenses. 

Des  marins,  qui  ont  fait  autrefois  la  peche  de  la  Baleine, 
ttffirment  n'avoir  jamais  rencontre  un  poisson  semblable. 

Le  syndic  des  gens  de  mer  k  Cannes  r^pondit  k  une 
letlre  du  capitaine  Jouan,  de  Cherbourg,  qui  s'int^ressail 
it  ceUe  capture :  //  est  vrai  qu'un  gros  poisson  s'est  echoue 
a  nie  Saint'-Honorat  {He  de  Lerins)  mesurant  les  dimen-' 
sions  indiquees;  c*est  un  Celace  designe  sous  le  nom  de 
Narval;  et  il  a  joule  :  Je  n*  ax  jamais  vu  de  Cetac&  de  cetle 
forme,  ayant  un  museau  pointu,  les  yeux  a  0^5  de 
Vextrimile  du  museau.  Uechouement  de  ce  poisson  coincide 
aoec  I'arrivee  a  Cannes  d'tin  trois-mats  autrichien,  venant 
de  la  Baltique.  D'apres  renseignemenls,  les  Narvals  habi-^ 
teraient  les  mers  du  Nord.  Aurait^il  suivi  ce  navire? 

It  ne  nous  a  pas  ei^  difficile  de  reconnaiire  que  le  gros 
poisson  des  ties  de  Lerins,  comme  le  dit  le  syndic,  est 
un  C4^tac£,  et  non  un  Narval,  comme  il  le  suppose;  le 
Narval  est  un  animal  essentiellement  polaire  et  qu'on  n*a 
jamais  vu  que  tres  accidenlellemenl  passer  le  6S^  ou 
66*  degr6  de  latitude.  Sa  fronti^re  m^ridionale,  sur  la 
cAte  du  Groenland,  est  la  baie  de  Disco,  quil  visite  eo 
ddcembre. 

La  connaissance  des  C^tac^s  dans  les  mers  d'Europe  a 
fait  de  grands  progr^s  dans  ces  derniers  temps,  et  les 
moindres  indications  de  taijle  ou  de  couleur  suffiront  pour 
recponaltre  tout  C6tac6  qui«  dor^navant,  viendra  ^cbouer 
sor  one  c6te  quelconque  des  mers  d*Europe. 


(«) 

Noas  comptons  en  tool  vingt  k  vingt-trois  espdces  (1) 
dans  nos  mers,  en  y  comprenant  mSme  trois  qoi  sont 
propres  an  Greenland  el  an  Spilzberg ,  le  Mysticetos,  le 
Beluga  el  le  Narval,  qoi  ne  quillenl  pas  les  glaces  polaires; 
quaiorze  d'enlre  elles  p^n^lrenl  dans  la  M^iterran^e  et 
aulanl  dans  la  Baltique. 

II  esl  k  remarqner  qo*aacone  de  ces  espies  n^appartienl 
i  ces  mers  inlerieores,  el  qo'il  en  esl  de  m^me  des  trois 
seoles  Delphinides  qoi  habilenl  la  mer  Noire :  le  Mar- 
souin,  le  Tursiops  et  le  Dauphin  ordinaire. 

II  n^en  a  pas  loujours  ^t^  ainsi  dans  la  mer  Noire;  k  la 
fin  de  P^poque  mioc&ne,  lorsque  le  Ponl-Euxin  et  la  mer 
Caspienne  ne  formaient  qu'une  seuie  mer  avec  le  lac 
d*Aral,  les  C^tac^s  que  ces  eaux  nourrissaienl  commoni- 
quaienl  librement  avec  la  mer  Arclique;des  Baleines  de 
petite  taille.avec  un  nombre  considerable  de  Dauphins,  se 
propageaient  dans  eel  oc^an,  qui  s'^tendait  dans  la  vall^ 
du  Danube  et  jusqu'au  lac  de  Constance. 

Dans  le  bassin  de  Yienne  on  a  trouv^  les  restes  d*ane 
riche  faune  de  C4tac6s  marins,  qui  n^ont  rien  de  commuu 
avec  les  esp6ces  de  nos  mers  actuelles. 

Quel  est  le  nom  du  C^tac^  qui  vienl  de  se  perdre  sur  les 
rochers  des  Bancals? 

Des  douze  ou  Ireize  C^laces  qui|visitenl  la  M^diterran^e, 
trois  appartiennent  aux  Bal^nides;  ce  sont  la  Balenop-- 
tera  musculus  et  rostrata  avec  la  Megaptera  boops,  Les 
ZiphioTdes  ne  comprennenl  que  le  Ziphius  cavirostris  et 
THyperoodon ;  el  parmi  les  Delphinides,  il  n'y  a  que  I'Orque 

(4)  Six  Bal^nides,  cinq  Ziphioides  el  dooze  Delphinides  :  voir 
P.-J.  Van  Benboen,  ffUKrire  natHreUe  des  Citaei$  d' Europe,  vol.  in-8*. 
eruxelles,  1889. 


(7) 

el  le  GlobicepSf  qai  atteignent  la  taille  de  celdi  qai  vient 
d'^hoaer. 

Le  moDstre  marin  est  sans  doute  le  Ziphius  eavirostriSf 
puisque  THyperoodoo,  que  Ton  capture  p^riodiquement 
sur  les  cdies  des  F£roe»  ne  visile  gu6re  les  r^ions  m^ri- 
dionales.  On  neconnalt  qu*un  seul  exempled'un  Hyperoo- 
don  caplur^  dans  la  MMiterran^. 

II  est  vrai,  si  on  tient  Gompte  de  la  taille,  que  le  monsire 
de  Saint-Honorat  pourrait  dire  un  Orque,  mais  les  fortes 
dents  de  TOrque  et  la  coloration  toute  particuliere  de  la 
peau  auraient  sans  doute  attir^  ratlenlion  des  pteheurs 
qui  font  tu  ^chouer.  Du  reste,  nous  avons  aujourd*bui  nos 
apaisenients  au  sujel  de  cette  determination;  le  Mus^e 
royal  de  Belgique  a  fait  ^acquisition  du  squelette  qui 
combie  une  lacune  importante  dans  la  collection  des 
C^iacte  vivants,  et  nous  y  (rouvons  tous  les  caractires  de 
ce  curieuz  C^tac& 

Le  squelette  a  6x6  pr£par£  par  les  soins  de  M.  Exibard, 
de  Nice,  qui  nous  a  inform^  qu'il  provient  d*une  femelle. 


A  propos  de  la  decouverte  de  la  rotation  de  Mercure; 
note  par  F.  Terby,  correspondant  de  TAcad^mie. 

J'ai  era  devoir  entretenir  pendant  quelques  instants 
TAcad^mie  d*un  ^v^nement  astronomique  dela  plus  grande 
importance  qui  vient  de  s'accomplir  et  qui  signalera  le 
commencement  de  cette  annte  1890  :  notre  savant  et 
illostre  associ^,  M.  Scbiaparelli,  vient  enfln  de  faire  con- 
natlre  le  r6sultat  de  ses  observations  sur  Paspect  physique 
et  sur  le  mode  de  rotation  de  la  plandte  Mercure.  Ce 
rteaitat  ^tonnant,  que  I'auteur  nous  avait  laiss^  entrevoir 
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depiiis  la  fid  de  TaDWige  t882«  a  ^1^  0b(enU|  toot  enlier^ 
k  Taide  de  rexcellent  r^fracteur  de  8  pouces  dQ  Mer2;  \e 
r^fracteur  de  18  pOuces,  in'stalie  depuis,  D*a  fait  que  le 
coDfirmer.  ' 

Par  TobservatioD  des  laches,  doot  M.  Schiaparelli  public 
un  planisph&re  d^iaill^,  I'aslrouome  de  Milan  a  recoona 
les  fails  suivanls : 

i""  L'axe  de  rolalioD  de  Mercure  est  exaclement,  ou  k 
lr6s  peu  prtey  perpendicuiaire  aii  plan  de  Torbile  de  cetle 
planile; 

2*  Comme  la  lune  se  comporle  k  regard  de  la  lerre,  la 
plandle  Mercure  ei^ule  son  mouvemenl  de  rblalion  d'une 
manidre  uniforme  ei  dans  le  m6me  lemps  qu'elle  accomplil 
sa  r^volulion  sid^rale  aulour  du  soleil,  c*esi-&-dire  en 
87  jours,  9693; 

3®  Celte  rotation  uniforme,  combin^e  avec  la  grande 
excenlricil^  de  Torbile,  donne  lieu,  k  regard  du  rayon  vec- 
leur,  k  une  ^norme  libralion  en  longitude,  qui  n'atteint 
pas  moins  de  ^T'^Sl ' ; 

4"*  Trois  points  remarquables  de  T^quateur  de  Mercure 
sonl  k  signaler  dans  le  planisphere  de  Tauteur  :  le  point 
central  du  planisphere,  qui  a  le  soleil  k  son  zenith  aux 
instants  du  p^ib^lie  el  de  Tapheiie;  et  kVesi  et  k  Tonest 
de  celui-ci,  k  une  distance  de  ^Hi\  les  points  A  et  B, 
qui  ont  le  soleil  k  leur  zenith  aux  moments  de  plus  grande 
equation  du  centre,  soil  positive,  soil  negative. 

Tons  les  points  de  la  surface  de  la  planete  accessibles 
au  soleil  voient  dpnc  eel  astre  osciller  le  long  d*un  arc  de 
requateur,  d'une  amplitude  de  47^2i',  employant  81  jours, 
19,  pour  aller  de  A  en  B,  et  36  jours,  78,  pour  revenir  de 
B  en  A.  Cetle  oscillation  est  itemelle. 
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CLASSE  DES   LETTRES. 


Seance  du  6  Janvier  1890. 

M.  PoTviN,  directeur  poor  1889^  occupe  le  Tauteail. 
M.  Uagrb,  secretaire  perp^iuel. 

Soul  presents:  MM.  J.  Slecher,  directeur  pour  1890; 
P.  De  Decker.  Ch.  Faider,  Alph.  Wauters,  £m.  de  Laveleye, 
A.  Wagener,  P.  Willems,  S.  Bormaos,  Ch.  Piot,  T.-J.  Lamy, 
Aug.  Scheler;  P.  Heorard,  J.  Ganlrelle,  Ch.  Loomans, 
G.  Tiberghien,  L.  Vanderkindere,  AL  Henne,  G.  Fr^dirix, 
membres;  Alph.  Rivier,  associe;  le  comte  Eug.  Goblet 
d*Alvielia,  A.  Van  WeddiDgen,  correspondants. 


CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  riDl^rieur  et  de  rlnslruction  publique 
adresse  uoe  ampliation  de  rarr£t£  royal  du  5  d^cenribre 
dernier,  nommant  pr^ident  de  TAcad^mie  pour  1890 
M.  Sias,  directeur  de  la  Classe  des  sciences  pendaAl  la 
ni^me  ann^e. 

—  Le  m£me  haut  fooctionnaire  envoie  pour  la  biblio* 
tbique  de  rAcad^mie  le  quinzfeme  rapport  triennatsur  la 
$ituaiian  de  I'enaeignemenl  prim^ire  (1885-4897.)  *r- 
RemercieiDeDts. 
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—  Le  comit^  pour  le  monument  k  Clever  k  Francois 
Carrara,  ancien  associ^  de  la  Classe,  annonce  que  Tinau- 
guration  aura  lieu  k  Pise,  le  1 2  Janvier  couranL 

—  M"*  Octavie  Boigelot,  k  Namur,  adresse  une  pi&ce 
manuscrite  de  vers  portant  pour  litre :  JubiU  du  Roi^  1890. 
—  Commissaire  :  H.  Polvin. 

—  H.  le  secretaire  perp^luel  depose  sur  le  bureau  les 
trenteH]ualre  ouvrages  imprim&s  el  manuscrits  re^us  pour 
la  deuii^me  p^riode  du  cinquidme  eoncours  des  prix 
De  Keyn  (enseignemenl  moyen  et  art  industriel),  dont  le 
d^lai  pour  la  remise  des  travaux  expirait  le  31  d^cembre 
dernier. 

—  Horn  mages  d*ouvrages  : 

1.  Varchitecture  romane  dans  ses  diverses  transform 
mations;  par  Alphonse  Waulers,  avec  une  note  qui  figure 
ci-aprte; 

2.  Les  premieres  populations  de  FEurope ;  par  le  mar- 
quis de  Nadaillac,  associe; 

3.  Histoire  tnoderne^  1860  k  1880,  tome  III;  par  le 
baron  Charles  de  Blanckart; 

4.  Varchitecture  du  temple  de  Salomon  et  le  Cantique 
des  cantiqueSf  refutation  de  M.  Renan;  par  le  vieomte 
de  Salignac-Fenelon; 

5.  Le  SiaO'Hio  ou  morale  de  la  Jeunesse^  avec  le 
commentaire  de  Tchen-Siuenf  traduite  du  chinois  par 
C  de  Harlez;  avec  une  note  de  M.  Willems  qui  figure 
ci-aprte; 

6.  La  vie  et  Fesuvre  de  Jean  Bellegambe;  par  C.  Dehaisnes; 
avec  une  note  de  M.  Piot  qui  figure  ci-aprte; 
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7.  Quarante-quatriime  rapport  sur  les  travaux  de 
PAcademie  royale  des  beaux^arts  de  Bruxelles ;  par 
Alexandre  HeDoe; 

8.  Le  opere  di  Dante  Allighieri  come  li  vede  Paolo 
lloUeni,  libro  I :  La  Commedia;  libro  II :  //  convUo; 

9.  Les  communes  luxembourgeoises ;  par  £mile  Tandel. 
Tome  1'*'  :  Partie  g^n^rale;  tome  II  :  L'arrondissemeiU 
d'Arlon.  —  RemerciemeDts. 


NOTES  BIBLIOGRAPHIQUES. 

Le  livre  doni  j'ai  Thonneur  de  presenter,  au  nom  de 
Dolre  savant  confrere,  M*'  de  Harlez,  one  traduction 
comment^e,  est,  k  certains  egards,  Touvrage  le  plus  impor* 
tant  de  la  litt^rature  chinoise.  C*est  lui,  en  eflet,  qui  sert 
i  former  toute  la  nation  chinoise,  son  caractire  et  ses 
idees. 

Manuel  classiqne  de  morale,  depois  800  ans,  il  doit  dtre 
£tndi£  par  toos  les  Chinois  quelque  pen  lettr^;  tous 
duivent  Tavoir  constamment  sous  les  yeux  et  mettre  ses 
preceptes  en  pratique  jusqu'^  leurs  derniers  jours. 

Son  nom  Siao^Hio  veut  dire  Petit  cnseignement,  oppose 
2i  la  Ta-Hio  ou  Grand  enseignement,  qui  comprend  la  phi- 
iosopbie  et  la  politique.  II  est  form^de  deux  livres  distincts. 
Tun  tout  de  preceptes,  Tautre,  d'exemples  de  vertu  emprun- 
l£s  i  rbistoire. 

L'un  et  Tautre  sont  d*une  morale  iris  pure  et  ne  pichent 
en  g^n^ral  que  par  des  minuties  de  details  qui,  pour  nous, 
frisent  la  pn^riljti. 

L'auteur  a  joint  k  une  traduction  completef  la  premiere 
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qui  existe,  celle*du  eommentaire  le  plus  auloris^,  de  uoin- 
breus^s  uotes.'^x  plica  lives  el  tin  appeudice  contenant, 
oulre  des  cartes  g^ograpbiques,  divers  aper^us  relalifs  & 
rbistoire  de  la  Chine  ei  aux  moeurs  de  ses  babilants  : 
mariage,  babillemenls,  c^r^monie  fuoibre,  culle,  enseigne- 
ment,  danses,  elc^-aper^us  qui  rendent  la  lecture  du  livre 
plus  Tacile  et  plus  agr^able.  P.  Will^ms. 


Dans  le  travail  que  j*ai  Thonneur  de  presenter  i  PAca- 
demie  et  qui  est  intitule  :  VArchiiecture  romane  dans  ses 
diverses  transformations^  je  me  suis  attach^  k  tracer  le 
tableau  de  Thistoire  de  Tart  roman.  Comme  je  Tai  montr^, 
ce  dernier  doit  se  diviser  en  deux  branches.  D'abord  se 
d^veloppe  Tart  ronripn  primitif,  art  simple,  dont  rorigiiie 
se  retrouve  dans  Tart  remain  de  la  decadence;  son  point  de 
depart  est  Ravenne^  el  non  Constantinople.  Plus  lard,  au 
XI*  si^cle,  surgil  Tart  roman  orn^,  qui  doit  porter  le  nom 
d*art  lombard,  comme  le  romau  primitif  pourrail  £tre  qua- 
lifier de  golhique,  car  les  constructions  ex^cut^es  du  temps 
des  rois  Ostrogoths  et  visigolhs  en  Italic  et  en  Espagne  ont 
eu  une  grande  influence  dans  les  pays  voisins>  oCi  on  les  a 
imit^es. 

Quant  au  nom  de  byzanlin,  que  Ton  donne  d'ordinaire 
au  style  roman  orn^,  il  semble  injuslifiable,  car  Tart  de 
Byzance  ou  art  grec  ue  pent  citer,  pour  le  haul  moyen  ftge» 
des  productions  comparables  i  celles  dont  TOccideni  se 
glorifie.  Non  seulement  les  &]ifices  de  premier  ordre  sont 
beaucoup  plus  nombreux  k  I'ouest  de  TCurope  qu'i  Test, 
mais  les  objets  qui  s*y  trouvenl :  tombeauXt  sculptures,  etc., 
attestent  une  culture  pJus  variee  et  plus  perfipclionn^e.  I^ 
m£me  superiority  se  remarque  dans  les  manuscrits,  les 


nu>nDaiies;'etc.,  oA  la  difference  d*ex£cution  est  enliftre- 
meni  en  faveor  de  I'OccidenU  II  est  done  peu  probable 
que  no6  eonlr^s  aient  soivj,  ill  une  ^poque  oji  Tart  s'y 
nnofltrait  vivace,  Tinfluence  de  pays  oji  tout  restait  station- 
fiaire.  ' '  *  Alpji.  Wauters, 


;  J'ai  rhonneur  de  prdsenler  i  la  Classe,  au  nom  de 
M^  le  chanoine  Dehaisnes,  sa  publicalion  la  plus  r^cente : 
La  vie  et  I'ceuvre  de  Jean  Bellegambe. 

L'auieur  est  connu  depuis  longlemps  par  des  travaux 
consacres  aux  archives  et  specialemenl  au  moMvement 
artistique  dans  une  parlie  des  Pays-Bas.  Son  Hutoire  d^ 
Vart  dans  la  Flandre^  VArtois  et  le  Hainaut  avant  le 
XV*  Steele^  a  eu  un  grand  retenlissement  en  Belgique 
comme  en  France. 

Le  livre  sur  Belleganibe,  dont  j*entreiiens  la  Classe,  est 
nne  belle  page  deiach^e  de  Touvrage  coropl^mentaire  que 
M''  Dohaisnes  prepare  sur  Thistoire  de  I'art  et  Ics  artistes 
dans  les  Pays-Bas  au  XV*  si6cle  et  au  suiyant.  C'est  une 
^lude  ill  la  fois  biographiquc^g^n^alogique  et  artistique,  oii 
Taoteur  nous  donne  le  r^sultat  de  vingt-cinq  ann^es 
d'iovestigations  intelligentes  et  consciencieuses.  Son  expe- 
rience, son  flair  d'archiviste,  si  je  puis  ro*exprimer  ainsi. 
Font  bien  servi«  Avec  un  soin  qui  ne  neglige  aucun  detail 
utile,  une  clarte  remarquable,  une  melhode  qui  met  lout  tk 
sa  place,  il  nous  retrace  la  vie  du  peintre  de  Douai,  P^tal 
civil  de  ses  ascendants  et  descendants.  ]l  d^crit,  analyse, 
commente  et  juge  son  ceuvre,  du  nioins  ce  qui  nous  en 
est  resle,  car  une  parlie  a  £le  perdue,  une  autre  parlie  a 
^l^  detrnite. 
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M*'  Debaisoes  ^tablit  que  Bellegambe  naquil  k  Doaai 
vers  1470  et  mourul  probablement  en  1S34. 

De  son  vivant,  comme  looglerops  aprte  sa  mort,  Parlisle 
jouil  d*une  r^putalioD  attest^e  en  1566  par  Guichardin, 
qui  Tappelaily  d'aprte  les  iradilions,  c  *le  mattre  des  cou« 
leurs,  ie  peinlre  excellenu  »  Yasari,  eii  1568,  el  dom 
Francois  de  Bar,  en  I6OO9  ie  citenl  sous  Ie  m^me  nom. 

Dans  quel  atelier  appril-il  son  arl?  M*'  Debaisnes  n'a 
rien  pu  d^couvrir  de  positif  k  ce  sujet.  L'auteur  ^met  des 
conjeclures  plus  ou  moins  vraisemblabies  el  ri&v^lant  une 
critique  d*arl  Ires  judicieuse. 

Apris  avoir  racont^  comment  furent  relrouv^s  les 
tableaux  attribu^s  au  peintre  douaisien,  Tauteur  discule 
avec  un  grand  sens  arlistique  la  valeur  de  ces  attributions. 
Ainsi  il  restitue  k  Bellegambe  la  paternity  du  iryptique 
d'Ancbin.  Sous  ce  rapport,  il  est  d*accord  avec  noire 
savant  confrere  H.  Wauters.  Pour  les  aulres  attributions, 
elles  sont  fondtes  sur  des  raisons  tecbniques,  des  argu- 
ments emprunl^  k  la  mani^re  habituelle  de  peindre  du 
maltre  douaisien. 

Qu'oD  aille  voir  k  T^glise  de  Douai  Ie  ratable  polyptyque 
de  la  Trinity,  dit  d'Ancbin;  au  Mus^e  de  Douai,  les  pan- 
neaux  de  Tlmmacul^e  conception ;  au  Mus^e  de  Lille,  Ie 
Iryptique  de  la  Trinity,  dit  de  Marcbienne,  et  Ie  Bain 
mystique,  provenant  ^galement  de  Tabbaye  d'Ancbin;  k  la 
catb^drale  d'Arras,  TAdoralion  des  mages  et  Ie  Christ 
entre  les  mains  des  bourreaux;  au  Mus^e  de  Bruxelles  la 
Vierge  avec  Penranl  J^sus;  au  Mus^e  de  Berlin  Ie  Jugemenl 
dernier,  on  retrouvera  partoul  les  m^mes  proc^d6s  de 
composition,  de  dessin,  de  coloris. 

Bellegambe  n*appartenait  ni  k  V^le  frangaise,  ni  k 
r^le  flamande.  II  a  subi  Tinfluence  des  maltres  de  I'une 
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et  Tautre ;  il  ^lail  de  F^ole  de  la  Flandre  walloDne  oii, 
comme  le  dit  Taatear,  il  refill  une  double  impulsion,  celle 
de  la  Flandre  septentrionale  et  du  Brabanl  et  celle  de 
Paris,  des  viiles  de  la  Picardie  et  du  Vermandois.  On  y 
trouve  des  rapports  avec  les  peintures  d'Amiens  et  des 
nialtres  de  Bruges  et  d'Anvers. 

Dans  la  caract^ristique  g^n^rale  de  Tceuvre  du  maiire 
des  couleurSf  M^  Dehaisnes  dit  que  cet  arliste  tient  k  la 
fois  de  Fecole  primitive  et  de  la  renaissance.  A  noire  sens, 
il  appartient  ill  T^cole  primitive  de  la  renaissance,  celle  qui 
se  Qt  jour  au  commencement  du  XVi''  si6cle  seulement. 
Bellegambe  est  un  peintre  de  grand  talent,  mais  il  n'a  pas 
leg^nie  des  freres  Van  Eyck,  ni  d*Hemling,  ni  de  Vander 
Wejden,  ni  de  Thierry  Bouts,  pas  mdme  de  Van  Orley  ni 
de  Quentin  Metsys.  C'est  un  artiste  de  Tiicole  de  Marmion, 
de  Clouet  et  de  Jean  Provost;  c*est  un  Beige  wallon  ayant 
tout.  Les  planches  reproduites  au  moyen  de  Th^liographie 
soot  des  plus  remarquables.  Elles  donneol  une  eicellente 
idee  des  compositions  du  matlre. 

Ch.   PlOT. 


PRIX  GASTIAD. 

Troisi&ne  p^riode  (1887-1889). 

La  Classe  prend  notification  de  la  reception  d^un  travail 
manascrit  portant  pour  devise  :  Amor  prima  virtus! 
ezpddi^  de  Turin,  pour  la  troisi^me  p^riode  du  prix  fond^ 
par  Adelsoo  Castiau,  ayant  pour  objet  {^amelioration,  la 
condition  morale,  intellectuelle  et  physique  des  classes 
laborieoses  et  pauvres. 
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RAPPORT. 


Un  fragment  de  Fouam  de  Candie;  par  M.  Wilmotle.    - 

c  Aif  poiol  de  vue  lant  philologique  que  pal^ographique, 
le  travail  pr6senl4  par  M.  Wilmolle  sous  le  tilre :  C/n 
fragment  de  Foucon  de  Candie  me  paratt  tout  k  fait  digne 
dinleresser  la  science  et,  par  consequent,  d*un  bon  accueit 
de  la  part  de  la  Classe.  » 

La  Classe  a  adopts  ces  conclusions,  auxquelles  se  sont 
rallies  MM.  Stecher  et  Bormans. 


I^LEGTIONS. 


La.  Classe  procide  k  T^lection  de  son  direcleur  pour 
Tannee  1891.  M.  Aug.  Scheler,  sur  qui  s*est  port^e  Tuna- 
niuiit^  des  suffrages,  rerocrcie  ses  confreres  pour  cette 
marque  d*eslime  et  de  sympalhie,  mais  regretlc  de  ne 
pouvoir  accepter  ces  fonctions  k  cause  de  son  ^tat  de 
sante. 

Un  second  vote  r^unit  aussi  Tunanimite  des  voix  sur 
M.  G:  Tiberghien. 

M.  Potvin,  directeur  sortant,  remcrcie  pour  leconcour» 
qu*il  a  rencontri  pendant  la  dur^e  de  son  mandat.  U 
tnstalle  au  fauteuil  M.  Sl^cher,  lequel  propose  de  voter  de^ 
felicitations  k  M.  Potvin  pour  la  roanii^re  dont  il  a  reuipli 
scs  fonctions.  —  Adopter 


(  17  ) 

M.  Tiberghien,  invito  k  prendre  place  au  bureaa, 
remercie  la  Classe  pour  son  Election. 

—  La  Classe  precede  k  T^leclion  du  jury  de  sept  mem- 
bres,  charg6  de  juger  les  travaux  soumis  pour  les  prix 
De  Keyn  k  darner  celle  ann^e  (cinquiime  piriode, 
denxieme  concoars  :  enseignement  moyen  ei  art  indu9* 
/rie( J  888-1889). 

Les  suffrages  se  portent  sur  MM.  Candeze,  Catalan, 
Errera,  Potvin,  Roersch,  Stecher  el  Wagener. 

—  La  Classe  d^signe  ensuite  MM.  de  Laveleye,  Roiin* 
Jaequemyns  et  De  Decker  pour  juger  les  cinq  m^moires 
soumis  au  concours  pour  la  troisi^me  p^riode  du  prix 
Castiau. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Vn  fragment  de  Fougon  de  Candie;  par  M.  Wilmolte. 

1^  principal  in(6r£t  de  ce  fragment,  qui  appartienl  au 
d£p6t  des  archives  provinciates  du  Limbourg  hollandais, 
k  Maeslricht,  reside  dans  une  particularity  dont  je  ne 
connais  pas  de  second  exemple.  U  est  Tunique  feuillet 
conserve  d'un  manuscrit  de  Foucon  de  Candie  et  il 
^iiocide  pr^is^ment  en  partie  avec  un  autre  fragment  du 
m^roe  po^me,  que  M.  Bormans,  membre  de  la  Classe  des 
lettres  de  TAcad^mie,  a  public  en  1878  dans  le  Bibliophile 
helge  (1).  Nous  avons  done  la  preuve  qu*il  a  exists  deux 

(I)  T.  XIII,  26i. 

3"*   SllRIE,  TOME   XIX.  2 


■^ 


roaQuscrits,  aujourd'hui  disparas,  de  Foucon  de  Candie  e( 
que  ces  manuscrits  avaient  trouv£  possesseur  dans  nos 
centres  (1).  Le  hasard  a  youlu,  de  plus,  que  le  mdm^ 


^  (4)  Reste  k  savoir  s'ils  y  ont  ^te  copies;  j*ai  expose  dans  la  Roma- 
nia (XVII y  5i4)  les  ralsons  qui  rendent  improbable  rattribution 
du  ms.  de  Namur  a  un  scribe  wallon;  on  verra  par  le  tableau  des 
priocipales  formes  de  notre  fragment  qu'il  est  dans  le  mdme  cas : 
1^  il  confond  e  et  ie  (a  -i-  j  et  c  latins),  ex. :  vaingej  28,  fraingej  32, 
trainchej  37,  $aichej  39,  etc.  abatej  38  =s  abalie,  geio  1 19  ss  gie  (1); 
/ert  52  et  422,  querent  59,  peut-dtrc  ert  89.  —  2»  ain  atone  ss  en 
-f-  cons.  Ex.  :  vaingej  28,  fraingej  32,  trainchej  37.  —  3<»  c  (c,  \) 
entravd  est  represenld  paret:  toleit  23,  valeil  91,  baeeit  173.  — 
i^  e  (e)  -«-  j  ^  ei^  du  moins  k  Tatone  :  neiez  1 59,  preier  1 92.  Cf. 
encore  e$uz  434,  448.  5<>  1  est  tombde  ou  vocaiisde  devant  unc  con- 
Sonne,  non  seulement  dans  les  cas  ordinaircs  (eolel  64;  o/re  131,  i  56, 
485  (u(re);  mot  443,  150, 153),  mais  encore  dans  des  combinaisons 
plus  hardies  de  la  liquide,  par  ex. :  eo  (e  le)  69,  meodre  105,  qaio 
monosyllabique  (quil)  408,  geioleng  dissyllabiquc  (gie  le  t.)  119;  do 
(del)  123,  448,  474,  205,  no  (ne  le)  182,  484.  —  6«  «  ss  ss:  guen- 
ehisex  417^  esuz  134,  148.  Je  signale  encore  les  formes  plus  Isoldes : 
del^i,  46;  dauant  51,  103,  108,  422;  GiUermes  443.  —  Aucun 
de  CCS  phdnomdncs  n*est  propre  au  wallon  et  il  ne  connait  pas  deux 
des  plus  importants  (4*  et  2«).  La  confusion  de  e{i)  et  ie  est  surtout 
frdquentc  dans  Tooest;  voyez  Gdrlich,  Die  nordwcsl lichen  Dialekte 
der  Langue  d'oil,  p.  4  3  et  le  meme.  Die  sitdwestlichen  D.  d.  I,  d'oll, 
pp.  24  et  47;  ain  (tn)  est  mdridional,  mais  caractdrisc  plutot  la 
region  bourguignonne  (Gdrlich,  Der  burgundisehe  Diatekt  im  XIII 
ti.  XIV  Jhdl.j  p.  66).  Cest  aussi  dans  TEst,  du  pays  de  Liege  jusqu'a 
la  Cdte-d'Or,  que  Ton  constate  le  plus  usucllcment  la  presence  de  Vi 
parasite,  dont  les  exemples  abondent  dans  notre  fragment;  dans 
rOuest  0t  as  a  tonique  latin  est  exccptionnel ;  TEsl  et  le  Sud  possedcnt 
dgalemcnt  et  ss  c  -♦-  j;  et  ss  i  entravd  et  «  =  m  sont  partout;  rcste 
le  n*  5,  qui  renfermc  quelques  formes  plus  rarcs,  I  vocalisd  en  o. 
Bien  que  je  n*aie  pas  de  donnde  prdcise  sur  ces  bizarrcs  graphics  :  eo, 


(  ^9) 
debris  de  Tun  el  de  Taulre  nous  ful  parliellement  conserve. 


geio(ieng),  je  crois  pouvoir  les  rattacher  a  la  region  poitevine.  Dcja 
H.  Paris  a  constate  que  o  :s  to  n*avait  e(c  «  releve  jusqu*ici...  que 
dans  des  textes  du  Sud-Ouest  •  {Romaniaf  X,  415).  Dans  des  chartes 
de'eette  region  je  relive  les  formes  do  =  del^  on  =  in  illo,  o  s=  ]e 
(pronominal);  cf.  Gorlich,  D,  sUdwesil.  Dial,  pp.  103-7.  J*en  rappro- 
cherais  »io  =ne  le»  eo  =  e  (t)  le,  meodrc  (me]j(oJrem)  et  geio  (teng),  Je 
n*iiisiste  pas  sur  Gillermes  qui  est  dans  des  pieces  wallonnes  et  qui 
D*est  pas  plus  surpreoant  que  ie  Berlremieu  general  dans  TEst  (pour 
la  Boargogne,  v.  Tdtude  de  Gorlich,  deja  citee,  p.  103),  ni  sur  davant 
qae  possedent  deja  le  Jonas  et  la  Poision  (davan)  et  qu*on  a  dans 
rOuest  (Gorlieb,  N.-West.  D.  p.  77  et  Sudw.  D.,  p.  115)  aussi  bien 
qtt^aa  Nord-£st  (Romania^  XIX,  79)  et  en  Bourgogne  (Gdrlich, 
/>.  hwrg.  Diiil.f  p.  131).  M^me  observation  pour  dolez  162,  delez 
dans  les  vers  qui  precedent  notre  fragment;  v.  infra,  II  semble  resuU 
terde  celte  enqudtc,  bien  sommaire  il  est  vrai,  que  notre  fragment  a 
M  eopie  dans  r£st  sur  un  texte  du  Sud-Ouest.  L*inverse  me  paralt 
difficilement  soutenable:  1*  parce  que  certaines  formes  du  manuscrit 
ne  peuvcnt  alors  se  justifier.  De  mcldre  (melj(o)rem)  on  a  pu  passer  h 
meodre^  sans  diphtongaison  de  la  tonique,  ce  qui  est  caracteristique 
de  la  r^ion  occidentale;  tandis  que  mieldre,  mieoldre  aurait  conduit  a 
miotdre,  mioudre  par  reduction  normale  de  la  triphtoogue;  2o  parce 
qpw  ootre  mannscrit  presente  plusieurs  trails  graphiques  ou  phone- 
tiques  ^ni  sc  retrouvent  dans  le  texte  publie  de  Foueon  et  qui  y 
semblent  assures  par  Tassonanee;  c*cst  le  cas  pour  ain  :  ein  (voycz 
Foueon,  ed.  Tarbe»  pp.  li,  39,  etc.).  En  revanche  pas  de  oi  =  i 
entrave,  mais  ei  qui  pcQt-^tre  Pa  precede  dans  la  graphic ;  oi  est 
assur^  par  la  versification  du  poeme  et  on  est  d*accord  pour  y  voir 
no  trait  du  patois  berrichon;  cf.  Romania^  VII,  125  et  Gorlich,  Die 
mordw.  DiaL^  p.  4i.  Aulant  qu^une  telle  conclusion  est  probantc  en 
TabseDce  d*iine  Edition  critique  de  Foueon,  j*y  verrais  done  une 
oravre  compost  dans  la  region  qui  s*^tend  de  Bourges  a  Poitiers, 
et  je  ferais  de  cette  m^me  region  le  berceau  du  prototype  de  noire 
manuscrit  fragmentaire. 


(20) 

La  popularity  de  Foucon  ful  graode  au  moyea  Age  (1), 
el  il  esl  piquanl  de  constater  que  I'uq  des  t^moignages  les 
plus  expressifs  nous  vient  de  Wallonie,  de  Liege  mdme,  si 
I'auleur  du  Poeme  Moral  est  li^geois,  comme  je  me  sais 
efibrc^  de  le  d^monlrer  ailleurs  (2);  il  met  en  garde  ses 
lecteurs  conlrc  la  s^duclioo  des  pontes  profanes  et  dit : 

Laissicz  altrui  oTr  les  beaz  vers  de  Fulcon  (3). 

Nous  avonSy  par  les  deux  fragments  re(rouv6s,  une 
prcuve  de  plus  que  son  averlissemeot  6tait  fond& 

Les  particularit^s  linguisliques  de  noire  feuillet  offrent 
plus  d*inl^r£t  que  ses  caracl^res  lilleraires;  il  n'est  pas 
douleux  qu'il  apparlienne  au  po^me  d^j^  mentionn^;  bien 
que  r^dilion,  d*ailleurs  partielle,  de  H.  Tarb^  ne  renferme 
pas.  les  vers  correspondanls,  on  lit  dans  sa  longne  analyse 
(preface,  p.  xxii)  de  ce  poeme  :  c  ...  lei  se  trouve  une  inter- 
»  minable  narration  de  combat  sur  le  Rb6ne  (4).  Foulque 
»  monte  sur  un  cheval  nomme  Ruiin  (5)  el  porte  un  £cu 
»  blanc  avee  un  lyoncel  bis.  Et  pour  relier  le  roman  k 
»  toute  r^pop^e  carlo vingienne,  Anf^lise,  qui  assiste  au 
•  combat  (6),  apprend  que  Beuves  de  Commercy  (7)  est  le 
»  fils  d*Aymery  de  Narbonne...  »  Ces  indications  rendent 
ridentiGcalion  certaine;  elle  T^lait  d^jA  par  la  coincidence 


(1)  Voyez  Gaston  Paris  dans  la  Romania,  VII,  457,  au  bas  de  la 
page,  et  P.  Meyer,  t6id.,  XVI,  66,  note  i. 

(2)  Romania,  XVI,  424. 

(3)  578«. 

(4)  Voyez  vers  82,  83  du  fragment. 

(5)  Vers  404,  i31,  194,  206. 

(6)  Vers  437,  ss. ;  cf.  468,  ss. 

(7)  Vers  87. 


(21  ) 

partielle  de  Dotre  fragineDt  avec  celiii  public  par  M.  Bor- 
mans  (1 ). 

li  Doas  reste  &  d^crire  le  manuscrit  et  it  indiquer  d'apr^s 
quels  principes  nous  I'avons  public. 

Le  fragoient  de  Maeslricht  consiste  eD  ud  feuillel  de 
parchemin  k  deux  colonnes,  enlre  lesquetles  regne  un 
espace  blanc  variant  de  6  i  8  centimetres.  La  hauteur  du 
feaillel  est  de  0.36  et  sa  largeur  de  0.22, 1'^crilure  est  du 
XIII*  sitele  et  plutdt  de  la  seconde  moitie  que  de  la 
premi&re.  Une  des  colonnes  est  intacte,  Taulre  endom- 
magte,  surtout  au  recto.  Toutefois,  il  manque  deux  vers 
an  haut  de  chacnne  d'elles.  Le  nombre  des  lignes  conser- 
ve £lant  de  cinquante,  le  manuscrit  en  portail  cinquante- 
deox-C'^tait  done  un  codex  de  grandes  dimensions.  Chaque 
colonne  est  complete  au  bas,  comme  Tatteste  un  blanc 
r^nlier  du  parchemin.  Pas  de  miniatures.  Une  majuscule 
(rouge  ou  bleue)  au  d^but  de  chaque  laisse.  Cest  la  colonne 
int^rieure  qui  a  souffert,  ce  qu*attesterait  d^j^,  it  d^faut  de 
toute  comparaison  avec  d'autres  manuscrits,  la  continuity 
de  Tassonance,  qui  est  la  m£me  pour  les  derniers  vers 
do  r*  (2)  et  les  premiers  du  v""  (1).  Je  public  le  fragment 
tel  que  je  Tai  copi^  it  Maestricht,  compl^tant  seulement  les 
vers  d^fectueux  ou  ind^cbiffrables  it  Taide  du  manuscrit 
t  fr.  2K518  de  la  Bibliotb^que  nationale  de  Paris,  dont  les 
lemons  compl^mentaires  sont  donn^  entre  crochets  et 
dont  les  variantes  de  texte,  pour  les  parties  conserv^es  ici^ 
soot  rejet^  au  has  de  la  page.  Je  fais  de  la  parenth^se 
Tosage  ordinaire.  M.  Doutrepont,  mon  ancien  ^leve  k 
r^le  norma  le  des  humanit^s,  actuellement  lecteur  de 


(i)  Voyez  Romania,  VIII,  301. 


(22) 

FaDgue  et  litt^rature  franQaise  k  i*Universit^  de  Halle,  a 
bien  voulu,  pendant  son  s^jour  a  Paris,  se  charger  de  la 
collation,  et  il  m'a  foarni  plusieurs  renseignements  sur  les 
aulres  manuscrils  de  Foucon  conserve  it  la  Biblioth^ue 
naiionale;  j'ai  eu  moi-mdme  sous  les  yeux  les  n"^  774  et 
778  du  m£me  fonds  de  celte  bibliolheque,  qui  renferment 
^galement  le  po^me  fran^ais  (1);  mais  ma  pr^fSrence 
pour  le  manuscril  25518  ^tait  tout  indiqu^e;  c'est  lui  qui 
offre  le  meilleur  lexle  el,  en  outre,  il  se  rapproche  le  plus 
de  la  version  publiee  ici.  P  d^signc,  dans  les  notes  et 
▼ariantes,  le  manuscril  25518  de  la  Bibliolh^que  naiionale, 
k  Paris,  f*  53,  V";  B  »=  le  Tragment  publie  par  M.  B[or- 
mans].  Les  aulres  manuscrils  sont  d^sign^s  par  leur  cole 
au  fonds  fran^ais  de  la  Bibliolheque  naiionale.  Je  neglige 
}es  variantes  orlbographiques,  &  moins  qu'elles  n*o£frent 
un  inl£r£t  phon^tique  (2).  J*ai  introduit  la  poncluation  et 
r6solu  en  lellres  ilaliques  les  abr^viations  du  manuscrit, 
qui  n'offraient  pas  de  diflicult^s.  Devant  une  consonne 
labiale  je  figure  la  nasale,  indiqu^e  par  le  trail  au-dessus  de 
la  voyelle  pr^c^dente,  par  un  ii,  non  un  m,  me  conformant 
k  Tusage  constant  du  copisle  (cf  vv.  9,  24,  67,  71,  81, 
95,  110,  111,  143, 151,  169).  Je  liens,  en  terminant  cet 
avanl-propos,  &  exprimer  ma  gratitude  k  M.  le  profes- 
seur  Roersch,  recleur  de  TUniversit^  de  Li^e,  qui  a  eu 


(1)  Sur  les  autrcs  manuscrils,  voycz  la  bibliograpbie  daus  L.  Gau- 
tier,  £popies  frangai$e$,  IV*,  p.  22. 

(3)  Voici  les  vers  qui  precedent  le  premier  vers  de  notre  fragment ; 

Si  com  la  rote  encbaiice  des  armez 
De  eels  de  France,  des  ualiez  adarez, 
Cui  il  ateignent,  si  est  arreisonez, 
Peru  de  lance  o  d'espee  delez. 


(  23  ) 

Taimable  pens6e  de  me  r^v^ler  l*exislence  du  fragment 
de  Haeslricbt,  el  ik  M.  le  sous-arcbivisle  Flament,  qui,  en 
rabseoce  de  M.  Habels,  s*est  mis  k  ma  disposilion  et  m'a 
facilili,  avec  uoe  ing^oieuse  complaisaoce,  le  d^chiffrement 
parfois  malaise  de  ces  deux  cents  vers. 


v{i) 


iO 


45 


20 


Ja  puis  nen  icrl  oslages  deinanjdez, 
Gages  saisiz,  nc  prisons  ret]ornez ; 
Qui  ainz  i  vicnt  tost  s'cn  est  d]eliurcz. 
Mauduiz  dc  Raimcs  ,i  est  p]remiers  iostez, 
II  ct  sa  genz  nes  unt  [oijie  esparnez, 
Si  i  fcrircnt  quMl  le]s  uot  arestcz. 
Ilucques  fu  mainz]  cscuz  estroez, 
Guischart  i  fu  abatujz  et  nafrez, 
Scs  chcvax  morz  de]  treis  darz  enpenez. 
Casselx  s'areste  sor]  lui  toz  afeltrcz, 
A  roriflambe  a.  c.]  Turs  recourez,* 
F.  lo  fiert,  ai]nc  qu*il  scit  rcgardcz, 
A  moot  el  hclme,]  qui  fut  a  or  gemez; 
Tresqu'cl  mcnton]  li  est  li  branz  colez. 
L^enseigne  ucrse,]  li  gloz  est  dcuicz. 
Paicn  s'cn  torncnt]  e  li  huz  est  levez. 
Or  set  chascuiis]  qu(e)  a  folic  est  alez; 
Qui  chauz  est  n]*ert  par  eols  releuez. 

Ctirart  et  Guj  truc]uent  Guichart  a  piej. 
Lo  sane  connurenjt  parmi  lo  brant  maillej  : 
Sainte  Marie,  ci  a]  del  cnforcel ! 


i  B  Destrier.  —  3  B  1  mocrt.  —  5  fi  La  sue  gent  nes  ont  pas  redotez.  P  n.  s.  p. 
redolei.  —  6  B  ainz  les  f .  —  7  B  sunt  m.  EtUre  1  etS  P  et  B  intercalent  un 
vers  :  Tanl  blans  baubers  (B  ousbcrcs)  rompuz  et  desaffrez.  —  8  Guiscbart  est 
la  le^on  de  B,  conjirmie  par  le  v.  19  de  tiotre  fragment,  P  a  Girarz.  Ce  n'est 
pas  le  seal  exemple  de  la  parente  de  B  et  de  M{aestricht)  Voyez  t.  83.  — 
9  P.  iii  d.  emp.  —  40  P  afeutrez  —  ii  B  a  s'o.  —  ii  P.  soit  esg.  —  i3  B  sor 
reanme  —  44  B.  Gcsk.  -  40  P.  Et  I.  buiz  —  17  B.  Lors  s.  B,  P  c.  tomez  — 
i9  B  Par  ecus  n'e.  r.  —  i9  J'ai  adopts  la  legon  de  B.  P  a  :  Guiscbarz  e  Goi  t. 
Girart  a  p.  —  90  B  parmi  I'osberc  m.  P  par  I'auberc  m.  —  24  B  doel  et  doel  — 


(2i) 

[Abi !  OrengeSt  tant  n]iis  aareiz  bleccj, 
[Nostre  lignagc  tol]cit  c  abaissej  I  »  — 
[F.  descent,  s*a]  sun  uncle  enbracicj  : 

25  [«  Garroiz  vos  sire?Trop]  nos  somes  tarzej.  » 
[«  Si  [a]beax  nies,  ta  me]  uerreiz  haliej; 
[Bailliez  me  fa  ce  cb]cual  gaigncj, 
[Vostre  merci,  molt  m'auez  tost]  uaingcj.  •  — 
[Li  cuens  i  monte,  sc]s  amis  tints*estrej; 

30  [Tous.  iiij.  cncha]uoent  tote  la  rote  irej  : 
[Jal  comparront  li]  Sarrazin  turquej. 
[Et  Mauduiz  portc]  un  penuncel  fraingej ; 
[Lance  Icuee,  de  co]raige  afichcj, 
[Ne  s*cn  vait  mie  a]  Ic[i]  d'ome  esmaiej ; 

35  [Voit  un  Francois]  venir  tot  eslaissej, 
[Fiert  lo  sor  dest]re,  pas  ne  Fa  csparnicj, 
[Parmi  les  armc]s  li  a  le  cucr  trainchej ; 
[Celui  a  mort,  u]n  autre  en  abatej ; 
[Sa  lance  brisc,  si]  a  le  brant  saichej ; 

40  [Scaler  en  pue]t,  mot  a  bicn  csplclicj. 

[Vait  s*cn  Mau]duiz,  mort  i  lalssc  Quassol 
[Et  tex.  C.  Tur]s,  don  point  ne  li  fut  bel. 
[L^espee  ot  trai]te,  tint  Pescu  en  chantel; 
[Molt  s*cn  vait  g]cnt  airrcres  sun  trope!, 
45  [Deioste  lui]  sen  dru  Saritercl; 
[De  .  ii.  des  noz]i  firent  del  nouel, 
[L'un  de  Linant  et  Tautre  de  Rabcl. 
r*  (2)  Lors  espcronnent  li.  iiii.  damoisel :] 


22  B  auez  —  23  B  tola  —  24  B  baisie  >~  25  P  t.  uos  s.  B  nos  uos  aaons  — 
26  B  Oil  b.  n.  P  haitie  -  27  B  P  gaaignie  —  28  P.  B.  vengic  —  29  B,  P  Test.  — 
90  B  Tuit  quatre  vont  tole  1.  r.  P  n'a  pas  le  vers;  il  est  donni  id  d'apres  778 
—  34  B,  P  tiirchie  —  82  B  frengie,  P  frangie  —  34  778  a  esragie  —  36  B  le  vers  d. 
37  P  c.  percie  — SQBsal.  b.  — 40B  espleie.  ~  41  P  Classel  —  42  B  treis 
c.  T.  d  pas  —  43  B  Espee  traite  et  I'eacu  e.  c.  —  4i  B  deriere  s.  t.  P  deaanl  son 
tropeel  —  4/6  manque  dans  B  —  P  son  d.  salatiel.  —  46  B.  doel  —  47  et  48  man - 
quent  en  tite  de  r«  (2),  de  mime  iOO  et  iOl,  164  et  1$6  en  tile  des  colL 


(28) 

Premiers  uait  Folques  e  porte  an  penuncel 
50  K'ot  reconre  a  la  ioste  Martd ; 

Danant  ataint  la  rote  en  un  uaueel, 

Fert  Lastabetv  an  neuo  Caricl, 

Qai  fut  armez  d*un  [cla]isin  a  clauel. 

Ne  U  uaat  mie  uers  la  lance  uu  mantel 
55  [Que  ne  li  past  lo  fer  uers  le  forcel.] 

Plaine  sa  hanste  Tabat  lez  un  ruissel, 

Puis  la  reeoure,  si  jo^te  a  Salubel. 

II  point  le  iMii  et  li  paiens  Sorel, 

Ireemeot  se  querent  li  donzel. 
60  Mauduiz  gaenehist  e  li  Gz  Canuel 

E  tel  uint  Tor,  n'i  a  eel  n'ait  chastel. 

A  la  rescolse  uint  Guicbarz  sur  Sorel, 

Giralz,  e  Guiz,  e  Poinz  de  Mundoblel  : 

Ja  i  beuront  de  lur  branz  li  cotcl. 

65  Si  ferit  Tenfes  le  Sarrazin  felun 

K(e)  eskuz  ne  broine  ne  li  naut  un  botun. 

Parmi  le  cors  li  met  un  gunfcnon, 

Que  d^altre  part  en  perent  li  penon. 

Lai  eo  cbeual  a  si  mis  an  sablun 
70  Ke  de  la  sele  froissent  li  dui  arcun. 

Aprcs  lui  iostent  si  quatre  coopagnun; 

N^i  a  celui  qui  n'abate  le  sun. 

Mauduiz  de  Raimes  nus  i  ocist  Droun 

E  Escorfaz  Alerei  de  Diiun ; 
75  En  la  grant  presse  rabatirent  Guiun 


4feT«  — 49BsiPfte  — 5i  B,  P  Deuant—  52  P  Fiert  L.  B  Luabel  -  58.  Lafaute 
esi  commune  aux  deux  fragments,  ^  cias«in  —  S4  B  Talut  86  B  lance  I'a  — 
o7  P  Lesse  corre,  se  j.  a  Lucafel.  57-59  manquent  dans  B,  qui  les  remplace  par : 
De  gent  paiene  li  uindrent  un  tropel  ~  59  P  s'encontrent  —  60  B  Guinant  — 
61  B  tens.  Entre  6i  et  62  B  intercale  :  Iriement  le  quierent  et  isgnel  — 
eS  B  FaoTel  —  63  B  Droon  de  Mont  Doblel  —  65  B  Fouke  feui  un  Sar.  — 
67  B  son  g.  —  60  B  Ot  le  cb.  le  met  si  en  s.  —  70  B  bruisent  —  74  P  poignent 
B  li  q.  c.  —  7S  P  que  n'abatist.  —  73  B  a  ocis  —  74  B  Escolfas.  Digonn  - 


(  26  ) 

£t  fut  nafrez  d'un  dart  soz  le  mentun 

Pour  aueit  de  inort  c  dc  prisun 

Kant  Bertraot  uint,  qui  securt  le  barun, 

£  la  grant  rote  cnchauce  a  bandun. 
80  Nel  poent  mic  sofrir  li  £sclauun, 

Le  cbanp  gaerpissent  chascun  por  garisun. 

Dcs  or  comence  Tauenture  Folcun 

(Si  com  il  passe  le  punt  a  esperon, 

Tbebaut  nafra,  si  lur  oclst  Corbun, 
8K  Un  Sarrazin  qui  fut  reis  d^Arragun) 

Et  d*Anfclise,  qui  parla  (a  bandun)  a  Bouun 

Do  Commarcis  e  enquist,  par  raisun, 

S*il  ert  de  France,  do  norriment  Charlun. 

E  II II  dist  dual  ert  e  com  ot  nun ; 
90  £lo  en  suspire  queement,  a  larrun. 

Au  ualeit  pcnse,  don  li  cuers  li  semon; 

A  cort  terme  ert  de  s'amur  a  bandon. 

Paicn  s'enfuient,  la  bataiile  est  vencue. 
Fuit  Theobauz  c  tient  s'espee  nue, 
95  Sa  targe  enporte  cstroee  e  fendue, 
De  sun  obert  mainte  roaille  eslendue; 
En  plusors  lous  csteit  sa  char  runpue. 
Do  sane  de  lui  pert  en  Fafeltrcurc, 
E  sis  destre[r]s  a  Talaine  perdue,* 
100  [Grief  fu  naurct  d'une  grant  lance  ague. 
Encontre  lui  est  une  genz  uenue] 

76  P,  B  soz.  —  77  P  paor.  —  78  B  Quant  Tint  Boeves  —  79  B,  P  En  la  gr.  presse 
(B  rote)  encbaucent  —  81  B,  P  guerpist  cb.  B  per  sa  reison  —  83  B  passent 

—  84  N.  T.  dans  B,  P  —  85  B  nez  d'A.  —  86  P  Et  a.  B  Frere  Amf.  —  88  P  si  e. 
del  parente  —  89-90  P.  11  li  dcmande :  pucele,  c.  as  n.  Ele  susp^  cointement 
(B  aussi).  Cest  uotre  Jragment  qui  a  la  bonne  tegon.  —  91.  B  Deu  y.  p.  por 
cui  est  en  fri^n.  P  d.  aa  cue[r]  a  le  non  —  99  B  Par  tens  aara  de  s'amistitf  le 
don.  —  94  B,  P  Yait  sen  T.  si  t.  (B  se).  //  faut  probablement  lire  Fuit 
s'en  T.  —  96  P.  haubcrc  m.  m.  rompue  ~  97  B,  P  lieus  (P  leus)  sa  blanche 
cb.  r.  —  98  manque  dans  B;  P  a  :  Del  sane  del  roi  fa  la  sele  uestoe. 

—  99  h  a  la  bonne  legon  :  a  la  leure  p.  —  100  est  emprunti  k  B,- 101  k  P. 
Les  deux  vers  sont  indispensables,  car  il  faut  en  supplier  deux  au  haut 


(.  27  ) 

(I)  £  Cofinels  ans  Turs  de  Ho[nUrsue] 

Davant  les  gaie,  s'ot  sa  broine  uestae, 

Sist  sur  Rufin,  qui  fut  eel  de  Valrue : 
105  Unc  meodre  beste  de  lui  ne  fut  veue; 

Des  que  le  coite^  itant  fort  s'esucrtue, 

Ne  l^ataiudreit  arundele  meue. 

Le  ior  Tot  Folques  quio  prist  dauant  sa  drue; 

Cbeualerie  fut  par  lui  maintenue 
110  Et  la  granz  terre  dTspaigne  esconbatue. 

Li  reis  de  Cordes  e  sa  ienz  confundue 

E  Anfelisc  portee  e  retenue; 

Par  celui  ot  Gtllermes  tel  aiue 

Com  uus  orreiz  ainz  qu(e)ele  seit  rendue. 

115  f|uant  li  paiens  ucit  Tebaut  s(i)'ot  dolor, 
Lez  lui  s^acoste,  si  li  dit  par  amor : 
«  Guencbisez,  sire,  alum  iosler  as  lor.  » 
Li  reb  s'cn  uait,  qui  de  mort  a  poor. 
Li  bris  remsint,  mais  geio  teng  a  folor. 

420  Tanti  estut  q'un  Cz  de  uauasur   . 
Guiz  de  Doai  (fos  demandc  meillor) 
Fert  davant  lui  un  fil  de  sa  scror,* 
Soz  les  genoilz  do  deslrcr  coreor 
L*abati  mort  a  sun  lirant  dc  color. 

125  Veit  le  li  gluz,  si  fut  en  tel  error 

Con  cers  de  lande,  qui  muet  par  ucneor; 
Guerpist  Tensaigne  qui  fut  a  Taumacor. 
II  uient  au  Rone,  n*i  cercha  naigcor, 
Ne  punt,  ne  planche,  ne  nef  a  pescheor. 

ISO  A  esperun  se  fiert  en  sa  greignur. 


au  r*  (1)  —  i09  B  G'est  Gof.  P  C'est  un  U  Pinel  --  403  B  sa  b.  —  i04  P 
fb  CO  d.  B  a  deux  mauvaises  IcQons  :  rossin  et  nez  d.  Y.  ^  105  P  ainz  (B  ainc} 
m.  b.  ne  fiit  par  ielz  y.  (mes  d'oilz  v.}  — 106  B  Tresq.  P.  Des  c'om  1.  c.  B  il  tant  f. 
(tcf  t'arrete  B.  Toutee  les  leQotit  ciUe$  ensuiie  appartiennent  a,  P,  sauf  indi- 
cation spieiaU)—'i(n  roenae  —  108  quil.  —  110  manque  —  116  p.  docor.  — 
418  ot  paor.  — 119  jcl  tien.  —  If  1  fox.  Le  sens  m'est  obscur,  —  123  lo  f.  — 
133  Deoant'les  piez  del  — 124  K  abat  — 125  s*en  f.  -- 126  per  — 138  Tint  a.  R. 


(28) 

Tost  Ten  porte  otre  RuGns  par  grant  oigor : 
Dez,  quel  destrer  por  garir  sod  segnor ! 
Ne  fut  si  bons  pais  le  tens  al  alfor. 

Ii*aiue  fut  granz,  li  paiens  est  esuz, 
135  De  Taulre  part  est  an  pre  descenduz; 

Uns  ^  de  rei  i  est  poignanz  uenuz 

£  Anfelise  e  uns  nies  Malaguz. 

Ele  fut  graile,  bien  fut  sis  cors  uestuz 

D*un  uert  bliaut  de  seie  estreit  cosuz. 
liO  Ja  estera  li  paiens  iraseuz 

[Et  de  paroles  rampognez  et  paiiz.] 

«  Amis,  fait  ele,  auez  Franceis  ueuz  ? 

Mot  uus  i  estes  a  cest  brant  conbatuz. 

Venez  au  punt  o  Mabons  fait  uertuz. 
145  Telx  trente  mile  i  a  des  noz  uenuz ; 

Li  plus  senez  i  est  si  esperduz, 

[Tot  de  son  gre  est  el  Rosne  feruz.] 

Qi  que  remaigne,  do  Rone  estes  csuz. 

Par  mei  uus  mande  uotre  amie  saluz. 
1 60  Mot  est  dolente  quant  coarz  est  sis  druz. 

Ja  en  sa  cbanbrc  ne  sereiz  mais  veuz. 

Gardez  sa  manche  e  sis  ganz  seit  renduz.  •  — 

Gil  Tentendi,  mot  en  fut  iraseuz. 

[L'espee  a  traite,  el  destrier  est  sailluz, 
155  Miez  uuelt  morir  que  n^en  seit  cox  feruz.] 

y  (2)  liors  rest  Tbebauz  ot[re  le  pout  passezj 

Mauduiz  de  Raimes  e  [des  autres  assez,] 
Telx  trente  mile  de  Sa[rrazins  armez] 
Qiit  sunt  neiez  e  an  Rone  [esfundrez.] 
460  Kant  li  paiens  [lor]  est  encontre  [alezj 
De  Folqun  est  premerains  en[eontrez]. 
L*enfes  le  fert  de  Pespee  dolez 

n.  troTa  n.  —  i3i  par  tel  Tigor.  — 133  bnens  des  lo  t.  a  laittor.  778  porie  du  t. 
aDciennor.  —  i34  De  la  grant  eve  est  li  p.  iss.  —  435  el  pre  —  138  sis  — 
143  chief  Tenduz  — 148  qui  qui  r.  uos  en  est  —  1K2  G.'  Tenseigne  e  li  g.  — 
156  Li  rois  T.  iertQa]  le  p.  p.  —  159  et  el  R.  —  161  fo  —  16»  deliez.  ^ 


(  29  ) 

Amunt  sur  Telme  qut  fut  a  or  gein[cz.] 

Les  OS  li  cope,  li  gioz  est  estonez, 
16S  [Li  pie  auiderent  des  estriers  adobez,] 

L'elme  s^eD  part,  il  e$l  ias  reuersez. 

Prent  le  cheual,  si  s*eo  e^t  retornez. 

Dit  la  pucele  as  enfanz :  «  Regardez! 

No[s]tre  oonpainz  s'est  trop  abandonez. 
170  II  €$t  feruz,  car  cheoz  eit  pasmez, 

£  sis  dcstrers  e$l  as  noz  eschapez. 

Gil  qui  l*en  maine  n^est  mie  espoeotcz.  •  — 

Lors  dist  baseit,  s(i)  a  dous  sopirs  gitcz  : 

«  Cest  do  lignaige  qu'a  Dex  enlaminez. 
175  De  sur  toz  bomcs  est  creuz  e  roontez. 

Sainte  Marie,  tel  conseil  li  donez 

K'il  seit  ancore  mis  druz  e  mis  pn'uez !  » 

Or  s*en  uait  Folques,  s(i)  em  maine  le  dest[rier]; 

[Holt  par  est  buens,  asscz  fait  a  prisier] 
180  Por  fais  sofrir  d'un  arme  cheualier, 

Ke  quant  lui  coite  o  fuir  o  chace'r, 

No  sentira  por  un  ior  estancber, 

Mais  qu'il  le  sace  a  mesure  gaiter ; 

S'll  uient  a  aiuc  no  conuicnt  csmai[er,] 
185  Tost  Ten  porte  utre,  si  Ji  turne  a  me[sUer.] 

Le  punt  li  passe,  ne  Ti  uoldra  laisser. 

En  mi  la  porle  a  encontre  Renter  : 

Nez  fut  de  Termes,  de  la  serur  Gaute[r  j 

Porte  une  ensaigne,  qui  ia  fut  Desier, 
190  Inde  e  uermeille  d*un  cendal  par  q2<ar[tier.] 

II  li  demande,  por  sa  icnt  ralier. 

Gil  la  li  bailie,  point  ne  se  fait  preier. 

1st  de  la  rote,  si  descent  par  Pestrer, 

Monte  en  Rufin,  or  le  uolt  essaier, 
195  E  le  sen  bailie  sun  ami  Desier; 

164  trenche  —  166  L'arme  s.  p.  ei  li  gioz  est  u.  774  :  L'ame  s'en  p.  et  li  cors 
est  finez  (778  aersez;  —  168  esg.  —  170  que.  ~  171  El  les  d.  des  n.  remiiez 
—  172  pas  csp.  —  173  basset  ii  s.  —  174  del  1.  que  d,  a  1.  —  178  Or  s.  — 
18i  Nel  sentiroit  — 184  t.  a  gue  ne  I'estuet  -^  185  Molt  t.  V  e.  se  il  en  a  m.  — 
aSl  role.  —  190  de  c.  —  192  Gil  1.  L  b.  pas  s'en  f.  -^  193  b.  celui  qui  tint 


(30) 

Lc  puDt  repassc  por  sun  uncle  uenger. 
Met  sei  aa  renc,  tot  le  fail  formier; 
Lance  baissee  pltis  tost  uait  d*un  leur[ierl. 
Oeist  un  rei  e  lui  e  sun  destrer ; 

200  Si  laidement  I'abat  snr  le  grauer. 

Quel  [coing  del  helme]  fait  an  sablun  Gcb[er], 
[Par  le  cameis  le  fraisne  pe^oier.] 
[Otre  Ten  poinst],  saicha  le  brant  d'acicr. 
Ja  la  era  a  lei  de  cheualier; 

20K  Trop  a  ale,  Dex  pent  do  repairer! 

Cltre  le  punt  sist  Folques  sur  Rufin. 
Bien  fut  armez  a  lei  de  palazin. 


a  chier  (T74  taat  a  c.)  —  197  el  r.  fremoier  —  20  Wa  s'aidera.  —  905  pensU 


Notes  du  texts.  15  helme;  mais  elme  ({<^5,  106)  est  une  forme 
m^ridionale,  ainsi  que  tanej  25,  obert  06;  B  a  o{u]sber€  entre 
7  et  8  et  v.  30,  cc  qui  confirme  la  parent^  graphique  des  2  frag- 
ments. —  46  huz,.  levez,  C*cst  Texprcssion  ordinaire.  Cf.  GodeCroy 
s.  y.  hu  et  Ant,  Metz  (Romania^  XIV,  p.  430);  lever  est  assocle  aussi 
a  m,  brai  et  noise  {Girb,  Metz  dans  Rom.  Slud,,  1,923,  6.)  — 
i8  Eoli  se  retrouve  dans  le  manuserit  Cotton.  Vesp.  B.  X.  dc  Bran- 
dan  {Rom,  Siud.^  I,  tf67,  vers  70).  Eotu  est  dans  leschartes  et  dans  les 
documents  litteraircs  du  Poitou  la  forme  usnelle;  TAnjou,  laTourai- 
ne  et  le  Berry  la  poss^dent  egalement.  V.  Gorlich,  Die  nordw.  DiaL^ 
p.  71.  —  23.  Pour  d*autrcs  exemples  de  toleit  cf.  Zt,f.  Rom,  PhiloL, 
III,  408.  —  43  Sur  chantel  voir  la  note  de  M.  Bormans,  Bibliophile 
belge^  XIII,  p.  277.  —  53  Clanain  obtenu  dans  B.  par  correction  est 
dans  le  fragment  de  Syraeon  (Rom.  Slud.,  I )  v.  44,  dans  A  liscant  1 693. 
Godefroy  s.  v.  cite  d*autres  exemples.  II  ignore  une  acccplion  diffd- 
rente  de  ce  mot,  qui  a  6x6  relevde  par  Tediteur  d^i4ymeH  de  Narbonne 
(vers  272),  celle  de  «  verrou  • .  Ne  s*agit-il  pas  plutot  de  la  barrc  trans- 
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▼ersale  qoi  fermait  solidement  one  portc?  Godefroi  a  clawier  (clavier) 
au  sens  de«  piea  •  dans  des  texlcs  li^gcois;  mais  je  n'ose  songer  h  anc 
parent^  d*aeception.  —  64  Voycz  la  note  de  M.  Paris  siir  eotel  {Roma" 
ma,  VIII»  302).  —  79  enehauee  rend  le  vers  boiteax.  P.  d  faut-il  lire 
enthaueent  SLYCC  B;  a  cette  date  enchauee{t)  nc  semblo  plus  admissible. 
—  Notre  fragment  a  seul  conserve,  vers  89,  la  bonne  le^on.  L*exprcs- 
sion  queement  (coiement)  d  iarron  est  dans  Gaufrey  8572,  Ben,  nov. 
5113,  etc  ~  94  Jc  lis  Fuit  s'en.  Theobauz  pour  T{h)ebaut  (Tibaut) 
qu^on  a  aillcars  (yv.  8i,  115)  ne  pent  avoir  que  deux  syllabes.  — 
98  a  6U  alidre  dans  d'autres  manuscrits.  B  n'a  pas  ce  vers.  Delui  pour 
le  pronom  possess!/  conjoint  est  frequent  en  a.  fr.  Gf.  Rolant  3647 
et  Ftoavant,  p.  13  (Dolanz  fut  Fcrnaguz,  quant  de  lui  vit  le  sane); 
afeUreOre  n*a  plus  ^te  compris,  semble-t-il,  d^ou  la   le9on  de  P. 
Cest  le  boarrage  (de  fcutrc)  dont  on  garnissait  I'espacc  vide  forme 
par  les  saillies  de  Tarmure.  —  99  La  correction  destre\r'\s  m*a  ete 
suggerde  par  Tcxistence  de  la  mdmc  forme  au  v.  171.  —  121  fox  dans 
P.  ne  m^eclaire  pas  le  sens  de  ce  passage;  faut-il  le  consid^rcr  comme 
line parentbese?  —  {oZ  al  akor.  Un  autre manuscrit  a  du (ens ancien' 
nor;  peut-etre  a2for  (s.  cnt.  ret]  dcsigne  Jesus-Ghrist.  £n  tous  cason  lit 
dans  Gir.  BoesilL  p.  307  (Godefroy  s.  v.) :  Ge  me  (i  tant  en  Deu,  le  rei 
auear,  —  148  qui  que'^  qui  qui  est  d'usage  courant  au  moyen  Sge; 
f Of  ez  Rolant  3364,  CUgh  225,  ss.,  Yvain  675, 693,  etc.  — 152  La  le(on 
da  fragment  est  preferable  a  ccUe  de  P;  cf.  v.  127.  L'usage  eourtoit 
de  porter  une  manche  brodce  de  la  main  de  sa  dame  est  atteste  par 
maints  textes;  voyez  Er.  Enide  2130,  Doon  A^an^(/7oma»ita,Xni,23), 
▼era  177,  Perceval  6797,  etc  D'un  passage  d"  Yvain  (5423,  cf.  la 
note  de  H.  Forster)  il  ressort  que  les  manches  n*adheraient  pas  au 
corps  du  v6tement  de  dessous.  On  lit  encore  dans  le  texte  imprimd 
de  Foucon  (Tarbd,  p.  14)  :  Je  dis  por  droit  et  oiant  toz  me  vant 
Que  [s'Jeatrerai  dedcns  cest  pont  fuiant,  Ne   dois  porter  manche 
d'amor  ne  ganiy  passage  dont  le  rapport  avec  celui-ci  est  assez  clair. 
— •  167.  Le  anjet  est  Folques  —  178  P.  a  la  bonne  le^on.  —  18i  cot- 
iier  sigai&e  •  preaser,  aiguillonner  •  et  a   les  deux  infinitifs  pour 
sojets. 
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GLASSE  DES  BE/iVX-ARTS. 


Seanc«  du  9  Janvier  1890. 

M.  Geyaert,  direcleur  de  la  Classe  el  pr&ident  de 
FAcad^mie  pour  1889,  occupe  le  fauleuil. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp6lael. 

Sont  presents  :  MM.  J.  Schadde,  direcleur  pour  4890; 
A.  Fraikio,  Alph.  Balal,  Em.  SlingeDeyer,  Al.  Robert, 
Ad.  Samuel,  Ad.  Pauli,  Tb.  Radoui,  Jos.  Jaquet,  Jos. 
Demannez,  P.-J.  Clays,  G"'''  De  Grool,  H.  Hymans,  Edm. 
Marcbal,  Jos.  Slallaerl,  H.  Beyaert,  J.  Rousseau,  Alex. 
Markelbacb,  Max.  Rooses,  membres;  F.  Laureys,  Aug. 
DupoDl,  correspondants. 

H.  Alex.  Henne,  membre  de  la  Classe  des  leltres,  assiste 
&  la  s^nce. 

M.  Biol  ^cril  que  son  ^lat  de  sanl£  TempSche  d'assister 
ii  la  sdance. 


CORRESPONDANCE. 


La  Classe  appreud  avec  uq  profond  sentiment  de  regret 
la  perte  qu*elle  a  faile  en  la  personne  de  M.  le  chevalier 
L^on  de  Burbure  de  Wesembeek,  doyen  de  la  section  de 
musique,  d6cede  &  An  vers  le  8  d^cembre  dernier  k  T^ge 
de  78  ans  r^volus. 
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M.  Gevaert,  apres  avoir  rappel^  en  qaelques  mots  les 
services  rendos  lant  it  rarch^ologie  qn'k  I'art  musical 
proprement  (lit,  par  r^miaent  d^funt,  enlre  autres,  la 
determination  de  Torigine  anversoise  du  p^re  de  Tillustre 
musicien  von  Beethoven,  promet  d'^crire  pour  VAnnuaire 
la  notice  de  M.  de  Burbure. 

Une  lettre  de  condol6ance  sera  adress^e  k  la  famille. 

—  M.  le  Ministre  de  Plnt^rieur  et  de  Tlnstruction 

« 

publique  adresse  une  ampliation  de  rarr£l6  royal  du 
5  d^mbre  dernier,  nommant  president  de  I'Acaddmie 
pour  f  890,  M.  Stas,  directeur  de  la  Classe  des  sciences 
pendant  ladite  ann^e. 

—  Le  mdme  Ministre  demande  Tavis  de  la  Classe  : 
V  sur  le  premier  rapport  semestriel  de  M.  Jules  Lagae, 
laur^at  du  grand  concours  de  sculpture  de  1888;  ^  sur  le 
second  envoi  original  de  M.  Anthone,  laur^at  du  grand 
concours  de  sculpture  de  1885.  —  Renvois  la  section  de 
sculpture. 

—  M.  Charles  Heerens  adresse  une  nouvelle  lettre  sur 
la  gamme  mineure.  —  Commissaire  :  M.  Gevaert. 

—  M.  Paul  Braecke,  laur^t  du  dernier  concours  d*art 
appliqu^  de  la  Classe,  envoie  la  reproduction  phologra- 
phique  de  son  bas-relief  couronn^. 

—  M.  Alex.  Henne  offre  son  quarante-quatriime  rapport 
sor  les  travaux  de  TAcad^mie  royale  des  beaux-arts  de 
Braxelles  pendant  Fannie  1888-1889.  —  Remerciements. 
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RAPPORTS. 


II  esl  donn^  lecture  des  rapports  suivanls : 

l""  De  la  Commission  pour  la  revision  du  r6glemenl  du 
prix  de  Rome,  sur  une  dep£cbe  minisl^rielle  demandant  k 
la  Classe  les  mesures  qu*elle  compte  prendre  pour  assurer 
la  l&che  qui  lui  est  conG6e,  en  ce  qui  concerne  la  direction 
et  le  conlrdle  des  travaux  des  pensionnaires  du  Gouver- 
nemenl; 

2°  De  la  meme  Commission  sur  une  requele  de  M.  Van 
der  Veekcn,  laur^at  du  grand  coocours  de  gravure  en  1886, 
se  rattachanl  k  ses  obligations  r^glementaires. 

Les  propositions  de  la  Commission  serontcommuniquees 
au  Gouvernement. 

Elections, 

La  Classe  procedeaux  Elections  pour  les  places  vacantes. 
Sonl  ^lus  dans  la  section  depeinlure  : 

Correspondant  :  M.  Jean  Robie,  pcintre  de  fleurs,  k 
Bruxelles. 

Associe  :  M.  William^Adolpbe  Bouguereau,  peinlre 
d'bistoirc  et  memhrc  de  Tlnstitut  de  France,  ilt  Paris. 

Dans  la  section  des  sciences  et  des  lettres  dans  leurs 
rapports  avec  les  beanx^arls  : 

Correspondant  :  M.  Charles  Tardieu,  critique  d'art,  k 
Bruxelles. 

—  La  Classe  s'occupe  de  T^lection  de  son  directeur 
pour  Tannic  1891.  Les  sulTrages  se  portent  sur  M.  Henri 
Hymans. 
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M.  Gevaertf  en  c6danl  le  fauteuil  it  son  successeur, 
M.  Schadde,  remercie  ses  confreres  pour  leur  concoars  si 
sympaibique  pendant  ia  duree  de  son  mandal;  il  ajoute 
qQ*il  conservera  le  meilleur  souvenir  de  Thonneur  qui  lui 
a  ^le  devolu  de  remplir  les  fonclions  de  president  de 
TAcad^mie  en  mSme  (enops  que  celles  de  direcleur  de  la 
Classe. 

M.  Schadde  propose  de  voter  des  remerciemenls  k 
M.  Gevaert.  —  Acclamations. 

II  installe  ensuite  au  bureau  M.  Hymans,  qui  remercie 
ses  confreres  de  leurs  si  sympalhiques  suffrages. 


PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  L'AiNNEE  1891. 


PREMlilRE  QUESTION. 

Faire  I'hisloire  de  I'architeclure  qui  (lorissait  en  Belgique 
pendant  le  cours  du  XV*  siecle  el  au  commencemenl  du 
XVI%  architecture  qui  a  donne  naissance  a  tant  (Tedi/ices 
dvils  remarquables^  tels  que  halleSj  hdiels  de  ville,  beffrois, 
siege$  de  corporations,  de  justices,  etc, 

Decrire  le  caractere  et  I'origine  de  i' architecture  de  cette 
periode,  avec  dessins  et  croquis  a  I'appui. 

deuxi£:me  question. 

Appre'der  le  rdle  de  la  gravure  au  Jf/AT*  siecle.  Deter- 
miner,  specialement  en  cequi  conceme  la  gravure  au  burin, 
Cavenir  reserve  a  cet  art  parmi  les  proc4de$  de  reproduction 
graphique. 
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TROISl&UE  QUESTION. 

Quel  est  le  rdle  reservS  a  la  peinture  dans  son  association 
avec  I'archilecture  et  la  sculpture  comme  iliments  de  la 
decoration  des  Edifices  ? 

Determiner  Cinfluence  de  cette  association  sur  le  develop^ 
pement  g^nSral  des  arts  plastiques. 

QUATBIJ^ME  QUESTION. 

Fairs  I'histoire  de  la  musique  dans  Fancien  comt4  de 
Flandre  jusqua  la  fin  du  XVI^  siecle,  et  particulierement 
des  institutions  musicales  religieuses  et  civiles  (chapelles  et 
musiques  particulieres,princieres,  maUriseSfConfreries^  etc.). 

La  valeur  des  m^dailles  d'or  presentees  comme  prix 
sera  de  mille  francs  pour  la  premiere  question,  de  huit 
cents  francs  pour  la  troisi&me  et  pour  la  quatri£:me,  et  de 
six  cents  francs  pour  la  DEuxiiiME  question. 

Les  memoires  envoyds  en  reponse  k  ces  questions 
doivent  etre  lisiblement  Merits,  et  peuvent  etre  rediges  en 
fran^ais,  en  flamand  ou  en  latin.  lis  devrontSlreadress^, 
francs  de  port,  avant  le  /*'  juin  1891  j  k  M.  J.  Liagre, 
secrelaire  perp^luel,  au  palais  des  Academies. 

ART   APPLll^V^. 

Musique. 

On  demands  la  composition  d'tine  symphonic  a  grand 
orcheslre. 
(Le  concours  est  limits  aux  Beiges.) 
Prix  :  mille  francs. 

Les  partitions  devront  dtre  remises  au  secretariat  de 
TAcad^mie  avant  le  V^  seplembre  189i. 
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Architecture. 

On  demande  le  projet  d*une  cotonne  ou  d'un  obelisque  a 
Aiger  en  commemoration  d'un  Regne  de  Paix. 

Le  moDoment,  plac^  sor  un  soobassement  important, 
sera  i\ey6  au  centre  d'une  place  publiqne  silu^e  au  bout 
d'ane  aveDoe. 

Le  monument,  y  compris  le  soubassement,  aura  une 
baatear  de  50  metres. 

Les  plan,  coupe  et  ^l^vation,  seront  h  T^chelle  de  O'^^Ol. 

(Le  concours  est  limits  aux  Bejges.)  ' 

Prix  :  six  cents  francs. 

Les  projels  devront  £tre  remis  au  secretariat  de  TAca- 
d^mie  avant  le  1"  octobre  1891. 

L'Acad^mie  n*accepte  que  des  iravaux  compl^tement 
termines ;  les  partitions  et  les  projels  devront  £tre  soigneu- 
sement  achev^. 

L'auteor  couronn^  du  projet  d'architecture  est  tenu  de 
donner  une  reproduction  photographique  de  son  ceuvre, 
poor  ^tre  conserv^e  dans  les  archives  de  TAcad^mie. 

Les  concurrents  (partie  litl^raire  et  art  appliqu6)  ne 
mettront  point  leur  nom  d  leur  travail;  ils  n'y  inscriront 
qu'une  devise,  qu*ils  reproduiront  dans  un  billet  cachet^ 
renrermant  leur  nom  et  leur  adresse.  Faute,  par  eux^  de 
salisfaire  k  cette  formality,  le  prix  ne  pourra  leur  £tre 
accorde. 

Les  Iravaux  remis  apr^s  le  terme  prescrit,  ou  ceux  dont 
les  auteurs  se  feront  connaltre,  de  quelque  maniere  que  ce 
soil,  seront  exclus  du  concours* 
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OUVRAGES  PR^SENTi^S. 


Beneden  {P.- J.  Van).  —  Histoire  naturelie  des  Cdtacds  des 
mcrs  d'Europe.  Bruxellcs,  1889;  vol.  in-8^ 

Errera  {£,).  —  Sur  la  distinction  microchimique  des  alca- 
loides  et  des  matieres  prot^iques.  Bruxelles,  1889;  in-8* 
(46  p.). 

Henne  {Alex,).  —  Rapport  sur  les  travaux  de  TAcad^mie 
royale  des  beaux-arts  de  Bruxeiles  pendant  I'anndc  1 888-1889. 
Bruxellcs,  1889;  in-8«  (7  p.). 

Wauters  (Alph,).  —  L*aiychitecture  romane  dans  ses  divcrses 
transformations  :  conference  a  rh6tel  de  ville  de  Bruxeiles  Ic 
12  avril  1889.  Bruxeiles,  1889;  in-8»  (111  p.). 

GiUon  (6.).  —  Etude  compairde  de  la  spermatogenise  chez 
les  arthropodes,  en  3  parties.  Louvain,  1886-1887;  5  cahiers 
in.4V 

—  Les  glandes  odoriferes  du  Blaps  Mortisaga  et  de  quelques 
autres  especes.  Louvain,  1888;  in-i"*  (20  p.,  pi.). 

—  The  spermatogenesis  of  the  Acarians  and  the  laws  of 
spermatogenesis  in  general.  Londres,  1887;  extr.  in-8''  (2  p.). 

Blanckart  (baron  Ch.  de). —  Histoire  modcrne,  1860  a  1880, 
I.  in.  Liege,  1889 ;  vol.  in-8«. 

Bumps  (D'  C).  —  Petite  chronique  inedite  concernant  les 
principaux  dvdnenients  qui  se  produisircnt  h  Hasselt  pendant 
les  anndes  1797  et  1798.  Hasselt,  1889;  in-8"  (8  p.). 

—  Faune  des  insectes  de  Tordre  des  orthoptires  de  la 
province  de  Limbourg.  Hasselt,  1889;  in-8''  (56  p.). 

—  Recherches  sur  le  Mey-Liedje  (chant  de  mai),  hymne 
populaire  hasseltois  attribud  au  XVII"  siecle.  Hasselt,  1889; 
in-8*  (8  p.). 

—  Le  Limbourg  primitif,  ou  aper^u  sur  les  ddcouvertes 
d'antiquitds  antdrieures  k  la  domination  romaine,  2***  partie. 
Hasselt,  1889;  in-8'*  (66  p.). 


rr 
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Bamps  {D'  C).  —  Notes  historiqiics  sur  Hasscit,  bonne 
ville  de  I'ancienne  Principnute  dc  Liege,  d'apres  des  documents 
originaux  inddits  (U74-i580).  Hasscit,  1889;  in-8«  (72  p.). 

Goeisbloets  {JUaria),  —  Note  sur  le  Ledum  Palustre  L., 
plante  signalee  autrefois  dans  la  Campine  iimbourgcoise.  Gaud, 
i889;  extr.  in-8»  (5  p.). 

Pasquier  {Ernest).  —  A  propos  de  Tunification  des  heures. 
Broxclles,  1889;  in-8»  (7  p.). 

Tandel  (imile).  —  Les  communes  luxcmbourgeoises^  t.  I" 
et  IL  ArloQ,  4889;  2  voL  in-8^ 

Ministere  de  VInterieur  et  de  I'Instruction  publique.  — 
Rapport  triennal  sur  la  situation  de  Tinstruction  primaire  en 
Belgique,  1885-1887.  Bruxeiles.  1889;  vol.  jn-4^ 

Universite  catholique  de  Louvain,  —  Annuaire  pour  1890. 
In-IG. 

Sociele  historique  et  litteraire  de  Tournai.  —  Bulletins, 
t.  XXIL  In-4«. 

Bulletin  du  comite  consultatif  pour  Ics  affaires  relatives  aux 
epizootics  et  a  la  police  sauitaire  des  animaux  domestiques, 
vol.  Vll,  1"  fascicule,  1888.  Bruxeiles,  1889;  in-8». 

Club  Alpin  beige.  —  Bulletins,  n«  15.  Bruxeiles,  1889;in-8^ 


Pays  divers. 

Mathemalische  Gesellsehaft  in  Hamburg,  —  Festschrift 
anlasslich  ihres  200  jahrigen  Jubelfestes  1890,  erster  Teil. 
Leipzig,  1890;  inT8«. 

Institut  Ossolinski.  —  Rapport  annuel,  1889.  Lemberg; 
in-8'. 

Senckenbergische  naturforschende  Gesellschaflin  Frankfurt 
am  Main.  —  Bericht,  1889.  In-8^ 

Zaol.-boianisehe  Ge$elUchaft  in  Wien.  —  Verhandlungen, 
1889,  5  und  4.  In-8^ 

Burmeister  (D' German). —  LosCaballos  fosilesde  la  Pampa 
argentina  :  suplemento.  Buenos-Ayres,  1889;  in-folio. 
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Repuhlica  Argentina.  —  Censo  agricolo-pecuario  dc  la 
province  de  Buenos-Aires  (octubre  1888).  Buenos-Ay  res,  1889; 
vol.  in-8". 

Nadaillac  [le  marquis  de),  —  Les  premieres  populations  dc 
FEuropc.  Paris,  1889;  exlr.  in-S'  (71  p.). 

Salignac  Fenelon  (le  vicomtb  Francois  de).  —  L'archilecture 
du  temple  de  Salomon  et  la  canlique  des  cantiques  :  refuta- 
tion de  M.  Renan.  Paris,  1889;  in-8'>  (71  p.). 

Henry  (James),  —  Aeneidea,  or  critical  remarks  on  the 
Aencis,  vol.  IV.  Dublin,  1889;  vol.  in-8^ 

Ulrich  (E.'O.).  —  Contributions  to  the  micro-palaeontology 
or  the  cambro-silurian  rocks  of  Canada,  part  2.  Montreal,  1889; 
in-8«  (57  p.,  pi.). 

Coghlan  (T.-A.).  The  wealth  and  progress  of  New  South 
Wales,  1888-1889.  Sydney,  1889;  vol.  in-8«. 

Royal  physical  Sociely.  —  Proceedings,  session  1888-1889. 
j^dimbourg;  iu-8*. 

ERRATA. 

Sar  la  demande  de  M.  Ronkar,  sa  note  Sur  Ventrainemeru  mutuel 
de  Cdcorce  el  du  noyau  terrestreSf  qui  a  paru  dans  le  Bulletin  de 
decembre  1889,  doit  encore  sabir  les  corrections  suivantes  : 

m 

Page  800;  ligne  13;  aa  lieu  de  :  du  rayon,  Itsez :  de  rayon. 
Page  804;  Tormule  (2),  au  lieu  de  : 

A^=M-f-MA     ilfaut:     A-?  =  M  — Mr. 
dt  '  dt  ' 

M&mepage;  2«  ligne,  bas  :  au  lieu  de  :  du  rayon,  il  faut :  de  rayon. 
Page  50d;  ligne  6: 

/{z*  -4-  y*)d«  =  f{m*  -f-  z*)dfi>  =  /(y«  -♦-  «*)d«, 
ilfaut:  \. 

==y  (y*-+-aj*}d«. 

Page  804;  ligne  11 ;  Texposant  de  e  est 


-ii-^iy 


Page  809;  ligne  1 1 ;  an  lieu  de ;  noyau  r^ciproquement,  il  faut :  noyau  et 
r^proquement. 
Page  840;  ligne  M ;  au  lieu  de  :  107,  lisez  :  10^ 


BULLETIN 


DE 


L'ACADEMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 


DES 


LETTRES  ET  DES  BEADX-ARTS  DE  BELGIQDB. 


1890.  —  N°  2. 


CLASSE  DES  SCIEHCES. 


Seance  du  i"  fevrier  1890. 

H.  Stas,  direcleur,  president  de  l*Acadeinie. 
H.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  F.  Plateau,  vice-directeur;  P.-J. 
Van  Beneden,  le  baron  Edm.  de  Selys  Longcbarops, 
G.  Dewalque,  E.  Cand^ze,  Brialmont,  £d.  Dupont, 
Cd«  Van  Beneden,  C.  Malaise,  F.  Folic,  Fr.  Cr6pin, 
Cd.  Mailly,  J.  De  Tilly,  Ch.  Van  Bambeke,  Alf.  Gilkinet, 
G.  Van  der  Mensbruggbe',  W.  Spring,  Louis  Henry, 
M.  Mourlon,  P.  Mansion,  J.  Delboeur,  P.  De  Heen,  membres; 
E.  Catalan,  Ch.  de  la  Vall^  P6ussin,  associes;  A.  RcnarJ, 
C  Le  Paige  et  L.  Errera,  correspondants. 
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M.  Stas,  en  prenant  possession  du  fauteuil  pr^identiel, 
remercie  la  Classe  pour  l*houneur  d*avoir  6l6  appel6  au 
bureau,  pour  la  quatri^me  fois,  ainsi  que  pour  la  lettre  si 
aflectueuse  qui  lui  a  &ie  adress^e,  au  uom  de  ses  confrftres, 
par  M.  le  secretaire  perp6luel  au  sujel  de  raccident  qui  Pa 
lenu  eloign^  des  stances  pendant  deux  mois.  II  compte, 
ajoute-t-il,  pour  Taider  k  remplir  la  t&che  qui  lui  incombe 
de  nouveau  sur  le  bienveiliant  concours  de  tons  les  mem- 
bres,  en  raison  des  sentiments  d^amiti^  dont  il  s'honore 
d'etre  Tobjet  depuis  son  entree  k  i'Acad^mie,  il  y  a  plus 
de  cinquante  ans. 

11  regrelte  que  son  absence  k  la  derni^re  reunion  fait 
emp£ch6  d'exprimerde  vive  voix,  k  son  honorable  pred£« 
cesseur,  les  remerciements  de  TAcad^mie  pour  la  mani^re 
dont  il  a  dirig^  les  travaux  pendant  Tannee  ^coul^e;  il 
propose  de  voter  des  remerciements  k  M.  Briart. — Applau- 
dissements. 


CORRESPOiNDANCE. 


La  Classe  apprend  avec  un  profond  sentiment  de  regret 
la  perte  qu'elle  a  faite  en  la  personne  de  Tun  de  ses  plus 
^minents  associ^s,  M.  Gustave-Adolphe  Hirn,  decide  k 
Colmar  le  14  Janvier  dernier,  k  T&ge  de  74  ans  et  5  mois. 

Une  lettre  de  condol^ance  sera  adress^e  k  madame 
veuve  Hirn. 

—  MM.  Marcelin  Berthelot,  Charles  Hermite,  Albert 
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Gaodry  et  Em.  du  Bois-Reymond  reroercieot  pour  leurs 
dipldmes  d*associ^. 

—  La  Soci^t^  malh^malique  de  Hambourg  annonce  la 
calibration,  le  15  f^vrier  1890,  de  son  deux  centiime 
auDiversaire  de  fondatioo. 

Uoe  leltre  de  felicitation  sera  adress^e  k  cetle  As50« 
eiatioD. 

—  M.  Arnould,  directeur  g6n^ral  des  mines  et  presi- 
dent de  la  Commission  g^ologique  de  Belgique,  adresse  un 
exemplaire  des  arretes  royaux  du  51  d^cembre  1889  et  du 
5  Janvier  1890  concernanl  la  reorganisation  du  service  de 
la  carte  geologique  du  pays. 

D'apr^  Tarticle  2  du  premier  de  ces  arretes,  c  les  tra- 
vaux  seront  executes  par  les  soins  d'une  commission  com- 
posee  d*un  conseil  de  direction  et  d'un  nombre  ind^ter- 
mine  de  g^ologues  admis  h collaborer  aux  lev^s  de  la  carte.  » 

Les  demandes  de  participation  devronl  6tre  adress^es 
au  president  de  la  Commission,  rue  Lal^raie,  n""  1,  ^ 
Bruxellfs. 

—  Sur  sa  demande,  M.  Van  der  Mensbrugghe  est  remis 
en  possession  d*un  billet  cacheie  dont  il  avait  demand^  le 
d^pdtdans  les  archives  de  rAcad^mie  le  14  d^cembre  1888, 
et  portant  en  suscription  :  Sur  la  conservation  de  la  vapeur 
d'eau  dans  les  espaces  capillaires.  Voir  c  Communications 
et lectures  > . 

—  La  Classe  autorise  le  d^pdt  dans  les  m^mes  archives 
de  rAcad^mie.sur  lademande  de  M.  Van  der  Mensbrugghe, 
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€t  avec  rassentiment  de  la  Tamille  du  d^funt,  des  papiers 
de  M.  Duprez,  ancien  membre  de  la  Glasse,  qui  ont  servi 
pour  la  redaction  de  sa  nolice  biographique  parue  dans 
VAnnuaire  pour  1888. 

—  Les  travau^  manuscrits  suivants  sont  renvoy^s  k 
Texamen  : 

Memoire  sur  la  rigueur  mathematique  et  les  avantaffes 
pratiques  de  la  melhode  de  Coriolis ;  par  Eug.  Ferron,  — 
Commissaires :  MM.  Lagrange,  De  Tilly  et  Folie; 

Sur  les  fonctions  semi-invariantes;  par  Jacques  Deruyts. 
—  Commissaires  :  MM.  Le  Paige,  De  Tilly  et  Mansion; 

Sur  I'entrainement  mutuel  du  noyau  et  de  Vecorce  ter^ 
restres  en  vertu  du  frottement  interieur  (2"  note);  par 
E.  Ronkar.  —  Commissaires  :  MM.  De  Tilly  el  Lagrange. 

—  Hommages  d'ouvrages  : 

i.  Repori  on  the  petrology  of  oceanic  islands  ^  by  profr. 
A.  Renard  (The  physics  and  chemistry  of  the  voyage  of 
H.  M.  S.  Challenger).  Part  VI F.  Vol.  in-4%  ISO  pages; 

2.  A)  Annuaire  de  I'Observatoire  royal  de  Bruxelles 
pour  1890;  par  F.  Folie;  B)  Preuve  inattendue  de  la 
nutation  diurne;  par  le  m^me.  N®  2948  des  «  Aslr. 
Nachrichlen  >.  Avec  une  note  de  M.  Folie  qui  figure  ci- 
apres ; 

3.  Discours  prononc^s  k  Tinauguration  de  la  nouvelle 
Sorbonne,  le  5  aoAt  1889,  et  k  la  seance  publique  de 
i'Acad^mie  des  sciences  de  Paris,  le  30  d^cembre  1889; 
par  Ch.  Hermile,  associ^  de  la  Classe; 

4.  Records  of  observations  on  sir  William  Mac  Gregor^s^ 
Highland' plants  from  New  Guinea;  par  le  baron  von 
Mueller; 
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• 

5.  Heinrich  von  Dechen,  ein  Lebensbild;  par  H.  Las- 
peyres ; 

6.  A)  La  structure  du  cartilage  articulaire  des  oiseaux; 
B)  Recherches  sur  la  structure  du  cartilage  diarthrodial 
des  oiseaux;  par  le  D'  0.  Van  der  Strichl.  Deux  brochures 
pr&eot^es  par  M.  Vau  Bambeke. 


PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  1891. 


SCIBMCBS  HATBJ^HATIQIJBS  KT  PBYSI|^IJES. 

PREMIJ^RE   QUESTION. 

Determiner  la  somme  de  la  serie  de  Lambert : 


x^  x^ 


\^x      i—x"      1— x' 

oUj  si  cette  somme  n'est  pas  exprimable  sous  forme  finie, 
trouver  Vequation  differ entielle  dont  elle  depend. 

DEUXI^ME   QUESTION. 

Apporler  une  contribution  importante  a  Vetude  des 
systemes  de  droites  {complexes  ou  congruences). 

TROISI&ME  QUESTION. 

Faire  connaitre  et  completer  I'etat  de  nos  connaissances 
sur  la  variation,  dans  divers  dissolvants^  de  la  conducti* 
bilite  electrique  des  sels,  avec  la  concentration. 


•  • 
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0C1B1VCKS  1IAT1JRBI<I.BS* 

premi£:re  question. 

On  demande  des  recherches  sur  la  reduction  du  nombre 
des  anses  nucleaires  males  et  femelles  avant  la  fecondation 
chez  les  vegetaux. 

deuxi£:me  question* 

On  demande  de  nouveltes  recherches  sur  notre  flore 
quaiernaire  etj  en  parliculier,  sur  la  flore  des  tourbieres 
de  cette  epoque, 

TROISIl^ME   QUESTION. 

On  demande  des  recherches  nouvelles  en  vue  de  (aire 
connaitre  les  Annelides  de  noire  litloraL 

La  valeur  des  m6dailles  d'or,  d^cern^es  comme  prix, 
sera  de  huU  cents  francs  pour  la  troisiSme  question  des 
sciences  madi^maliques  et  physiques,  ainsi  que  pour  ia 
troisi^me  question  des  sciences  naturelles;  elle  sera  de 
six  cents  francs  pour  les  aulres  questions. 

Les  m6moires  devront  £tre  Perils  lisiblement  et  pourront 
dtre  r^dig^s  en  frangais,  en  flamand  ou  en  latin.  lis  devront 
£tre  adress^.s,  francs  de  port,  i  M.  Liagre,  secretaire  per* 
p^tuel,  au  Palais  des  Academies,  avant  le  I""'  aoAt  1891. 

L'Acad^mie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations;  les  auteurs  auront  soin>  par  consequent,  d*indi- 
quer  les  Editions  ct  les  pages  des  ouvrages  cit^s.  On 
n'adroetira  que  des  planches  man  user ites. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  k  leur  ouvrage; 
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lis  ;  iDScriroDl  seoIemcDt  une  devise,  qu*ils  reprodoiront 
dans  ao  billet  cachet^  renfermant  leiir  nom  et  leur  adresse; 
faate,  par  eux,  de  satisfaire  k  cette  formalit^y  le  prix  ne 
poarra  leor  £tre  accord^. 

Les  m^moires  remis  apr^s  le  terme  present  oa  ceox 
doDt  les  aoteors  se  feront  connattrey  de  quelqae  maniire 
que  ce  soit,  seront  exclus  du  coDcours. 

L'Acad^mie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que« 
dte  que  les  m6moires  ont  &i6  soumis  k  son  jugement,  ils 
sonl  et  restent  d6pos^s  dans  ses  archives.  Toutefois>  les 
auteurs  peuvent  en  faire  prendre  des  copies  a  leurs  frais, 
en  s'adressanty  k  cet  effet,  au  secretaire  perp^tuel. 


MOTE  BIBLIOGRAPHIQUE. 

J*ai  rhonneur  de  faire  hommage  k  TAcad^mie  de 
VAnnuaire  de  PObservatoire  royal  de  Bruxellei  pour 
1890. 

Ind^pendamment  des  mati^res  ordinaires,  ce  volume 
renferme  quelques  notices  sur  lesquelles  je  me  permets 
d'attirer  Tattention  de  la  Classe. 

La  premiere  est  consacr^e  k  la  biographie  de  notre 
regrett^  confrere  Houzeau;  elle  est  accompagn^e  d*un 
portrait  fort  ressemblant,  phototypie  de  celui  que  pos- 
sede  rObservatoire. 

La  seconde  relate  sommairement  les  s^nces  tennes  par 
la  Soci^t^  astronomique  ^  Bruxelles,  du  10  au  ISsep- 
terobre  1889,  et  les  visiles  de  cette  association  au  nouvel 
Observatoire  k  Uccle,  ainsi  qu'&  Tlnstitut  astronomique 
de  Cointe. 

Dans  la  troisi6me,  j'ai  expose  les  r^sultats  d^duits  par 
M.  Niesten  de  mes  observations  de  Cointe,  quant  aux  con- 


slantes  de  la  Dutation  diurne,  et  par  M.  Byl  des  observa- 
tioDs  des  circompolairesi  Poulkova,  quant  aux  conslantes 
de  la  nutation  initiale,  au  moyen  de  formules  implici- 
tement  contenues  dans  celles  de  Laplace;  aucun  astro- 
nome  n*avait  encore  songe  k  utiliser  celles*ci  dans  des 
observations  Taites^  12  heures  sid^rales  d'iotervalle. 

La  constante  de  cette  nutation  est  tellement  faibie,  du 
reste,  comme  Tavait  d^j5  affirm^  Laplace,  que  Ton  pent 
en  faire  abstraction  con>pl6te  dans  les  reductions  de 
presque  toutes  les  observations.  Cest  ce  qu'a  fait 
M.  Niesteo  dans  ses  calculs,  dont  les  r^ultats  ne  pour- 
ront  done  gu^re  dtre  modifl^  par  Tintroduction  de  la 
nutation  initiale. 

Ces  r^sultats  sont : 

Constante  de  la  nutation  diurne  0"1634d=0'',0026. 

Longitude  du  premier  na^ridien  7''49°'43'=i=45'E.  de 
Paris. 

La  faiblesse  des  erreurs  probables  est  une  preuve  con- 
vaincante  de  la  r^alit^  de  ce  petit  mouvement  de  Taxe  de 
la  croAte  terrestre,  et,  par  suite,  de  la  fluidity  au  moins 
superficielle  du  noyau  int6rieur  du  globe. 

Qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  ici,  pour  ^tablir  d'une 
maniere  incontestable  le  caractdre  diurne  de  ce  mouve- 
ment de  Taxe  de  la  croiite  terrestre,  les  r^ultats  d^duits, 
il  y  a  un  an,  par  M.  Niesten,  de  mes  premieres  observa- 
tions de  Cointe  :  la  troisi^me  et  la  quatridme  colonne 
donnent  la  constante  de  la  nutation  diurne  et  la  longitude 
du  premier  m^ridien  dMuites  des  observations  inscrites 
sur  la  tn&me  ligne  horizontale. 

2  observations  de  /  et  Q,  26  septembre  1888  0.19       9h4> 

4  observations  de  P  2  ddcembre  4688  0.45  11,26 

2  observations  de  P  et  Q,    4  d^cembre  1888  6.46  8,23 

2  observations  de  P  et  Q,    7  d^cembre  4888  0.20  i0,37 
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Une  aatre  preove,  peot-dtre  plus  Trappante,  dont  j'ai 
dijk  eu  I'hoDneur  d'eDtretenir  TAcad^mie,  est  celle  que 
j'ai  tir^e  des  azimnts  de  la  m^ridieune  de  Strasbourg.  On 
n'a  pas  ienu  comple,  dans  leur  determination,  de  la  nuta- 
tioD  diurne.  En  admettant  que  ia  lunette  ^tait  exactement 
instance  dans  le  m^ridien,  et  que  les  azimuts  determines 
provieonent  simplement  de  la  negligence  de  ia  nutation 
diurne  dans  la  reduction  des  observations,  j'ai  pu  deter- 
miner les  constantes  de  cette  nutation,  et  j'ai  trouve  : 

N^  =  0,099"  L  =  125°55',5  k  YE.  de  Strasbourg, 
valears  qui  s*ecartent  peu  de  celles  qn'k  trouvees  M.  Nies- 
ten. 

Tai  resume  deja  les  notices  de  MM.  Niesten  et  Byl. 

Celles  de  M.  Lancaster  sur  la  climatologie,  et  de  M.  Tabbe 
Spee  sur  les  tacbes  du  soleil,  sont  la  continuation  perio- 
dique  de  leurs  travaux  sur  le  meme  sujet. 

Une  notice  sur  un  sujet  nouveau  est  celle  de  M.  J.  Vin- 
cent, relative  i  la  determination  de  la  temperature  clima- 
iologique. 

Je  signalerai,  enfln,  un  travail  de  M.  Horeau  sur  le 
moovement  d'un  solide  autour  d'un  point  fixe. 

J^ai  rhonneur  de  faire  bommage  en  meme  temps  k  la 
Classe  d'on  exemplaire  de  ma  note  intituiee  :  Preuve 
inatlendue  de  la  nutalion  diurne^  et  inseree  dans  les 
«  Astronomische  Nachrichten,  >  n""  2948. 

F.  FoLifi. 
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RAPPORTS. 


La  Dole  de  M.  Rracbet  sur  un  appareil  d'optique 
destin^y  seloo  TaQteur,  a  d^lroire  les  spectres  secondaires 
dans  les  lentilles  imparfaitemeDt  achromatiqoes ,  sera 
d^pos^e  dans  les  archives,  sur  la  proposition  de  M.  Van 
der  Mensbrugghe. 


Catalogue  de  58S  etoiles  faiblei  de  la  zone  D.  If.  +  2*; 

par  L.  de  Bail. 

«  En  188G,  M.leD' L.  deBallavaitentreprisdecontri- 
buer  aux  observations  par  zones  qui  se  poursuivaient  dans 
un  grand  nombre  d'Observatoires  en  vue  de  la  revision  des 
^(oiles  de  la  Durchmusterung  d*Argelander.  Plusieurs  cir- 
coustances,et,  particuli^rement,  I'application  trte  prochaine 
de  la  photograpbie  i  la  determination  des  positions  d'^toiles, 
Font  decide  k  abandooner  ces  recberches,  et  k  publier  les 
r^ultats  qu'il  a  obtenus  de  1886  k  1889  dans  la  zone 

Son  travail  comnaence  par  une  description  tr^s  d^taill^e 
de  rinstrument  m^ridien  de  Coinle,  au  sojet  de  laquelle  je 
ferai  observer  seulement  que  c*est  en  raison  des  d^fectuo- 
sit^s  signal^es  par  M.  de  Ball  dans  la  division  du  cercle, 
et,  apr^s  avoir  pris  son  avis,  que  je  I'ai  renvoy^  k  Cooke 
pour  qu*il  le  divise  k  nouveau. 
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Les  errears  de  division  on  I  ^t^.^tudi^es  avec  un  tr^s 
grand  soin  par  M.  de  Bali,  et  ii  a  conclu  d'un  trte  grand 
Dombre  de  comparaisons  une  table  de  corrections  do  point 
Equatorial  du  cercle  pour  une  Eloile  de  d^clinaison  d^ler- 
min^,  tombant  entre  les  limites  dans  lesquelles  sont  ren- 
fennees  ses  observations. 

II  a  de  m6me  d^termin^  une  table  de  reduction  pour  les 
corrections  de  la  pendule,  et  a  conclu,  avec  raison  peut- 
itre,  de  la  similitude  d*allures  de  cette  table  avec  la  pr^c^- 
dente,  k  une  irr^ularil6  de  forme  des  tourilloos. 

La  plupart  des  ^toiles  ont  £t6  observ^es  4  ou  5  fois.  Les 
hearts  de  chaque  observation  d'avec  la  moyenne  s'6loigne 
rarement  i  OM  en  iA;  elles  atleignent  quelquefois  T  en 
d^clinaison;  il  est  vrai  que  ces  differences  extremes  sont 
frequemmentdiminu^es  par  la  lablede  correction.  Jedois 
remarquer  que,  dans  la  comparaison  que  fait  M.  de  Ball  de 
ses  positions  avec  celies  du  catalogue  d*Albany,  les  correc- 
tions qu^il  a  failed  augmenlent  plus  g^n^ralement  Tcicart 
qu*elles  ne  le  diminuent;  sans  correction,  la  moyenne  des 
hearts  est,  en  effet,  inf^ricure  k  Oi'd;  avec  les  corrections 
elle  est  de  1"0,  avec  une  erreur  probable  de  dfc  0"H. 
Toutefois  Terreur  probable  des  diff(^rences  est  diminu^ 
par  I'application  des  corrections,  et,  fait  qui  t^moigne  en 
leur  faveur,  la  seule  difference  negative  coostat^e  —  1,4 
est  r^duite  par  elles  k  —  0,4. 

Entre  les  positions  dWIbaoy  et  celies  de  Berlin,  T^cart 
est  de  m6me  sigoe,  mais  plus  faible,  la  moyenne  en  est 
O^'S  :i=  O'^OS.  La  moyenne  des  hearts  en  d^clinaison, 
signal^  par  M.  de  Ball,  est,  comme  on  le  voit,  un  pen 
forte.  Ce  fait  s^explique  par  Timperfection  des  divisions  du 
cercle,  et  ne  doit  nullement  dtre  attribu^  k  Tinhabilet^  de 
robfiervateur. 
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Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquabie,  c'estquela  diffe- 
rence des  iH  Albany-Coinle  el  Albany-Berlin  est  exacte- 
ment  la  m^me  :  +  0H)7. 

J'ai  recherche  si  Tapplication  de  la  nutation  diurne 
pourrait  corriger  les  differences  observees  en  iA.  La  cor- 
rection est  plus  sensible  pour  Albany-Berlin  que  pour 
Albany-Cointe.  La  faible  dedinaison  des  etoiles  ne  per- 
met  pas,  du  reste,  ik  la  nutation  diurne  d'exercerdes  effets 
s'eievant,  en  moyenne,  k  0*07.  Et  c'est  dans  une  autre 
circonstance  qu^il  faudra  rechercher  Torigine  de  ces  diffe- 
rences systematiques  qui  sont,  k  tres  peu  d'exceptions  prSs, 
toutes  positives,  tant  entre  Berlin  et  Albany  qu'entre 
Cointe  et  ce  dernier  Observatoire. 

Le  travail  de  M.  de  Ball  est  celui  d*un  astronome  com- 
petent et  d'un  bon  observateur.  Si  Tlnstitut  de  Cointe 
avail  des  fonds  k  sa  disposition  pour  Timpression,  ii  publie- 
rait  des  Annales  dans  lesquelies  ce  catalogue  figurerait  tr^s 
honorablement. 

II  n^n  est  malheureusement  pas  ainsi,  el  c^est  pourquoi 
Tauteur  Pa  adresse  k  PAcademie. 

J'ai  rhonneur  de  proposer  k  la  Classe  d*en  ordonner 
i'impression  dans  ses  Memoires  \n-4t*  et  de  voter  des 
remerciements  k  Tauleur.  » 


«  Je  partage  Topinion  du  premier  commissaire»  relati- 
vement  au  merite  du  travail  presente  par  M.  de  Ball.  Cest 
Toeuvre  d'un  astronome  imbu  des  bonnes  methodes  et  ami 
de  la  verite.  L'etude  soigneuse  et  complete  k  iaquelle 
Tauteur  s'est  livre,  pour  obvier,  dans  la  mesure  du  pos- 
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sible,  aox  d^fectuosit^s  de  rinstrument  mis  k  sa  disposi- 
tioD,  r^vele  un  observateur  aussi  sagace  que  conscieocieux. 

Je  d^ire  done  bien  sincerement  que  le  catalogue  de 
M.  de  Bali  soil  Iivr6  k  la  publicity;  mais  un  scrupule 
m*arrdle,  relati Yemeni  k  la  nature  des  travaux  destines  k 
figurer  dans  le  recueil  de  nos  MSmoires  :  un  catalogue 
d'^toiles  y  serai t-il  k  sa  place?  Celui  que  nous  pr^sente 
M.  de  Ball  n'est-ii  pas  appel^  tout  naturellement  k  figurer 
k  la  suite  de  cenx  de  Houzeau  et  d*E.  Quetelet,  dans  les 
Annates  de  notre  Observatoire?  Les  ^tablissements  de 
Bruxelles  et  de  Cointe  sont  places  sous  la  m^me  direction, 
et  si  une  autorisation  sp^ciale  £tait  n^cessaire  pour  per- 
mettre  de  publier  dans  les  Annates  du  premier  de  ces 
^tablissements  des  observations  faites  dans  le  second,  je 
ne  doule  pas  que  le  Gouvernement  ne  s'empress&t  de 
Taccorder. 

Telle  est  la  solution  que  j'ai  Thonneur  de  proposer  k  la 
Classe,  k  moins  que  le  premier  commissaire,  en  sa  qualite 
de  directeur  de  I'Observatoire  de  Bruxelles,  n'ait  des  raisons 
budg^taires  k  opposer  k  ma  proposition.  > 

Sor  les  conclusions  trte  favorables  des  commissaires,  la 
elasse  a  jug4  que  ce  catalogue  figurerait  avantageusement 
dans  les  annates  astronomiques  de  TObservatoire  royal  de 
Bruxelles. 

H.  )e  Ministre  de  rinl6rieur  et  de  Tlnstruclion  publique 
sera  pri^  de  bien  vouioir  autoriser  le  directeur  de  cet 
iuUissement  k  le  faire  imprimer  comme  annexe  k  ce 
recueil. 


(»4) 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


QUELQUES  MOTS  A  PROPOS  DB  LA  NOTICE  DE  M.  E.  RONKAR  : 

Sur  I'entrainement  mutuel  de  I'ecorce  et  du  noyau  ter^ 
restres,  en  verlu  du  frottement  inlirieury  par  J.  Liagre, 
membre  de  rAcad6mie. 

(I) 

Notre  Bulletin  du  mois  de  d^cembre  dernier  renferme 
UQ  travail  de  H.  E.  Ronkar,  intitule :  Sur  Ventrainement 
mutuel  de  Ncorce  et  du  noyau  terrestres^  en  vertu  du 
frottement  interieur.  Present^  dans  la  s^nce  du  16  d^cem- 
bre  par  notre  confrere  M.  Folie,  avec  demande  d'inserlion 
immediate  au  Bulletin,  ce  travail  a  ^t^  admis  s&ince 
lenante  pour  rimpression.  C'esl  done  aujourd'hui  seule- 
ment  que  je  puis  faire  connaltre  quelques-unes  des 
r^Qexions  que  sa  lecture  m'a  sugg^r^es.  Je  regretterais  que 
Tabsence  de  loute  observation  de  la  part  de  la  Classe,  au 
sujet  de  ce  travail,  pAl  &ive  inlerpr^l^e  comme  une  appro- 
bation unanime  des  id^es  qui  y  sont  expos^es. 

Le  but  de  Tauteur  est  d*apporter  de  nouvelles  conside- 
rations th^riques  i  Tappui  de  Texistence  de  la  nutation 
diurne,  ce  microbe  aslronomique  que  le  directeur  de  notre 
Observatoire  royal  poursuit  depuis  huit  ans,  dont  il  croit 
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avoir  constat^  ies  effets  en  mainte  occasion,  mais  qu'il  n'a 
pas  encore  r^ussi  k  placer,  vivant,  sous  Ies  yeox  des 
astronomes* 

Maiheofeasemeot,  Ies  calculs  de  M.Ronkar  sont  brod^s 
sur  un  canevas  tellement  fragile,  que  leurs  r^suUats  ne 
paraisseut  pas  devoir  inspirer  grande  conflance. 


(") 

Poor  De  pas  d^buter  par  une  petition  de  principe,  Tau- 
teor  aorait  dA  commencer  par  prouver,  d'uoe  mani^re 
directe,  qu*il  eiiste  reellement,  k  fint^rieur  de  la  terre, 
une  nappe  fluide,  continue^  sur  laquelle  repose  et  peut  se 
moovoir  Yecorce  solide.  Celte  preuve,  qui  etail  la  base  de 
tool  son  travail,  il  n*essaye  mSme  pas  de  ia  donner;  voici 
80D  exorde  : 

€  L*exislence  de  la  nulalion  diurne  ne  peut  gu^re 
»  8*expiiquer  qu*en  admellant  que  le  spb^roide  lerreslre  est 
»  form£  de  deux  parties,  savoir :  T^corce  et  le  noyau,  ce 
»  dernier  ^lant  iiquide  au  moins  superflciellement.  Celte 
9  hypolh^  permet  d^expliquer,  etc.  » 

Cest  done  sur  Texistenco  hypothetique  d'une  ^corce 
glissantsur  un  noyau,  que  repose  loute  la  s^rie  des  calculs 
de  M.  Ronkar;  et  ies  personnes  qui  seraient  tent^es 
dinvoquer  son  travail,  comme  fournissant  une  preuve 
quelconque  en  faveur  de  Texistence  reelle  d'une  nutation 
diurne,  tourneraient  dans  un  cercle  vicieux. 

L*aoteur  se  pose  ia  question  dans  Ies  termes  suivants  : 
«  Qael  est  I'ordre  de  grandeur  qu'il  faut  attribuer  aux 
9  coelBcients  de  frottement  int^rieur  pour  que,  d'une  part^ 
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»  dans  la  nutation  diurne,  T^corce  se  meave  k  fort  pea 
»  pres  comroe  si  elle  £tait  ind^pendanle  du  noyau,  tandis 
»  que,  d*aulre  part,  dans  la  nutation  annuelle  et  la  pr4- 
»  cession,  les  deux  parties  du  globe  terrestre  se  meavent 
^  solidairenient?  » 

Effectivement,  c'est  \k  tout  le  probl^me.  II  s'agil  pour 
Tauteur  de  recourir  k  la  th^orie  du  frotlement,  pour  t&cher 
de  concilier  deux  ph^nom^nes  en  apparence  contra- 
dictoires. 

Mais  lorsqu^on  invoque  les  effets  du  frottement,  pour 
trancher  par  le  calcul  la  question  de  Tentrainement  mutuel 
de  r^corce  et  du  noyau  terrestres,  la  premiere  condition 
est  de  respecter  Mes  lois  du  frottement,  telles  qo'elles 
ont  €i&  6tablies  par  I'exp^rience.  Rappelons-les  d'apr^ 
Morin. 

Le  frottement  est : 

1"  Independani  de  T^tendue  des  surfaces  frottanies; 

'i''  Independant  de  la  vitesse  de  leur  mouvement. 

Ces  lois  sont  celles  que  Ton  applique  en  m^canique  dans 
tons  les  cas  g^n^raux.  L'auteur  se  croit  en  droit  de  les 
remplacer  par  d'autres;  mais  il  aurait  dil,  pour  le  moins, 
exposer  les  motifs  qui  Font  engage,  dans  le  cas  actuei,  k 
s*affranchir  des  lois  ordinaires.  II  ne  le  fait  pas,  et  se  con- 
tcnte  de  declarer,  en  commencant  ses  calculs,  qu'il  suppo^ 
sera  que  le  frottement  est,  en  chaque  point : 

1"  c  Proportionnel  k  la  grandeur  de  T^l^ment  du  con- 
D  sid^r^  sur  la  surface  sph^rique  suivant  laquelle  s'op^re 
»  le  contact  du  noyau  et  de  T^corce; 

2'  »  Proportionnel  k  la  vitesse  relative  du  point  oil  se 
»  trouve  cet  £16ment  sur  le  noyau,  par  rapport  au  mdme 
»  point  consid^r^  sur  T^corce.  » 
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Quelle  conGance  peut-on  accorder  auz  r^sultats  que 
Tauleur  va  d^duire  de  ces  deux  suppositions  nullement 
justice?  Sod  second  postulaium^  notamment,  est  digne 
d'aUenlioDy  car  on  pourrait  en  d^duire  imm^diatemenl  ie 
le  theoreme  suivant : 

»  On  pen  I  loujours  attribuer  aux  coefficients  de  frotte- 
»  ment  int^rieur  un  ordre  de  grandeur  tel  que,  d^une  part^ 

>  dans  les  mouvements  lents,  I'^corce  se  meuve  k  fort  peu 
»  prte  comme  si  elle  £tail  ind6pendante  du  noyau ;  tandis 

>  que,  d^autre  part,  dans  les  mouvements  rapides,  les 
»  deux  parlies  du  globe  terrestre  ne  tardent  pas  k  se 

>  mouvoir  solidairement.  > 

II  est  curieux,  d'ailleurs^  de  voir  avec  quelle  aisance 
Taoleur,  dans  tout  le  cours  de  ses  calculs,  introduit  k 
chaque  pas  de  nouvelles  hypotheses. 

II  suppose,  par  exemple,  que  le  noyau  et  T^corce  soni 
form^  de  couches  spb^riques,  dont  la  density  proc&de 
suivant  une  certaine  loi  empirique; 

II  coosidere  T^paisseur  moyenne  de  P^corce,  comme  ne 
devaot  pas  d^passer  7^00  du  rayon  terrestre; 

II  suppose  que  le  frottement  entre  le  noyau  et  T^corce 
s*exerce  par  Finterm^diaire  d'une  couche  liquide  qui  les 
s6pare; 

II  Tait  sur  T^paisseur  de  cette  couche  des  suppositions 
variant  de  1  mfttre  k  1  kilometre,  el,  sur  le  coefficient  de 
frottement  du  liquide  qui  la  compose,  des  hypothecs 
variant  entre  des  limites  encore  beaucoup  plus  larges. 

EnGn,  le  caract&re  conjectural  que  conserve  le  sujet, 
m^e  dans  Tesprit  de  Tauteur,  se  trahit  k  chaque  instant 
dans  son  langage  :  <  s'il  est  peu  probable,  dit-il,  que 
i  r^paisseur  de  la  couche  liquide  soit  de  1  mitre,  il  es^i 
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>  aossi  fort  pen  probable  que  la  viscosity  moyenne  de  cetle 
»  couche  soil  celle  de  Teau;  car  on  doit  probablemeni 
»  rencontrer,  dans  la  coucbe  interm^diaire,  toate  la  sue- 
»  cessioD  des  ^(ats  compris  entre  T^tat  liquide  el  I'^tat 
»  solide.  » 

Lorsqu'on  se  nieut  dans  un  aussi  vaste  champ  d'bypo- 
theses  el  de  probabiIiles»  tons  les  ph^nomenes  sont  reodus 
possibles,  mais  aucun  n'est  prouv^. 


(III). 

TraitonSy  pour  terminer,  un  point  qui  nous  paralt  d^cisif. 

Le  travail  de  M.  Ronkar  repose  tout  entier  sur  la  consi- 
deration d*une  enveloppe  spberique,  glissant  a  froUemeni 
sur  un  noyau  spb^rique  concentrique.  II  suppose  done 
que  r^corce  solide  de  notre  globe,  laquelle  pr&ente  i, 
sa  surface  eit^rieure  des  rides  si  caract6ris6es,  n*en  oifre 
pasy  ou  du  moins  n'en  offre  que  d'insensibles  i  sa  surface 
int^rieure. 

Or,  tel  n'est  pas  le  cas,  tant  s'en  faut.  Cette  surface 
int^rieure^  bien  loin  d'etre  lisse,  est  au  contraire  heriss^e 
de  rugosit^s  considerables. 

Cette  particularite,  on  pent  la  prouver  en  invoquant  un 
fait  rapport^  par  M.  Folic  dans  VAnnuaire  de  TObser- 
vatoire  pour  1888,  et  signal^  par  lui  comme  ^tant  une 
confirmation  eclatante  de  la  position  que  sa  theorie  de  la 
autation  diurne  assigne  au  premier  miridien  de  I'^corce 
terreslre. 

c  L*6corce  solide  du  globe,  dit  le  savant  astronome,  doit 
»  dtre  plus  ipaisse  sous  les  mers  que  sous  les  continents.  > 
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Faye  avail  di]k  6m\s  en  1886  cette  imporlante  propo- 
sition»  et  elle  est  aujoard*hui  incoDtestabiement  proav^e 
par  les  observations  do  pendule  et  par  les  deviations  de  la 
verlicale.  c  La  depression  du  bassin  des  mers,  dit  le  savanl 

>  francaisy  est  conlrebalancee  par  T^paisseur  plus  grande 
»  de  la  croAte  solide  sous-jacente;  landis  que  r^mersion 
»  d'on  continent  es(  compens^e  par  la  minceur  relative  de 

>  la  croilte  correspondante.  >  (Ann.  du  Bur.  des  longiL, 
1889.) 

La  consequence  ressort  d'elle-raeme.  Si  r^corce  solide 
etaitpartoutd'epaisseur  tint/brme,  elle  offriraitevidemment 
par-dessous  les  memes  rugosit^s  que  par-dessus.  Mais 
poisqu'elle  est  plus  epaisse  sous  le  bassin  des  mers,  moins 
ipaisse^  au  contraire,  sous  le  relief  des  montagnes,  il  en 
r^sttlte  k  toute  Evidence  que  la  surface  inierieure  de  la 
croAte  terrestre  offre  des  saillants  el  des  rentranls  plus 
prononces  que  ceux  dont  est  heriss^e  la  surface  de  noire 
globe. 

Or,  certains  massifs  de  monlagnes  s'^I^vent  i  plus  de 
huit  kilometres au-dessusdu  niveau  de  la  mer ;  landis qu*en 
qoelques-uns  de  ses  points,  TOc^an  alteinl  des  profondeurs 
de  plus  de  huit  kilometres.  II  s*ensuit  que  tanldt  le  noyau 
fluide,  sous  la  pression  de  recorce,  s'^l^ve  k  une  dizaine. 
de  kilometres  dans  T^paisseur  de  celle-ci;  que  tanldt,  au 
eontraire,  c'esl  I'^corce  qui  s'enfonce  k  une  dizaine  de 
kilometres  dans  la  fkle  du  noyau. 

Dans  les  id^es  de  I'auleur,  qui  sont  ^galement  celles  de 
M.  Folic,  r^paisseur  de  la  croilte  ne  doit  gu^re  d^passer 
63  kilometres  ('/loo  du  rayon  de  la  terre)  :  les  asp^rit^s 
du  dessous  de  cette  croute  s'^livent  done  k  pres  du  sixieme 
de  son  ^paisseor  moyenne,  ce  qui  conslitue  un  eiat  d*en- 
grenage  fort  respectable.  Les  saillants  de  T^corce  solide 
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sont  emprisono^  dans  la  p&te  du  noyau ;  ses  rentrants 
sont  reroplis  par  cette  m^roe  pftte,  et  tout  glissement 
devienl  impossible.  L'^corce  et  le  noyau  forment  systdme; 
ils  sont  adherents  Tun  k  Taulre,  suivant  Texpression  de 
Laplace. 

On  objeclera  peut-dlre,  avec  quelque  apparence  de 
raison,  que  sous  Taction  lente  d'une  force  agissant  dans 
le  mdme  sens  pendant  une  longue  p^riode,  les  rugosity 
de  la  croAte  peuvent  d^placer  peu  k  peu  la  substance 
visqueuse  qui  les  entoure,  el  imprimer  ainsi  k  T^corce  un 
l^er  mouvement  par  rapport  au  noyau;  tandis  que  sous 
Paction  de  la  m^me  force,  agissant  atternativement,  k 
quelques  henrcs  seulement  d'intervalle,  dans  des  sens 
opposes,  comme  cela  aurail  lieu  dans  le  cas  d'une  nutation 
diurne^  aucun  mouvement  appreciable  n'a  le  temps  de  se 
produire. 

Mais  alors,  ce  serait  dans  les  mouvements  k  longue 
p^riode  que  i'^corce  et  le  noyau  pourraient  se  mouvoir 
ind^pendamment  Tun  de  I'autre;  tandis  que  dans  les  mou- 
vements k  courle  p^riode,  ils  se  mou^raient  comme 
formanl  une  masse  solidaire.  Or,  Tanalyse  de  M.  Ronkar 
conduit  a  une  conclusion  pr^cis^ment  inverse. 

C*est  que  cetle  analyse,  quel  que  puisse  dtre  son  m^rite 
au  point  de  vue  th^orique,  a  pris  pour  point  de  depart  une 
conception  purement  id^ale,  au  sujet  de  la  structure  int^- 
rieure  de  notrc  globe,  et  qu'elle  est  bas^e  sur  des  donn^es 
d'observation  tout  k  fait  insufBsantes. 

—  M.  Folic  r^plique  par  quelques  mots,  en  ajoutant  qu*il 
abandonne  k  M.  Ronkar  le  soin  de  r^pondre,  s'il  le  juge 
bon,  k  la  note  du  g^n^ral  Liagre. 
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Recherches  sub  la  circulation  et  la  respiration.  — 
Surlepouls  veineux  physiologique ;  par  F^^on  Fredericq, 
correspondanl  de  rAcad^mie. 
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§  I.  —  Historique.  ' 

II  faul  distinguer  soigneusement  le  pouls  veineux  v^ri- 
table,  dependant  direclemeDt  de  la  pulsation  du  cceur 
droit,du  pouls  veineux  que  Ton  pourrait  appeler  accidental 
el  qui  r^sulte  de  la  propagation  des  pulsations  art^rielies. 

Dans  Texp^rience  de  T^lectrisation  de  la  corde  du  tym- 
pan,  les  vaisseaux  arl^riels  et  capillaires  de  la  glande  sous- 
maxillaire  se  dilatent  suffisamnnent  pour  que  les  pulsations 
art^rielles  se  propagent  jusque  dans  les  veines.  Les  jugu- 
laires  peuvent  presenter  des  battements  de  meme  nature 
^  la  suite  de  la  section  du  cordon  cervical  du  grand  sym- 
pathique. 

Une  deuxieme  esp^ce  de  pouls  veineux  accidentel  nous 
est  offerte  par  les  veines  situees  dans  le  voisinage  imin6- 
diat  d'art^res  volumineuses.  L'^branlement  pulsatile  de  la 
veine  est  negatif  dans  ce  cas,  c'est-^-dire  inverse  de  celui 
de  I'art^re  :  la  veine  est  d^prim^e  au  moment  od  Tartere 
pr^sente  le  maximum  de  Texpansion. 

EnGn  une  troisi^me  vari^t^  de  pouls  veineux  accidentel 
par  communication  des  pulsations  art^rielles,  se  rencontre 
dans  les  veines  qui  sortent  de  cavit^s  closes,  pr^sentant 
des  parois  r^sistantes  et  inextensibles,  comme  c*est  le  cas 
pour  les  veines  du  globe  de  I'oeil  et  pour  celles  qui  sortent 
de  la  c^vit6  cr&nienne.  L*ond^e  sanguine  art^rielle  ne  peut 
p^n^trer  dans  une  cavit^  i  parois  rigides  et  remplie  de  tis- 
sus  el  de  liquides  incompressibles,qu*en  poussant  en  dehors 
de  la  cavit^,  par  les  veines  ^mcrgentes,  une  ond^e  veineuse 
^quivalente. 

Cesl  sans  doute  par  an  m^canisme  analogue  qu'il  faul 
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expliquer  les  pulsations  des  veities  de  I'avant-bras  et  du  pli 
do  Goode,  qui  out  iii  fr^quemmeut  signal^es  au  cours  de 
la  saigD^.  La  ligature  que  Tod  place  au-dessus  du  pli  du 
coode  a  pour  effei  d*accumuler  le  sang  dans  Tavant-bras. 
Le  meinbre  goufle,  ce  qui  produit  une  forte  teusion  de  la 
peau.  Les  teguments  jouent  alors,  vis-i-vis  des  tissus  sous- 
jacents,  le  rdle  de  la  capsule  ioextensible,  qui  n^admel  le 
sang  art^riel  dans  son  int^rieur  que  pour  autant  que  les 
teines  degorgent  une  ond^e  sanguine  ^quivalente. 

Le  ph^nom^ne  auquel  il  convienl  de  r^server  le  nom  de 
pools  veineux  normal  et  dont  je  vais  aborder  T^tude,  est 
d*une  autre  nature.  II  est  sous  la  d^pendance  immediate 
des  pulsations  du  cceur  droit  et  a  surtout  6i6  observe  sur 
la  jogulaire  exlerne. 

Wedemeyer  (1828)  signala  le  premier  Texistence  du 
pouls  jugulaire  normal  chez  Tanimal  sain.  II  r^p^ta  sur  le 
cheval  Texp^rience  d^j^  ex^cut^e  par  Barry,  et  qui  consiste 
k  mettre  Tinl^rieur  de  la  jugulaire  en  rapport  avec  un  long 
tube  de  verre,  plongeant  dans  un  vase  rempli  d'eau  colo- 
re. II  vit,  k  chaque  pulsation  cardiaque,  le  liquide  monter 
par  aspiration,  dans  le  tube,  k  une  hauteur  d*un  ou  de  plu- 
sieurs  pouces. 

Weyricb  (1853)  observa  le  pouls  veineux  de  la  veine 
cave,  mais  en  contesta  Textension  aux  jugulaires. 

Bamberger  (1856),  Geigel  et  plusieurs  autres  cliniciens 
n'admirent^sousle  nomde  pouls  veineux,  que  le  pb^nomine 
patbologique  du  soul^vement  de  la  jugulaire  coincidant 
avec  la  systole  ventriculaire  (et  non  avec  la  systole  auricu- 
laire).  On  ne  Tobscrverait  que  dans  les  cas  d*insuiBsance 
tricaspide,  et  il  serait  provoqu^  par  un  veritable  mouve- 
ment  de  reflux  du  sang  veineux  k  travers  les  valvules 
aQricQlo*ventriculaires. 
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Au  conlraire,  Friedreich  (1865),  Polain  (1868),  Mosso 
(1878),  Riegel  (1881),  Frangois  Franck  (1882),  d^mon- 
trerent  chez  rhomme  Teiistence  constante,  on  tout  au 
idoIds  fr^qaente,  du  pouls  veineux  jugulaire,  en  dehors  de 
toute  lesion  cardiaque  ou  vasciilaire.  Marey  (1881),  Riegel 
(1881),  Goltwait(1881)et  Francois  Fraock  (1882),  ^tu« 
diireDt  le  pouls  veineux  chez  le  chien  el  le  lapin.  Nous 
allons  passer  en  revue  ces  diff^rents  travaux. 

Le  pouls  veineux  observe  par  Friedreich  pr^sente  une 
ligne  d'ascension  graduelle  dicrote  (pouls  anadicrote),  k 
laquelie  fait  suite  une  brusque  descente  simple  (pouls  cata- 
monocrote),  comme  le  montre  la  figure  1. 


Fig.  i.  Pouls  de  la  jugulaire,  recueilli  sur  unc  femme  de  H8  ans. 
(Fig.  26  du  m^moire  de  Friedreich.) 

L'ondulation  positive  dicrote  de  la  ligne  d'ascension  cor- 
respond,d'apr^s  Friedreich,  i  la  systole  de  Foreillette.  L*on* 
dulation  suivante,  qui  coincide  avec  le  debut  <le  la  systole 
ventriculaire,  ne  devrait  pas  son  origine  k  une  action 
directe  de  cette  systole :  Friedreich  est  tente  de  Tattribuer 
it  la  pulsation  arl^rielle  de  Taorte  ascendante,  qui  ^branle- 
rait  i  son  passage  la  veine  cave  situ6e  dans  son  voisinage 
imm^diat.  De  la  veine  cave,  Tebranlement  se  propagerait 
aux  jugulaires. 

Potain,  ^tudiant  dans  les  hdpitaux  le  pouls  veineux  nor- 
mal, inscrivit  simultan^ment  les  pulsations  veineuses, 
celles  du  coeur  et  celles  des  art^res.  II  vit  qu'au  moment 
de  la  systole  de  Toreillette,  un  grand  soulevement  se  pro- 
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duit  dans  )e  pouts  des  jugulaires,  et  qu'i  ce  souleveiiient 
SDcc^e  un  affaissement  correspoadaal  k  la  diastole  de 
roreilletle  dans  laquelle  )es  veioes  se  vident  brusquemeat. 
Plus  tard,  arrive  un  second  afiaissemeot  que  Potain  altrt- 
bueit  la  diastole  duventricule,  dans  lequel  lesoreillellesel 
les  veioes  se  vident  de  procbe  en  proctie. 

Les  eip^riences  de  Harey,  faiies  sur  les  animaux,  coiiTrr- 
merent  cetle  maui^re  de  voir,  du  moins  en  ce  qui  concerne 
le  premier  soul^vement  veineui,  auquel  Tait  suite  un 
affaissemenl  profond.  La  figure  217  de  Marey  est  oblenue 
sur  UD  cbien  dont  on  explore  la  pression  lat^rale  dans  la 
jngulaire,  i  la  base  du  cou,  en  mfime  temps  que  la  pulsa- 
tion du  veniricule  droit. 


Fic.  9.  Pouts ilela  jngulgirc  (IgneiupAr 
(ligiK  ialiTitare),  ncneillis  sur  le  cbiet 
de  ti  circuliiion  dn  sang  de  Ugrey.  Les  leitrea  a, 


*  Cette  figare,  dit  Marey,  monlre  une  parfaite  coinci> 
dencc  du  prrocipal  soulevemeut  vetneux  avec  la  systole  de 
I'oreiliette  [ab),  Eandis  que  raffaissement  veineux  coin- 
cidaol  avec  la  systole  ventriculaire  ne  peul  s'expliquer 
que  par  la  diastole  de  I'oreiliette.  >  {Circulation  du  sang, 

1881.  p.  4ao.} 
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Mosso  avait  &i6  principalement  frapp^  de  ce  fait,  qae  le 

pb^Domine  le  plus  saillant  de  la  pulsation  de  la  jugnlaire 

est  UD  brusque  affaissement  du  vaisseau  correspondaDt  k 

la  systole  ventriculaire.  Le  pouls  n^tif  de  la  jugiilaire 

coincide  avec  le  pouls  positif  de  la  carotide;  il  est  dd  uni- 

quement,  pour  Mosso,  k  I'augmentation  du  vide  tboracique 

qui  accompagne  la  depletion  du  ventricule  gauche.  Le  sang 

veineux  doit,  en  effet,  £tre  aspir^  avec  plus  de  force  dans  la 

cavity  close  de  la  poitrine,  au  moment  ot  le  depart  de 

Tond^e  sanguine  art^rielle  y  cr^e  un  vide  relatif.  Mosso 

atlribue  done  le  pouls  n^gatif  de  la  jugulaire  k  la  rofime 

cause  qui  produit  le  mouvement  dit  cardio-pneumatique. 

Comme  nous  ailons  le  voir  k  Tinstant,  les  rechercbes  de 

Riegel,  de  Goltwalt,  de  FranQois  Franck,  ont  d^montrS 

rinexactitude  de  cette  explication  exclusive.  En  effet,  le 

pouls  veineux  se  montre  encore  apr^  Touverture  de  la 

poitrine  qui  supprime  le  vide  tboracique,  et  toute  variation 

de  ce  vide.  En  oulre,  le  ph^nom^ne  est  plus  complexe  que 

ne  le  croyait  Mosso.  A  cbaque  systole  cardiaque,  on  observe 

plusieurs  soul^vemenls  et  affaissements  successifs  de  la 

jugulaire. 

Riegel  observa  le  pouls  veineux  cbez  de  nombrenses 
personnes  ne  pr^sentant  aucune  affection  cardiaque.  II 
s'atlacha  k  ^tablir  la  coincidence  exacie  des  diffiSrents 
details  de  ce  pouls  avec  les  phases  de  la  pulsation  car- 
diaque, en  inscrivant  simullan^ment  le  pouls  de  la  caro- 
tide d*un  c6t£  et  celui  de  la  jugulaire  de  Tautre  cAt^.  II 
rip^ta  ces  experiences  d'inscriplion  sur  des  chiens 
curaris^s. 

La  description  g^ndrale  qu*il  donne  du  pouls  veineux  se 
rapprochede  celle  de  Friedreich,  et  pent  ^gaiements'appli- 
quer  k  la  figure  de  Marey  reproduite  plus  baut. 
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Comnie  on  te  voit  dans  les  figares  suivaotes,  eroprun- 
t£es  aux  dent  mJmoires  de  Riegel,  le  tr&c6  veineux  eat 
anadicrote,  c'est-ik-dire  presenlant  une  ondulation  dicrole 
dans  sa  ligne  d'aseension  et  catamonocrote,  c'est-i-dire  k 
ligoe  de  descenle  simple. 


t  ponl)  csrotidieD  (ligoe  pointilMt), 
p  33  du  mdmoire  de  Ri^el.) 


Fig.  i.  PoDliYciDeni(li;DepIeiDe)et pools  caroUdien (ligne paintUl^l.recneiUis 
chcs  le  cbien  conruA.  {Fig.  9,  p,  37t  du  mdmoire  da  Riegel ) 


La  ligne  de  descente  cd  correspond,  pour  Riegcl,  k  la 
systole  venlriculaire;  la  ligne  ascendanle  abe  correspond, 
dans  sa  seconde  moiti6  6c,  k  la  systole  auriculaire.  Nous 
anoDSTuque  Friedreich  consid^raiiau  contrairelasailliea6 
cooame  repr^sentant  la  systole  auriculaire. 

Goltwatt  oblint  chez  le  chien  et  le  lapin,  au  moyen  d'un 
etploralear  Teioeox  construil  par  Ewald,  des  trac^  du 
pools  jngulaire  notablemenl  diff^renls  de  ceux  de  Ri^el, 
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de  Marey  el  dc  Friedreich.  A  chaque  batiement  do  coeiir 
correspond,  pour  Gottwalt,  une  pulsation  veineuse  positive 
forle,  B,  &  laquelle  fait  suite  une  s^rie  de  trois  petites 
pulsations  positives,  D,  F,  U,  comme  le  monlre  le  schema 
suivant  qui  reproduit  la  Ggure  V  du  travail  de  Goltwall. 


Pig.  tl.  Scbdma  du  pou's  veineui  chex  le  cbjcii  (d'apris  Gollvalt,  Gg.  V), 


Gottwalt  admet  que  la  pulsation  ABC  correspond  k  la 
systole  de  I'oreitletle,  la  portion  BCD  k  la  systole  du  ven- 
tricnle,  et  la  portion  DFHA'  k  la  pause  cardiaque.  Celle 
coincidence  admise  par  Goilvralt  est  purement  hypolh^- 
tique,  et  est  basee  uniquemenl  sur  le  fail  que  Gottwalt 
eotend  le  second  bruit  du  coeur  au  moment  de  I'inscriplion 
du  point  D  de  la  courbe.  Or,  on  salt  k  combien  d'erreurs 
on  est  expos^,  lorsqu'on  cherche  k  ^tablir  la  coincidence 
entre  les  momenls  oQ  se  produisent  les  bruits  du  coeur,  et 
ceux  oil  fi'inscrivent  les  diff^renles  inflexions  dcs  traces 
cardiographiques.  Cbaque  exp^rjmeolateur  arrive  i  un 
r&ullat  personnel  different.  Gottwalt  aurait  dA  enregistrer, 
simoUan^iDent  avec  le  pouls  veineux,  soit  le  trac£  du  cceur, 
soit  celui  de  I'art^re. 

La  coincidence  admise  par  Gottwalt  entre  les  inflexions 
de  ses  trac^  veineux  el  les  phases  d'uoe  revolution  car- 
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diaqne,  manqne  de  base  exp^rimeotale.  Aussi  oe  le  saivrai- 
je  pas  dans  les  bypothtees  qu*il  ^metponr  expljquer  )es 
quatre  ODdulatioos  B,  D,  F,  H. 

Francis  Franck  a  ^tiidi^  le  pouls  veineux  chez  I'homme 
et  a  en  fr^quemment  recours  aux  experiences  snr  les 
animanx,  pour  conirdler  et  verifier  ['iDterpr^taiion  qu'il 
propose.  Je  reproduis  ici  le  schema  qa'rl  a  donn6  des 
rapporls  dn  pouls  jugulaire  normal  avec  tes  djff^renls 
acles  d'une  r^voluliun  cardiaque.  Francois  Franck  admet 
daos  le  graphique  de  la  pulsation  jugulaire  les  details 
sniiants : 


FiC  G.  Schimi  du  npporli  da  pouls  jnpiltire  oornial  (P.  J.)  stcc  las  dinrCDts 
Ida  d'uiM  rtTolution  cardiaque  comiiltte.  —  Ed  tatiat  temps  que  la  sjitol* 
de  rorelluu  0,  nn  premier  toulbicmcnt  w  produiL  Le  premier  affaissamenl 
eomaiaica  iiee  ta  diaitole  da  roreillella  et  dure  de  k  en  1',  sanf  une  Ufin 
iDlemptioQ.  Un  second  aauieremeat  A'  sanieni  i  li  Un  de  li  ajslole  Teutri- 
mlaira  S  V.  et  est  sdIti  d'nn  second  sITustseawDt  BB',  ta  nppoK  atee  le 
iibat  da  la  diastole  lenlriculaire  D.  V.  (D'aprts  Pr.  Franck,  fig.  3.) 
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1*  Le  pouls  veineox  jugalaire  oormal  pr^nte  qq  soo- 
Idvemeot  et  un  affaissemeot  brusques  au  d6bot  de  la 
courbe  totale;  ces  deui  accidents  initiaux  soot  eu  rapport 
avec  la  systole  et  la  diastole  de  Toreillette  droite.  Peudaot 
la  systole  de  roreillelle^  le  sang  con tenu  dans  celte  cavi(6 
est  projet^  dans  le  venlricule  d*une  part,  el  produit, 
d'anlre  part,  un  I6ger  reflux  dans  les  gros  troncs  veineux 
situds  dans  le  voisinage  imm^diat  de  roreillette.  Ge  reflux 
ne  se  propage  pas  dans  les  veines  jugulaires,  mais  il  suffil 
k  y  arrdter  oa  tout  au  moins  i  y  ralentir  brusquement  le 
cours  dtt  sang,  d'oili  le  souldvement  des  parois  de  la  veine. 

2®  A  la  suite  de  ce  premier  soul^vement,  les  jugulaires 
pr^senlent  un  affaissement  brusque  (A);  c'est  le  pouls 
n^galif  qui  coincide  avec  la  diastole  auriculaire  (Weyricb, 
Potain).  Les  parois  de  Toreillette,  aprds  s*£tre  resserr^es 
el  avoir  expuls6  la  plus  grande  partie  du  sang  de  la  cavity 
auriculaire,  se  rel&chent  brusquement  et  permettent  ainsi 
Tafllux  rapide  d'une  nouvelle  quantity  de  sang;ce  liquide, 
maintenu  aux  abords  de  Poreillette  pendant  la  systole 
auriculaire  pr^c6dente,s'£tantaccumul^  dans  les  reservoirs 
veineux  voisins  oil  il  a  acquis  une  certaine  pression,  ne 
pout,  en  effet,  que  se  pr^cipiter  dans  la  cavity  k  parois 
flasques  qui  s'ouvre  devant  lui.  L*aflaissement  des  veines 
du  cou  r6sulle  done  de  la  rapidil6  avec  laquellc  tout  le 
syst^me  se  d^charge  dans  Poreilletle,  une  depression  se 
trouvant  cr^^e  par  le  fait  du  d^versement  brusque  du  sang 
dans  Toreilletle. 

3^  La  systole  ventriculaire  qui  survient  immediatement 
apr^s  celle  de  Foreillette,  a  pour  eflet  de  lancer  hors  de  la 
poitrine  une  ond^e  arierielle  d'un  volume  notable,  d'oii 
augmentation  de  I'aspiration  thoraciqne  (tant  que  la  poi- 
trine est  close).  Ceci  nous  explique  Tafiaissement  progressif 


T 
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des  jagulaires  qui  se  montre  pendaat  toute  la  dur^e  de  la 
systole  (de  A  en  A'). 

4^  Au  d^but  de  la  coDlraction  du  veDtricule,  il  y  a 
cependant  un  soulevemeot  peu  marqu^  de  la  veine.  II 
correspond  saos  doote  k  r^braDJemenl  dA  k  la  fermelure 
des  valvules  atrio-venlriculaires  droites. 

5*  Un  troisi^roe  soulevemeot  survient  k  la  fm  de  la 
systole  ventriculaire.  Francis  Fraock  Taltribue  k  I'^bran- 
lement  provenant  dn  d^placement  brusque  de  la  base  du 
ccBor  (qui  s^affaisse  et  relombe  pour  ainsi  dire  par  son 
poids  [?]),  et  en  partie  aussi  de  la  cIAture  des  valvules 
sigmoides. 

&  Immediatement  apr^s  ce  pelil  soul^vement,  se  pro- 
duit  une  nouvelle  depression  du  trace  veineux,  coincidant 
avecle  rei^chement  du  ventricule  droit,  el  la  chute  brusque 
dans  ce  ventricule  du  sang  qui  s'est  accumuie  dans  les 
voies  afferentes  pendant  les  periodes  pr^cedentes  (flot  de 
roreillette  de  Ghauveau  et  Marey),  de  B  en  B'. 

7®  Cette  deuxieme  depression  des  veines  du  cou  ne  dure 
qu'un  temps  assez  court,  du  reste,  ce  qui  s'explique  ais^- 
ment  par  le  fait  de  la  repletion  croissante  de  tout  le 
systdme :  pendant  la  diastole  ventriculaire,  en  effel,  le 
sang  veineux  continue  k  aflluer  vers  le  coeur;  mais  il 
Irouve  de  moins  en  moins  k  se  loger  dans  les  cavil^s  ven- 
triculaire, auriculaire  et  veineuse.  La  repletion  graduelle 
de  ces  organes  s'accuse  sur  les  jugulaires  par  le  souleve- 
meot progressify  qui  marque  la  fin  de  la  pulsation  veineuse 
dn  cou. 

Touts*enchaineavecunelogiqueadmirabledanscettedes- 
cription  du  trace  veineux  et  dans  Tinlerpretation  des  details 
de  ce  trace.  Malfaeureusement  les  traces  et  les  experiences 
de  Francois  Franck  ne  correspondent  pas  entierement  au 
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schema.  Je  reproduis  ici,  d  litre  d'exemple,  la  figure  7. 


Fic.  7,  reproilaisini  la  figure  7  dc  Vr.  Franck,  sauf  les  leifres  a,  b,  c,  d,  e,  f, 
qui  i>a\i\i  ajoul^es. 

L'areJIIelie  (xmi  pasiivement  disieDdue  (inertie  pssagtre  k  la  sui[e  d'one 
cooipression  eiercAe  a  sa  base),  le  pouls  jugulaire  P.  J.  fsl  duI.  Quiod 
roreillcltc  reprcDd  ses  baltemenU.  le  pouls  jugulaire  reparalt :  on  rcLrouTe 
daDS  !»  courbcs  He  pulsaliods  venrricnlaires  P.  V..  la  (race  dea  ajsloles 
lurkulaires  o  qui  faisaii  d^faul  daui  la  pjriodc  pr^cMentc. 

II  est  racile  <le  constater  sur  la  parlie  droitede  la  figure, 
eo  utilisant  les  rep^res  des  deus  traces,  que  le  d^but  c  de 
la  pulsation  negative  (A  du  schema,  Qg.  6)  de  la  veine 
coincide,  non  avec  le  rei&chemenl  auriculaire,  coinme  le 
veut  la  th^orie  de  Francis  Fraack,  mais  tombe  en  pieine 
systole  venlricnlaire,  alors  que  les  oreillettes  sont  relicti^es 
depiiis  plusieurs  centi^mes  de  seconde  et  que  les  veutri- 
cules  ont  d^jil  atlernt  leur  niaiinium  de  pression. 

La  parlie  gauche  de  la  figure  nous  montre  la  suppression 
de  tous  tes  details  du  pouls  veineux  d^s  que  Ton  provoque 
rinerlie  des  oreillettes,  les  ventricules  conlinuant  k  battre. 
Or,  d'apr^s  la  th^orie  de  Pranqois  Fraack,  nous  aurions 
dd  Dous  attendre  ici  k  la  suppression  pure  et  simple  de  la 
pulsation  veiaeuse  (A  du  schema),  due  i  la  systole  de 
I'oreilletle;  les  depressions  et  les  deui  saillies  qui  depen- 
dent des  pulsations  du  ventricule  devraieolconlinuer  i  se 
produire.  Si  le  trac£  gauche  de  la  figure  7  devait  £tre 
pris  en  consideration,  il  faudrait  admetlre  que  tonles  les 
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ioflexioDS  dn  pouls  veineux  dependent  de  la  systole  et  de 
la  diaslole  de  roreillette,  et  que  les  mouvemenls  du  vealri- 
cule  oe  rinflueDceot  en  aucane  faQon  —  conclusion  con- 
iraire  aux  fails  el  contraire  k  la  th^orie  de  Frani^is  Franek. 
Tousceux  qui  ont  cherch6  k  Inscrire  le  trac6  du  pouls 
veineux  chez  le  chien  ont  eu  k  lulter  contre  des  diffieult^s 
techniques  provenant  du  peu  de  force  de  la  pulsation 
veineuse.  Sur  beaucoup  d'animaux  on  n'obtient  de  traces 
convenables  qu*k  la  phase  d*expiration,  le  pouls  disparais- 
sant  ou  ne  sinscrivant  pas  k  la  phase  d*inspiralion.  Le 
traci  ventriculaire  de  la  figure  7  de  Francois  Franck 
mootre  clairement  que  la  partie  droite  de  la  figure  a  &i& 
prise  k  la  phase  d*expiration  (pulsations  espac^es),  et  la 
moiti^  gauche  k  la  phase  d'inspiralion,  ou  tout  an  moins  k 
on  moment  oil  les  pulsations  ^taient  acc^l^r^es.  La  sup- 
pression  du  pouls  veineux  dans  la  moiti^  gauche  de  la 
figure  est  due  probablemenl  i!i  Tacc^l^ration  des  batlemenls 
du  coeur  el  aux  diflicull^s  de  Finscription,  el  ne  saurait 
£tre  attribute  k  la  cessation  des  pulsations  auriculaires  — 
en  vertu  tn&me  de  la  ih^orie  de  Francois  Franck.  La 
eoiocidence  est  ici  fortuile,  et  ne  correspond  nullement  k 
one  relation  de  cause  k  effel. 


Comme  on  Ta  vu  par  Texpos^  historique  qui  pr^c^de,  les 
quelqoes  auleurs qui  se  sonl  occup^s  du  pouls  veineux  s^nt 
en  disaccord  : 

i*  Sur  la  description  du  trac^  de  la  pulsation  jugulaire. 

Ce  mc&  ne  comprend,  pour  Mosso,  qu*une  pulsation 

negative;  Potain,  Friedreich,  Riegel,  Marey,  admetlent  une 

pulsation  negative  profonde  alternant  avec  deux  pulsations 

3"*  s£rie,  tome  XIX.  6 
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positives ;  pour  Francis  Franck,  il  y  a  uDe  forte  palsatidn 
positive  suivie  d'an  affaissemeDt  interrompu  par  deux 
pelUs  souldvements;  eofin  Gottwail  d^crit  quatre  ondula- 
lioDS  positives,  uoe  forte  et  trois  pelites. 

2*  Sur  la  coincidence  des  principaux  accidents  du  pouls 
jugulaire  avec  les  phases  de  la  pulsation  cardiaqne. 

Ainsi  le  pouls  n^gatif,  correspondant  k  la  principale 
depression  du  trac£  jugulaire  qui  se  retrouve  sur  la  plu- 
parl  des  traces  publics,  coincide,  pour  Potain,  Marey, 
Franf^ois  Franck,  Gottwalt,  avec  le  rel&chement  de  Toreil- 
lette,  tandis  que  pour  Friedreich  el  Mosso  il  tombe  en 
pleine  systole  ventricuiaire.  La  sailliedu  trac^qui  pr^cMe 
cette  depression  correspond,  pour  les  uns,  au  ddbut  de  la 
systole  ventricuiaire,  pour  les  autres,  ^  la  systole  de 
Toreiliette. 

Z"*  Sur  rinterpr^tation  i  donner  k  ces  tracte.  Chez  la 
plupart  des  auteurs  Tinterpr^tation  est  incomplete.  Le 
seul  qui  ait  donn^  du  pouls  veineux  uue  explication  com- 
plete et  logique,  Francois  Franck,  est  malheureusement 
en  contradiction  avec  certains  graphiques  de  ses  propres 
experiences. 

II  etait  done  inieressant  de  reprendre  cette  etude. 

§  IL  —  Technique. 

Mes  experiences  ont  ete  faites  sur  de.  grands  chiens 
anasthesies  par  le  chloroforme  et  la  morphine,  couches 
sur  le  dos  ou  sur  le  c6te  dans  la  gouttiere  d'operation. 
La  veine  jugulaire  externe  droite  etait  mise  &  nu  a 
la  region  inferieure  du  cou  et  isoiee  jusqu*^  Tentree  de 
la  poitrine,  k  Tendroit  oil  elle  se  reunit  k  la  veine  axil- 
laire.  A  cet  effet,  il  est  utile  de  diviser  en  traversi  au 
moyen  du  thermocautere,  la  partieanterieure  des  muscles 
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pectoraux.  Les  palsations  de  la  jugulaire,  ou  celles  du 
irooc  veineux  n^saltanl  de  TuDioD  de  la  jugulaire  avec 
Taxillaire,  recueillies  au  moyeD  d'un  cxploraleur  Verdin, 
sonl  traDsmises  a  un  petit  tambour  k  levier  iris  sen- 
sible (module  Rothe  de  Prague),  qui  ^crit  avec  ud  mini- 
mam  de  frolteinent  sur  le  papier  l^^rement  enruin^ 
do  grand  kymographe  de  Hering.  En  regard  du  pouts 
veineuXy  on  inscrit  simultan^ment  le  trac^  du  pouls  caro- 
lidien  recueilli  au  moyen  d'un  sphygmoscope  de  Marey,  ou 
celui  du  choc  ext^rieor  du  coeur  au  nioyen  de  Texplo- 
rateur  (cardiographe)  de  Marey.  La  vitesse  de  Tappareil  est 
coDlr6lde  au  moyen.  d*une  horloge  inscrivant  les  secondes. 
On  arr^le  fr^quempent  la  marche  du  papier  enfum^,  de 
oianiere  k  permetlre  aux  diff^rentes  plumes  d'inscrire  des 
lignes  de  repdre.  Pendant  ces  arrets,  le  mouvement  pro- 
pulseur  continue  a. marcher  et  conserve  toute  sa  vitesse. 
Imm^diatementapr^  I'arrSt,  le  papier  repart  avec  la  m^me 
vitesse  uniforme. 

L'explorateur  Verdin  pr^sente  une  plaque  m^tallique 
que  Ton  glisse  soufi^  la  veine.  La  plaque  porte,  i  sa  face 
8up£rieure,  une  deqai-gouttiere  fixe  sur  laquelle  se  place  la 
veine.  Une  demi-gouttiire  mobile  vient  recouvrir  la  veine 
el  communiquer  ses  batlements,  par  Tinlerm^diaire  d'une 
petite  lige  verticale,  k  la  membrane  en  caoutchouc  mince 
d'un  petit  tambour  k  air  tres  sensible.  Le  tambour  k  air 
pent  6tre  fix^  k  la  hauteur  voulue  au-dessus  de  la  veine ; 
il  est  mobile  le  long  d*une  petite  tige  m6tallique  fix^e 
perpendiculairement  k  la  plaque  m^lallique  :  le  tambour  k 
air  est  reli£  k  un  tambour  a  levier. 

Le  sphygmoscope  dont  je  me  sers,  et  dont  la  figure  8 
repr^nte  un  croqnisen  demi-grandeur  nalurelle,  rappelle 
riostrament  imaging  par  Marey.  La  modification  consiste 
dans  Tadjonction  d'un  tube  de  lavage  t,  et  dans  Temploi 
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d'une  canule  art^rielie  eo  forme  de  +.  Le  tube  tel  les 
braocbes  lal^rales  de  la  canule  en  croii  sont  rerm^es  au 
moyea  de  lubes  de  caoutchouc  el  de  pinces  k  pression  (ou, 
pendaot  les  experiences,  de  baguelles  de  verre).  Ellcs  per- 
melleot  renl^vemeDl  des  caillots  sanguiiis  qui  se  formenl 
presque  toujours  au  cours  d'uoe  op^ralion  prolong^e,  el 
facilitent  le  lavage  de  I'inl^rieur  de  I'appareil. 


Fig.  8.  Hoil^ls  de  mmam^lre  ilasiique  <<pbyginascDpe  de  M^re;]  etnplajf  i 
rinsiLlul  de  pliysiolagie  de  I'Universiid  de  Li^ge. 

V,  lube  de  verre  cammunii|uatil  par  sa  panie  ialirleare,  tSllii,  aiec  ud 
tambour  i  leiieri  g,  doigt  de  gani  en  caaulchauc;  fi,  bouchun  de  caouLcbouc, 
percA  de  deui  iroua,  pour  le  passage  de  la  canule  arljrielle,  c  (canule  eo  +1 
et  du  lube  de  lavage,  t. 

Enfin,  en  ce  qui  concerne  I'iascription  dii  choc  du  coetir, 
il  suflit  en  geu^ral  d'incliner  Tanimal  el  )a  goutliere  qui  le 
supporle,  du  cdt6  gauche  {de  Tanimal)  pour  amener  un 
contact  inlime  enlre  la  surface  ant^rieure  du  coeur  et  la 
p.iroi  ihoracique.  Oil  cherche  I'eDdroil  oix  rebraolemeo  t 
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de  cede  paroi  est  le  plus  marqu^,  et  on  y  applique  exacte- 
ment  le  bouton  da  cardiographe. 

II  est  D^cessaire  d'^ludier  les  modificalions  que  peul 
faire  subir  au  pouts  veineux  I'op^ralioD  de  Touverlure  de 
ia  poitrioe,  de  mani^re  k  faire  la  part  du  roouvemenl 
eardio-pneuinatiqae.  Si  Ton  vent  simplement  faire  commu- 
niqaer  la  poitrine  avec  Texl^rienr,  on  praliquera  I*ouver- 
tare  du  c6t^  du  diaphragme.  On  divise  au  moyen  du 
ihermocaut^re  les  teguments  abdominaux  sur  la  ligne 
blanche  k  parlir  de  Fappendice  xypboide,  de  nriani^re 
i  ouvrir  largement  le  ventre.  On  dearie  le  foie,  reslomac 
et  les  inteslins.  On  met  ainsi  k  nu  la  face  inf^rieure  du 
diaphragme,  que  Ton  d^cbire  largement  au  rooyen  des 
doigts.  La  plaie  est  maintenue  b^ante  par  un  aide.  On  doit 
dans  ce  cas  entretenir  la  respiration  arlificielle  au  moyen 
d*aD  appareil  appropri6  (soufflet  mt)  par  un  moteur  &  ean) 
etd*ane  canule  fix^e  dans  la  Iracb^e. 

Enfln,  il  peut  £tre  int^ressant  de  recueillir  le  pouls  des 
veines  inlra-lboraciques,  nolamment  de  la  veine  cave  sup6 
rieore,  et  d'^ludier  Tinfluence  que  la  suppression  des 
batteroents  de  Toreilletle  exerce  sur  les  pulsalions  des 
JQgalaires  ou  de  la  veine  cave.  II  est  necessaire  alors  d'ou- 
vrir  la  poitrine  par  sa  face  sternale  ou  costo-slernale.  Je 
me  suis  servi  pour  celte  operation  (anldt  du  proc^d^  que 
j'ai  d^crit  (BuUelim  Acad,,  5"s^rie,  t.  IX,  p.  Ill,  1885 et 
Trav.  lab.y  I,  p.  55, 1885-86), et  qui  consiste  k  res^querune 
parlie  du  plastron  sternal,  y  compris  deux  paires  de  cAtes 
sternales,  tant6t  du  proced^  de  Baxt.  Dans  le  proc^d^  de 
Baxt,  le  sternum  est  fendu  en  long  exactement  sur  la  ligne 
m^iane,  les  cdles  restant  intacles.  Les  deux  moili^s  du 
sternum  sont  fortemenl  6cart^es  par  un  aide :  Tintervalle 
qa*elles  laissent  entre  elles  permet  d'atteindre  le  cceur  et 
les  gros  vaisseaux  qui  en  partent.  L'explorateur  veineux 
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est  appliqa^  sur  la  veine  cave  supdrieure  ou  sur  uo  autre 
vaisseau ;  et  Ton  peut  k  volont^  arr^ter  les  battements  de 
ToreilleUe  au  moyen  du  courant  6leclrique.  (Chocs  d^in- 
ductioo  fournis  par  la  bobine  secondaire  du  chariot  de  du 
Bois-Reymoud.) 

§  III.  —  Identite  du  pouh  de  la  jugulaire  et  du  pouls 

de  I'oreillette  droile. 

Les  veines  qui  aboulissent  k  Toreillette  droite  jsont  des 
tubes  ^lastiques  inertes,  incapables  d'ioterveDir  activement 
dans  les  pulsations  qui  leur  sont  transmises  par  Toreillette 
droite.  De  plus,  elles  sonl  en  conanaunication  large  et  per- 
manente  avec  celte  oreillede  pendant  toutes  les  phases  de 
la  pulsation  du  coeur,  tandis  que  les  art6res  ne  commu- 
niquent  avec  les  ventricules  que  pendant  une  partie  de  la 
systole  ventriculaire.  A  priori, on  doit  s'attcndre^retrouver 
sur  le  trac6  de  la  pulsation  veineuse,  le  reflet  des  moindres 
variations  de  pression  intra-auriculaire  r^v^l^espar  le  trac^ 
cardiographique  de  Toreillelte.  L'exp^rience  a  pleinement 
conGriD^  ces  vues  tb^oriques.  Les  traces  de  pulsation  de 
la  veine  cave  sup^rieure,  ceux  de  la  jugulaire  que  j*ai 
recueillis,  sont  la  reproduction  exacle  des  traces  auricu- 
laires  et  doivent  £tre  interpr^t^s  comme  ces  derniers. 

J'ai  montr^  dans  un  travail  pr^c^dent  [La  pulsation  du 
cmur  chez  le  cAien.Travaux  du  laboratoire,  vol.11,  p.  113, 
1887-88)  que  la  pulsation  auriculaire  avait  &ie  incomple- 
tement  ^tudi^e  par  la  pluparldes  physiologistes,  qui  n'ont 
tenu  corople  que  du  soulivement  initial  du  trac6  auricu- 
laire, souldvement  coincidant  avec  la  systole  de  Toreillette. 
Les  autres  inflexions  du  trac6  auriculaire  ont,  malgr^  leur 
importance,  pass^  inaper^ues.  Seuls  Ghauveau  etson  ddve 
Lefi^vre  en  avaient  donn6  une  description  exacte  et  com- 
plete. 
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ie  sois  bien  oblig£,  au  risque  de  me  r^p^ler,  de  repro- 
dnire  ici  les  graphiques  de  pulsatioDsauriculaires  recueillis 
par  moi  cbez  Ie  cbien,  et  d'indiquer  sommairement  rio- 
lerpr^tation  A  laquelle  je  tne  suis  in&Ui  apr^  de  nom- 
breases  experiences.  Les  trac^  9-13  repr^entent  les 
varialioDsde  pression  recueilliesslmullanemeDtaumoyen 
de  deux  sphygmoscopes  daQs  les  oreillettes  droite  et 
gaache  et  dans  une  art^re,  alors  que  les  battements  de 
I'oreillette  s'effecluaiCDt  DOrmaleiDent.  Les  figures  14  el  15 
correspoodeut  k  des  experiences  od  I'iDflueuce  des  batte- 
ments de  roreillelle  a  ^l£  ^timin^  (ioerlie  de  I'oreilletie 
provoqu^e  par  excitatioo  ^leclriqae  de  leur  paroi). 
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Fig.  9, 10, 11  el  13.  Tracts  de  la  presilon  pris  simul  landmen  I  dans  roTcilleite 
droitelliEDe  supirieure  0.  D.)  et  dans  la  carolide  iligne  inKrieure  Car.),  aa 
mojea  dedeuiaphygmoscopes,  chez  des  chien)  morphine  it  poitriaeouierle. 

ab,  gyslole  de  lareillelle;  be,  dibut  de  la  ijslole  venlriculaire;  c,  p^attra- 
tion  du  uDg  dans  le  ijsttme  arlirieli  de  i  en  i,  tnd  de  I'horloge  i  secondBs. 


Fig.  13.  Traces  deta  prMston  pris  aimuluutoeni  dans  J'oreilletie  gauche  (O.G.) 
el  dana  le  traoe  eammnTi  bnchio-c«phalique  (Tr.  Br.),  au  majen  de'deus 
spbygmoscopei,  chei  ud  tb'iea  taorfbini  k  poitrme  ouierle, 

ab,  systole  de  I'dreiltette; 

be,  dibul  de  la  syslolc  du  Tentricule. 
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Fig.  14.  Trai'&de  li  prcssloaprisiimuliandineatdansleieiitrieute droit (V.  D.l, 
el  daa»  roreilleile  gauchs  |0.  C),  au  mojrea  de  deux  sphygmoscopes. 
Dilin  pasMger  des  oreilleiies. 
bcdef,  sjiiole  du  lentricule. »  horli^e  i  secondes. 


Fic.  IS.  TneJsdelapmsiODpmsimalUDAiiieDidan)  le  venlriculs  gauche (V.G.) 
el  dans  loreiJIelle draile (0. D.),  au mojeD  de  deui  sphygmoscopes. 
oeiire  pj»iagfrd#ioreiIlelle$. 
btdej,  STSIole  du  TeDlricuJc. 


Ualgr^  leur  diversite  apparente,  ces  traces  se  ramSnent 
loas  k  uD  type  commuD.dans  lequel  od  distiogue  tes  details 
suivaals : 

1*  Uoe  oadutatioo  positive  ab,  correspondant  i  la  sys- 
tole des  oreillettes,  et  disparaissant  quaod  on  sapprime 
celte  derDi^re  (eo  prodoisant  le  it^lire  des  oreillettes). 
Comparer  leslig.  9-13  avec  les  fig.  14-15; 
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^  Uoe  oodiilatioD  positive  be,  correspbodant  au  dibut 
de  la  systole  ventricalaire  et  k  la  projection  brusque  da 
c6t£  de  roreilletle^des  valvules  auriculo-ventriculaires.Celte 
ondulatioQ  ainsi  que  les  suivantes  se  montrent  encore 
apris suppression  de  la  systole  auriculaire.  Elles  dependent 
done  de  ph6nom6nes  autres  que  la  systole  auriculaire. 
L'ondulation  ab  peut  £tre  s^par^e  par  un  l^ger  creux  de 
Tondulation  bc\  d^autres  fois  ces  deux  sail! ies  se  con fon- 
dent,  Tune  passant  insensibiement  k  i'autre; 

5""  Une  onde  negative  tr^s  marquee  cdey  repr^sentant  un 
vrai  pouls  n^gatif  et  correspondant  au  reste  du  temps  de  la 
sysloieventricuiaire,  c*est-^-dire  k  la  projection  del'ond^e 
venlriculaire  dans  I'aorte  et  dans  Tartere  pulmonaire.  Cetie 
onde  negative  est  due  k  Pagrandissement  brusque  de 
ToreilleUe  et  k  Tabaissement  de  la  cloison  auriculo-ventri- 
culaire  qui  se  montre  au  moment  oil  les  ventricules  se 
contractent  et  d^chargent  leur  contenu  dans  les  grosses 
arteres  (recul  balislique  des  ventricules);  elle  conserve  ses 
caract^res  apr^  Touverture  de  la  poitrine.  Enfin,  elle  peut 
presenter  des  dentelures  correspondanl  aux  saccades  de  la 
systole  ventriculaire. 

La  cloison  auriculo-ventriculaire,  qui  s'^tait  brusque- 
ment  abaiss6e  pendant  la  systole  ventriculaire,  remonte 
iroro^diatement  apr^s  cette  systole,  d'oji  diminution  de 
volume  de  Toreillette  et  relevement  vers  fde  la  ligne  de 
pression  intra-auriculaire; 

4**  Une  onde  negative  s^par^e  de  Tonde  cde  par  la 
portion  convexe  /'dont  il  vient  d'etre  question.  Cette  onde 
negative  est  due  k  la  propagation^  Toreilletle  du  vide 
ventriculaire  post-systolique,  et  k  la  d^pl^tion  auriculaire 
qui  en  est  la  consequence  (flot  de  I'oreillette  de  Marey). 
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>'iG.  16.  Inci  da  cboe  da  cceur  {choc}  cl  ponli  leineox  (veine),  recueillis  timut- 
tanAuent  snr  an  grand  chien  morphind.  Horloge  i  aecoades.  L«9  reptres  h  la 
Sn  du  tract,  I  droile,  sodI  pris  tn  arrtUnt  I'sppircil  eDrejti^treiir. 

ab,  sfstole  aaricuUire;  Ac,  dtbal  dc  la  sjslcile  Tenlrkutaire  el  proj«cCon 
Ttn  roreillMle  de»  valTiiles  anricalo-TBnlrieolairas;  cde,  piuitralion  da  sang 
dans  I'aorte  tt  dan)  I'erUre  putmoniire  i  /,  60  it  la  sjstole  Tenlricalaire. 


Fk.  it.  Choc  du 


Fig.  iS,  k  tX  B.  Deiu  Itnats  tuti  Mqucntea  de  pouli  de  la  jugoUire  chei  lo 
■tnM  cxplkatiOD  de>  lettres  qu'&  la  figure  {6. 


Fig.  l».  Pouli  cirolidini  ICar. 


jngnliire  (V.  JJ  Kcneiliu 


Fic.  90.  Pouts  carolidien  (CsrJ  «t  pouls  de  li  itiae  (V|,  rccacillis  chei  l«  ehien: 
horloge  i  secoades. 

lea  Ttpires  Boni,  comme  pour  les  lulres  figures,  pris  en  in4Unl  momenu- 

udincnl  Ii  inarcbe  du  papier  de  TappareiJ  enr«gistr«iir,  1«  mouienieDt  propul- 

lesse  Duitorme  {appireil  d«  Hering). 


Nous  retrouvODs  dans  its  trac^  de  la  veine  jugulaire 
(voir  fig.  16  kH),  mais  surlout  dans  ceux  de  la  veine 
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cave  supirieure,  les  m^mes  inflexions  que  pr^sentent  les 
traces  auriculaires.  Nous  y  disUnguons  pareiilement : 

i""  Une  ondulation  positive  ab^  correspondant  ii  la  sys- 
tole des  oreillettes,  et  disparaissant  quand  on  supprime 
cette  derni&re; 

2*  Une  ondulation  positive  be,  correspondant  au  d^but 
de  la  systole  ventriculaire  et  due  k  la  projection  brusque 
du  cdt6  de  i'oreillette  des  valvules  auriculo-ventriculaires. 
Ce  moovement  de  projection  est  r^el,  et  peut  Stre  constat^ 
directement  par  le  doigt  introduit  par  rauricule  droite 
josque  dans  I'oreillette  (grand  chien  i  poitrine  ouverte). 

L'importance  relative  de  ces  deux  ondulations  positives 
est  des  plus  variables.  Elles  sont  souvent  s^par^es  par  on 
petit  creux  n^atif;  d'autres  fois,  eltes  se  confondent  en 
one  seule  ondulation  positive  ^largie  sup^rieurement ; 

3'  Une  onde  negative  tr^  marquee  cde,  repr^sentant 
on  vrai  pouls  n^atif  et  coincidant  avec  la  projection  de 
Tond^e  ventriculaire  dans  Taorle.  La  portion  descendante 
de  cette  onde  s*inscrit  an  moment  oh  le  sphygmoscope 
carotidien  trace  la  ligne  ascendante  de  la  pulsation  art^- 
rielle  principale.  Elle  coincide  k  Torigine  du  systeme 
veinenx  avec  la  penetration  du  sang  dans  les  arl^res  pul- 
monaire  et  aorte  (1 ). 


(1)  Le  poub  reineux  seinble  se  propager  avec  une  vitesse  un  peu 
plus  fatble  que  le  pouls  arteriel.  Mais  comme,  dans  mes  experiences, 
Tcxplorateur  ycineux  est  plac6  plus  pres  du  cosur  que  le  spbyg- 
moseope  art^ricI,  et  que  d^ailleurs,  dans  les  deux  inscriptions,  la  dis- 
tance entre  le  coeur  et  les  instruments  explorateurs  est  asscz  petite, 
on  peol  admettre  que  le  retard  de  la  pulsation  artcrielle  et  celui  dc 
la  pulsation  veincusc  sur  la  pulsation  du  coour,  sont  approximative- 
ncnt  les  mcmes  et  prdsenlent  une  durdc  tres  faible  (1  a  :2  centicmes 
dc  seconde). 
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L'explicatioD  est  la  mdroe  que  pour  I'oude  n^ative  de 
Foreillette  (abaissement  de  la  cloison  auriculo-ventriculaire 
el  recul  balistiqne  du  coeur).  Ici  aussi  Tonde  negative  peut 
moDtrer  de  petiles  dentelures  correspoDdanl  aux  saccades 
de  la  systole  venlriculaire.  Le  mouvemeDl  cardio-pneuroa- 
tique  doit  th^oriquement  concourir  k  la  production  de 
Tonde  negative  cde  :  cepeodant,  son  importance  doit  Stre 
faible,  puisque  Touvertare  du  Ihorax  ninflue  gu^re  snr  la 
forme  du  pouls  veineux. 

4^  Des  que  le  ventricule  a  cess£  de  se  contractor,  la  cloi- 
son auriculo-venlriculaire  se  relive,  Toreillette  diminue 
brusquement  de  volume,  d'oii  augmentation  de  pression 
dans  son  int^rieur  et  inscriplion  de  la  saillie  f\ 

5®  Mais  cette  augmentation  de  pression  est  des  plus 
fugitives.  En  effet,  d6s  que  le  ventricule  s'est  rel&ch^,  il 
s'y  d^veloppe  une  pression  negative  (vide  posl-systolique) 
qui  a  pour  eifet  d'aspirer  le  sang  de  foreillette  vers  le 
ventricule,  d'oii  Tonde  negative  qui  suit  la  saillie  f  sur  le 
trac^  de  Toreillette  et  de  la  veine. 

Ces  diff6renles  inflexions  ne  s*observent  complStement 
qu'^  la  phase  d*expiration,  alors  que  les  pulsations  car« 
diaques  sont  suffisamment  lentes  pour  ne  pas  empi^ter  les 
unes  sur  les  autres.  Si  les  pulsations  sont  rapides,  elles  se 
suivent  sans  intervalle,  I'oreillette  se  contractant  presque 
en  mfime  temps  que  le  ventricule  se  relftche.  II  peut  en 
resulter  une  simplification  du  trac£  de  Toreillette  et  de  la 
veine.  En  eflet,  alors  la  saillie  /"correspondant  au  rel&die* 
ment  ventriculaire  d'une  pulsation  se  confond  plus  ou 
moins  avec  la  saillie  ab  correspondant  au  d^but,  c'est-&- 
dire  k  la  systole  auriculaire,  de  la  pulsation  suivante.  Le 
trac6  prend  alors  Taspecl  du  pouls  veineux  d^rit  par 
Friedreich  el  Riegel. 
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Procede  de  comervation  de  Voxyhemoglobine;  Note  par 
L^oD  Fredericq,  correspondant  de  TAcad^mie. 

Je  conserve  depuis  plus  d*un  mois,  aa  contact  de  Tair 
et  dans  un  appartement  chauff6  pendant  le  jour,  des 
^faantillons  d*oxyh£moglobine  de  chien,  tant  en  solution 
qu'jl  r^tat  de  cristaux.  II  est  facile  de  constater  spectro- 
scopiqucment  Pint^rit^  de  la  mali^re  colorante  rouge. 

Je  ai'explique  cette  conservation  d'une  substance  con- 
8id£r6e  comme  ^mineroment  alterable  au  contact  de  fair 
(des  que  la  temperature  d^passe  0*),  par  le  mode  de  pre- 
paration de  la  solution  et  des  cristaux.  Le  sang  a  ^t^ 
recneilli  directement  de  Tarl^re  dans  des  vases  sterilises 
au  prealable.  L'operation  ainsi  que  toutes  les  manipula- 
tions ulterieures  out  ete  executees  en  observant  les  pre- 
cautions minutienses,  qui  permettent  d*exclure  les  germes 
atmospheriques  (1). 

J'ai  constate  aussi  qu'il  etait  possible  de  conserver  des 
solutions  aseptiques  d*oxyhemoglobine  k  Tabri  de  Pair 
exterieor  (vases scenes),  sans  que  roxyhemoglobine  subisse 
le  phenomene  ordinaire  de  la  reduction  a  I'etat  d'heroo- 
globine.  II  faut  cependant  fournir  au  sang,  au  debut  de 
rexperiencCy  une  petite  quantiie  d'oxyg^ne,  afm  d'oxyder 
et  de  mettre  hors  de  cause  les  substances  reductrices  qui 


(1)  L^hcmoglobine  peat  cependant  se  transformer  en  methcmo- 
globine,  en  dehors  dc  toute  intervention  microbicnne,  notamment 
par  Taction  de  Toxone,  de  I'cau  oxygenee,  ete.  Cette  transformation 
en  m^themoglobine  m*a  paru  s^effeclucr  au  contact  dc  Ton  ate 
stcrilisee. 
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existent  loujours  dans  ce  liquide.  II  est  bon  d  enfermer  le 
sang  aseplique  dans  les  tubes  scell^s,  en  laissant  uoe 
chambre  d*air,  si  I'on  veut  dire  sAr  de  conserver  la  mati^re 
rouge  i  r^tat  d'oxyh^moglobine. 

Au  conlraire,  le  sang  non  stdrilisd  peut  dtre  scell^ 
avec  vingt,  cinquante,  etc.  fois  son  volume  d*dir.  L'oxygioe 
finit  loujours  pardisparatlre  dans  ce  cas,  el  Th^moglobine 
se  reduit  enti&rement. 

L'^preuve  de  la  reduction  spontan^e  constitue  un  excel- 
lent moyen  de  reconnattre  si  la  sterilisation  du  sang  a 
rdussi  ou  non. 


Notice  sur  les  crislaux.  de  PhillipsUe  des  sedimenis  du 
centre  de  Vocean  Pacifique.  Premiere  partie,  par  A.-F. 
Renard,  correspondant  de  TAcaddmie. 

Les  resultats  gdndraux  de  ce  travail  ont  &i&  public  il  y 
a  quelques  anndes  d^ji  (1);  depuis,  nous  avons  souoiis  i 
r^lude  de  nouveaux  maldriaux  et  contr6l4  nos  premieres 


(I)  La  premiere  communication  relative  a  ces  cristaux  zcolitbiques 
a  paru  dans  le  Report  of  the  Brilish  Association  for  the  Advancement 
of  Science,  session  dc  Shellield  4877;  d'un  autre  c6t6  nous  avoDS 
decrit  sommaircmcnt  ces  zeolilhcs  dans  Ic  travail  public  en  collabo- 
ration avec  M.  Murray  dans  Ics  Proc  Roy.  Soc.  of  Ediuburg  1884, 
On  the  Nomenclature,  Origin  and  Distribution  of  Deep-sea  Deposits^ 
^  Ccttc  notice  prdliminaire  est  dcstinde  a  parailre  avec  dcs  dcvclop- 
pcmcnts  dans  le  memoire,  sur  les  sediments  ocdaniques  que  jc  publie 
avec  M.  Murray.  Je  liens  a  dire  que  c'cst  mon  collaboratcur  qui,  le 
premier,  a  dccouvcrt  ces  cristaux  roicroscopiqucs,  dont  il  m*a  confie 
la  determination  ct  la  description. 
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recherebes  par  des  m^ibodes  d*observation  phis  exacles 
qai  oDt  confirm^  les  conclusions  que  nous  avions  annon- 
c^.  Nous  croyons  pouvoir  publier  aujourd'bui  une  notice 
plus  d^taillee  sur  un  des  ph^nom^nes  reroarqnables  de  la 
periode  gtologiqne  actuelle :  nous  vouions  parler  de  le  s6di- 
mentation  qui  s'op^re  dans  I'oc^an  Pacifique,  de  mati&res 
argileoses  caracteris^es  par  la  presence,  en  nombre 
immense,  de  silicates  hydrates,  cristallis^s  en  place  dans 
les  vases  sous-marines.  On  pent  evaluer  que  ce  d^pdl 
s*^ta!e  au  fond  des  mers,  sur  une  aire  k  peu  pr^s  aussi 
^tendue  que  celle  de  la  moitie  du  continent  europ^en.  Ce 
D^est  pas  seulement  cette  grande  extension  du  d£p6t  et 
Funiformit^  frappante  que  pr^tenl  ces  petits  cristaux  aux 
s6diments  du  centre  du  Pacifique,  qui  doivent  attirer 
noire  attention;  mais  la  presence,  dans  cette  vase,  de 
roin^raux  ztelitbiques  formes  5  Petal  libre  el  neltemenl 
crislallis^s,  pr^sente  un  des  fails  les  plus  instruclifs  pour 
1  etude  des  reactions  chimiques  qui  se  passent  sur  le  fond 
des  grands  oceans.  Ces  reactions  se  iraduisent,  dans  le 
cas  donl  nous  allons  nous  occuper,  par  la  formation,  au 
sein  des  mali^res  argileuses,  de  cristaux  de  phillipsile  de 
dimensions  microscopiques.  Ces  cristaux  constituent  une 
parlie  considerable  de  la  vase,  i  tel  point  que  pour  cer- 
tains sondages  on  pent  ^valuer  qu*ils  s*el&venl  de  20  a 
30  7o  du  sediment.  Un  fait  int^rcssant  el  qui  prouve 
combien  ces  ziolilhes  sonl  nombreuses  dans  la  vase,  c*est 
que  les  foraminif^res  arenac^s,  que  la  drague  rapporte  de 
ces  profondeurs,  onl  leurs  enveloppes  prcsque  enti^rement 
coostitn^  par  ces  microlithes. 

C'esl  loujours  de  profondeurs  qui  depassenl  des  milliers 
de  mitres  el  de  points  situ^s  k  de  ires  grandes  distances 
de  cdtes  contineniales,  que  la  drague  ou  la  sonde  ram^nenl 
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€68  vases  &  z^olithes  qui  coostiluent  la  rormatioD  la  plus 
caracl^ristique  des  grands  bassios  marins.  Elle  o'avaii  pas 
ixk  signal^e  avant  qu'on  soumlt  jl  P^iude  les  s^dimeols 
diragues  dans  le  PaciGque  par  rexp6dition  du  c  Challeo* 
ger  »•  Plus  riceoiment,  des  recherches  failes  sur  des 
s^iments  de  Toc^an  Indian  recueillis  par  les  navires  de 
Tamiraut^  anglaise^ont  d6montr6  que  des  d6p6ts  analogues 
se  forment  aussi  dans  les  regions  profondes  de  cet  oc6an  (i ). 
La  cristallisalion  de  ces  z^olilhes  dans  les  matieres  argi- 
leuses  des  fonds  marins  se  ratlache  inlimemen(»  comme 
nous  le  feroos  voir,  aux  ph^nomenes  d'all^ralion  des 
mali^res  volcaniques  de  nature  basique  ^lal^es  sur  le  lit 
des  grandes  roers  acluelleSy  et  qui  se  iraduisent  par  la  for- 
mation de  Targile  rouge  ct  des  nodules  raangan^sif&res  et 
ferrir§res,  toujours  presents  quand  on  observe  des  ztolithes 
libres  dans  les  sediments. 

Ce  qui  frappe  aussi  dans  T^lude  de  ces  cristaux  formes 
dans  les  argiles  marines,  c*est  la  mani^re  d'etre  toute  sp^- 
ciale  qu'ils  y  affectent.  Nous  connaissions  ces  min^raux,  et 
la  phillipsile  en  particulier,  dans  les  boursouflures,  les 
Assures  et  les  vides  de  certaines  masses  cristallines  ou  tuT- 
laches;  on  les  avait  mfime  signales  exceptioonellement 
dans  quelques  roches  s^dimentaires,  et  Ton  sail  qu'une 
des  plus  brillanles  d^couvertes  de  Daubr^e  a  6t6  de 
montrerdes  zeolithes  en  voie  de  formation  dans  les  briques 
etleb^lou  romain  des  sources  de  Plombi&res,  et  aux  abords 
d*autres  sources  thermales.  Mais  on  ne  les  avail  jamais 


(I)  Voir  J.  MuRBAY,  On  marine  Deposits  in  I  fie  Indian,  Southern, 
and  Antarctic  Oceans.  ScoiiishGeogr^phicai  Magazine,  aout,  1889, 
p.  «1. 
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trotiv^es,  pea(*on  dire^  k  I'^lat  isol^,  en  crislaux  simples  on 
macl^set  en  agr^ats  radios  libres;  on  ne  les  avail  jamais 
constalees  avec  nne  telle  abondance  dans  un  d4p6t  marin 
qae  dans  les  sediments  du  Pacifique.  Nous  dirons  plus  : 
ces  s^imenls&z^olilhes  se  pr^senlent  ici  avec  un  ensemble 
de  pMnom^nes  qui  paraUraieut  ne  s'£lre  jamais  r^alis^s, 
sur  la  m£me  ^chelle,  dans  les  formations  s^dimenlaires 
des  p^riodes  geologiques,  a  moins  d'admeltre  que  leur 
trace  ait  ei&  enti^rement  effac6e  par  des  actions  post£- 
rieures  au  d^p6t. 

Nous  aurons  k  nous  occuper  plus  loin  de  la  distribution 
giograpbique  et  bathym^triqne  des  sediments  k  z6olitbes 
el  des  conditions  sp^ciales  de  leur  gisement.  Bornons- 
nous  ici  k  indiquer  qu*on  les  a  decouverts  dans  les  pro- 
duils  de  tons  les  sondages,  depuis  les  lies  Hawai  jusqu*au 
sud  des  lies  Basses.  Les  crislaux  de  pbillipsite  y  sonl  can- 
lonn^s  dans  les  argiles  rouges^  plus  raremenl  dans  les 
vases  a  radiolaires,  et  plus  raremenl  encore  dans  les  vases 
a  globigerines ;  d^  qu'on  s'approche  des  cdles  coutinen- 
Uies,  les  z^olithes  n'apparaissenl  plus  dans  les  s^iments. 

Lorsqu'un  soumet  aux  forts  grossissements  du  micro- 
scope les  sediments  dragu^s  sur  la  ligne  qui  unit  les  lies 
Sandwicb  k  Tarchipel  des  ties  Basses  dans  la  region  k  lio- 
lilhes,  on  voit,  au  milieu  des  matieres  min^rales  argileuses 
et  des  debris  de  nature  volcanique,  une  inflnil^  de  petits 
prismes  de  forme  nette,  revdtus  g<in6ralemenl  d'un 
eoduit  jaun&lre.  Ces  microlitbes  apparaissent  aussi  nom- 
breux  que  les  petits  crislaux  de  rulile  dans  certains 
phyllades.  Ces  crislaux  zeolilhiques  sonl  g^neralement 
simples  et  isol^;  d'autres,  qui  doivenl  se  rapporler  k  la 
oi£me  espice,  diffirenl  surtoul  des  plus  petits  parce  qu*ils 
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forroent  souveol  des  agr^gats  ou  qu'ils  sont  roacl^s;  enQn, 
on  observe  atissi  des  groupemenls  sphirolilhiques  oh  plu- 
sieurs  de  ces  crislaux  de  z^olilhes  vieDoent  s'enchevetrer 
pour  former  des  globules  cristallios  que  nous  decrirons 
plus  loin.  Ces  globules  sont  assez  grands  pour  qu*oo  les 
distingue  k  Toeit  nu;  par  leur  presence,  ils  donnent  un 
caracterelegerement  arenaci^  au  sediment. 

Faisons  connattre  d*abord  Taspect  sous  lequel  se  mon- 
Irent  les  crislaux  isol^s  de  tr^s  petites  dimensions  qui 
abondent  et  ilottent  dans  le  liquide,  lorsqu'on  d^canle 
les  matieres  argileuses  du  sediment.  Ces  microlithes  sont 
enduils  d*une  couche  tr^s  mince  dehydrate  de  manganese 
et  de  fer  qui  les  colore  en  bnin  ou  en  jaune.  Pour  mieux 
observer  leur  forme  et  leurs  caract^rcs  propres,  on  peut 
les  traiter  avec  un  acide  forlemenl  6tendu.  On  les  debar- 
rasse  ainsi  plus  ou  moins  parfailement  des  subslances 
qui  les  recouvrent.  Lorsqu*ils  sont  d^cap^s,  les  plus  pelils 
de  ces  cristaux  apparaissent  incolores,  legerement  opalins 
ou  laileux.  lis  ont  une  forme  prismatique  tres  prononc^c. 
Un  grand  nombre  de  mesures  microm^lriques  leur  assigne 
en  moyenne  0"'",025  de  longueur  sur  O^^.OOS  de  largeur. 
Ces  cristaux  apparaissent  avec  des  formes  tr^  simples. 
Les  faces  allong^es,  qu*on  pourrait  prendre  pour  des  faces 
de  la  zone  prismatique,  font  entre  elles  un  angle  droit ;  on 
les  dirait  termin^es  aux  deux  extremiles  par  deux  faces 
simulant  un  ddme  et  inclinees  Tune  sur  Taulre  sous  un 
angle  tr^  voisin  de  120*.  II  est  assez  difficile  de  bien 
discerner  les  faces  qui  terminent  ces  petits  cristaux.  On 
observe  avec  certitude  celles  qu*on  vient  dUndiquer,  roais 
il  se  peut  aussi  que  les  plus  petits  microlithes  de  phillipsite 
soient,  au  moins  pour  certains  d*entre  eux,  terminus  par 
qualre  faces  au  lieu  de  deux  in  chaque  extr6mit£.  On  voit. 
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en  effety  aux  deux  bouts  du  cristal,  qui  paraissent  comme 
estomp^s,  des  traces  de  deux  autres  faces,  mais  trop  pen 
d^finies  pour  pouvoir  constater  neltement  lenr  existence. 
Toutefois,  ces  quatre  faces  existent  en  fail  snr  des  indivi^ 
dus  plus  grands,  comme  nous  le  dirons  tout  i  Fheure.  Si, 
comma  I'ensemble  des  caract^res  physiques  et  les  r^sullals 
des  analyses  nous  I'indiquent,  ces  microlithes  doivent  se 
rapporler  k  la  phillipsite,  voici  comment  on  doit  consi- 
d^rer  leur  forme  :  ce  seraient  des  crislaux  simples  du 
systime  monoclinique  pr^senlanl  les  faces  (001  )(c)  (010)(6) 
(HO)  (m),  allonges  suivanl  Tarete  c/6,  altongement  qui 
determine  la  forme  prismatique  du  cristal;  les  faces 
qui  ont  Tapparence  de  former  un  ddme  sont  cellcs  du 
prisme  (m)  vertical.  L'angle  de  ISC'  que  font  entre  elles 
les  deux  faces  »i/m  r^pond,  d  quelques  minutes  pr^s,  h 
Tangle  des  m^mes  faces  pour  la  phillipsite.  Nous  aurions 
done  ici  les  formes  principales  de  ce  mineral,  et  nous 
aurions  affaire,  au  moins  pour  les  plus  pelils  de  ces  micro- 
lithes, k  descristaux  non  macl^s.Cescristaux  simples  n'ont 
pas  encore  ^t^  signal^s  aux  ^chantillons  de  cette  esp^ce, 
tels  qu*on  les  trouve  dans  les  g^odes  ou  les  fissures  des 
roches  volcaniques.  Malgr6  leur  extreme  t^nuit^,  on  pent 
faire  miroiter  les  faces  6  el  c;  ceci  montre  que  ces  cris- 
taux  ne  sont  pas  lamellaires,  comme  on  pourrait  le  penser 
i  premiere  vue,  mais  qu'ils  offrent  un  d^veloppement 
presque  ^al  pour  b  et  pour  c.  Les  essais  qui  ont  &i& 
tentes  pour  ^tudier  leurs  propri^l^s  optiques,  qu'il  est 
d*ailleurs  bien  difficile  d*^lablir  mSme  sur  de  plus  grands  cris- 
taux,  n'ont  pas  donn^  de  r^sultats  certains.  On  sail  que  les 
constantes  opliques  pour  la  phillipsite  sont  assez  variables 
el  qae,  comme  pour  la  plupart  des  min^raux  du  groupe 
des  z6olithes,  les  teintes  de  polarisation  chromatique  sonl 
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d*ordre  peu  eleve.  Ce  qui,  dans  Dotre  cas,  rend  celle 
d^terminatioii  particuli^rement  difficile,  c*est  TabsorptioB 
de  la  lami^re  par  les  appareils  optiques,  lorsqu'on  doit 
observer  entre  nicols  avec  de  forts  grossissements ;  enflo, 
l*angle  d'extinetioQ  de  la  phillipsite  est  relativement  petit 
el  I'oD  D'a  pas  de  point  de  repSre  assur^  sur  une  arite 
mesurant  k  peine  qiielques  centi^mes  de  millimetre. 

Lorsque  les  dimensions  des  cristaux  augmenCent,  on 
pent  constaler  quetquefois  quMIs  offrent  aux  deux  extr£- 
mitds  un  pointement  form^  par  quatre  faces  en  losange, 
reposant  sur  Tar^le  cjb.  lis  se  montrent  alors  avec  le  facies 
de  prismes  orlhorhorobiques  termini  par  les  faces  d'une 
pyramide.  En  tenant  compte  de  ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut  de  la  d<itermination  des  faces,  nous  avons  affaire, 
dans  ce  cas,  i  Tune  des  macles  crois^es  de  la  phillipsite,  le 
plan  d*h£mitropie  ^tant  la  face  c.  Nous  devons  ajouter  que 
cetle  forme  macl^e  n'a  pas  ^t^  jusqu'ici  signalee  k  T^tat 
isol£,  sauf  dans  le  cas  des  pelits  cristaux  de  phillipsite  do 
c^l^kre  gisement  de  Plombi^res,  oi^  M.  Des  Cloizeaux  a 
d^cril  des  formes  identiques  k  ceUes  que  nous  indiquons. 

On  voit  ces  cristaux  de  petiies  dimensions  passer  par 
toutes  les  transitions  de  grandeur  k  des  individus  plus 
volumineux,  simples  ou  macles  comme  les  premiers,  et  qui 
montrent  une  tendance  k  se  grouper  irregulierement,ou 
d*apres  une  loi  cristallographique.  Dej^  sur  les  plus  petits 
microlithes  dont  nous  avons  parl6  jusqu'ici  et  qui  passent 
avec  les  premiers  produils  de  la  d^cantation  des  argiles, 
on  pent  constaler  quails  se  superposent,  s^accollent,  s^en- 
chevSlrent  et  s'entre-croisenl.  Dans  certains  cas,  ces  grou- 
|)ements  sont  r^guliers;  ce  sont  des  macles  en  croix  rap^ 
pelant  parfaitement  la  made  bien  connne  de  Pharmolome, 
commune  k  ce  mineral  et  k  la  phillipsite.  Cetle  made  en 
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eroixy  qoi  se  r^pite  avec  tani  de  fr^queDce,  est  si  carac- 
t^risiiqoe  qu'elle  pourrait,  presque  k  elle  seule,  servir  k 
determiner  ces  petiu  cristaux,  comme  appartenant  i  Tuoe 
ou  i  Tautre  de  ces  deux  esptees  z^olithiques. 

Quoique  ies  cristaux  macies  ne  soient  pas  rares,  il 
est  cependant  plus  frequent  de  Ies  observer  formanl  des 
groupes  irr^uliers;  la  figure  i  nous  montre  ces  cristaux 
enchevdtr^Sy  tels  qu*ils  apparaissent  lorsqu^on  Ies  isole 
de  !a  vase  par  d^cantation.  Ces  microlithes  groupes  pro* 
viennenl  de  la  Station  du  16  septembre  1875,  n*  276, 
lat.  13*^'  S.;  long.  149*30' W.;  profondeur  2,380  brasses; 
temperature  du  fond  l^C 

lis  sont  revitus  d*un  enduit  de  manganese  et  de  fer  qui 
se  concr^tionne  sou  vent  au  centre  du  groupe.  On  ne  voit 
dans  cette  figure  qu^une  seule  made  en  croix ;  Ies  autres 
groupes  de  cristaux  sont  form&  tantdt  par  deux  micro- 
lithes qui  s*entre-croisent  sous  des  angles  variables  ou  qui 
se  juxtaposent,  tant6t  par  trois  ou  quatre  petits  cristaux 
qui  se  superposent.  Mais  on  observe  dijky  dans  certains 
groupes,  une  tendance  k  afibcter  une  disposition  sph^roli- 
ihique  ou  radi^e  autour  d^un  centre.  Dans  d'autres  cas, 
ia  structure  sph6rolithique  est  plus  parfaite,  comme  nous 
allons  le  montrer  en  d<^crivanl  des  globules  z^olithiques 
form^  par  des  cristaux  radios  de  phillipsite.  Ces  globules 
sont  tris  abondants  dans  Ies  vases  sous-marines  que  nous 
^todions* 

Rappelons  que  cette  disposition  globulaire  ou  sph^roli- 
thique  est  en  quelque  sorte  le  propre  de  plusieurs  esp^ces 
appartenant  au  groupe  des  z^olitbes;  il  suflit  de  mention- 
ner  Ies  bourrelets  z^olithiques  cristallins,  plus  on  moins 
spb^riques,  qui  tapissent  Ies  creux  de  certaines  roches 
volcaniques  alt^r^es.  Si,  dans  ces  cas,  la  structure  sph^ro^ 


(96) 

lilhique  n'est  jamais  p^rfaitem^nt  r^alis^e,  c'est  que  ces 
cristaux  se  formeat  appay^s  sur  la  rociie.  Dans  noire  cas, 
aa  contraire,  la  slruciure  globulaire  est  fr^quente  :  c*e&t 
que  ces  petits  groupes  decristaux  radi&  se  sonl  d^velopp^ 
k  V&M  libre  dans  la  vase. 

Les  spherules  dont  nous  alloos  parlcr  sont  de  la  mdme 
nature  min^rale  que  les  mjcrolilhes  Isolds,  niacins  ou 
group^Sy  dont  il  vient  d'etre  question;  mais  leur  taille  est 
plus  grande;  elie  permel  de  les  distinguer  h  ToBil  nn  ou 
k  la  loupe.  Lorsqu*on  a  s^pare  par  d^cantation  ou  in  Taide 
des  liqueurs  denses,  comme  le  borolungstate  de  cadmiunn, 
les  divers  ^l^menls  de  la  vase,  on  observe,  parroi  les  parti- 
cules  les  plus  volumineuses^des  grains  ressemblant  k  ceux 
d'un  sable  ferrugincux.  On  pent  voir  qu'ils  sont  souveot 
spb^riques,  et,  k  I'aide  d'une  bonne  loupe,on  constate  qu'ils 
sont  terminus  k  la  surface  par  des  facet(es  cristallines 
l^gerement  miroitantes.  lis  sont  toujours  souill^s  par  la 
vase  argileuse  et  enduils  de  manganese  et  de  fer.  Le  dia- 
m&tre  moyen  de  ces  spb^rolilhes  est  environ  de  0,5  milli- 
metre ;  il  pent  atteindre  dans  quelques  cas  1  millimetre 
(voir  flg.  2). 

Au  microscope,  en  lumidre  reflechie^  on  constate  que  les 
faces  qui  miroitent  k  la  surface  des  globules  sont  celles 
r^pondant  k  deux  faces  prismatiques  m  d*individus  simples 
simulant  un  d6me,  ou  k  quatre  faces  de  deux  individus 
macl^s  suivant  la  loi  que  nous  avons  rappel^e,  et  qui 
viennent  apparattre  k  la  surface  du  spherolithe  simulant 
quatre  faces  de  pyramide  surmoniant  un  cristal  prisma- 
tique. 

En  cimentant  ces  spherules  k  Taide  de  baume  du 
Canada,  on  pent  les  polir  jusqu'a  ce  qu'ils  deviennent 
suffisamment  minces   pour   les  soumettre  k  Texamen 


(97) 

microscopique  en  lumiire  transmise.  Get  examen  nous 
moQtre  des  details  qui  compleient  ce  que  nous  venons 
de  dire  de  la  structure  de  ces  spherules,  et  qui  prouvent 
qu'oD  doit  les  considerer  comme  etant  fornixes  de  petiis 
microiitlies  de  phillipsite  k  structure  radiee.  La  figure  5 
repr^sente  un  spherule  de  la  Station  n**  275,  seclionne 
approximativement  par  Ic  centre ;elle  nous  permet  de  voir 
parfaiteroent  la  disposition  interne  de  ces  boules  zeoli- 
thiques.  Lescrislaux  qui  les  composent  s'amincissent  vers 
le  centre  du  globule,  s*y  lerminent  en  coins,  allonges  sui- 
vant  Tar^tc  r/6;  ils  s'avancent  plus  ou  moins  r^gulierement 
soivant  les  rayons,  en  s*elargi$sant  graducllement  a  mesure 
qa*ils  s^approchent  de  la  peripk^rie.  Cependant  cetle  struc- 
ture n*est  pas  tout  k  fait  celle  dite  fibro-radi^e;  chacun 
des  cristaux  a  son  individuality  trop  bien  marquee  :  c*est, 
k  proprement  parler,  une  slruclure  radiee  que  nous  consta- 
tons.  Dans  la  figure,  quelques-uns  des  cristaux  sont  sec- 
lionoes  plus  ou  moins  parall^lement  k  Taxe  d'allongement; 
00  voit  alors  que  Icxtr^mit^  est  termin^e  par  les  faces 
ffii/fn.  On  observe  aussi  sur  ces  microlithes  des  zones  de 
croissance  imliquees  par  des  inclusions  dc  la  vase  limoni- 
teuse  ou  mangan^sii'cre;  souvent  ces  zones  ne  pr^sentent 
pas  de  direction  bien  nette;  mais,  dans  certains  cas,  les 
inclusions  sont  orienl^es  et  olFrent  une  disposition  en 
chevron,  qui  paralt  repondre  k  Torientation  des  lamelles 
beoiitropes  qu'on  observe  sur  la  face  b  des  cristaux  macl^s 
de  phillipsite.  II  est  (r6s  difficile,  m£me  sur  les  crislaux 
assez  grands  des  sph^rolilhes,  de  juger  de  leurs  proprietos 
optiques;  celle  difficult^  augmente  surtout  en  raison  de 
la  foroie  en  coin  qu'aOecte  chacun  des  individus.  On  sail 
d'aiileurs  que,  dans  les  sph^rolithes,les  propri^t^s  optiques 
des  cristaux  individuels,  de  rofioie  que  les  macles,  perdent 
toute  rt^gularite. 
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La  flgure  4  nous  montre  un  de  ces  spherules  taill^ 
plus  pr^s  de  la  surface;  la  section  enlame  les  crislaux 
radi^  vers  leur  extr^miti  ext^rieure.  Suivant  qu*ils  sonl 
taill^  plus  ou  nioins  normalemenl  i  Tardte  c/6,  la  forme 
dcs  sections  est  tant6l  un  parall^logramme  plus  ou  nioins 
allong^,  ou  elie  se  rapprocbe  d*un  carr^ ;  ce  sont  les  formes 
que  doivenl  donner,  en  effet,  ces  cristaux  de  phillipsite. 
Quelquefois  on  observe  aussi  des  sections  k  angles  ren- 
(rants  :  ce  sont  alors  des  traces  de  macles  cruciformes. 
C'est  le  cas  en  particulier  pour  deux  ou  trois  sections  vers 
le  haut  de  la  Ogure^  k  droite. 

Nous  venons  d*envisager  les  caracteres  physiques  de  ces 
cristaux,  et  tout  nous  porte  ill  conclure  qu'au  point  de  vue 
de  la  forme,  on  peut  les  rattacher  ^'Tespice  min^rale  & 
laquelle  nous  les  avons  rapport^s.  Cette  determination 
est  confirmee  d'ailleurs  par  les  analyses  auxquelles  ces 
substances  furent  soumises. 

Trois  analyses  des  cristaux  z^olithiques  de  la  Station 
n"  275  ont  ii&  faites  sur  des  mati^res  choisies,  aussi  pures 
qu*on  pouvait  les  oblenir  par  d^canlation  ou  par  sepa- 
ration h  Taide  des  liqueurs  de  haute  density,  sans  recourir 
ii  un  d^capage  par  les  acides.  L'analyse  que  nous  publions 
a  ^t^  faite  par  nous;  les  deux  autres  sont  de  M.  le  docteur 
L.  Sipdcz,  chimiste  de  la  ville  de  Carlsbad,  qui  a  bien 
voulu  se  charger  de  faire  ces  rechcrcbes  sur  des  mat^riaux 
idcnliques  k  ceux  qui  ont  servi  k  faire  la  ndlre.  Les  ana- 
lyses de  M.  Sipocz  concordent  avec  celle  dont  les  r^sultats 
suivent;  elles  paraitront  dans  le  m^moire  oCk  seront  d^ve* 
lop|>es  les  faits  que  nous  indiquons  dans  cette  notice  pr£- 
liminaire.  Les  cristaux  ztolitbiques  analyses  provienneni 
du  sondage  n*  275, 16  s^ptembre  1875,  profondeur  2350 
brasses. 
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I.  Os',7228  de  substance  soumisc  pendant  quinze  heures  a 
one  temperature  de  425*G.  perdit  0*^,0575  d*eau;  la  perte  au 
fea  fut  de  0>',0685.  En  fusionnant  par  les  carbonates  de  sonde 
et  de  potasse,  on  obtint  0^,35S0de  silice,  01^^,0446  de  peroxyde 
de  fer,  0B>^,i271  d*aluniine,  Oe'fii^o  de  cbaux,  0irr,0208  de 
phosphate  de  magncsie  r^pondant  i  0(^,0074  de  magn^sie. 

II.  0<<',7548  de  substance  trait^e  par  Tacide  fluorhydriqnc 
et  Tacide  sulfurique  donna  0s^,1112  de  cblorures  de  potas- 
sioni  et  de  sodium,  Oinr^i879  de  chloroplatinate  de  potasse, 
repondant  a  O0',O365  de  potasse;  par  difference  on  a  0s^,0285 
de  sonde. 

SiO, 48,70 

re,0, 6,17 

A1,0, n,58 

MnO forte  trace 

CaO 4,70 

MgO 4.08 

K,0 4,83 

Ka,0 3.75 

Eau  i  42»»  C.  (45  b,) 7,95 

Perte  au  fea 9,47 

404,17 

La  presence  dn  fer  ainsi  quedu  manganese,  qu*atleslent 
les  trois  analyses,  doit  £tre  mise  sur  le  comple  de  i*enduit  qui 
recouvre  ces  cristaux,  et  des  inclusions  qu'ils  renferment. 
A  part  ces  roali^res  ^trangeres,  la  composition  exprim^e 
par  Tanalyse  est  bien  celle  qui  rend  la  moyenne  de  la 
conoposition  de  ia  phillipsite,  sauf  la  teneur  en  alumine, 
qui  est  un  peu  faible;  mais  les  hearts  peuvent  s'interpr^ter, 
etantdonn^e  la  n^cessit^  oil  nous  nous  trouvions  de  nous 
servir,  pour  ces  essais,  d'une  mati^re  peu  homogene  et 
dont  la  finesse  do  grain  rendait  impossible  un  triage 
parfait,  m£me  sous  i'objectifdi^  microscope.  Ajoulonsque, 
comme  les  zdolithes,  ces  cristaux  sont  attaquables  par 
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Tacide  chiorhydrique  et  quils  laisseot  apres  ce  traitement 
un  squelelte  de  silice. 

Nous  pouvons  done  conclare  de  tout  ce  qui  pr^cMe  que 
ces  cristaux  doivent  Sire  rapport^  k  I'esp^ce  phillipsite. 
Dans  une  communication  suivante,  nous  montrerons  les 
conditions  balhym^liiques  et  les  associations  min^ralo-* 
giques  de  ces  cristaux  de  zeolithes;  nous  indiquerons  quelle 
doit  dtre  I'inlerpr^talion  k  donner  pour  expliquer  leur  for- 
mation, dans  les  vases  sous-marines.  Cette  esp&ce  min^rale, 
qui  n*£lait  connue  jusquici  que  dans  de  rares  gisemenls» 
devienly  aprte  les  recherches  dont  cette  notice  fait  Tobjet, 
Tune  des  esp^ces  cristallis^es  les  plus  r^pandues  de  la 
nature,  et  celle  qui,  dans  les  formations  de  nos  oceans,  joue 
le  r6le  le  plus  consid^rqbie^  tant  a.u  point  de  vue  du  nombre 
des  individus  cristallis&s  que  de  la  surface  qu*occupe  leur 
dep6t. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

Tous  les  cristaux  et  les  sph^rolithcs  figures  sur  cette  plaocbe 
proviennent  dc  la  Station  n*  276  (voir  page  95). 

Fio.  I.  Cristaux  de  phillipsite  Isolds  ct  group^  tels  qa*ils  se 
moDtrent  lorsqu'on  les  a  separcs,  par  decaotalioa,  de  la  masse  argi- 
leuse.  Les  parties  opaques  fixees  aux  groupes  de  cristaux  soot 
de  petites  concretions  d'oxyde  hydrate  de  mangan^  et  de  fer 
(voir  page  95)  ^/|  lum.  ord. 

Fig.  2.  Globule  sphcrolitbique  forme  de  cristaux  radtes  de 
phillipsite  j  lumicre  reflechie  (voir  page  96)  ^^|^. 

Fig.  3.  Globule  spberolilhique  de  phillipsite  taiUe  approxima- 
tivement  par  le  centre  et  montrant  sa  structure  interne  (voir  p.  97) 
*®/i  lum.  ord. 

Fig.  4.  Globule  sphcrolitbique  de  phillipsite  taille  pr^  de  la 
surface,  plus  ou  moins  normalemcnt  a  Tardte  cjb  (voir  p.  98)  '^/i  lum* 
ord. 
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Sur  la  condensation  de  la  vapeur  d*eau  dans  les  espaces 
tapillaires;  par  G.  Van  der  Mensbrugghe,  membre  de 
I'Academie. 

i.  On  salt  que  ies  subslances  veg^lales  ou  animales^ 
lelles  que  le  colon,  le  chanvre,  la  soie,  la  laine,  absorbent 
aisemenl  rhumidil^  r^pandue  dans  Tair,  m£me  alors  que 
la  temperature  est  sup^rieure  au  point  de  ros^e,  ou,  en 
d'autres  termes,  que  la  vapeur  n'est  pas  encore  &  Tetat  de 
saturation;  Sir  William  Thomson  est  le  premier, je  pense, 
qni  ail  altribu6  ce  fait  curieux  k  ce  que  la  condensation 
de  la  vapeur  d'eau  s*op^re  plus  ais6ment  sur  les  corps 
pr^entant  i  la  surface  une  intinite  d'espaces  capillaires 
concaves  que  sur  les  corps  dont  la  surface  est  lisse  ou  d*une 
courbure  negligeahle.  En  effet,  rilluslre  physicien  anglais 
est  arrive  k  une  formule  d'apr^s  laquelle  la  tension 
maxima  de  la  vapeur,  k  une  temperature  donnee,  est 
moindre  pour  une  surface  concave  que  pour  une  surface 
plane,  el  que  la  difference  est  de  plus  en  plu^  marquee  k 
mesure  que  la  courbure  de  la  surface  concave  devient 
plus  forte  (1). 

L'idee  de  Sir  William  Thomson  m'a  paru  digne  d'une 
recherche  experimentale  directe;  car,  sans  I'appui  de 
Tobservalion,  la  deduction  pouvait  parailre  fort  judicieuse 


(1)  On  the  squilibriufn  of  vapour  at  a  curved  surface  of  liquid 
(PhUos.  Magaz.,  t.  XLIl,  1871,  p.  448). 
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assur^mcDl,  maiselle  demeurail  dipourvae  d'une  verifica- 
tion precise  el  cons^quemment  sujette  k  coDlradiclion. 

2.  Cest  ce  qui  m*a  engag6  k  r^unir  des  fails  sufBsam- 
ment  nombreux,  mais  encore  pen  ou  point  expliqu^s,  et 
auxquels  je  crois  pouvoir  appliquer  la  Ib^rie  de  Sir 
William  Thomson;  j*ai  imaging,  en  outre,  une  s^rie 
d'exp6rience$  oCi  celte  ih^orie  est  soumise  k  un  contr61e 
direct,  et  dont  les  r^sultats  me  fourniront,  tout  me  le  fait 
esp^rer,  une  confirmation  complete  des  vues  de  notre 
c^l^bre  associ^. 

Dans  la  Note  actuelle,conslituant  la  premiere  partie  de 
mon  travail,  je  passerai  en  revue  les  principaux  faits  qui 
m^onC  paru  devoir  leur  origine  k  la  condensation  de  la 
vapeur  d'eau  dans  les  espaces  capillaires ;  dans  la  seconde 
partie,  je  m'occuperal  de  la  description  et  des  r^sultats 
des  experiences  faites,  k  ma  priere,  par  mon  aacten  ^leve 
M.  Leconle. 


PREMIERE  PARTIE. 

Exemptes  de  condensation  de  la  vapeur  d'eau  dans  des 

espaces  capillaires  concaves, 

3.  En  premier  lieu,  si  Ton  examine  attenlivement  les 
substances  hygroscopiques,  il  n*esl  pas  difficile  de  s'assurer 
combien  la  structure  de  ces  corps  est  conforme  k  la  con«- 
dition  tb^orique  qui  favorise  la  condensation  de  la  vapeur 
d'eau,  abstraction  faite,  bien  entendu,  de  loule  action  cbi- 
mique.  Ainsi,  par  exemple,  les  cordes  ordinaires  pr^senlent 
une  infinite  de  brins  laissant  enlre  eux  des  canaux  tr^ 
capillaires;  on  pent  en  dire  autant  des  copeaux,  d'uo 
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grand  oombre  de  poodres  Goes,  des  cbeveux,  des  fanoos 
de  baleioe,  d'un  tayau  de  plume,  des  barbes  tordues  de 
certaines  plantes,  de  Tivoire,  de  la  coroe,  de  la  sole,  des 
poils  des  animaux,  des  flocons  dc  laioe,  d*un  ^pi  de  bl^, 
de  la  g^lalioe,  de  la  baudruche»  du  parcbemin,  des  peaux 
pr^par^es,  des  eloffes  de  laine,  de  colon,  etc.;  toules 
ces  substances  examinees  au  microscope  presenlenl  une 
mohilude  de  pelits  inlervalies  capillaires  ou  la  condensa- 
lion  de  la  vapeur  d'eau  doit  se  faire  plus  aisement  que 
sur  des  faces  planes;  comme  les  surfaces  qui  limitent  ces 
iotervalles  sont  susceptibles  d'etre  mouill^es,  le  liquide 
d&\k  condense  p^netre  k  Tint^rieur  et  facilite  ainsi  la 
condensation  d'une  nouvelle  quantity  de  vapeur. 

A  cet  egard,  il  paratl  y  avoir  une  difference  tr^s  notable 
enlre  les  feuillets  d*un  papier  rugueux  et  ceux  d'un  papier 
glac£;  il  s'ensuil  que  I'alieration  du  papier  ne  d(ipend  pas 
seulement  de  sa  composition,  mais  encore  de  la  forme  des 
surfaces  libres. 

4.  Tout  le  monde  connatt  les  figures  parfois  bizarres 
dessin^es  par  le  d^pdt  d'humidit(i  congelee  sur  les  carreaux 
de  vitre  de  nos  appartements;  d'od  provient  le  d^faut 
d*aniformit6  de  ce  d^pdt,  et  par  consequent  la  formation 
m&me  des  figures  auxquelles  il  donne  lieu?  Tout  me  porte 
k  croire  que  le  ph^nom^ne  est  dd,  au  moins  en  parlie,  i  ce 
que  certaines  portions  de  la  surface  des  carreaux  sont 
couvertes  de  poussi^res  de  toute  espece,  tandis  que  sur 
d*autres  il  s'en  trouve  fort  pen  ou  meme  pas  du  tout : 
dans  ces  conditions,  la  vapeur  doit  se  deposer  le  plus 
facilement  sur  les  corpuscules  offrant  des  espaces  ires 
capillaires,  et  les  pelits  cristaux  de  glace  ainsi  formes 
doivent  n^cessairement  provoquer  ensuite  la  condensation 
de  Douvelles  quantitcs  de  vapeur;  de  cetle  maniire,  la 
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difference  entre  les  parties  couvertes  el  ies  parlies  libres 
ne  fail  que  s*accentuer  davanlage.  Je  ne  manquerai  pas  de 
soiimellre  cetle  explication  k  un  contrdle  direct. 

5.  Avant  de  citer  de  nouveaux  faits  k  Tappui  de 
rinduence  des  espaces  capillaires  sur  la  condensation  de 
la  vapeiir  d*eau,  je  rappeJIerai  quen  1876  j*ai  obtena 
un  resullat  th^orique  (i)  d'apr^s  lequel  tout  corps,  k 
rinslant  oh  il  est  mouill^,  devicnt  le  si^ge  d*un  courant 
thermo-^lectriqiie.  II  n*est  pas  diOicile  de  deduire  de  1^  que 
si  le  corps  mouille  a  tres  peu  de  volume  relalivemenl  k  la 
surface  susceptible  d'arriver  en  contact  avec  le  liquide,  le 
courant  thermo-^lectrique  peut  devenirassez  intense  pour 
produire  des  alterations  dans  la  mati^re  de  ce  corps. 

Conome  curieux  exemple  d'une  alteration  de  ce  genre, 
je  puis  signaler  d*abord  PelTet  de  Thumidit^  sur  le  tulle, 
substance  qui,  en  raison  de  sa  texture  en  rcseau,  de  son 
extreme  finesse  et  de  sa  grande  leg^ret^,  se  pr^te  admira- 
blement  k  la  condensation  de  la  vapeur  d'eau  dans  un 
milieu  qui  n'est  pourtant  pas  encore  sature;  ce  tissu,  main- 
tcnu  pendant  plusieurs  ann^es  dans  un  lieu  oil  Ton  ne  fait 
jamais  de  feu,  perd  toule  cohesion  et  se  d^chire  k  la 
moindre  traction;  cela  resulte,  k  mon  avis,  de  ce  que  les 
espaces  tr6s  capillaires  produisenl  un  frequent  d^pdt 
d'humidite  qui,  lui-meme,  determine  un  courant  thermo- 
electriquc  d*autant  plus  efficace  que  la  masse  du  tissu  est 
plus  faible  en  comparaison  de  T^tendue  de  la  surface  de 
tous  les  filaments  constitutifs. 


(I)  j^ppHcalion  de  la  thermodynamique  d  Vetnde  des  variationM 
d'dnergie  potentieUe  des  surfaces  Hquides,  \^  partte.  (Bull,  dc  TAcad. 
roy.  dc  Dclg.,  1876,  !2«  scric,  t.  XLI,  p.  760.) 
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Comme  autre  exemple  analogue,  je  citerai  l*all6ration 
prodaite  k  la  longue  dans  les  rideaux  qui,  en  raison  de 
tear  texture,  sont  ^galement  sujets  ^  s'impr^gner  d*humi- 
dit^,surlout  en  hrver,  oil  Fair  est  souvent  prks  d'etre  satur^ 
de  vapeur;  quand  les  rayons  solaires  vienuent  ensuite 
frapper  ces  rideaux,  les  courants  thermo-^lectriques  qui  y 
circulent  deviennent  assez  intenses  pour  produire  una 
alteration  qui,  souvent  r^p^t^,  (init  par  mettre  les  rideaux 
hors  de  service. 

6.  Dans  le  mSme  ordre  d'id^es,  je  rappellerai  que  les 
loiles  peintes  se  det^riorent  bien  plus  sur  la  face  post£- 
rieure  tovmie  par  un  tissu  offrant  roille  et  mille  espaces 
capillaires,  que  sur  la  face  peinle  et  recouverte  d*un  vernis. 
La  th^orie  indique  qu'avanl  d*exposer  des  tableaux  dans 
des  musees,  dans  des  ^giises,  etc.,  il  faudrait  prendre  des 
prtoiutions  qu*on  neglige  g^n^ralement.  Pour  empdcber 
Paiteration  tr^lente,  inais  continue,  que  produit  Thumidit^ 
dansle  tissu  des  toiles  peintes,  il  seraitexlrfimeroent  utile 
de  vernir  la  face  posl^rieure,  pr^alablement  s^cb^e,  et  de 
remplir  ainsi  tons  les  petils  intervalles  de  la  matiere 
textile.  Si  Ton  ne  peut  vernir  la  face  posterieure  sans 
modifier  les  teintes  du  tableau,  il  faut  au  moins  recouvrir 
cette  face  d*un  autre  tissu  rendu  impermeable.  Je  n*h£si(e 
pas  i  conclure  que  cette  precaution  permettrait  de  main- 
teoir  pendant  tr^s  longtemps  les  toiles  peintes  en  bon  eiat 
de  conservation. 

7.  Ce  qui  confirme  pieinement,  selou  moi,  la  justesse 
de  cette  conclusion,  c'est  que,  parmi  les  tissus  qui  ont 
r^siste  le  mieux  aux  injures  du  temps,  on  peut  citer  les 
minces  bandelettes  qui  entourent  la  t^te  des  momies 
egypiiennes  embaum^es  et  qui  offrent  encore  de  la  coh^- 
sioD  aprte  que  les  cadavres  exposes  k  Pair  sont  tomb^s  en 
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poussi^re.  Ces  bandelettessonlimpr^gQ^s,  en  effel,  d'ane 
esp^  de  r^sine  que  les  anciens  Cgyptiens  d^sigoaieoi 
sous  le  Dom  de  Commi.  Un  iug^nieur  rraDfais,  M.  Piron, 
eo  a  d^duit  cette  consequence  Irte  logique  que,  pour 
pr&erver  pendant  longlemps  les  lissus  du  r^ne  v^geial, 
il  faul  recourir  i  un  produit  v^^tal  lui-n)£me,  de  prefe- 
rence k  celui  qu'on  exlrail  de  Tecorce  de  bouleau  dont  on 
se  sert  pour  parfumer  les  cuirs  de  Russie.  Non  seulement 
celle  substance  resineuse  remplit  les  vaisseaux  capillairesi 
mais  encore  elle  les  recouvre  k  Fexierieurd'un  vernistres 
eiastique,  inalterable  aux  acides,  insensible  k  Taction  de 
Teau  de  merou  k  Taltaque  des  microbes,  et  supporlant  de 
notables  changements  de  temperature.  En  faut-il  davan* 
tage  pour  engager  toules  les  personnes  qui  ont  de  Tinteret 
k  bien  conscrver  un  tissu  organique  quelconque,  et  tout 
specialement  les  toiles  peintes,  k  appliquer  egalemenl  un 
procede  aussi  excellent,  et  qui  a  dej^  faitses  preuves  dans 
la  pratique  (1)? 

8.  Abordons  maintenant  les  cas  oili  un  tissu  (ilamen- 
teux  est  en  contact  avec  un  corps  susceptible  lui-meme 
d'eprouver  des  alterations.  A  cet  egard,  je  citerai  d'abord 
un  fait  qui  m*a  vivement  Trappe  et  qui  a  sans  doute^deji 
ete  observe  par  beaucoup  de  personnes  :  j*avais  pique  une 
aiguille  dans  une  pelote  formee  par  une  etoffe  bourree  de 
son,  et  lorsque,  bien  des  mois  apres,  je  vouius  retirer 
raiguille,  celle-ci  m*opposa  une  resistance  assez  vive;je 


( I )  Oe  graadcs  quantiUs  de  toiles  preparees  de  cette  fa^on  ont  dt6 
cxpddtecs  au  Br^il;  ce  sont  6galement  les  seoles  qui  aient  6ie  jug6es 
coaveoables  a  la  coofection  des  bAchcs  des  chemins  de  fer  tux  lodes 
ndcrlaadaises.  (Voir  le  Journal  La  Nature,  n*  da  11  janfier  1800). 
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la  retirai  alors  de  force,  et  je  pos  voir  qae  presqoe  toote  la 
partie  engag^e^d^abord  dans  la  peioie  pr^entail  des  traces 
iris  nombreuses  de  roaille,  tandis  que  la  portion  libre- 
meot  expos^e  k  Taction  de  l*air  n*en  offrait  presque  pas. 

9.  A  r^poqae  oil  j'ai  fait  cette  observation  poar  la 
premiere  fois»  je  ne  savais  comment  expliquer  une  difi<6- 
rence  aussi  bizarre  enlre  les  deux  parties  de  raiguilie,  qui 
porlait  une  profonde  alteration  seuiement  li  oil  elle  sem- 
blait  ie  mieux  prot^g^e.  Aujourd'hui*  je  regarde  cette 
anomalie  apparente  comme  une  consequence  naturelle  de 
la  th^orie  de  Sir  William  Thomson.  En  effet,  la  vapeur 
d*eaQ  contenue  dans  Pair  ambiant  doit  se  condenser  dans 
les  intervalles  capillaires  concaves  de  T^toffe  avant  que  Ie 
point  de  ros^e  soil  atleint  sur  la  portion  lisse  et  libre  de 
Faiguille;  la  vapeur  d  eau  pent  ainsi,  apr6s  sa  condensa- 
tion, s*introduire  k  T^tat  liquide  dans  Tint^rieur  de  la 
pelote,  oil  se  trouvent  d'ailleurs  aussi  une  multitude 
d*espaces  ultra-capillaires  entre  les  parties  constitutives 
da  son;  Thumidite,  joiute  k  la  presence  de  Tair,  doit  done 
favoriser  la  formation  de  la  rouille  k  la  surface  de  la 
portion  cacb^e  de  Taiguille,  tandis  que  pareille  oxydation 
demeare  difficile,  sinon  impossible,  k  la  surface  de  la 
portion  libre,  pr^cis^meut  parce  que  la  presence  de  T^loffe 
emp^che  Tair  voisin  de  Taiguille  d*dtre  satur^  de  vapeur. 

10.  Un  autre  fail  que  j*ai  pu  observer  plus  d'une  fois, 
sans  savoir  a  quelle  cause  Tattribuer,  consiste  dans  falt^- 
ratioD  sobie  par  un  ruban  de  sole  servant  k  attacber  un 
cadre  k  un  crochet  de  fer  flx^  dans  un  mur;  an  bout  d*un 
an,  Ie  ruban  itait  rong^  pr^is^ment  aux  points  da  con- 
tact avec  Ie  fer,  tandis  que  Ie  reste  de  la  surface  m^lal- 
ltque«  pourtant  librement  expos^  a  Pair,  ne  portait  pas  de 
traces  de  rouille.  Pour  empdcher  Talt^ration  du  ruban 


(  <08) 

dans  la  porlion  de  .contact  avcc  le  fer,  j*ai  eu  Tid^e 
d'enrooler  un  grand  nombre  de  fois  une  ficelle  de  chanvre 
atrtoor  da  crochet  el  puis  de  faire  reposer  le  ruban  sur  les 
spires  mSmes  de  la  ficelle.  J*ai  pu  constaler  ainsi  que  le 
ruban  se  conservait  bien  plus  longtemps.  Mais  du  moment 
oil  mon  opinion  a  &{&  fix4e  sur  la  cause  probable  de 
Talt^ration  primitive,  j'ai  voulu  examiner  Tetat  de  la  ficelle 
enroul^  depuis  plusieurs  ann^es  autour  du  crochet.  Et 
qu'est-ce  que  j'ai  pu  conslater?  Une  difficult^  de  plus  en 
plus  grande  k  d^rouler  la  ficelle,  k  mesure  que  j'approchai 
de  la  surface  du  m6tal ;  quand  j'arrivai  aux  derniers  lours, 
|a  ficelle  ^tail  pour  ainsi  dire  incrusl^e  dans  la  rouille,  de 
sorle  qu'il  fallut  rompre  les  derni^res  spires  pour  dire  en 
6tat  de  le^  detacher  du  fer,  tant  faction  de  rbumidil6  avail 
&i&  profonde. 

11.  Get  exemple  fait  aisimenl  comprendre  les  accidents 
qui  surviennent  avec  le  temps,  quand  on  a  accroch6  de$ 
cadres  au  moyen  de  cordeletles  ill  des  crampons  de  fer  fixte 
dans  un  mur.  Un  jour  arrive  oil  la  cordelette  est  usde  aux 
points  de  contact  avec  le  fer,  et  0(1,  par  consequent,  le  cadre 
se  d^tache  sans  cause  apparenle.  Rien  de  plus  ais^  qued*6vi- 
ter  de  pareils  m^comptes :  il  suiBi  pour  cela  de  proscrire 
avecsoin  tout  contact  de  la  cordelette  avec  le  m^tal. 

12.  Les  fails  que  j*ai  rapport^s  jusqu*&  present  sufBsent, 
je  pense,  pour  comprendre  une  foule  de  ph^nom^nes  du 
m6me  genre;  telles  sont  les  produclions  de  rouille  obser*- 
v£es  au  bout  d'un  certain  temps  k  la  surface  d*un  clou 
enfonce  partiellement  dans  un  mur,  dans  du  bois,  du  car- 
ton, etc.,.oa  bien  sur  une  lame  de  canif  reconvene  en 
partie  par  un  niorceau  de  papier,  ou  encore  sur  un  objet 
quelconqoe  en  fer  ou  en  acier  non  reconvert  d*une  couche 
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(Tbaile  oq  de  graisse  et  conserve  dans  une  enveiappe  de 
colon,  de  soie,  de  laine,  etc.  (1). 

i3«  Citons  actuellemenf,  h  Tappni  de  mon  explication 
tir^e  de  la  ih^orie  de  Sir  William  Thomson,  Pan  des  fails 
les  plus  imporlants  dans  T^conomie  de  la  nature,  je  veux 
parler  de  la  formation  des  brouillards  et  des  nuages  dans 
Tatmosphire.  On  connatt,  k  cet  ^gard,  les  belles  recbercbes 
de  M.  Aitken  :  ce  pbysicien  a  prouv^,  par  des  experiences 
vari^  et  ddcisives,  que  la  vapeur  d*eau  ne  se  condense 
dans  Pair  qu'en  presence  de  corpuscules  solides  destines  k 
former  les  noyaux  autour  desquels  la  vapeur  invisible 
devient  liquide;  mais  si  les  experiences  de  M.  Aitken  ont 
pleinement  etabli  le  mode  et  les  conditions  de  formation 
des  brouillards  et  des  nuages,  eiles  ne  jettent  que  peu  de 
lumiire  sur  la  cause  mfime  de  ce  phenom^ne.  Si  j*ai  bien 
compris  la  Ib^orie  du  savant  anglais,  celui-ci  altribue  la 
condensation  de  la  vapeur  k  la  nature  de  la  surface  des 
particules,  surface  quil  appelle  libre  (free),  mais  il  nin- 
voque  nullement  la  forme  de  cette  surface;  or,  j'estime  que 
c*est  pr^cisement  k  cette  forme  irr^guliere,  deuteiee, 
oflFrant  des  espaces  ultra-capillaires,  qu'est  due  la  conden- 
sation si  bien  d^montr^e  par  rex|)erience;  dans  quelles 
substances,  en  effet,  serait-il  possible  de  trouver  de  plus 
petits  espaces  capillaires,  si  ce  n'est  dans  les  myriades  de 
poossiftres,  de  germes  et  de  corpuscules  de  toute  nature 


(I)  On  sail  depuis  longtcmps  que  les  objeU  en  acier  poli  se  eou- 
Trent  de  rouille  bien  moins  sur  les  parties  lisses  que  sor  les  parties 
prtentant  do  petltes  cavit^s;  c'est  que  dans  celles-ci  les  poossi^es 
peoYent  sejourner  le  pins  longtemps  sans  dtre  enlev^es ;  elles  deter- 
minent  par  elles  seules  la  condensation  de  la  yapeur,  et,  comme 
cons^aeoce  naturelle,  Poxydation  du  m6tal. 
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flottant  partout  et  toujours  dans  les  coaches  ior^riearesde 
ratmosphftre  ? 

S^il  en  est  r^ellemeot  aiosi,  le  fail  de  la  condensation 
de  la  vapeur  anlour  de  ces  corpnscules  comme  noyaux 
d^ale  imm^dialement  do  principe  si  simple  de  Sir  Wil- 
liam Thomson,  et  en  constiiue,  je  pense»  la  plus  belle  et 
la  plus  importante  de  toutes  les  applications  dans  le  vaste 
laboraioire  de  la  nature. 

14.  Comme  verification  assez  curieuse,  je  crois  pouvoir 
citer  la  production  des  pluies  torrentielles  survenant  apr^s 
les  grandes  Eruptions  volcaniques;  en  effet,  les  volcans 
lancent  parfois  dans  Tatmospbire  des  quantil^s  prodi- 
gieuses  de  cendres  et  de  corpuscules  emporl^s  au  loin 
et  propres  i  devenir  des  noyaux  de  condensation ;  c'esl  k 
la  mSme  cause  qu'il  faut  attribuer,  selon  moi,  les  brouil- 
lards  si  persistants  observes  k  d'immenses  distances  du 
lieu  de  T^ruption  et  doot  on  a  pu  constaier  de  Trappants 
exemples  dans  plusieurs  parties  du  moode,  aprte  la  ter- 
rible Eruption  volcanique  de  Krakatoa^  en  1883. 

15.  Tels  sont  les  faits  que  j'ai  cru  pouvoir  utilement 
rassembler  dte  main  tenant  k  Tappui  de  la  th^orie  de  Sir 
William  Thomson,  en  attendant  que  je  puisse  apporter 
des  preoves  directes  et  d^cisives  en  sa  faveur. 
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Seance  du  3  fevrier  4890. 

H.  Stecber,  direcleur. 

M.  LiAGRB)  secretaire  perp^luel. 

Sont  presents:  MM.  Tiberghien,  vfc^-oftrec/^t/r;  P.  De 
Decker,  Cb.  Faider,  Alph.  Wauiers,  £m.  de  Laveleye, 
A.  Wageoer,  P.  Willems,  G.  Rolin-Jaequeroyns,  S.  Bor- 
mans,  Cb.  Piol,  Ch.  Potvin,  P.  Henrard,  J.  Gantrelle, 
Ch.  Loomans,  L.  Roersch,  L.  Vaoderkindere,  Al.  Henoe, 
G.  Fr^d^rix,  membres;  Alph.  Rivier,  M.  Pbilippson,  asso^ 
cie$;  A.  Van  Weddingen,  le  comle  Goblet  d'AIviella, 
F.  Vaoder  Haeghen  et  P.  de  Monge,  correspondants. 


CORRESPONDANCE. 


La  Classe  apprend,  avec  an  vir  sentiment  de  regret,  la 
perte  qu'elle  a  faite  en  la  personne  de  Tun  de  ses  associ^, 
M.  Ignace  von  Dollinger,  de  Munich,  d^c^d^  dans  le  ecu- 
rant  du  mois  de  Janvier  dernier. 
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—  M.Je  due  d'Aumale  ^crit  qu*il  s'^tait  propose  dialler 
assisler  &  la  stance.  II  n'a  pu  donner  suite  k  son  inlention, 
^tant  h  peine  remis  d*une  atteinle  d'influenza. 

II  prie  laClasse  de  bien  vouloir  accepter  rbommage  d*un 
exemplaire  de  la  Lutle  entre  Turenne  et  Conde,  fragmenl 
du  tome  VI  de  Thistoire  des  princes  de  Cond£,  qui  vient 
d*Stre  public  dans  la  Revue  des  deux  tnondes.  —  Remer- 
ciements. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  et  de  Tlnstruction 
publiqne  envoie,  pour  la  bibliotb^que  de  TAcad^mie,  un 
exemplaire  de  VAnnuaire  stalistique  de  la  Belgique  pour 
1889.  —  Remerciements. 

M.  le  Ministre  de  la  Justice  adresse,  ^galement  pour  la 
bibliothique,  deux  exemplaires  des  Coutumes  du  duche 
de  Limbourg  et  du  pays  d'Outre-Meusey  publi^es  par 
MM.  Crabay  et  Gasier  dans  le  recueil  in  4**  de  la  Commis- 
sion royale  des  anciennes  lois  et  ordon nances  de  la  Bel- 
gique. —  Remerciements. 

—  Hommages  d'ouvrages  : 

l**  Table  chronologique  des  chartes  et  diplomes  impri- 
mis  concernant  Vhistoire  de  la  Belgique^  2*  partie  du 
tome  VII;  par  Alpb.  Wauters,  avec  une  note  qui  6gure 
ci-apres; 

2*  Chronique  du  droit  international  (1885-1886), 
6*  fascicule;  par  G.  Rolin-Jaequemyns; 

3*  La  topografia  antica  di  Palermo,  vol.  i  en;  par  V.  di 
GioYanni,  associ^  de  ia  Classe; 

4*  Johann^Baptista  von  Taxis;  par  le  D'  Joseph 
R&bsam; 

5"*  Varchipel  Indien;  par  Louis  De  Backer; 
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6^  Le$  monuments  de  Samarcande;  par  Jales  Leclercq; 

7®  A.  Monnaies  franques  decouvertes  dans  les  cimetieres 
francs  d'Eprave;  B.  Projel  de  medaille  pour  recompenser 
de  lenrs  services  les  representanls  de  Malines  pendant 
f occupation  franfaise  de  1792  a  1793;  par  Georges 
Cumont; 

8*  Les  Enfantines  liegeoises;  par  Joseph  Defrecheax; 

9*  Velemento  psichico  e  I'elemento  fisico  nel  diritto;  par 
Yioceozo  Lilla;  pr^nl^  par  M.  Loomans,  avec  uoe  note 
qui  6gare  ci-aprte ; 

10^  Het  bargoensch  van  Roeselare;  par  H.  De  Seyn- 
Verhoygstraete ;  pr^sent^  par  M.  Stecher,  avec  une  note 
qai  Ogore  ei-aprte; 

11*  A.  Du  regime  des  travaux  publics  en  Angleterre^ 
2*  Edition,  tomes  l-I V ;  B.  Le  gouvernement  et  le  parle^ 
meni  britanniques,  tomes  I-III;  par  le  comte  Ch.  de  Fran- 
qoeFille;  pr^sent^s  par  M.  de  Laveleye,  avec  une  note  qui 
Bgore  ci-aprte.  —  Remerciements. 


NOTES   BIBLIOGRAPHIQUES. 

La  seconde  partie  du  tome  VII  de  la  Table  chronolo^ 
gique  des  chartes  et  diplomes  imprimes  concernant  rhis" 
toire  de  la  Belgique,  que  j'ai  Tbonneur  de  presenter  k 
rAcad^mie,  el  doni  on  pent  dire  avec  v£rit6  :  rudis  et 
indigtsta  moles,  cl6ture  enfin  la  premiere  s^rie  de  cette 
publication.  Comme  vous  ne  Tignorez  pas,  ce!le-ci, 
d*aprte  le  programme  arr^t^,  ne  doit  se  terminer  qu*en 
Pannte  1500  ou  plut6t  en  1!S06,  date  de  la  mort  du  roi 
Philippe  le  Beau. 


Je  ne  revieodrai  pas  aujourd'hui  sur  lea  difficult^  qae 
j*ai  rencoDtr^  pour  op^rer  ma  t&cbe,  on  les  devine 
facilement;  je  n'insislerai  pas  sur  rimportance  et  Tint^r^t 
que  la  publication  peut  offrir ;  je  roe  suis  d^ji  efforc^  de 
les  faire  ressortir.  Mais  je  ne  puis  m^empdcber  de  citer 
deux  points  capitaux  qui  distinguent  mon  travail  et  k 
Taide  desquels  j'ai  essay6  d'y  iniroduire  plus  d'ordre  et  plus 
de  prteision. 

A  c6i&  des  cbartes  qui  sont  daties  de  Tannte^  du  mois 
et  du  jour,  ou  simplement  de  Tann^e  el  du  jour»  il  y  en  a 
beaucoup,  surtout  au  XII*  si^cle,  qui  ne  portent  que  Tin* 
dication  de  I'ann^e.  Pour  relrouver  et  v^nfier  les  bulletins 
qui  en  contenaient  TanalyseJI  fallait  les  grouper  d*apr6s  les 
personnages  de  qui  elles  ^manaient.  Aprfts  les  avoir  distri- 
bu6s  en  deux  series,  d'apris  les  laiques  et  les  eccl^ias- 
tiques  dont  les  noms  se  trouvent  en  t^te  des  cbartes,  j'ai 
plac£  successivement :  d*abord  les  empereurs,  les  rois,  les 
dues,  les  comtes,  les  seigneurs,  les  villes  ou  autres 
localit^s,  puis  les  papes,  les  arcbev^ques,  les  6v£que8»  les 
dignitaires  du  clerg^  s^culier  et  ceux  du  clerg6  r^gulier, 
en  observant  toujours,  pour  les  ^tats,  seigneuries,  loca- 
lit^s  ou  institutions,  Tordre  alphab^tique.  Ainsi  Tarcbe- 
v^ue  de  Cologne  vient  avant  celui  de  Reims,  Tempereur 
d*Allemagne  avant  celui  de  Constantinople. 

Cette  disposition  n'a  pas  toujours  suffi,  car  certains 
princes  out  scell^,  la  m£me  ann^e  et  en  les  datant  tons  de 
m6me,  un  grand  nombre  de  dipl6mes.  En  Tannte  1176, 
par  exemple,  il  y  en  a  dix-buit  du  comte  de  Flandre 
Pbilippe  d'Alsace.  On  se  retrouve  pourtant,  dans  la  Table, 
avec  la  plus  grande  facility,  parce  que  les  locality  ou  les 
institutions  qui  b^n^fici^rent  des  cbartes  sont  dispos^es 
de  la  mani^re  indiqu^e  plus  baut :  les  villes  et  villages 
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(l*abord,  puis  les  cbapitres,  simples  ^glises  et  roonas- 
lires. 

Doe  autre  precaution  que  j'ai  prise  consiammeot,  c'est 
de  ne  dooner  aux  person nages  que  les  noms  dont  ils  se 
servaient  eux-m£roes  et  les  titres  dont  ils  se  qualifiaient. 
Ed  X&ie  de  mes  analyses  ne  iigurent  ni  Charlemagne,  ni 
Louis  le  D^bonnaire  ou  le  Pieux,  ni  Charles  le  Chauve  ou 
le  Simple,  etc.;  je  ne  connais  qu'un  roi  Charles  ou  un  roi 
Louis,  et,  lorsqu'il  a  ceinl  la  couronne  imp^riale,  un  empe- 
reur  Charles,  un  empereur  Louis,  etc.  Souvent  on  donne 
i  des  souverains  de  la  Germanic  le  litre  d'empereur;  c'est 
one  erreur :  ils  n'ont  jamais  6i&  que  rois.  C'esl  le  cas  pour 
Henri  dit  TOiseleur,  Philippe  de  Souabe,  Guillaume  de 
Hollande,  Richard  deCornouailles,  Rodolphede  Habsbourg, 
Adolphe  de  Nassau,  Albert  d'Aulriche. 

Je  n'ai  pas  observ6  celte  r^gle,  bien  entendu,  lorsque, 
dans  une  autre  partie  de  mon  ouvrage,  en  parliculier  dans 
rintroduction  ou  dans  des  notes,  il  a  ^t^  question  des 
personnages  precit^;  Ik  je  me  suis  conform^,  comme  de 
raisoD,  k  Tusage  ordinaire. 

Pour  les  noms  des  pays  et  des  seigneuries,  j*ai  pris 
grand  soin  de  refl^ter  avec  exactitude  les  moeurs  de 
rdpoque.  Je  ne  connais  que  pen  le  titre  de  roi  de  France, 
je  qoalifie  toujours  les  monarques  de  la  Neustrie  de  roi 
des  Fran^ais,  Francorum  rex,  comme  ils  font  fait  eux- 
mdmes  jusqu'au  XIII*  ou  XIV*  siftcle.  On  ne  doit  pas  croire 
que  le  roi  Louis«Philippe,  en  se  litrant  de  c  roi  des 
Fraofais  »,  a  pos£  un  acte  sans  precedent;  il  n'a  fail,  au 
contraire,  que  ressusciter  un  ancien  usage.  Cette  pratique 
toil  g^n^rale,  et  Ton  disaii  souvent :  le  comte  des  Fla- 
mands,  des  Hennuyers,  T^v^ue  des  Cambr^iens,  des 
Tournaisiens,  des  Trajectins,  etc. 
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On  peat  quelqaefois,  en  ayant  ^gard  k  eel  usage,  recti- 
fier des  allegations  qui  viennenl  on  ne  sail  d'oA  et  qui  se 
r^p&tent  de  livre  en  livre,  sans  avoir  aucnn  fondement. 
Dans  un  acte  de  Tan  1089,  Baudouin,  le  fils  de  la  comtesse 
Ricbilde  de  Hainaut,  s'intitule  :  comte  des  Hennuyers,  des 
Valenciennois,  des  Douaisiens  et  des  Ostrevantins  (Hai^ 
naucensium  ei  Valenlianensiumf  nee  non  et  Duacensium 
et  Austrovantensium  comes  Miraeus  et  Foppens,  Opera 
diplomatica^  t.  I,  p.  517.  Voir  Table  chronologique^  t.  I, 
p.  571).  Ce  prince  a  done  poss^de  Douai.  Uhistoriette  sui- 
vante,  rapport£e  par  Jacques  de  Guyse,  est  done  tout  aussi 
fausse  qu'une  foule  d'autres  anecdotes  invenl^es  ou  com* 
poshes  par  cet  annaliste,  dont  le  jugement  ^tait  si  facile- 
ment  mis  en  d^faut : 

€  Ne  n^gligeant  aucun  moyen  d'assurer  la  stability  de 
»  sa  puissance  tout  en  Taugmentant,  dit  Edward  le  Glay, 
»  d'apr^s  Jacques  (Histoire  des  comtes  de  Flandre^  t.  J, 
»  p.  210),  Robert  (le  Prison)  n^gocia  le  mariage  d*uhe  de 
»  ses  filles  avec  le  jeune  comte  de  Hainaut.  Baudouin  et 
»  sa  m&re,  qui  n*avaient  jamais  vu  la  fille  du  Prison,  s*en- 
»  gag&rent  par  traits  ^  conclure  cette  union  et  donnirent 
»  comme  garantie  de  leur  parole  le  cb&teau  de  Douai  qui, 
»  depuis  longtemps,  appartenait  au  comt^  de  Hainaut. 

>  Quand  Bauduin  ful  mis  en  presence  de  sa  cousine,  il  la 
»  trouva  teilement  difforme  et  ^prouva  pour  elle  tant  de 

>  repugnance,  quil  aima  mieux  retirer  sa  parole  et  renon- 
»  cer  i  la  ville  de  Douai  que  de  conclure  ce  mariage.  » 

Profitons  de  Foccasion  pour  signaler  le  tissu  d'erreurs 
dont  ce  passage  est  compost.  D'abord  la  ville  de  Douai, 
avant  T^poquedu  jeune  Baudouin,  n'avait  jamais  fait  partie 
du  Hainaut;  elle  a  toujours  d^pendu  de  la  Plandre  ou  de 
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la  France.  Seulement,  comme  je  Tai  prouv6  plus  haut,  le 
comte  BaudouiD  en  resta  le  maitre  apres  le  soul^vement 
des  Flamands  conlre  sa  m^re  Richilde,  et  la  transmit  k 
son  fils.  Mais^  pendant  les  guerres  entre  les  empereurs 
d'Allemagne,  Henri  IV  el  Henri  V,  el  Robert  de  Jerusalem, 
fils  de  Robert  le  Prison,  la  ville  de  Douai  fut  prise  par  les 
FlamandS)  assi^g^e  et  reprise  par  les  Allemands,  et  enlin 
la  possession  en  fut  de  nouveau  assur^e  k  la  Flandre  lors 
de  la  paix  couclue  le  25  decembre  1108.  Cette  cession  ne 
se  fit  pas  du  gr^  des  Hennuyers  et  de  leur  comte  car,  dans 
la  grande  cbarte  octroy^e  aui  habitants  de  Valenciennes 
en  1114,  on  accorde  une  s^curit^  emigre  k  tons  ceux  qui 
viendront  au  marcb^  de  cette  ville,  sauf  k  ceux  de  Douai, 
excepiii  tantummado  illis  de  villa  i)uacen<i  (Arntz,  Gislc'^ 
berti  chronicon  Hanoniense,  p.  302).  II  y  a  li  T^cho  d'une 
rancune  provenant  sans  doute  de  ce  que  les  Douaisiens 
avaient  accueilii  avec  plaisir  la  reunion  de  leur  vitle  k  la 
Flandre. 

On  Yoii  qu*il  y  a  tout  profit  k  contrdler  les  assertions 
des  anciens  chroniqueurs  par  Texamen  attentif  du  texte 
des  documents.  C'est  un  fail  sur  lequel  j*ai  d^ji  insiste  el 
snr  lequel  il  ne  sera  plus,  je  crois,  n^cessaire  de  revenir. 

Alphonse  Wautbrs. 


J*ai  Tbonnenr  d'offrir  k  la  Classe,  au  nom  de  M.  Joseph 
Defrechenx,  aide-bibliothecaire  k  I'Universil^  de  Li^ge, 
son  recueil  des  Enfantines  liegeoises.  Comme  le  constate 
le  jury  wallon  qui  I'a  couronn^,  Tauteur  n'a  rien  omis  dans 
cette  nouvelfe  cat^orie  de  documents  vraiment  popu- 
laires.  Avec  Texactitude  exig^e  aujourd*hui  de  nos  Folk- 
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loristes,  il  note  soigneusement  les  traditions  de  fdtes,  le 
calendrier  da  premier  &ge,  les  forroulettes  de  jea,  la 
m^lodie  m6me  des  rimettes  enfantines,  les  calembours, 
les  amusetles  et  les  pratiques  bizarres  des  b^b^  el  des 
^coliers.  Qu^on  ne  s*^tonne  pas  de  ces  minuties  :  plus 
d'une  survivance  not^e  1^  dans  ses  details  souvent  baroques 
parail  pourtanl  bien  faite  pour  mettre  sur  la  trace  didoes 
tr^s  anciennes,  iodig^aes  ou  traosmises.  Telle  chanson  de 
quSte  pour  le  jour  des  Rois  fait  penser  k  la  chanson  que 
jadis  les  enfants  de  Samos  allaient  reciter  de  portc  en 
porte  et  que  le  pseudo-H^rodote  ose  mSme  atlribuer  k 
Hom^re. 

Un  savant  sp^cialiste,  M.  Henry  Carnoy,  directeur  de 
la  Tradition^  revue  parisienne,  rend  hommage  au  z6Ie 
consciencieux  de  ces  recherches.  t  II  n'est  pas,  dii-il,  un 
oovrage  renferniant  des  notes  traditionnistes  que  M.  Defre- 
cbeux  ne  connaisse.  Cetle  Erudition  est  mise  k  profit  pour 
Yillustration  des  documents  populaires  apport^s,  et  donne 
une  ample  moisson  de  renseignements  que  Ton  aurait  bien 
de  la  peine  k  rechercher  soi-mdme.  » 

Mais,  ind^pendamment  du  but  historique  poursuivi  par 
le  vaillant  secretaire  de  la  Soci^ti  li^eoise  du  Folk-lore 
wallon^  on  dirait  qu'il  s'est  inspire  de  la  m^moire  de  son 
p^re,  le  charmant  po^te  ii^geois.  Le  populaire  Nicolas 
Defrecheux,qui  fut  d*abord  boulanger,comme  Jean  Reboul 
de  NImes,  aimait  encore  plus  que  lui  les  sujets  simples  et 
modestes.  lis  lui  ont  port6  bonbeur :  gracieux  dans  ses 
idylles  comme  en  ses  il^ies,  il  redoublait  de  gr&ce  et  de 
limpide  facility  quand  il  chantait  les  enfants. 

J.  Stecher. 
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M.  H.  De  Seyn-Verlioagstraete,  6diteor  k  Roalers,  me 
prie  de  presenter  k  la  Classe  sod  £tude  sar  Targot  de 
Roulers,  Hei  bargoentch  van  Roeselare.  C'est  an  supple- 
ment ao  glossaire  de  M.  Is.  Teirlinck,  doDt  ooos  avons 
dej4  en  occasion  de  parler  ici  m^me.  L'aateur  croit  n*avor 
omis  aucon  vocable  propre  k  ce  parler  de  Roulers.  II  vou- 
drail  que  pareilles  recbercbes  fussent  entreprises  dans  les 
aulres  regions  flamandes  oii  Ton  emploie  cet  argot  on 
jai^on. 

On  salt  que  le  nom  de  gargoenseh  se  rencontre  d^jii 
dans  le  Bere  Wisselau,  po6me  flamand  du  douziftme 
si&:le.  11  ne  peut  done  pas  £tre  question  de  songer  k  Tad- 
ieci\{  bourguignon,  si  pres  debargoensch  (1).  N^anmoins,  il 
est  int^ressant  de  remarquer  que  beaucoup  de  vocables 
cit^  par  H.  De  Seyn-Verhougstraete  sont  emprunt^s  an 
francais.  Tels  sont,  par  exemple,  baUeren,  avooiy  grandigj 
grandigtij  chanter^  preter,  rue^  vile,  mal,  peur,  etc. 

Un  groupe  trte  curieux,  tris  pittoresque  et  irte  abon- 
dant  est  fourni  par  des  mots  qui  se  terminent  en  rik  : 
lucbterik  (quinquet),  mechanterik  (m^chant),  tikkerik 
(toquante,  montre),  granderik  (commissaire  de  police)* 
fumerik  (tabac),  fonkerik  (po^le),  bidderik  (cbapelet),  deft- 
kerik  (chapeau).  Cela  rappelle  certaines  series  contenues 
dans  la  9*  Edition  des  ExeeniricUes  du  langage  de  Lor^dan 
Larchey.  J.  Stecher. 


(1)  A  moins  de  peoser  k  baragouin;  mais  ce  terme  ne  se  rapporte 
qii*i  eeaz  qnl  artieulent  mal  une  laogue  qui  ne  leur  est  pas  asses 
iaiiiili^re. 
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J'ai  rboDoeur  d'offrir  k  la  Classe,  au  nom  de  Tauteur, 
M.  le  comle  de  Franqueville,  membre  de  riostilat  de 
Fraoce,  deux  ouvrages  considerables  et  du  plus  haul 
int^rdt :  l""  du  Regime  des  Iravaux  publics  en  Angleterre, 
4  vol.  iD-8%  ^  ^ditioki,  et  2*"  le  Gouvernement  el  le  Parle* 
ment  britanniques,  3  vol.  in»8^. 

Le  premier  de  ces  livres  nous  fait  eonnaitre  comment 
s'executent  les  grands  travaux  d'inl^rdtgen^ral  en  Angle- 
lerre  et  le  conlraste  que  pr^sente  ce  r^ime  avec  celui  qui 
est  pratique  en  France  et  sur  le  continent.  Cette  etude, 
poursuivie  jusque  dans  les  moindres  details,  est  pleine 
d*enseignements,  non  seulement  pour  ringenieur,  mais 
aussi  pour  Tbomme  d'£lat. 

M.de  Franqueville  a  ete  amene  ainsi  ^  aborder  Texamen 
des  institutions  politiques  et  du  Gouvernement  de  TAn- 
gleterre,  et  il  y  a  consacre  vingt-cinq  annees  de  sa  vie,  et 
plus  de  vingt  sejours,  dont  plusieurs  trte  longs,  chez  nos 
voisins  d'Outre-Manche. 

II  analyse  de  pris  et  avec  le  plus  grand  soin  les  divers 
rouages  du  Gouvernement  anglais,  les  coutumes  constitn- 
tionnelles  qui  leur  servent  de  base,  les  droits  du  souverain, 
ceux  des  deux  Cbambres  et  du  Cabinet  et,  ce  qui  offre 
peiit-etre  Tinteret  le  plus  actuel,  la  fa^on  dont  fonctionne 
ce  mecanisme  si  complique.  Cette  admirable  etude  n*est 
pas  seulement  theorique;  sans  cesse  elle  s'appuie  sur  This- 
toire  et  sur  les  faits.  Pour  bien  faire  saisir  le  caractire  des 
institutions  brilanniques,  Tauteur  remonte  aux  origines, 
et  il  nous  montre  comment  elles  se  sont  modifiees  pen- 
dant le  cours  des  siedes.  La  difficulte  d*un  pareil  travail 
est  considerable,  car,  comme  on  le  salt,  TAngleterre  n'a 
pas  de  constitution  ecrite,  et  il  n'y  a  point  de  lois  qui 
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(l^termineDl  nettement  les  aUributions  des  diff^renls  pou- 
voirs.  II  est  facile  de  s'egarer  en  un  pareil  8ujet.  Aussi 
notre  aateiir  n^avance-t-il  rien  saDS  citer  les  6crivains,  les 
docnmenls  officiels  el  les  faits  hisloriques  qui  justitient 
ses  aiBrmalions.  Je  ne  pense  pas  qu'il  existe,  ro^ine  en 
anglais,  d'ouvrage  pluscomplel  et  surtout  plus  m^thodique 
sur  cei  imporlaot  sujet.  G'est  uu  grand  service  rendu  k  la 
science  politique.  Aujourd^bui,  presque  tons  les  peuples  du 
continent,  et  la  Belgique  notammeni,  vivent  et  se  d^ve-' 
ioppent  sons  des  constitutions  dont  les  principes  essen- 
liels  sent  emprunt^s  aux  libres  institutions  anglaises. 
Mdme  le  regime  r^publicain,  tel  du  moins  que  nous  le 
voyons  pratiquer  en  Am^rique  et  en  France,  ne  diff^re 
gu^re,  au  fond,  du  regime  constitutionnel  de  TAngleterre. 
Quiconque  veut  s'occuper  des  affaires  publiques  doit 
done  bien  connattre  cette  forme  de  gouvernement,  qui  a 
assart Ji  un  grand  peuple  des  si^cles  de  lilierl^  et  de  pros- 
perite  sans  ^gale,  et  je  crois  pouvoir  dire  que,  pour  le 
faire,  il  est  diflScile  de  trouver  un  meilleur  guide  que  le 
livre  de  M.  de  Franqueville. 

lliMILE  DB  LaVELETE. 


J'ai  rbonneur  d'offrir  k  la  Glasse,  au  nom  de  Tauteur  et 
k  titre  d*homniage,  un  exemplaire  d'un  m^moire  intitule  : 
Ueleinenlo  psichico  e  Velemento  fisico  del  diriUo^  par 
M.  Lilla,  professeur  de  philosophic  du  droit,  de  TUniver- 
sil^  de  Messine  [\ ). 

(I)  li  n'est  pas  sans  int^r^t  dc  remarquer  eii  ce  moment,  ou  la 
qnestioii  est  discotee  en  Belgique,  qu*en  Italie  comme  dans  toas  les 
pays  du  roonde  qui  ont  des  chaires  de  droit  nature!  ou  de  philosophic 
3**   SfiRIB,  TOME   XIX.  9 
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Dans  ce  travail,  fauleur  commence  par  constater  le  fait 
que  la  force  est  inh^rente  au  droit,  et  il  cherche  la 
raison  de  ce  fail  qu*il  qualifie  de  c  synthase  organique  et 
primitive  du  droit  et.de  la  force  ». 

II  rejette  avec  raison  Topinion  de  Hobbes  et  de  Spinoza 
qui  identifient  le  droit  et  la  force.  D'autre  part,  il  n'admet 
pas  davantage  les  theories  qui  les  s^parent  et  congoivent 
le  droit  sans  la  force.  II  va  plus  loin :  parlant  de  Krause 
et  de  Trendelenburg,  il  leur  adresse  le  reprocbe  de  fonder 
le  droit  sur  une  base  morale,  en  le  concevant  comme 
condition  de  d^veloppement  libre,  physique  el  moral  (1). 

Suivant  M.  Lilla,  le  droit  comprend  deux  elements 
essentiels :  Tun  physique,  i'autre  psychique.  €  II  est  n^ces- 
sairement  une  force  physique  et  morale,  »  ou,  suivant  Tex- 
pression  de  Romagnosi,  c  il  est  la  force  regime  par  la 
raison.  » 

Je  ne  puis  suivre  le  savant  auteur  dans  les  d^veloppe- 
ments  qu'il  donne  i  sa  these.  Je  me  borne  &  remarquer 
qu'il  part  de  la  notion  de  la  personne  qui  est  «  I'essence 
m£me  du  droit  »,  qu*il  definit  la  personne  c  la  synthase 
harmonique  de  toutes  les  activit^s  physiques  et  psychiques» 
et  qu*il  relrouve  dans  la  notion  du  droit  les  m^mes  ^1^ 


du  droit,  cos  chaires  apparttennent  aax  facultes  de  droit  et  noD  a 
celles  dc  philosophic.  On  a  pcns6,  sans  doulc,  que  la  philosophie  du 
droit  positif  suppose  des  connaissances  de. droit  positif. 

(i)  La  traduction  italienne  de  la  definition  du  droit  natarel  de 
Trendelenburg  n'est  pas  tout  a  fait  ezacte.  Voici  Ic  texte  atlemand  : 
«  Das  Reeht  ist  der  Inbegriff  deryenigen  allgemeinen  Bestimtnungen 
des  ffandclns,  durch  welche  es  geschicht,  dass  das  sittliche  Ganze 
und  seine  Gliederung  sich  erhaiten  und  writer  bildcn  kann  • .  Natnr- 
recht  auf  dem  Grunde  des  Ethik,  §  i6. 
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ments  physiques  et  psychiqnes  qui  conslituent  la  personne. 

Je  puis  encore  moins  disculer  ici  les  nombreuses  ques* 
lions  psycbologiques,  morales  et  juridiques  que  ce  travail 
sool&ve.  L'auteur  y  fait  preuve  d'un  remarquable  esprit  de 
recherche.  II  a  le  m^rite  de  penser  par  lui-mdme  et  de  faire 
penser  ie  lectenr^  en  appelant  son  attention  sur  les 
questions  fondamen tales;  mais  il  n'a  pu  en  quelques  pages 
approfondir  Tid^e  de  la  personne  humaine,  ce  qui  la  con- 
stitue  proprement  et  en  quoi  consiste  son  droit. 

Quelle  est  c  cette  force  physique  et  morale  »  ou  <  cette 
force  r^l^e  par  la  raison  »  ?  S'agit-il  de  T^nergie  psychique 
consciente  d'elle-m£me,  libre,  but  et  non  pas  moyen,  de  sa 
volont^  et  de  sa  force  motrice  s'exer^ant  dans  le  monde 
ext^rieur  et  r^gl6es  par  la  raison  pratique?  Ou  pourrait-il 
6tre  question  un  instant  de  forces  physiques,  aveugles  et 
fatales,  qui,  k  quelque  degr^  d*£volution  qu'on  les  sup|)ose, 
sont  incapables  de  se  roouvoir  librement  et  de  se  con- 
former  a  la  raison,  la  liberie  de  Tesprit  ne  pouvant  dtre 
le  produit  de  la  fatality  de  la  nature  (1)? 

Certes  Thomme,  outre  qu*il  est  dou£  de  la  vie  person- 
nelle,  poss^e  la  vie  physique,  les  instincts  de  conservation 
et  de  propagation ;  mais  ces  instincts  k  eux  seuls  ne  nous 
donnent  ancune  id^e  du  droit  ni  du  devoir.  lis  sont  maiiere 
de  droit  et  de  devoir  et  non  pas  raison  du  droit  et  du 
devoir. 

Ne  faut-il  pas  distinguer  en  outre  le  droit  lui-m£me, 


I, 


(1}  A  maggior  forza,  ed  a  miglior  natura 

Liber  i  soggiacete,  e  quel  la  cria 
La  mcnte  in  voi,  chM  cicl  uon  ha  in  sua  cura. 

DiNTB,  Purg.  C.  XVI. 
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Texercice  du  droit  par  les  organes  du  mouvement  et  la 
garanlie  du  droit  au  moyen  de  la  force,  Le  droit  d'allcr  el 
de  venir  ne  meurt  pas  eo  cas  d'arrestation  arbilraire,  bien 
que  celle-ci  en  emptebe  Texercice,  el  FCltal  legaranlil  au 
moyen  de  la  contrainte  I^ale.  II  est  imm^dialement 
Evident,  j'en  conviens,  qne  si  le  droit  ne  s'exer^ail  pas  dans 
le  monde  physique,  il  ne  pourrait  6tre  garanti  par  la  force 
pbysique,  mais  il  n'esl  pas  imm^dialement  Evident,  quoi 
qu*en  dise  Kant,  que  la  garanlie  par  la  force  soil  de 
Tessencedu  droit;  il  Test  encore  moins  que  tout  droit  soil 
garanti  actuellemenl  par  la  force.  En  faisant  ces  distinc- 
tions, on  comprend  comment  Rosmini,  en  parlant  des 
protestations  de  la  conscience  indign^e  contre  Tabus  de  la 
force,  a  pu  dire  que  le  droit  habile  la  r^ion  de  Tespril, 
inaccessible  i  la  force.  Ch.  Loomans. 


RfiSULTATS  DU  CONCOURS  ANNUEL  DE  LA  CLASSE 

(1890). 

Trois  ro^moires  ont  6i6  adress^s  en  r^ponse  k  deux  ques- 
tions du  programme  de  concours  pour  Tann^e  actuelle. 

Les  deux  premiers  portent  pour  devise  : 

Le  n^  1  :  «  On  ne  connall  pas  Tancien  regime  quand  on 
n'a  pas  suivi  avec  attention  leurs  agissements  (sic)  >. 
(Poullel.) 

Le  n®  2  :  <  Labora  et  Spera  » . 

Ces  iravaux  se  rapportenl  k  la  premiere  question  ainsi 
con^ue  : 

Faire  Vhistoire  des  origines,  des  developpements  et  du 
role  des  ofpciers  fiscaux  pres  les  conseils  de  justicey  dans 


les  anciens  Pays-Baa,  dcpuis  le  XV*  siecle  Jusqu'd  la  fin 
du  XVIU\ 

Commissaires :  MM.  Yanderkiodere,  Faider  el  Piot. 

Le  troisi^me  m^moire,  portant  ia  devise  :  <  Deus,  ecce 
Deus.  >  (Virgile,  £n6ide,  liv.  YI,  vers  46)  se  rapporte  i  la 
quatrieme  question : 

On  demande  une  elude  sur  les  mystiques  des  anciens 
PayS'Bas  (y  compris  la  principaute  de  Liege),  avant  la 
reforme  religieuse  du  XVP  siecle;  leur  propagande,  leurs 
€BUf>res,  leur  influence  sociale  et  politique. 

Les  concurrents  accorderonl  une  attention  loule  parti- 
culidre  k  Jean  Ruysbroeck. 

Commissaires  :  MM.  Le  Roy,  Lamy  et  Tiberghien. 


Elections. 

MM.  deLaveleye,  Faider  etThonissen  sont  61us  membres 
du  comit^  ebarg^,  conjointement  avec  les  trois  membres 
du  bureau  de  la  Classe,  de  dresser  la  liste  des  candida- 
tures pour  les  places  vacantes. 


RAPPORTS. 


Sur  Tavis  de  M.  Potvin,  une  [lo^sie  de  M"*  Octavie  Boi- 
gelol,  de  Namur,  intitule  :  Jubile  du  Roi,  1890,  sera 
d^pos^e  dans  les  archives. 


(m) 
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Origine  et  premiers  developpements  de  la  ville  de  Gand; 

par  Alph.  De  Viaminck. 

<  L'auteur  da  m^moire  soumis  k  noire  appreciation 
s'est  d&]i  fait  connattre  par  plusieurs  publications  impor- 
tantes  relatives  aux  premiers  temps  de  noire  bistoire 
nationale. 

Son  nouvean  travail,  qui  comprend  environ  80  pages 
in-4®,  se  divise  en  XI  cbapitres,  dont  les  dix  premiers 
embrassent  Thistoire  du  d^veloppement  territorial  de  la 
ville  de  Gand  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu*^  la 
revolution  fran^aise,  tandis  que  le  dernier  forme  une  etude 
critique  et  bistorique  sur  les  cb&telains  de  Gand. 

Le  sujet  traite  par  Fauteur  n'a  pas  assurement  le 
merite  de  la  nouveaute.  II  a  d6}k  fail  I'objet  de  nombreuses 
recbercbes;  il  a  mdme  donne  lieu,  dans  les  premieres 
annees  de  ce  siicle,  k  des  debats  parfois  tr^s  irritants 
entre  le  chevalier  Diericx  et  le  chanoine  De  Bast. 

Malgre  toutes  ces  discussions,  il  faut  bien  le  reconnattre, 
on  n*a  pas  encore  abouti  k  des  resultats  complets  et  defl- 
nitifs  :  bien  des  points  demeurent  obscurs,  bien  des  ques- 
tions restent  controversees. 

II  n'est  done  pas  eionnant  que  H.  De  Viaminck  ait 
essaye  d'apporter  i  son  tour  un  peu  plus  de  lumi^re  an 
milieu  de  ces  ten^bres.  A-t-il  pleinementreussi?  Je  n'ose- 
rais  pas  le  pretend  re. 

D'apres  Topinion  commune^  la  ville  de  Gand  doit  son 
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origine  ^  deus  c^lebres  abbayes,  silages  Tune  sur  le  moot 
BJandin  (abbaye  de  Saint-Pierre),  I'autre  au  coufluenl  de 
TEaeaut  et  de  la  Lys  (abbaye  de  Saiot-Bavon).  Ce$  deux 
mooaslSres  ne  lard^reol  pas  k  6tre  entour^s  de  maisoos, 
el  c'est  gr&ce  k  Tex  tension  progressive  de  cette  double 
agglomeration  que  se  peupla  peu  k  peu  Tespace,  entour^ 
de  toules  parts  par  TEscaut  et  la  Lys,  qui  est  connu  sous 
le  nom  de  Gand  (partus  Gandavensis). 

M.  De  Vlaminck  aboutit  k  de  tout  autres  conclusions. 
Prenant  comme  point  de  depart  le  fait  qu*on  a  trouv^  sur 
le  territoire  de  Gand  un  certain  nombre  de  monnaies 
rooiaines  et  de  lessons  de  terre  sigill^e,  que,  de  plus,  Gand 
a  servi  de  centre  a  tout  un  r^seau  de  voies  antiques,  il 
affirme  que  les  Romains  se  sont  ^tablis  en  cet  endroit  et 
quits  y  ont  plac^,  sur  la  rive  gaucbe  de  la  Lys,  un  camp 
retranch^,  de  la  cat^gorie  de  ceux  qu'on  appelait  castra 
staiiva.  II  estime  que  la  rue  du  Vieux-Bourg  pr^sente  un 
dernier  vestige  de  ce  camp,  qui,  dit-il,  se  sera  transform^ 
peu  i  peu  en  une  petite  ville,  d^sign^e  tour  ^  tour  dans 
les  documents  par  les  mots  vetus  caslrum^  vetus  burgum 
(n>st-ce  pas  plutdt  burgus  qu*il  aurait  fallu  dire?)  et  urbs 
eomitis, 

Cesi  k  Tombre  de  ce  camp,  dit  Tauteur,  que  se  forma 
de  bonne  heure,  bien  certainement  avant  la  Gn  de  la 
p^riode  romaine,  une  agglomeration  d'habitants  qu*on  ne 
tarda  pas  k  prol^ger  contre  les  attaques  venant  du  dehors, 
eo  risolanl  compldtement  au  moyen  d'un  canal  de  jonction 
reliant  TEscaut  k  la  Lys.  Ce  canal  existe  encore  de  nos 
jours  et  longe  le  quai  des  Chaudronniers. 

Cette  agglomeration,  qui  constitue  le  noyau  de  la  ville 
de  Gand  actuelle,  est  qualifiee  tantdt  de  castrum,  tantdt 
tTuppidum^  plus  specialement  de  partus  ou  de  burguniy 


•J^ 
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quelqiiefois  de  villa.  Tous  ces  mols,  k  part  le  dernier, 
d6signeDl,  d*apr^  i*auteur,  une  ville  enlour^  de  rem- 
parts  et,  par  extension,  fensembte  de  son  territoire,  done 
la  ville  intra  et  extra  muros.  Partant  de  li,  il  estime  avec 
De  Bast  que  le  mot  partus  vient  de  porta. 

II  y  eut  done  k  Gand,  telle  est  la  conclusion  de  M.  De 
Vlaminck,  deux  castra  bien  dislincts,dont  Tun  Jecas^nim 
primilif,  reQut,  k  cause  de  son  anteriority,  T^pitb^te  de 
vetusy  tandis  que  Tautre  constituait  la  ville  proprement 
dite. 

Allant  plus  loin,  Tauteur  suppose,  avec  Diericx,  que 
les  mots  in  quadrivio  praetorii,  dont  se  sert  la  princesse 
Hathilde  dans  une  charte  de  1192,  pour  d^igner  un 
endroit  situ^  non  loin  de  I'^glise  de  Saint-Jean  (aujour- 
d*hui  de  Saint-Bavon)  et  oi!i  devaient  se  tenir  les  plaids  eC 
se  trailer  les  affaires  de  la  commune,  que  ces  mots,  dis-je, 
rappellent  Texistence  ^  Gand  d'un  pr^toire  romain. 

Les  id^es  que  je  viens  de  r^sumer  ne  sont  en  r£alit£ 
qu'un  ensemble  de  conjectures,  qui  ne  me  semblent  pas 
r&ister  k  un  examen  approfondi. 

Sans  aborder  la  difficile  question  de  savoir  jusqu'Ji  quel 
point  les  Romains  se  sont  6tablis  sur  le  territoire  de  Gand, 
je  pretends  que  rien,  absolument  rien,  ne  prouve  que  cet 
^tablissement,  en  supposant  qu^il  ait  jamais  exists,  doive 
Stre  chercb6  dans  le  quartier  du  Vieiix-Bourg.  Des  fouilles 
vont  dtre  tris  prochainement  faites  dans  les  substructions 
du  cbftteau  des  Comtes.  T  trouvera-t-on  des  vestiges  de  ces 
castra  stativa  dont  parle  M.  De  Vlaminck? 

II  eAt  ^t^,  ce  me  semble,  en  tout  cas  tr6s  prudent 
d'attendre  le  r^suUat  de  ces  fouilles,  avant  d*£mettre  une 
opinion  aussi  basard^e. 

Deux  endroits,  Phistoire  le  d6montre,  s'indiquent  natu- 
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rellemeot  pour^tabliri  Gaod  un  ch&teau  fort  ou  un  camp 
retranch^  :  ie  mont  Blandin  et  le  confluent  de  I'Escaul  et 
de  la  Lys.  Or,  si  Ton  a,  au  IX*  si^cle,  conslruit  un  donjon 
sur  remplacement  du  chftteau  des  Comies,  apr^  y  avoir 
^leT^  k  grands  frais  une  hauteur  artiflcielle  de  10  metres, 
ce  choix  Strange  ne  semble  pouvoir  s'expliquer  que  par  le 
fait  que  les  deux  endroits  indiques  ci-dessus  £tai(*nt  d6]ii 
occup^s  par  les  deux  c^l^bres  abbayes* 

En  ce  qui  concerne  le  mot  portus^  personne  ne  croira 
plus,  i  rheure  qu'il  est,  qu'il  puisse  £tre  d^riv^  de  porta. 
Ce  n*est  pas  k  coup  sAr  cette  ^tymologie  qui  pourra  £tre 
iDvoquee  pour  prouver  que  d^s  le  VII*  siecle  la  ville  de 
Gaod  formait  une  enceinte  forlifl^e. 

L^  premiere  mention  faile  dans  Thistoire  d'une  locality 
appel^  Gand  est  contenue,  on  le  sait,  dans  la  Vie  de  saint 
Amandy  par  Baudemond,  ^crite  probablement  dans  la 
deoxieme  moiti^  du  VII*  siicle.  D'apr&s  cet  hagiographe, 
Gand  est  un  pagus  situ6  sur  TEscaut.  Peu  de  temps  aprte, 
le  biographe  de  Saint- Ba von  nous  apprend  que  saint 
Amand  demeurait  {morabatur)  dans  nn  cash^m  appel^ 
Gofidavum.  Que  faut-il  entendre  par  la?  Castrum  veut-il 
dire  cMteau  fort  ou  ville  fortifi^e,  ou  la  sigoilication  de  ce 
terme  est-elle  encore  plus  large?  Voil^  ce  qu*il  I'audrait 
tout  d*abord  ^tablir  d*une  mani^re  critique,  en  distinguant 
soigneusement  les  temps  el  les  lieux,  et  en  tenant  compte 
des  motifs  qui,  dans  certaines  circonstances,  ont  pu  influer 
sur  les  auteurs  qui  se  sont  servis  de  ce  mot.  Les  louables 
efforts  faits  par  M.  De  Vlaminck  pour  determiner  la  signi- 
fication exacte  de  castrum  au  moyen  age  me  semblent 
absolument  insuffisants. 

Dans  sa  remarquable  contribution  a  Thagiographie  de 
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Tabbaye  de  Sainl-Bavoo  (1),  M.  Holder-Egger  a  fait  voir 
qo'au  X"*  et  au  Xi%  peul-elre  mSme  d6}k  au  IX'  siecle, 
s*^iaieDl  ^lev^s  entre  cette  abbaye  et  celle  de  Saint-Pierre 
des  contestations  de  plus  en  plus  ^pres  au  sujet  du  sens 
precis  des  moiscasirumGandavum,  la  premiere  s'efforcant 
de  restreindre,  la  seconde  d'en  ^tendre  autant  que  possible 
la  portee. 

Les  moines  de  Saint-Bavon  pr^tendaient  que  ces  mots  ne 
pouvaient  s'appliquer  qu'a  leur  abbaye,  et  pour  le  prouver 
ilsinterpol^rentla  biographie  de  saint  Bavou  de  lamani^re 
suivante  :  in  castro  cujus  vocabulum  est  Gandavum.., 
[quod  videlicet  castrum  juxta  Scaldim^  ubi  idem  amnis 
Scaldis  Legiam  flumen  recipit,  situm  est].  H.  Holder- 
Egger  nous  a  appris  (2)  que  les  mots  entre  crochets  ne  se 
trouvent  dans  aucun  des  manuscrits  collationn^s  jusqu'^ 
present  pour  les  Monumenfa  Germaniae.  11  est  ^tonnant 
que  M.  De  Vlaminck,  qui  c^peiidant  connatt  le  travail  de 
M.  Holder  Egger,  ne  semble  rien  savoir  de  cette  interpo- 
lation, dont  il  aurait  pu  tirer  parti  en  faveur  de  son  sys- 
time. 

A  la  fln  du  X*  siicle,  Tabb^  Odwin,  de  Saint-Bavon,^ril 
a  son  confrire  de  Blandigny  (3) :  nos  nescimus  neque  inve^ 
nimusaiiud  castrum  Gandavum^  nisi  super  Scald  fluvium^ 
ubi  idem  amnis  Legiae  conjungilur. 

Les  moines  de  Saint-Pierre  pritendaientde  leur  cdt^que 


(1)  Zu  den  Heiligengeschichlcn  det  Center  S^'Bavokloslers,  vod 
Oswald  Holder- Eggcr,  dans  le  recucil  de  dissertations  publi^es  en 
rbonneur  dc  Waitz,  pp.  622  k  665. 

(2)  Ibid,  p.  635. 

(3)  Voir  Holder-Eggcr,  p.  637. 
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c'^tait  Pabbaye  dii  mont  Blandin  et  oulle  autre  que  visaienl 
les  mots  caatrum  Gandavtim,  employes  par  le  biograpbe  de 
SaiDt-BavoD.  Cela  r^sulte,  dit  Tauteur  aoonyme  (1)  du 
Libellus  de  loco  sepulturae  Florberti,  ^cril  en  1079,  de  dos 
archives  et  de  nos  aDcieos  privil^es,  ainsi  que  de  la  vie  de 
saint  Amand  ^rite  par  Miloo,  lequel  s*exprime  en  ces 
termes  :  [Amandus]  construxU  monasteriuw  quod  dicilur 
Blandinium  in  caslro  Gandavo  situm^  ce  qu'un  moine  de 
Saint-Bavon  n'a  pas  craint  d'effacer  (abrasif)  et  de  rem- 
placer  par  les  mots  suivants  :  Conslruxil  monasterium  in 
caslro  Gandavo  super  ScaUtim  et  Legiam. 

Telle  ^tant«  d6s  le  X'  si^cle,  la  disposition  d'esprit  des 
moines  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Bavon,  quel  argument 
peut-on  tirer  de  Tacte  de  941  (2),  oi!i  le  comte  Arnould  le 
Vieox  declare  que  le  monastere  ^tabli  par  saint  Amand 
praeier  fluenta  Scaldis  in  caslro  Gandavo  avaitre<;u  de  son 
foodateur  le  nom  de  Blandinium  ?  On  sait,  en  effet,  que 
tootes  les  sympathies  du  comte  Arnould  ^laienl  acquises 
a  Tabbaye  du  mont  Blandin  :  €  Blandinium^  est-il  dit  dans 
la  Vita  Bertulfi  (3)«  quod  speciale  amoris  ipsius  [Arnulfi 
I  Comilis]  meruit  privilegium,  Le  m^me  hagiographe  dit 
encore  (A)  :  Hie  [Arnulfus]  Blandiniumy  a  bealo  olim 
Amando  in  caslro  Gandavo  constructumy  intimoprae ceteris 


(1)  Dans  les  M  G  SS,  XV  p.  641,  ce  libellus  est,  d'apr^s  Vande- 
pQtte,  atiribud  a  Lantbertus,  mais  cette  erreur  a  etc  corrigee.  Ibid., 
p.  1317. 

(2)  Nod  pas  de  942,  comme  le  dit  AI.  De  Vlaminck,  d*apres  Van 
Lokeren  Voir  Holder- Egger,  /.  c,  p.  637. 

(3)  M  G  SS,  XV  p.  637. 
(i)  Ibid.,  p.  635. 
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regni  sui  ccenobiis  affeciu  complexuSf  studio  quanta 
maxime  potuit  provexit^  in  tantum  ut  tarn  9uis  quam  apo$^ 
tolicis  regalibusque  privilegiis  roborarit. 

Nous  avons  doDC  le  droit  (out  au  moiDsde  supposer  que 
les  mots  in  castro  Gandavo  ne  tigorent  dans  le  dipldme 
de  941  que  pour  donner  raison  aux  preteniions  des  moines 
de  Saint-Pierre,  sous  i'inspiration  desquels  le'dipldme  aura 
6ii  probablement  r^dig^  (1). 

Je  n'ai  pas  I'intention  de  recbercher  ici  la  signiflcatioD 
exacte  des  mots  castrum  Gandavum  dans  la  biographie  de 
saint  Bavon.  J'ai  tenu  seulement  i  appeler  Tattention  de  la 
Glasse  sur  la  grande  difficult^  que,  gr&ce  k  un  concours  de 
circonstances  tout  h  fait  extraordinaires,  pr^nte  cette 
question,  en  apparence  si  simple. 

Mais  ce  que  personne  ne  voudra  plus  admellrei  Tbeure 
qu'il  est,  cest  que  Pexpression  in  quadrivio  prcetorii, 
employee  dans  une  charte  de  1192,  puissedtre  consid6r£e 
comme  rappelant  le  souvenir  d*un  prmtorium  remain, 
c*est-j^-dire  de  Thabitalion  d'un  gouverneur  de  province 
(legatus  pro  prcetore)  qui  aurait  s^journe  k  Gand.  Ce  qu*on 
n*admettra  pas  non  plus  sans  preuves  s^rieuses  c'est  que  le 
creusement  du  canal  de  jonction  de  TEscaut  k  la  Lys  ait 
6i6  effectn^  d^ja  k  T^poque  romaine. 

Je  ne  suivrai  pas  M.  De  Vlaminck  dans  sa  dissertation 
sur  la  port6e  du  mot  pagus  qui,  d*aprte  lui,  lorsqu'il  ne 
d^signe  pas  une  region  naturelle,  comme  la  for^t  des 


(I)  Dans  Ic  grand  ouvrage  de  Hirsch  (JcihrbHeher  de$  deutsrhem 
Reiches  untcr  Heinnch  I/,  Berliu  4862, 1,  p.  5i5),  le  dipl6mc  dc  941 
est  qualifie  dc  betottders  parleiisch  und  plump. 
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Ardennes,  les  plaines  de  la  Hesbaie,  etc.,  D*a  d*aatre  signi- 
Gcaition  que  celle  d'environs  el  marque  une  simple  relation 
de  voisinage  par  rapport  k  la  ville  dont  le  pagus  exprime 
le  nom.  Cette  discussion,  dans  laquelle  Tauteur  combat 
incidemment  Topinion  ^rnise  k  ce  sujel  par  notre  savant 
confrere  M.  Piot,est  trop  complexe  et  s'ecarte  trop  de  mes 
diodes  habiluelles  pour  que  je  me  hasarde^  y  intervenir. 
Elie  m^riterait  cependant  d'etre  ^lucid^e  k  I'aide  d'une 
critique  approfondie,  ne  fAt-ce  qu*au  point  de  vue  des 
origines  de  la  ville  de  Gand. 

On  sail,  en  effet,  que  dans  un  dipldme  de  Louis  le 
Debonnaire,  dat^  de  Tan  819,  ii  est  dit  que  ie  monast^re 
appel^  Ganc/a  estsitu^  in  pago  Brachbanlensi  (1).  D'aprte 
I'opinion  g£n6ralement  rcQue,  le  pagus  Brachbantensis 
s'^iend  sur  la  rive  droile  de  TEscaut;  or,  Tabbaye  de  Saint- 
Bavon,  k  laquelle  sans  aucun  doute  s'applique  ie  dipldme 
de  819, est  situ^e  sur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve.  Comment 
sortir  de  cette  difficult^  ?  D*aprte  Van  Lokeren  (2)  et 
Hirscb  (5),  le  pagm  Brachbantensis  se  serait  ^lendu  quelque 


(I)  Ce  dipldme  a  die  public  par  Sermre  dans  son  Cartulaire  de 
SairU'Bavon.  Mais  Serrure  s'est  abstenu,  et  pour  cause,  de  publier 
^galem^nt  les  notes  tironiennes  qui  figurent  au  bas  de  ce  dipldme. 
A  la  demande  de  flf.  le  professeur  Sickel,  j*ai  fait  faire  un  caique  de 
oes  notes,  destines  k  figurcr  dans  son  grand  ouvrage  sur  les  Carlo- 
Tingiens.  Quelques  jours  apr^  Tenvoi  de  ce  caique,  M.  Sickel  m'en 
enToya  la  transcription.  Les  notes  en  question  ont  pour  objet  de 
garantir  la  conformile  du  dipldme  avec  la  minute  ddposee  a  la  chan-^ 
oellerie. 

(3)  ffisiaire  de  Vabbaye  de  SairU-Bawm,  p.  8. 

(3)  L.  c,  p.  916* 
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peu  sur  la  rive  gauche  de  TEscaut.  D*apris  M.  De  Via* 
miack,  le  scribe  qui  a  r^dig^  I'acte  de  8t9  s'est  tout  sim- 
plement  tromp^,  mais  son  erreur  est  excusable ets'explique 
par  la  position  que  le  monastire  Ganda  occupait  k  TextrS- 
mit^  du  pagus  Brachbantensh.  Enfiu,  d*apr&s  H.  Wau- 
ters  (1),  Tabbaye  de  Saint-BavoD  se  serait  irouv^e  primiti- 
vemeut  k  droite  de  TEscaut, dans  le  quartier  dit  Oterschelde, 
M.  De  Vlaininck  combat  cette  derniSre  hypothtee  par  des 
arguments  qui  paraissent  s^rieux. 

En  parlant  du  chateau  des  Comtes,  M.  De  Vlaminck  a 
el6  naturellement  amen6  k  discuter  le  point  de  savoir  si, 
ind^pendamment  de  ce  manoir  f(§odalf  il  y  avail  k  Gand, 
ainsi  qu'on  Ta  pr6tendu,  un  chateau  imperial  dans  le 
voisinage  de  Tabbaye  de  Saint-Bavon.  L'auteur  nie  abso- 
lument  Texistence  de  ce  deuxi^me  chftteau,  ainsi  quecelle 
du  fo6s£  que,  d'apr^s  Jean  de  Thilrode,  Temperenr  Othon 
aurait  fait  creuser  de  Gand  k  la  mer,  pour  delimiter 
nettemenl  la  France  et  Tempire. 

Je  ne  recbercherai  pas  en  ce  moment  si  H.  De  Vla- 
minck,  qui  k  cet  ^ard  est  parfaitement  d*accord  avec 
notre  savant  confrere  M.  Wauters,  a  raison  ou  tort,  mais 
je  dois  exprimer  le  regret  qu'il  n*ait  pas  connu  le  travail 
extrdmement  important  consacr^  k  r6tude  de  cette  double 
question  par  Hirsch,  dans  son  beau  livre  sor  iVmpereur 
Henri  11  (2).  On  ne  peut  pas,  en  effet,  dans  une  histoire 


(i)  Le  chateau  imperial  de  Gand  et  la  fosee  othonienne.  BuUetins  de 
rAcademic  royale  de  Belgique,  3*  serie,  t.  XI,  p.  188. 

(2)  L.  c,  Excurs  X,  Reichtftandem  und  die  deutwhe  Burg  f>im  Gent, 
pp.  507-529. 
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critique  des  origioes  et  des  d^veloppements  successifs  de 
la  ville  de  Gand,  ne  point  rencontrer  les  argi^meots,  a 
coup  sAr  tres  sp^cieux,  iovoqn^s  par  Hirsch  k  Tappui  de 
son  opinion,  qui  n'esl  nuliement  cooforme  k  celle  de 
MM.  De  VlanDinck  et  Wauters.  C'est  ce  mftme  auteur  qui 
aurail  dA  6lre  consulle  au  sujet  de  Torganisation  de  la 
Ftandre  imp^riale  (chapitre  VI). 

Les  cbapitres  VII  k  X,  oili  I'auteur  parle  successive- 
meot  des  ^glises  de  Gand,  des  privities  accord^s  aux 
Gantois  el  de  leur  participation  au  mouvement  national 
de  1126  k  1128,  de  quelques  articles  de  la  Kenre  de  1176 
et  des  accroissements  de  la  ville  de  Gand  au  XIII*  si^cle, 
ees  cbapitres  n'ont  pas  donn6  lien  de  ma  part  k  des  obser- 
vations critiques.  Aulant  que  j'ai  pu  en  contrdler  les 
norobreox  details,  ils  me  paraissenl  k  la  fois  exacts  et 
pieios  d'observations  judicieuses.  Ainsi,  par  exemple,  dans 
la  maniere  dont  Fauteur  interpr^le  cede  fois  le  mot 
coilrufn,  si  souvent  employ^  dans  la  Keure  accord^e  aux 
Gantois  par  Philippe  d'Alsace,  il  me  parail  tres  cerlaine- 
ment  avoir  raison  contre  Diericx  et  Warnkonig. 

Quant  au  chapilre  Xl,  consacr^  aux  ch^telains  de  Gand 
et  k  la  ch&tellenie  du  Vieux-Boiirgje  dois,  celle  Tois  encore, 
declarer  que  je  n'ai  pas  consacre  aux  institutions  poliliques 
do  rooyen  ftge  une  ^lude  assez  approfondie  pour  pouvoir, 
avec  competence,  me  prononcer  sur  les  questions  difficiles 
et  obscures  qui  se  rallachenl  k  Fhistoire  de  la  ch&lellenie 
de  Gand.  Je  suis  done  oblige  de  m'en  rapporter,  a  cet 
^rd,  an  jugement  des  deux  commissaires  que  la  Classe 
a  cbarg^  avec  moi  d'examiner  le  memoire  de  M.  De  Via- 
minck. 

Quelle  que  soit  k  ce  sujet  la  maniere  de  voir  de  mes 
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bonorables  confreres,  je  crois  pouvoir  dire,  en  r^sumanl 
mon  opinioo  sur  Pensemble  du  m^moire,  quMI  repr^seole 
uoe  grande  somme  de  travail  alile,  el  qu'oD  y  Iroiive, 
rassembl^s  avec  soin,  group^s  avec  ordre  et  exposes 
clairemenl,  un  nombre  considerable  de  fails  imporlanls 
coDcernant  le  d^veloppemenl  progressif  de  la  ville  de 
Gaad,  qui  sont  aujourd'bui  disperses  dans  des  ouvrages 
de  loul  genre.  J'eslime  done  qu*en  r^unissanl  ces  fails,  qui, 
par  leur  rapprochemenl.  s'6clairent  les  uns  les  aulres,  et 
en  en  facilitanl  rinlerprelalion  au  moyen  d*un  plan  fori 
bien  fail  du  vieux  Gand,  Tauleora  fouroi  une  conlribulion 
digne  d*6loges  i  Thisloire  si  baulemenl  int^ressante  de  la 
villc  de  Gand  au  moyen  ^gc. 

Mais  je  crois,  d*un  autre  cdt^,  que  le  m^moire  de 
M.  De  Vlaminck,  tel  qu'il  est,  ne  peut  pas  tigurer  dans 
les  m^moires  de  rAcad^mie.  En  effel,  k  plus  d'un  ^gard,  il 
n*est  pas  k  ia  hauteur  de  la  science  acluelle.  La  pluparl 
des  texles  qu'il  met  en  oeuvre  sont  cit^  d'apr^  d'an- 
ciennes  ^lilions,  alors  qu'il  aurait  fallu,  touleslesfoisque 
la  chose  eiail  possible,  renvoyerauxilfonumentoCer?7iaRta«, 
notamroeni  aux  volumes  XV  et  XXV  de  celte  publicalion 
capilale,  qui  conliennent  de  nombreux  documents  relalifs 
k  rhisloire  ancienne  de  Gand,  remani^s  et  interpret^ 
d'apr^  les  principes  perfection nesde  la  critique  moderne. 

II  y  a,  d'aulre  part,  pinsieurs  travaux  imporlanls,  lels 
que  ceux  de  Hirsch,  dont  j'ai  d^j^  parl^,  de  Schuize  dans 
les  <  Forschungen  zur  deutschen  Geschichle  >  (XXV, 
pp.238  el  suiv.),de  Holder-Egger  dans  le  <  Neues  Arcbiv  » 
(X),  donl  il  est  baulemenl  regrettable  que  M.  De  Via* 
minck  n'ait  pas  eu  connaissanee. 

II  cite,  i  la  v^rit^,  la  dissertation  de  ce  dernier  savant 
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sur  rhagiographie  de  Fabbaye  de  SaiDt-Bavon,  mais  il  est 
visible  qu'il  n'en  connaU  que  la  iraductioo  flamaDde,  oJi 
ne  soni  reproduiles  ni  les  Dombreuses  notes,  ni  les  obser- 
vations finales  don  I  est  enrichie  cette  remarquable  publi- 
cation. 

M.  De  Vlaminck  devrait  absolument  tenir  compte  de 
ces  differentes  publications,  ne  fAl-ce  que  ponr  en  com- 
battre  ^ventuellement  les  conclusions.  II  devrait  aussi,  ce 
semble,  remanier  compl^tement  ce  qu'il  dit  du  s^jour  des 
Romains  k  Gand.  Les  id^es  quil  6met  k  cet  £gard  sont, 
en  effet,  trop  mal  6tay^es  pour  qu'elles  puissent  6tre 
mainienues  sous  cette  forme  dans  uoe  oeuvre  critique. 

Je  sais  bien  qu'il  n'entre  pas  dans  les  attributions  des 
commissaires  nomm^s  par  la  Classe  d'imposer  leurs 
opinions  personnelles  aux  auteurs  dont  ils  ont  i  appr^cier 
les  travaux.  D*ailleurs,  la  Classe  n*assume  nullement  la 
respoDsabilit^  des  jugements  enonc^s  dans  les  m^moires 
dont  elle  ordonne  Timpression. 

Mais  ce  que  ses  commissaires  ont  le  droit  et  le  devoir 
de  lui  signaler,  ce  sont  les  d^fauts  que  pr^sentent,  au 
point  de  vue  de  la  m^thode,  les  ouvrages  sur  lesquels  ils 
cot  k  ^mettre  un  avis. 

Ed  somme,  j*ai  Thonneur  de  proposer  k  la  Classe  de 
n*ordonner  la  publication  dans  ses  m^moires  de  la  disser- 
talioD  de  M.  De  Vlaminck  que  lorsque  Tauteur  Taura 
modifi^e  dans  le  sens  des  observations  qui  pr^c^dent  et  de 
eelles  qui  seront  ^ventuellement  pr^sent^es  par  mes  bono* 
rabies  confreres,  MM.  Wauters  et  Vander  Haeghen. 

Dans  mon  opinion,  ce  travail,  remani^,  devrait  6tre 
soomis  de  noaveau  k  Tavis  de  vos  commissaires.  » 


3**  StelB,  TOMB  XIX.  10 
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c  Dans  son  travail,  M.  De  Vlaminck  a  traits,  avec  beau- 
coup  d^^ruditioUf  la  question  de  Torigine  et  des  premiers 
d^veloppements  de  la  ville  de  Gand.  Je  ne  puis  que  me 
rallier  aux  conclusions  de  noire  confrere  M.  Wagener, 
lorsqu'il  donne  des  eloges  h  la  mani^re  dont  M.  De  Vlaminck 
a  traite  son  sujet;  comme  lui  je  voudrais  que  les  citations 
emprunt^es  aux  anciens  testes  fussenl  collationn^es  avec 
les  Editions  les  plus  nouvelles  et  les  plus  parfaites;  mais  je 
ferai  observer  que,  pour  un  travailleur  vivant  dans  une 
ville  telle  que  Bruges,  il  n'est  pas  toujours  possible  de  se 
procurer  les  grandes  publications  historiques,  ni  les 
ouvrages  nouveaux  dont  il  n'est  pas  facile  chez  nous  de 
suivre  T^closion.  II  serait  peut-etre  excessif  d'exiger  de 
M.  De  Vlaminck  quil  remanie  son  travail  d*apr£s  nos  obser- 
vations; nous  pourrions,  ce  me  semble,  nous  borner  k  lui 
demander  de  le  revoir  aVec  soin  avant  Timpression  et  d'y 
faire  les  changements  el  les  corrections  qu'il  jugera  com- 
patibles avec  les  id^es  principales  qui  en  forment  la  base. 

Comme  je  me  suis  occupy,  dans  nos  Bulletins,  de  la 
m£me  question  el  qu*en  plusieurs  endroits  M.  De  Vlaminck 
combat  mon  opinion,  j'aurai  plus  d'un  fait  et  plus  d'une 
observation  k  relever  et  k  rectifier.  Mais  ce  serait  8*enga- 
ger  dans  une  querelle  de  details  sans  int^rdt  et  qui,  d'ail* 
leurs,  n'aboutirait  k  rien.  Chacun  pr6tendrait  avoir  raison 
et  resterait  persuade  que  sa  conclusion  est  la  meilleure.  Je 
me  boraerai  k  faire  remarquer  qu*au  fond  un  point  impor- 
tant est  mis  bors  de  doute :  la  fausset^  des  details  rappor- 
i&s  par  Jean  de  Tbielrode  sur  la  construction  k  Gand  d'un 
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cbAteaa  imperial,  faDtAme  bistorique  sur  leqiiel  il  a  saffi 
de  Jeter  le  regard  pour  en  faire  disparaitre  la  moindre 
trace.  Publier  la  chronique  de  Jean  de  Tbielrode,  comme 
Ta  fait  Van  Lokeren,  sufBsait,  aiix  yeox  de  tout  critique 
quelque  peu  sagace,  pour  en  faire  ^claler  les  inconse- 
quences. II  y  a  loogtemps  qu^eile  aurail  dA  elre  mise  au 
rebut. 

Gand  a-t-il  &i€  un  point  occup^  par  les  Romains  et 
garde  par  eux  avec  soiu?  L'affirmalive  ne  me  paratt  point 
douteuse  et  je  voudrais  voir  M.  De  Vlaminck  entrer  k  ce 
sujet  dans  plus  de  details.  Je  rejelte  cependant,  comme 
M.  Wagener,  ce  qu'il  dit  au  sujet  de  Torigine  de  Texpres* 
sioD  dont  on  se  sert  dans  d'anciennes  charles,  oti  on  cite 
ie  quadriviutn  prelorii. 

II  me  semble  Evident  que  Gand,  comme  localite  impor- 
tante,  a  exists  avanl  les  monast^res  de  Sainl^Pierre  et  de 
Saint-Bavon.  Lorsqulls  furent  fond^s,  il  y  avail  d^j^  un 
pagus  porlant  le  nom  de  Gandensis,  et  quand  Thistoire 
parle  de  la  ville,  c'est  moins  a  propos  de  ces  deux  monas- 
l^res  qu*au  sujet  de  la  flolte  ^quipee  dans  i'Escaut  pour 
arr^ter  les  incursions  des  Normands,  et  ensuile  k  Toccasion 
de  retablissement  de  ces  pirates  au  confluent  du  fleuve  et 
de  la  Lys.  Gand,  des  son  origine,  est  done  un  pot*t,  une 
position  k  occuper.'Sa  situation,  exceplionnellement  favo- 
rable, est  la  principale  cause  de  son  origine  et  de  sa 
prosperity.  La  viile  a  du  fleurir  des  que  la  contrde  envi- 
ronnante  a  &l6  peupl^e  et  cultivee. 

L'bistoire  du  chSiteau  ou  des  cb&teaux  de  Gand  n'est 
pas  ais^e  k  debrouiller,  mais  pourquoi?  C'est  parce  quMI  y 
a  dans  les  anciens  documents  plus  d'erreurs  volontaires 
qo*OD  ne  Ta  jamais  suppose.  Sans  entrer  i  ce  sujet  dans 
d*tDtermiDable8  details,  bornons-nous  k  signaler  un  fait.  II 
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y  a  eu  certaiDement,  i  Gand,  ud  vetus  casirum  qae  Ton 
doit  opposer  k  la  fois  au  ch&leau,  casiellum,  e(  a  la  ville 
mdme.  Le  texle  des  cbartes  de  1199  est  Tormel.  On  y 
exempte  de  Tobligalion  de  payer  le  tonlieu,  non  seulement 
tous  Ie8  bourgeois  habitant  enlre  les  quatre  porles  de 
Gand,  mais  ceux  qui  demeurent  dans  le  vieux  castrum  et 
ceux  qui  peuplent  les  d^pendances  du  cb&leau.  II  y  a  una 
opposition  manifesle  entre  ce  dernier  et  le  vieux  casirum^ 
dans  lequel  il  est  impossible  de  m^connattre  ce  qui  s*est 
appel6  depuis  TOudenbourg. 

La  difficult^  consiste  done  dans  Texplication  de  ce  der- 
nier mot;  mais,  corome  je  Tai  dit  en  comroen^ant,  il  fau- 
drait  tout  un  roerooire  pour  combattrecertaines  assertions 
de  M.  De  Vlaminck;  comme  on  conseille  k  cet  ^crivain 
de  revoir  son  travail,  il  serait  premature  de  s'engager  k  ce 
sujet,  alors  que  Iui-m6me  sera  peut-etre  amen^,  par  un 
plus  ample  examcn,  k  modiQer  quelques  parties  de  son  tra- 
vail. II  vaut  mieux,  ce  mesemble,  lui  donner  le  temps  de 
presenter  ses  opinions  dans  une  redaction  definitive.  » 


€  Comme  mon  honorable  confrere  M.  Wauters,  je  com- 
mencerai  par  adresser  des  ^logcs  k  M.  De  Vlaminck.  Soq 
travail  est  s^rieux;  on  y  trouve  plasieurs  id^es  nouvelles; 
I'ensemble  de  la  maliftre  est  expos6  avec  clart^.  L*auteur 
itait,  d*ailleurs,  bien  prepare  k  cetle  itude  par  ses  travaux 
antirieurs,  et  on  peut  lai  savoir  gr6  d'avoir  complete  ses 
rechercbes  sur  la  Flandre  primitive  par  un  examen  de  la 
question  si  complexe»et  en  m6me  temps  si  ial^ressaate,  des 
origiDes,  insuffisamment  diterminto  encore,  de  la  ville  de 
Gaod. 
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Je  dois  reconndttre  neanmoins  que  les  critiques  faites 
par  M.  Wageuer  soul  Tond^es,  particuli^rement  pQur  ce  qui 
eoQcerne  romissioo  de  certaines  sources,  ou  leur  £(ude 
iDComplete. 

Ed  lisanl  les  nombreuses  roonographies  pnbli^es  succes- 
sifemeot  sur  la  ville  de  Gand  depuis  Warnkonig,  on  se 
demande  toujours,  dans  un  sujel  qui  louche  par  taut  de 
points  a  I'histoire  de  Tempire  gernaanique,  pourquoi  nos 
historiens  ne  se  sonl  pas  plus  occnp^s  des  ecrivains  Stran- 
gers et  nolamment  des  historiens  allemands.  Si  M.  De  Via- 
miDck  avait  StudiS  avec  soin  les  notes  si  inslructives  el, 
ajouterai-jey  si  c  suggeslives  »,  qui  accompagnent  le  texte 
original  de  la  dissertation  du  D'  Holder-Egger,  il  aurailsans 
doute  6i6  amenS  k  nous  Sclairer  sur  plusieurs  questions 
soulevSes  incidemment  par  TScrivain  allemand  el  qui  se 
rapporlenl  direclement  k  Thistoirc  de  Torigine  et  des 
d£\eloppements  de  la  ville.  II  auraii  apparemmenl  pu  nous 
dire  son  avis  sur  TSpoque,  au  moins  approximative,  de  la 
fondatioD  des  deut  abbayes  par  saint  Aroand.  Et  pourquoi 
cette  dualite  d*Stablissements,  pendant  les  premiers  temps, 
sous  une  direction  abbatiale  unique?  L'une  des  abbayes 
o'a-t-elle  pas  i{6  k  Torigine  la  succursale  de  Tautre  ?  Et, 
dansce  cas«  quelle  a  6le  la  maison  m6re? 
'  A  propos  du  ch&lelain  Wicbman,  M.  De  Vlaminck 
rcDvoiei  une  note  du  baron  L.  Sloet  (1872);  pourquoi  ne 
pas  signaler  au  m£me  titre  la  note  plus  rScente  de  Holder- 
Egger,  page  6S8,  oii  Ton  trouve  des  renseignements  inl6- 
ressantssur  ce  personnage? 

Contrairement  k  Tavis  exprimS  par  M.  Wauters,  je  crois 

qoe,  tout  en  habitant  au  fond  d*une  province,  on  pent 

aujourd*bui,  sansse  donner  trop  de  mal,  consulter  presque 

tooles  les  grandes  publications  bistoriques.  Les  conserva- 

leurs  des  biblioth^ques  des  grandes  villes  ne  sont-ilsjpas 
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li  pour  venir,  au  besoin^  en  aide  aux  travailleurs  qui  onl 
recoars  k  eux,  fut-ce  par  correspondance  ? 

Je  suis  persoad^  qu*en  suivaot  les  conseils  si  judicieax 
de  M.  Wagener,  Tauteur  augmenterait  consid^rablement 
J*int£r£l  de  son  6tude.  Avec  M.  Wauters,  d*autre  part,  je 
le  verrais  voloo tiers,  si  c'est  possible,  donoer  plus  de 
d^veloppement  k  ses  id^es  sur  le  s^jour  des  Romains  h 
Gand. 

Je  crois  devoir  ajouler  encore  quelques  remarques 
secondaires : 

N*y  a-l-il  pas  lieu  d'etre  plus  cat^orique  au  sujel  de  la 
bulle  du  pape  Eugene  P%  qui  est  absolument  fausse,  et 
non  pas  seuleraenl  d*une  authenticity  contestable?  II  reste 
assez  d*autres  documents  au  sujet  desquels  Taccord  n*est 
pas  fait  entre  les  savants. 

Ce  que  M.  De  Vlaminck  nous  dit  du  Sanders  Walle 
pourra  £tre  rectiti6  et  complete  par  le  cartulaire  du  cou- 
vent  Ten  Walle,  public  en  1888  par  les  Bibliophiles 
flamands. 

M.  De  Vlaminck  renvoie  au  registre  de  la  Burggravie 
conserve  aux  archives  de  la  ville  de  Gand. 

Ce  registre  du  XVl^  si^cle,  qui  porle  inexactement  le 
litre  de  Leenboek  Burggravye,  est  une  copie  d'un  registre 
des  fiefs  du  Vieux-Bourg.  Mais  il  commence  par  le  dinom- 
brement  du  burggraviat. 

L'auleur  a  joint  k  son  m^moire  un  plan  fort  clair.  Cette 
carle,  qui  ne  se  rapporte  pas  j^  une  £poque  iris  precise,  est 
intitul^e  :  le  vieux  Gand.  Elle  a  ^t^  ^videmment  dress^e 
sur  un  plan  moderne.  M.  De  Vlaminck  aurait  mieux  fait,  k 
noire  avis,  de  prendre  pour  guide  un  trac£  plus  ancien. 
Le  plan  si  d^laill^  du  g^om^lre  Horenbauld  (1619)  — 
dont  le  graveur  Allaert  a  fail  r^cemmenl  an  caique  pour 
J'administration  communale — ,  combing  avec  la  vue  k  vol 
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(Foiseau  de  1S54,  serail  peul-£tre  une  bonne  base  pour  la 
reconstitutioD  de  la  carte  du  XIV*  si&cle  que  M.  De  Via- 
minck  semble  avoir  eue  plus  parliculidremenl  en  vue. 
Sans  entrer  dans  l*examen  des  details  du  plan,  on  pour- 
rail  demander  pour  quels  motirs  on  ne  Irouve  pas  trace 
de  cours  d*eau  entre  les  portes  de  Saint-Li^vin  el  de 
FEmpereur.  L'auteur  aurail  bien  fail  de  nous  donner  un 
mol  d*explicalion  i  ce  sujet,  dans  le  cbapitre  oil  il  s*occupe 
des  extensions  de  la  ville  de  ce  c6l^. 

En  r^suine^  le  m^moire  qui  nous  est  soumis  a  des 
m^rites  incontestables,  mais  il  pourrail  £tre  plus  complet 
pour  certaines  parlies,  remani6  pour  d*autres.  Les  obser- 
vations de  M.  Wagener  sont  justes  el  Tauteur  devrait  en 
faire  son  profit.  > 

—  En  r^sum6  les  trois  comniissaires,  toulens*accordant 
sur  le  merile  de  ce  travail,  proposent  i  la  Classe,  dans 
rinl^r^t  de  i'auleur,  dte  prier  celui-ci  de  remanier  et  de 
completer  son  oeuvre  dans  le  sens  des  observations  consi- 
gnees dans  leurs  rapports. 

II  en  sera  Tail  ainsi,  el  la  Classe  se  prononcera  ensuite 
sur  la  question  de  Timpression. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


H.  A.  Van  Weddingen  donne  lecture  d'un  travail  inti- 
tule :  Uesprit  de  la  psychologie  d'Aristote.  £lude  critique 
sur  le  traite  de  Vkme. 

La  Classe  en  decide  Timpression  dans  le  recueil  des 
Metnoires  in-S"". 
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CLASSE  DES  BEADX-ARTS 


Seance  du  6  fivrier  1890. 

M.  Jos.  Schadde,  directeur. 

M.  J.  Liagre,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  H.  Hymans,  vice^directeur ; 
C.-A.  FraikiOi  £d.  F^tis,  Ero.  Sliogeneyer,  Alex.  Robert, 
F.-A.  Gevaert,  Ad.  Samuel,  Tb.  Radoux,  Jos.  Jaquer, 
J.  Demannez,  P.-J.  Clays,  C^  De  Groot,  G.  Riot, 
Edm.  Marchal,  Jos.  Slallaert,  H.  Reyaert,  J.  Rousseau, 
Alex.  Markelbadi,  M.  Rooses,  membres;  J.  Hennebicq, 
le  comte  J.  de  Lalaing,  J.  Robie,  Ch.  Tardieu,  corres^ 
pondants. 

M.  Alex.  Henne,  membre  de  la  Classe  des  leltres,  assiste 
k  la  stance. 

M.  Sebadde,  en  ouvrant  la  stance,  adresse  la  bieuveDue 
d*usage  aux  uouveaux  ^lus,  MM.  Robie  et  Tardieu. 

M.  Hymaus  appelle  TalteulioQ  de  la  Classe  sur  la  mani- 
Testation  si  flalteuse  dont  M.  Schadde  vient  d'etre  Tobjel 
de  la  part  de  la  ville  d*Anvers,  qui  lui  a  oflert  publiquement 
une  m^daille  au  sujet  dc  la  baule  recompense  que  Thono- 
rable  directeur  a  remporiee  i  TExposilion  universelle  de 
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Paris.  II  propose  que  la  Classe  lui  adresse  aussi  des  f(§lici- 
talions.  —  Applaudissements. 

M.  Scbadde  remercie  ses  confreres  pour  ce  t^moigoage 
de  sympathie  et  il  ajoate  que  leur  approbation  double  la 
vaieur  de  la  recompense  qui  lui  a  6i&  decern^e. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  de  Tlnterieur  et  de  I'lnslruction  publique 
envoie : 

i*  Uoenouvelles£riede6ii//tfn'n«relalifsaux  recberches 
de  M.  Edmond  Vander  Straelen  dans  les  bibliolheques  de 
Paris,  d^Augsbourgy  etc.  —  Renvoi  k  la  Commission  pour 
la  publication  des  oeuvres  des  grands  musiciens  du  pays; 

2*  Cinqoante  exemplaires  du  rapport  du  jury  qui  a  ^16 
charge  de  juger  le  concours  de  1888  (arls  plasliques)  pour 
le  prix  de  2SfiOO  francs  inslitu^  par  le  Roi.  —  Remer- 
ciements. 

—  Le  mime  baut  fonclionnaire  demande  Tavis  de  la 
Classe  sur  un  buste  en  marbre  de  feu  Eugene  Simonis, 
qo'il  se  propose  d*acquerir  pour  rAcad^mie,  et  qui  a  ^te 
execute  par  Simonis  meme. 

Envoi  pour  rapport  k  la  section  de  sculpture. 

—  MM.  Jean  Robie  et  Charles  Tardieu,  eius  correspon- 
danls,  et  William  Bouguereau,  eiu  associe,  remercient 
poor  la  distinction  dontils  ontete  Tobjet. 
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RAPPORTS. 


II  est  doDD^  lecture  des  appreciations  suivantes  de  la 
section  de  sculpture : 

l"*  Sur  le  septieme  rapport  semestriel  de  H.  Antbone, 
premier  prix  du  grand  coocours  de  sculpture  de  4885; 

^  Sur  le  groupe  intitule  :  Jahel  et  Sisera^  formant  le 
second  envoi  original  du  memelaur^at; 

S"*  Sur  le  premier  rapport  semestriel  de  M.   Lagae, 
premier  prix  du  grand  concours  de  sculpture  de  4888; 

,4''  Sur  le  troisi^me  rapport  semestriel  de  M.  E.  Rombaux, 
I  oursier,  pour  la  sculpture,  de  la  fondation  Godecbarle,  en 
4887. 

Ces  appreciations  seront  transmises  &  M.  le  Ministre 
de  rinterieur  et  de  Tlnstruction  publique. 


CAISSE   CENTRALB   DES   ARTISTES. 

Conformement  a  Particle  43  du  r^glement,  MM.  Hymans 
et  Marchal,  respeciivement  secretaire  et  tr^sorier,  donnent 
lecture  de  Texposi  administratif  et  financier  de  la  Caisse 
centrale  des  artistes  pour  rann^e  4889. 

Des  remerciements  sont  vot^s  pour  leur  gestion. 

La  Classe  decide  Timpression  de  ces  documents  dans 
VAnnuaire  de  TAcad^mie  pour  4894. 
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OUVRAGES  PRESENTES. 


Folie  (F.).  —  Annuaire  de  rObservatoirc  royal  de  Bruxelles, 
4890.  firuxelles;  in-46. 

—  Preuve  inattendue  de  la  nutation  diurne.  Kiel,  1889; 
exlr.  in-  4»  (2  p.). 

ffarlez  (C.  de).  —  La  Stao  Hio  ou  morale  de  la  jeunesse,  avee 
le  commentaire  de  Tchen-Siuen,  traduite  du  chinois.  Paris, 

1889;extr.  in-4M368p.). 

I'  JRolin-Jaeqvemyns  (G,).  —  Chronique  du  droit  interna- 
tional (4885-1886),  6'^  fascicule.  Bruxelles,  1889;  extr.  in-8^ 

Wauters  {Alph,).  —  Table  chronologique  des  chartcs  et 
dipl6me5  imprimis  concernant  Thistoire  de  la  Belgique, 
tome  VII,  ^^  partie.  Bruxelles,  1889;  vol.  in-4*. 

WiUem  (Victor),  —  Note  sur  Tcxistence  d'un  gdsier  ef  sur 
sa  structure  dans  la  famille  des  scolopendrides.  Bruxelles, 
1889;  extr.  in-8^ 

Cumont  (Georges).  —  Monnaies  franques  d^couvcrtes  dans 
les  cimetiires  francs  d'Eprave.  Bruxelles,  1890;  in-8''  (56  p.). 

—  Projel  de  m^daille  pour  rdcompenser  de  leurs  services 
les  repn^entants  de  Malines  pendant  Toccupatton  francaise 
de  1792  h  1793.  [Bruxelles,  1890] ;  extr.  in-8^'  (8  p.). 

Leclercq {Jules), —  Les  monuments  deSamarcande.Bruxelles, 

I890;extr.  in-8''(24p.). 

Defrechetix  (Joseph).  —  Les  enfantlnes  liegeoises.  Liege, 
1888;  in-8*. 

De  Seyn-Verhougstraele  (H.).  —  Het  bai^oensch  van 
Roeselare.  Een  bijvoegsel  aan  Is.  Teirlinek's  woordenboek. 
Boulers,  1890;  in-8*  (18  p.). 
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Van  der  Slrichi  (0.),  —  Recherches  sur  la  structure  du 
cartillage  diarthrodial  desoiseauiu  lena,  1889;  extr.  in-8''  (7  p.). 

—  La  structure  du  cartillage  articulaire  des  oiseaux.  Gand, 
4889;in.8'(17p.). 

Vinetni  (J.).  —  La  determination  de  la  tempdrature  clima- 
tologique.  Bruxelles,  \i^0\  extr.  in-i2  (22  p.). 

Klement  (C).  —  Les  puits  art<$siens  de  Willebroeck. 
Bruxelles,  1889;  extr.  in-8*  (i2  p.). 

Poncelet  (Alb.),  —  Vita  sancti  Gildardi,  episcopi  Rothoma- 
gensis  et  ejusdem  translado  suessiones,  anno  858-840  facta. 
Bruxelles,  i888;  in-8<'(21  p). 

Jorissen  [A.)  et  Henrard{J.).  —  Quelqucs  observatioos  sur 
la  recherche  des  graisses  dtrangeres  daos  le  beurre.  Bruxelles, 
4889;  in-8«. 

Terby  (F.).  —  Sur  une  Eclipse  du  satellite  Japet  dans 
Tombre  du  globe  et  de  Tanncau  de  Saturne.  Bruxelles,  1889; 
extr.  in-8*  (1  p.). 

—  Sur  la  structure  de  la  bande  3  III  de  Jupiter.  Bruxelles, 
1889;  extr.  in-8*  (6  p.). 

—  D<^couverte  de  la  veritable  duree  de  rotation  de  la  planite 
Mercure,  par  M.  Schiaparelli.  Bruxelles,  1890;  extr.  in-S"*  (2  p.). 

Minislere  de  VinUrieur.  —  Annuaire  statistique  de  la 
Belgique,  1889.  Bruxelles;  voL  in-8*. 

Universile  de  Likge :  Societe  d'histoire  et  de  giographie.  — 
Bulletin,  1890.  Liige;  in-8*. 

SocUle  dee  bibliophiles  de  Belgique,  —  Publications,  n***  1 
k  18.  Bruxelles,  1867-1886;  18  vol,  gr.  in-8^ 

—  Relation  de  ce  que  a'est  passd  k  I'entrde  des  ambassa- 
deursanglois  es  Pays-Bas  (1605),  publide  par  Alex«  PincharL 
Bruxelles,  1 874;  gr.  in-8*. 

—  Lettres  inddites  du  prince  de  Ligne,  publides  par  Jules 
Petit.  Pruxclles,  1878;  gr.  in-8\ 

—  Les  actes  et  dernier  supplice  de  Nicolas  le  Borgne  dist 
Buz,  traistrc,  publics  par  F.  V.  H.  Bruxelles,  1879;  gr.  in-8^ 


L 
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MinMhre  de  la  Justice.  —  Coutumes  du  duch^  de  Limbourg. 
et  des  pays  d*Outre-Mease,  par  C.  Gasicr  et  L.  Grahay. 
Broxelles,  4889;  vol.  in-4*. 


AlLBMAGNE  et  AuTniCHE-HONGRIE. 

Laspeyres  {&.)•  —  Heinrich  von  Dechen,  ein  Lebeasbild. 
Bonn,  i889;  in-8«  (468  p.  avec  portrait). 

Rubsam  (L^  Joseph).  —  Johann  fiaptista  von  Taxis,  ein 
Staatsmann  und  Mililir  unter  Philipp  II  und  Phlilipp  III, 
1530-1610.  Ncbst  einem  Exkurs  :  aus  der  Urzeit  der  taxischen 
Posten  1505-15^.  Fribourg,  1 889 ;  vol.  in-8^ 

NaturwissenschaflUcher  Verein  in  Hamburg.  —  Abhand- 
lungen,  Band  XI,  i.  In-4^ 

SUniwarte  zu  Prag.  —  Aslronomische  Beobachtungen 
in  1885,  1886  und  1887,  enthallend  Originalzeichnungen  des 
Hondes  (L.  Weinek).  Prague,  1890;  in-i^". 

Gesellschaft  naturforschender  Freunde,  Berlin. — Sitzungs- 
berichte,  1889.  In-8\ 

Botanische  Gesellschaft.  —  Flora,  1889.  Marbourg;  voL 
iii-8*. 

Physikalischcr  Verein  zu  Frank furt-am- Main.  —  Jahres- 
bericht  1887-1888.  In-8\ 

institut  d'Ossolinski  d  Lemberg.  —  Catalogus  codicuni 
manascriptoruni,  t  HI.  Leopol,  1890;  in  8*. 

National'Museum,  Nurnberg.  —  Anzeiger,  Miltheilungen, 
ILatalog  fur  1889.  In-8% 
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Benson  [Lawrence  Stuler).  —  A  famous  problem  solved. 
New-York,  1889;  in-4'  (1  p.). 

Smithsonian  Institution,  Washington.  —  United  States 
National  Museum :  Proceedings,  vol.  XII,  n**  761-77t.  Ia-8^ 

Astronomical  Observatory  of  Yale  University,  —  Transac- 
tions, vol.  I,  part.  2.  New-Haven,  i8S9;  in-4^ 

Wagner  free  institute  of  seienccy  Philadelphia,  —  Transac- 
tions, vol.  2.  In-8'*. 

State  Museum  of  natural  history.  —  k^  annual  report. 
Albany,  1889;  in-8\ 


Fhancb. 

Aumale  {Le  due  d').  —  La  lulte  entre  Turenne  et  Conde 
(1654-1657)  Paris,  1890;  extr.  in-8«  (16  p.). 

De  Backer  {Louis).  —  Uarchipel  indien.  Paris,  1874;  vol. 
in-8«  (348  p.). 

Drzewiecki(S,),  —  Les  oiseaux  consideres  comme  des  aero- 
planes animus.  Essai  d'une  nouvclle  tlicorie  du  vol.  Clermont, 
1889;  in-8«(36p.). 

Hermite  {Charles).  —  Discours  pronoiice  h  Tinauguration  de 
la  nouvelle  Sorbone,  le  5  aout  1889.  Paris,  1889;  in-4''  (29  p.). 

—  Discours  lu  dans  la  seance  publique  annuellc  de  I'Aca- 
demie  des  sciences,  le  30  dcccmbre  1889.  Paris,  in-4*  (15  p.). 

Dehaisnes  (C).  —  La  vie  et  Taeuvre  de  Jean  Bellegambc. 
Lille,  1890;  in-4<»  (243  p.). 

Franqueville{Ch.  de).  —  Du  regime  des  travaux  publics  en 
Angleterre,  2"'  ^d.,  tomes  I-IV.  Paris,  1875;  4  vol.  in-8*. 

—  Le  Gouvcrnement  et  le  Parlement  britauniques,  tomes  1 
a  in.  Paris,  1887;  3  vol.  in-8^ 
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Grandb-Brbtagnb  bt  Colonies  Britanniqoes. 

Mueller  (F.  von).  —  Records  of  observations  on  Sir  William 
Mac  Gregor's  Highland  plants  from  New-Guinea.  [Melbourne], 
1889;cxlr.  in-i*(45p.). 

Forbes  {H.-O.)  and  Cuthbertson  {W"R.).  —  Map  of  part  of 
southeast  New-Guinea,  embracing  its  northern  and  southern 
waters.  Feuille  in-plano. 

Royal  college  of  physicians,  Edinburgh.  —  Reports  from 
the  laboratory,  vol.  II,  1890;  in•8^ 

Department  of  mines,  New  South  Wales.  —  Annual  report, 
1888.  Sydney;  gr.  in.8'. 


Italib. 

Billia  {Lorenzo*  Michelangelo),  —  Suir  oggettivita  del 
diritto.  Nota  ad  un  articolo  del  chiarissimo  Prof.  Placido 
Gariazzo.  Turin,  4887;  in-8<'  (7  p.). 

—  Divagazione  Dantesca.  Turin,  1887;  extr.  in-8*  (11  p.]* 

—  La  storia  della  filosofia  insegnata  nei  licei.  Turin,  1887; 
in-8*  (1 1  p.). 

—  Saggio  intorno  alia  legge  suprema  dell*  educazionc.  Studi 
sul  Rosmini  e  sul  Rayneri.  Turin,  1887;  in-8''  (86  p.). 

—  La  filosofia  Christiana  nel  convito  di  Baldassare.  Turin ; 
I888;in.8«(23p.). 

—  Sulle  idee.  Dialogo  nuovissimo  che  non  contiene  nulla  di 
nuoTO.  Milan,  1889;  in-8*  (11  p.). 

Giovanni  (Vincenzo  di).  —  La  topografia  antica  di  Palermo 
dal  secolo  X  al  XV,  vol.  I  e  H.  Palerme,  1889-1890;  2  vol.  in-8\ 

LiUa  (Vincenzo),  —  L'elemento  psichico  e  Telemento  fisico 
nel  diritto.  Naples,  1890;  in-8''  (27  p.). 
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Linneo  {Carlo)  — Lettere  inedite  di  Carlo  Liniieo  a  Giovanni 
Antonio  Scopoli.  Rovereto^  1889;  in-S*"  (26  p.). 

Piolti  (Gius,).  —  Sulla  cossaite  del  colle  di  Bousson  (Alta 
valle  di  Susa).  Turin,  1888;  extr.  in-8«  (6  p.). 

—  Gneiss  tormalinifero  di  Villar  Foccliiardo  (Val  di  Susa). 
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CLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  ^"  tnars  1890. 

H.  Stas,  direcleur,  pr^sidenl  de  TAcadeinie. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perpdluel. 

Sant  presents  :  MM.  F.  Plateau,  t;ic«-dirtfc/eur;  G.  De- 
walque,  H.  Maus,  E.  Candeze,  £d.  Dupont,  £d.  Van  Beoe- 
den,  C.  Malaise,  F.  Folic,  Fr.  Cr^pio,  £d.jMailly,  J.  De 
Tilly,  Ch.  Van  fiambeke,  G.  Van  der  Hensbrugghe, 
W.  Spring,  Louis  Henry,  M.  Mourlon,  P.  Mansion,  J.  Del- 
Ueuf,  P.  De  Heen,  membres;  E.  Catalan,  Ch.  de  la  Valine 
Poassin,  associes;  A.  Renard,  C.  Le  Paige,  Ch.  Lagrange, 
L.  Errera  et  F.  Terby,  correspondants. 

M.  P.-J.  Van  fieneden  ^cril  que  son  elat  desanti  Tern- 
ptebe  d*assister  k  la  stance. 

3"*  s£rie,  tome  XIX.  11 
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CORRESPONDANCE. 

La  Classe  a  eu  le  regret  de  perdre  Tun  de  ses  corres- 
pondants  de  la  section  des  sciences  malh^matiques  ot 
physiques,  M.  Charles  Fievez,  d^c^d^  le  2  f^vrier.  M.  Slas 
adresse  k  M.  Folie  les  remerciements  de  la  Classe  pour 
les  paroles  quil  a  prononc^es  aux  fun^railles,  au  nom  de 
TAcad^mie. 

La  Classe  a  ^galemeni  perdu  Tun  des  associ^  de  la 
section  des  sciences  malh^matiques  et  physiques  : 
M.  Ch.-H.-D.  Buys  Ballot,  direcleur  fondateur  de  Tlnstilut 
royal  n^erlandais  de  m^t^orologie,  d£c^d^  k  Utrecht  le 
3  fevrier. 

Des  lettres  de  condol^ance  seront  adress^s  aux  families 
des  d^funts. 

—  Le  comitS  d*organisation  de  TExposition  interna- 
lionale  du  gdnie  ^lectrique,  des  inventions  et  des  industries 
g^n^rales,  qui  s*ouvrira  k  £dimbourg  le  i*'  mai  i890, 
cnvoie  les  circulaires  relatives  a  cede  solennit^. 

L*Acad£mie  royale  de  mddecine  de  Belgique  et  la  Socidte 
industrielle  d*Amiens  adressent  leurs  programmes  decon- 
cours  pour  les  ann^es  i890  et  i89i. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlntdrieur  et  de  Tlnstruction 
publique  adresse  : 

i®  Cinquante  exemplaires  des  rapports  des  jarys  qui  ont 
jug6 :  a)  le  concours  de  i889  pour  le  prix  du  Roi»  sur 
Telectricit^;  6)  le  huiti^me  concours  quinquennal  des 
sciences  physiques  et  math^matiques; 

^  Un  exemplaire :  a)  des  Archives  de  biologie^  tome  IX, 
fascicules  3  et  4;  6)  des  Annates  du  cercle  hutois  des 
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scienceSf  tome  YIII,  fascicules  i  et  2;  c)  de  la  Flora 
BatavQy  287^  et  288*  livraisons;  d)  du  BuUelin  de  la 
Sacieie  beige  de  geologic^  de  paleontologie  et  d'hydrologie^ 
tome  II ; 

.  S""  Deux  eiemplaires  de  la  Statistique  medicale  de 
Varmee  beige,  ann^  i888.  —  Remerciements. 

—  Homroages  d'ouvrages  : 

V  La  formation  houillere;  par  Alph.  Briart; 

2*  Travaux  du  laboratoire  de  physiologie  de  rUniver- 
site  de  Liege^  tome  II;  par  LSon  Fredericq; 

3*  La  perception  des  couleurs  chez  les  peuples  de  Vex- 
treme  Orient;  par  C.  de  Harlez,  membre  de  la  Classe  des 
lettres; 

4^  Magnetiseurs  et  medecins;  par  J.  Delboeuf; 

5'  Reminiscence  of  the  life  ofG.-A.  Hirn;  par  Dwels- 
bauvers-Dery; 

6"  Discours  prononc^  par  F.  Folic  aux  fundrailles  de 
C  Fievez; 

7*"  Uaimant  agit^il  sur  le  noyau  en  division  ?  par  Leo 
Errera ; 

8**  Sur  Ventrainement  mutuel  de  Vecorce  et  du  noyau 
ierrestres  en  vertu  du  froltement  interieur ;  par  E.  Ronkar ; 

9^  Meuf  brochures  scieuliGqueSf  par  H.  Wilmeur,  pro- 
fesseur  k  TUniversil^  de  Bruxelles; 

iO®  Essai  sur  la  geomitrie  de  la  regie  et  de  I'equerre; 
par  G.  de  Longchamps.  (Present^  par  M.  De  Tilly.)  — 
Remerciements. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sont  renvoy^  a 
fexamen  de  commissaires  : 

!•  Quelques  formules  relatives  aux  triangles  rectilignes ; 
par  E.  Calatan.  —  Commissaires :  MM.  Mansion  et  De  Tilly; 
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2*  A.  Sur  les  points  caracterisliques  de  quelques  droiies 
remarquables  dans  les  coniques,  B.  Sur  la  cotirbure  dans 
les  courbes  du  second  degre;  par  CI.  Servais.  —  Commis- 
saires  :  MM.  Le  Paige,  Maosioo  et  De  Tilly; 

3**  Sur  quelques  iniegrales  definies;  par  J.  Beaupain. 

—  Commissaires  :  MM.  MaDsion,  Catalan  ct  De  Tilly; 

4®  Projet  d'experiences  destinies  )i  verifier  si  la  lumiere 
polarisee  dont  le  plan  de  polarisation  oscHle^  exerce  une 
influence  sur  un  champ  magnetique;  par  H.  Schoeotjes. 

—  Commissaires  :  MM.  De  Heen,  Vao  der  Mensbruggbe 
et  Lagrange. 


RAPPORTS. 


Sur  les  conclusions  d*nn  rapport  de  M.  Lagrange,  la 
Classe  decide  le  d^pdl  dans  les  archives  de  irois  notes  de 
M.  Eug.  Ferron  relatives  k  la  iheorie  des  maries. 


Sur  la  nature  de  la  matiere  polarisante  du  marc  de  bette^ 
rave  epuise  a  ValcooL  —  Pouvoir  rotatoire  de  matieres 
pectiques ;  par  L.  Chevron  et  A.  Droixhe. 


c  On  sait  que  les  fruits  doux,  ainsi  que  les  carottes, 
betteraves  et  diverses  racines,  renferment  des  substances 
donnant  des  matieres  g^latincuses,  les  ones  solubles,  les 
autres  insolubles  dans  Teau. 

Ces  substances  ont  ceriaines  propri^tds  analogues  a 
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celles  des  hydrates  de  carbone,  mais  s*en  distingueraient 
par  une  proportion  plus  faible  d'hydrog^ne  relativement  k 
Toxyg^ne.  Ce  sont  \k  les  substances  pectiques. 

L*^tat  de  nos  connaissances  snr  ces  gelatines  vegetalesy 
si  Ton  peul  ainsi  dire,  laisse  encore  beaucoup  k  d^sirer. 
MM.  Chevron  et  Droixbe  ont  soumis  k  une  ^lude  sp^ciale 
h  roati^re  g^latineuse  que  Ton  pent  exlraire  du  marc  des 
betteraves.  lis  ^tablissent  que  cetle  mad^re  est  bien  la 
pectine  telle  que  Fremy  surtout  Ta  fait  connaitre,  et  en 
outre,  ils  d6montrent  que  les  substances  pectiques  sont 
douses  d*un  pouvoir  rotaloire  considerable,  environ  quatre 
Tois  plus  grand  que  celui  du  sucre  saccharose. 

L'int^rSt  que  pr^sente  la  premiere  partie  de  leur  travail 
provicnt  principalement  des  circonstances  que  void  : 

La  presence  de  mati^res  pectiques  avait  ^t^  d^montr^c, 
dans  le  temps,  dans  la  betterave;  mais  Fremy  ayant 
annoDC^,  dans  son  travail  sur  ces  corps  en  gdn^ral,  que 
la  pectine  £tait  inactive,  on  avail  attribud  une  autre  cause 
au  pouvoir  polarisanl  de  Textrait  aqueux  du  marc  de 
betterave. 

Bien  que  M.  Chevron  eiit  reconnu,  d&jk,  un  pouvoir 
roiatoire  k  la  pectine  qu'il  avait  retiree  de  la  betterave, 
MU.  Wohl  et  Van  Niessen,  en  Allemagne,  ont  £mis  I'opi- 
nion  que  la  mati^re  g^latineuse  polarisante  du  marc 
devait  dire  un  melange  d'arabine  et  de  galactane.  Leur 
opinion  est  basde  sur  le  fait  de  la  production  d'arabinose 
par  la  saccbariftcation  de  la  mati^re  g^latineuse  au  moyen 
de  Tacide  sulfurique  ^tendu.  La  galactane,  qui  s'extrait, 
d'apris  Muntz,  des  l^gumineuses,  principalement  de  la 
luzerae,  donne  facilement  de  la  galactose  dans  les  ro^mes 
conditions.  A  la  v^rit^,  MM.  Wohl  et  Van  Niessen  n  ont 
pas  observe  la  formation  de  galactose  au  moyen  de  la 
gelte  de  marc,  mais  ils  concluent  cependant  k  la  presence 
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de  la  galactane^  parce  quails  oot  pu  obleoir  de  Yacide 
mucique  par  raction  de  Tacide  azolique. 

Le  travail  de  MM.  Wohi  et  Van  Niesseo  a  done  rendu 
necessaire  un  nouvel  examen  dela  maii^re  g^laiineuse  du 
marc  de  belterave. 

MM.  Chevron  et  Droixhe  onl  pr^par^  celte  substance 
en  traitant  par  Tean  le  marc  ^puis6  par  ralcool  et  en  pre- 
cipitant la  solution  obtenue,  par  Talcool. 

L*analyse  du  produit  a  fourni  les  nombres  trouv^s  par 
Fremy  pour  la  pectine,  nombres  conduisant  approximati- 
vement  k  la  formuie  C"H*®0'*. 

Les  auteurs  se  sont  assures  ensuile  que  la  substance 
donne  facilement,  par  son  iraiiement  par  les  bases  alca- 
lines,  des  peclates.  lis  en  ont  pr^par^  plusieurs :  les  pec- 
tales  de  potassium,  d'ammonium,  de  baryum  et  de  plomb. 
Ces  sels  ont  &i&  aussi  analyses. 

Ces  faits  rendaient  d&jk  pen  probable  Topinion  dc 
MM.  Wohl  et  Van  Niessen.  M^nmoins,  pour  trancber  la 
question,  les  auteurs  ont  v^rifie,  directement,  en  operant 
sur  de  Tarabine  et  sur  de  la  galactane  pr^par^es  sp^ciale- 
ment,  que  ces  derniires  substances  ne  fournissent  pas 
d*acide  pectique,  soit  qu'on  les  traile  isol^ment  par  des 
bases,  soit  qu'on  les  melange  au  pr^alable. 

MM.  Chevron  et  Droixhe  concluent  done  k  Texislence 
reelle  de  la  pectine  dans  le  marc  de  betterave.  lis  font 
observer  aussi,  en  r^ponse  k  Tune  des  observations  de 
leurs  honorables  conlradicteurSy  que  Ton  a  d^j&  v^rifle  la 
formation  de  la  galactose  par  Taction  des  acides  ^tendus 
sur  les  mati&res  pectiques  et  qu'ensuite  Tacide  mucique, 
mentionn^  plus  haul,  doit  dtre  regard^  comme  un  produit 
indirect  de  la  pectine. 

Les  auteurs  signalent  encore  certaines  difl<§rences  de 
propri^t^  de  la  pectine  de  betlerave  et  de  la  pectine  de 
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carotte,  par  exemple  celle-ci :  la  premiere  est  pr^cipil^e 
compl^temeni  par  Tae^tate  de  plomb  c  au  point  que  le 
liquide  ne  polarise  plus  >  tandis  que  le  sel  de  plomb  est 
sans  action  sor  la  seconde.  Ce  fait  a  une  importance 
^vidente  pour  la  pratique  de  Tanalyse  des  jus  de  betteravc 
an  moyen  du  polarim^tre. 

Dans  la  seconde  partie  de  leur  travail,  MM.  Chevron 
el  Droixhe  montrent  que  les  substances  pectiques,  con- 
trairement  k  ce  que  Ton  a  souvent  dit,  sont  douses  d'un 
poovoir  rotatoire  ^nergique. 

Si  Ton  prend  pour  unite  le  pouvoir  rotatoire  de  la 
saccharose,  on  pent  dresser  le  tableau  snivant : 


Pectine 

Acide  pecliqae    .    • 
1  Acide  pftrapecUque. 

tetteraves. 

Garottes. 

Poires. 

Pommes 

Groseilles 
blanehes. 

•     3,75 
3,88 
3,93 

3,73 
3,95 
3,80 

3,54 
3,8i 
3,63 

3(?) 
3,32 
3,70 

3,40 

Le  travail  de  MM.  Chevron  et  Droixhe  a  ^t^  fait  avec 
soin  et  rddig6  avec  les  details  n^cessaires  pour  permettrc 
le  contr6le  de  ses  r^sultats.  Ces  messieurs  out  bien 
voqIu  me  faire  parvenir  des  ^chantillons  de  leurs  produits 
aCn  de  faciliter  ma  t&che;  il  me  sera  p^rmis  de  leur 
riit^rer  ici  mes  remerciements. 

Je  propose  k  la  Classe  d'ordonner  finsertion  de  ce 
travail  dans  le  Bulletin  de  la  stance.  » 

MM.  Stas  et  Louis  Henry  se  sont  rallies  aux  conclusions 
de  ce  rapport. 
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Quelques  proprietes  des  coniques ;  par  CI.  Servais, 
r^p^liteur  k  TUniversite  de  Gand. 

€  On  sail  que  la  langenle  et  la  normale  en  un  point  M 
d*ane  conique  S  formenl,  avec  les  deux  rayons  qui 
joignent  M  aux  foyers  F,  F\  un  sysl^me  barmonique.  li 
en  r^sulle  que  si  Ton  consid^re  deux  points  M,  H'  de  la 
courbe,  ces  deux  points,  les  deux  foyers,  le  point  d'inter- 
seetion  des  tangenles  en  M,  M',  el  celui  des  normales  efi 
ces  points,  sonl  six  points  d'une  conique. 

Lorsqne  Ton  fait  tendre  M  vers  M',  la  conique  dont  il 
vieut  d*£lre  question  tend  vers  une  conique  S  qui  passe 
par  le  centre  de  courbure  u  de  S  au  point  M. 

M.  Servais,  aprte  avoir  etabli  les  propri^t^s  qui  pr^cddent 
H  d^montr^  fort  simplement  que  le  rayon  de  courbure  de 
£  en  M  est  la  moiti^  du  rayon  de  courbure  M/x  de  S,  en  tire 
parti  pour  d^montrer,  d*une  fa^n  £l£gante,de  nombreuses 
proprit^s  de  S. 

Pour  y  arriver,  Tauteur  fait  observer  que  si  Pon  trans- 
forme  S  au  moyen  d*une  transformation  birationnelle 
quadratique  convenablement  choisie,  cette  conique  se 
iransforme  en  une  droite  parall^le  k  la  normale  M|x;de 
lili  d^coulent  cliverses  remarques  int^ressantes. 

M.  Servais  ^tudie  ensuite  le  cas  limite  d^nne  autre 
conique  d^termin^e  en  chaque  point  M  d*une  conique  S» 
et  ayant  pour  rayon  de  courbure  la  moiti^  de  celui  de  la 
courbe  S  en  ce  point  M. 

La  m^thode  d'£tude  est  identique  k  celle  que  nous 
venons  de  rappeler,  et  Tauteur  tire  de  sa  ni^tbode  une 
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expression  probablement  nouvelle  du  rayon  de  courbure 
d*une  courbe  de  second  ordre. 

Cesi  encore  une  remarque  analogue  aux  pr^c^denles 
qui  fait  Tobjet  du  paragraphe  III. 

L*auleor,  on  le  volt,  ^  tir6  habilement  pari!  des  pro- 
priety diverses  d^monlr^es  par  lui  dans  une  £tude  anl^- 
rieure  sur  la  iransformalion  birationnelle  quadralique,  et 
il  en  a  ddduil,  avec  grande  simplicil^,  quelques  conslruc- 
tions  int^ressanles,  nouvellesou  (Stabiles  par  d*aulrcs  pro- 
c^d^s. 

C*est  i  celle  derni^re  classe  de  propri<il£s  qu'il  faul 
rattacher  le  paragraphe  IV,  ci  M.  Servais  etablit,  en 
quelques  lignes,  un  resullat  dd  it  M.  Mannheim. 

Je  propose  bien  volon  tiers  i  la  Classe  d*ordonner  Tim- 
pression  du  travail  de  M.  Servais  dans  le  Bulletin  de  la 
^^nce,  ainsi  que  des  deux  planches  qui  Taccompagnent.  » 

MM.  Mansion  et  De  Tilly  se  sont  rallies  a  ces  conclu- 
sions qui  ont  ^l£  adoptees  par  la  Classe. 


Sur  le$  cenlrei  de  courbure  de$  lignes  decriles  pendant  le 
deplacement  d'une  figure  plane  dans  son  plan;  par 
CI.  ServaiSy  r^p^titeur  d  TUniversit^  de  Gand. 

c  La  seconde  Note  de  M.  Servais  s'appuie  sur  une 
remarque  int^ressante  et  simple,  relative  aux  centres 
de  courbure  des  trajectoires  d^crites  par  les  points  d'unc 
ponciuelle  droite  dans  le  mouvement  ^picycloidal  le  plus 
gio^ral. 
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L*aateor  trouve  le  moyeo  d*appliqoer  aax  propri6t& 
d&laites  de  celte  remarque  les  r^sallats  de  son  6iude 
ant^rieure,  d&lk  cil^e  dans  moo  rapport  pr^c^deot. 

II  retrouve  ais^meot  la  r^le  de  Savary  aiosi  qo'uoe 
geD^ralisalion  de  celte  r^Ie. 

Je  peose  ^alement  quil  y  a  lieu  d'ordonoer  rimpres- 
sion  de  cette  Note  dans  le  Bulletin  de  la  s^Dce.  » 

MM.  MaosioD  et  De  Tilly  se  sont  rallies  k  cescoDclusioDs, 
qui  ont  ^l^  adoptees  par  la  Classe. 


La  Solanidine  des  jets  de  pommes  de  terre; 
par  A.  Jorissen  et  L.  Grosjean. 

€  Les  jets  frais  de  pommes  de  terre  renferment  un  gly- 
coside azot^y  la  Solaniney  qui  exerce  une  action  nuisible 
sur  r^cooomie  animale.  Ge  glucoside  ^lant  soumis  a 
Taction  des  acides  dilu^s  non  oxydants,  fournit  un  alcaloiJe 
coonu  sous  le  nom  de  Solanidine.  MM.  Jorissen  et  Gros- 
jean, en  laissant  digerer  les  jets  frais  de  pommes  de  terre 
dans  de  I'^tber  aquenx,  en  ont  extrait  no  alcaloide  iden- 
tique  ik  celui  qu'on  obtient  k  Taide  du  d^oublement  de  la 
solanine.  La  notice  qu'ils  pr^ntent  k  I'Acad^mie  renforme 
Texposd  succinct  des  recherches  qu'ils  ont  faites,  tant  pour 
Tex  traction  de  la  solanidine  des  jets  de  pommes  de  terre 
frais  que  pour  T^tude  de  cet  alcaloide ;  k  Taide  du  proc^d^ 
de  preparation  quils  d^crivent,  ils  sont  parvenus  k  retirer 
jusqu'i  i,5  pour  iOOO  de  solanidine  de  ces  jets. 

L'^tude  qu'ils  ont  faite  de  cet  alcaloide,  dont  ils  joignent 
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un  tehanlilloD  it  leur  notice,  prouve  i'ldenlit^  de  celle  sola- 
oidiDe  avec  celle  do  d^doublement  de  la  solanine. 

A  mon  avis,  ces  recherches  ont  et^  bien  conQues  et  bien 
ex^ui^es. 

Les  aiileors  oe  sont  pas  parvenus  k  exlraire  de  la  sola- 
nidine  des  jets  de  pommes  de  terre  s^ch^s;  ils  ne  disent 
pas  si  les  jets  s£ch£s  renferment  encore  de  la  solanine. 
lis  proGleront  da  printemps  procbain  pour  ^lucider  ces 
questions. 

J'ai  rhonneur  de  proposer  i  TAcad^mie  d'ordouner 
rinserlion  dans  le  Bulletin  de  la  s^nce  (le  la  Notice  de 
MM.  Jorissen  el  Grosjean,  de  leur  voter  des  remerciements 
pour  leurs  communications  et  de  les  engager  k  conliniicr 
leurs  rechercbes.  » 

M.  Spring,  second  commissaire,  s'est  ralli^  k  ces  con- 
clusions, qui  ont  &{&  adoptees  par  la  Classe. 


Experiences  sur  Vabsence  de  bacleries  dans  les  vaisseaux 

des  plantes;  par  £mile  Laurent. 

€  Les  germes  des  bact^ries  sont  si  r^pandus  dans  Tair, 
dans  Teau,  k  la  surface  des  recipients,  qu'il  est  toujours 
beaucoup  plus  facile  de  voir  se  d^velopper  des  microbes 
\ik  oik  il  ne  devrait  pas  y  en  avoir,  que  de  s'assurer  d'une 
maniere  certaine  de  leur  absence.  Pour  arriver  au  pre- 
mier resultat,  il  suflit  d'un  pen  de  negligence;  pour 
atteindre  le  second,  il  faut  une  m^tbode  irr^procbable  et 
one  parfaite  habilet6  d'experimentaleur. 
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DaDS  la  Note  soumise  i  la  Classe,  Tauteur  rend  compte 
d*une  s^rie  d'exp^rieoces  qu*il  a  faites  pour  rechercber  s*il 
existe  ou  non  des  bacl^ries  dans  la  sdve  de  la  Vigne.  Le 
r6suitat  a  &l6  clairemenl  D^galif  :  sor  ooze  lubes  daos 
lesquels  la  s6ve  a  Hi  re^ue  avec  les  pr6caulions  voulues 
cl  m^lang^e  k  des  liquides  nutrilifs,  dix  sonl  demeur^s 
st^riles;  I'lnfection  dn  onziime  tube  peul  £tre  attribute 
avec  une  grande  probability  k  des  germes  de  Pair.  On 
l>eul  done  conclure  k  Tabsence  de  bact^ries  daos  les  vais- 
^eaux  de  la  planle,  tout  au  moins  k  I'absence  de  bacleries 
capables  de  se  d^velopper  dans  les  Irois  liquides  nutrilifs 
que  Tauteur  a  employes  et  qui  conviennent  it  rimmense 
majorite  des  microbes  ordinaires. 

En  lerminanty  Tauteur  rappelle  une  observation  de 
M.  B^charnp,  d*apr^s  laquelle  des  Cactus  gel^  auraient 
leur  tissu  cellulaire  rempli  de  baclSries.  Le  fail  est  exact; 
mais  il  est  k  peine  besoin  d*ajouter  que  ces  bacleries 
ne  d^rivent  pas  des  fameux  microzymas  de  M.  B^cbamp. 
I^ur  origine»  comme  M.  Laurent  Pa  constat^,  est  beau- 
coup  plus  nalurelle  :  il  s'agil  de  microbes  originaires  du 
sol  qui  entanient  de  proche  en  proche  les  tissus  morts 
du  Cactus. 

Le  travail  de  M.  Laurent,  ex^cut^  avec  soin,  me  paralt 
digne  k  tons  ^gards  d'etre  accueilli  dans  les  Bulletins 
de  TAcad^mie,  et  j'ai  Thonneur  d*en  proposer  Timpres- 
sion.  » 

M.  Gilkinet,  second  commissaire,  s*^tant  rallie  k  ces 
conclusions,  elles  sont  mises  aux  voix  et  adopts. 
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5ttr  les  fanctions  setni^invarianles ;  par  J.  Deruyls. 

€  Daos  UD  grand  nombre  de  travaux  que  TAcad^mie  a 
bieo  voulu  accueillir  daos  ses  publications,  M.  Derujts  a 
fait  conoaKre  les  lois  giSn^rales  de  formation  des  fonctioos 
jouissani  du  caractere  d'invariance  :  c*esl  une  contribution 
noovelle  i  cette  importante  th^orie  que  renlerme  le  travail 
soomis  k  la  Classe. 

Par  sa  nature,  ce  m^moire  ne  se  pr^te  guere  h  Tanalyse : 
c'est,  en  eflet,  an  expos^  succinct  de  nouvelles  rechercbes 
qui  doivent  servir,  en  partie,  de  point  de  depart  k  des 
d^couvertes  ulterieures  dans  le  champ  si  beureuseraent 
parcouru  par  Tauteur. 

Aprte  avoir  rappel^  les  propri^t^s  des  fonctions  qui 
servent  k  construire  les  invariants,  M.  Deruyls  fait  con- 
naltre  un  nouveau  type  d*expressions  qui  peuvent  donner 
naissance  k  ces  fonctions  primordiales;  il  etablit  les  carac- 
lires  fondamentaux  de  ces  expressions  nouvelles,  leurs 
propri^t^s  essentiellcs  et  lour  mode  de  formation,  ainsi 
que  leurs  expressions  symboliques. 

Enfln,  dans  les  derniers  paragrapbes,  il  fait  voir  com^ 
ment  Tune  de  ces  fonctions,  qu'il  appelle  semi-invariante, 
pent  donner  naissance  k  d*autres  fonctions  du  m£me 
type, 

II  serait  difficile  d'en  dire  davanlage  sur  le  travail  de 
M.  Dcruyts  sans  entrer  dans  de  fastidieux  details. 

Je  n*ai  gu6re  besoin  d'ajouter  que  le  m^moire  de  noire 
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jcune  collogue  est  ili*la  hauteur  de  ses  autres  publications 
et  qu'il  laisse  esp^rer  des  d^veloppements  nouveaux  et 
importants. 

Comme  11  s^agit  ici  d'une  ^lude  assez  courte,  destine 
h  faire  connattre  des  recherehes  dans  une  direction  dod- 
velle,  je  propose  i  la  Classe  d'ordonner  Tinipression  du 
present  m£moire  dans  les  Bulletins  et  d'adresser  des 
remerciemenls  k  I'auteur  pour  cette  int^ressante  coinmu- 
nication.  » 

MM.  De  Tilly  el  Mansion,  ayant  adh^r^  aux  conclusions 
de  ce  rapport,  elles  sont  adoptees  par  la  Classe. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Experiences  faites  par  M,  le  comte  C.  d'Espiennes,  a  Scy 
[Ciney)f  sur  la  circulation  de  Vair^  pendant  la  nuit, 
par  les  temps  calmes  et  sereins,  a  la  surface  des  sals 
accidentes;  note  lue  par  F.  Folie,  membre  de  TAca- 
d^mie. 

Ceux  qui  s'int^ressent  k  la  climatologie  de  la  Belgique 
savent  que  le  point  od  Ton  observe  le  froid  le  plus  vif  est, 
non  pas  la  Baraque  Michel  (678),  mais  bien  plul6t  Ville- 
du-Bois,  pres  Vielsalm  (400),  situ^  done  k  une  altitude 
inTerieure  de  275  metres  k  celle  de  la  Baraque. 


I 
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^explication  suivante  du  ph^Domine  parail  trte  ration- 

nelle. 

L'air  refroidi  sur  les  Hautes-Fagnes,  ei  devenu  plus 
dense  par  ce  fail  m^me,  descend  la  pente  qui  s*£tend 
de  ces  sommets  k  Yille-du-Bois,  continue  k  rayonner 
en  descendant  et  arrive  plus  froid  qu'k  son  point  de 
depart 

Toutefois,  aucune  experience  directe,  que  je  sache, 
n*etait  encore  venue  confirmer  cette  explication.  Aussi 
lira*t-on  avee  beaucoup  d'interdt  celles  qui  ont  ^t^  faites 
sur  ce  point  par  M.  le  conite  d'Espiennes,  k  Scy,  pr^s 
Ciney,  et  qui  se  trouvent  rapport^es  dans  les  lignes  sui- 
vantes : 

c  Observant  la  repartition  des  d^g&ts  occasionn^s  par  la 
gelee  sur  les  arbres,  lors  du  terrible  hiver  1879 -1880,  j'ai 
et6  frappe  de  ce  que  presque  tous  les  arbres  detruils  se 
trouvaient  dans  le  fond  des  valines,  tandis  que  ceux  qui 
itaient  sur  les  pentes  ou  sur  les  sommets  des  collines 
etaient  ^pargn^s.  Pour  en  recbercher  les  causes,  j*ai 
entrepris  simultanement  des  observations  thermome- 
triques  et  an^mometriques  sur  les  sommets  des  collines, 
sur  les  pentes  et  dans  les  fonds  des  valines  adjacentes. 
Ces  recherches  n^ayant  lieu  que  par  des  temps  calmes, 
pour  mieux  appr^cier  la  direction  suivie  par  les  courants 
aeriens,  je  me  servais  de  petits  morceaux  de  bougies  allu- 
m^s,  places  sur  le  sol,  et  dont  Tinclinaison  de  la  flammc 
me  donnait  d*une  fa^on  tres  precise  la  direction  et  Tin- 
teosite  du  plus  faible  courant  d'air. 

On  trouvera,  k  la  page  suivante,  le  detail  de  quelques- 
ones  de  mes  observations. 
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II  r&olte  de  Tensennble  de  celles-ci : 

1*  que  pendant  les  nuits  des  temps  calmes  et  sereios 
(condition  absolument  necessaire  ^  la  prodnction  du  pb^no* 
mine)  Fair,  en  se  refroidissant,  8*6coule9  d^  le  coucber  du 
soleily  dfi  sommet  des  collines  vers  ie  fond  des  valines,  et 
qu'arriv^  dans  celles-ci,  il  en  suit  le  cours  plus  ou  moins 
rapidement  suivant  Tinclinaison  de  la  penle.  Les  sommets 
deviennent  alors  le  si^e  de  veritables  appels  d*air  dont 
la  temperature  est  relativement  fort  6le\6e  par  rapport  k 
celle  des  versants  et  des  valines; 

2*  Que  la  plus  basse  temperature  minima  dans  un  pays 
accidente  aura  (oujours  lieu  (lors  des  situations  atmosph^- 
riques  indiquees  plus  baut)  dans  les  valines,  et  principale- 
ment  dans  celles  dont  la  pente  est  faible  ou  presque  nulle; 
et«  dans  ce  cas,  si  un  obstacle  quelconque  vient  encore  k 
barrer  la  valine,  tel  qu'un  bois,  un  remblai,  etc.,  Fair  froid 
descendu  des  bauteurs  avoisinantes,  entrav^  dans  sa  cir- 
calation,  vient  s'accumuler  en  amont  de  Tobstacle  et  y 
former,  si  Ton  pent  ainsi  dire,  de  veritables  marais  d*air, 
qui  peuvent  atteindre,  mSme  en  ete,  la  temperature  de  0* 
et  mdme  moins,  le  rayonnement  pendant  la  stagnation  de 
fair  continuant  k  en  abaisser  la  temperature. 

Cest  en  ces  points  ou  se  forment,  pendant  les  nuits 
calmes  et  claires,  ces  brouillards  intenses,  en  forme  do 
nappes  blancb&tres  de  quelques  mitres  k  peine  d*epais- 
scur,  que,  malgre  la  cbaleur  developpee  par  la  condensa- 
tion des  vapeurs  et  Tabri  qu*elles  apportent  au  rayonne- 
ment, la  geiee  detrnit  presque  cbaque  annee,  au  printemps 
ou  mime  en  ete,  les  pommes  de  terre,  le  seigle  en  fleur, 
les  jardins  potagers  et,  lors  des  bivers  exceplionnels,  les 
arbres  frui  tiers. 

3"**  s6rie,  tomb  XIX.  12 
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Aa  point  de  vue  agricole,  oq  doit  done  Eloigner  les 
ealtores  d^licates  de  ces  emplacements,  qui  sont  (OHJoors 
tif^a  noisibles  pour  tou(e  espice  de  v^^ialion,  ^tant  sou* 
venC,  pendant  les  jonrn^es  d*£t£,  de  veritables  fournaises, 
et  de  veritables  glaciftres  les  ouits  suivantes.  » 


Stir  cerlaines  inlerversions  de  lemperalHre,  el  sur  la  gelee 
du  16  sepiembre  1887  a  Spa;  par  G.  Dewalque,  membre 
de  TAcademie.  ' 

La  note  de  M.  le  comle  d'Espiennes  vient  de  reporter 
mon  esprit  k  plus  d*un  demi*si6cle  en  arri^re. 

On  salt  combien  sont  frequents  les  feux  allum^s  dans 
nos  campagnes  pendant  la  belle  saison,  surlout  en  automne, 
notamment  ceux  que  font  les  enfanis  occupes  i  la  ganle 
du  l>etail.  Ayant  pass^  mon  enfance  dans  la  valine  ilc 
TAmbl^ve,  j*y  ai  constat^  des  lors  un  fait  trop  remarquable 
pour  n'avoir  pasattir^  Tattenlion  de  beaucoup  de  personnes 
dans  TArdenne  et  le  Condroz.  Apres  une  belle  journ^ey  par 
un  temps  calme  et  un  ciel  serein,  on  voit  la  fum^e  de  ces 
feux  descendre  en  suivant  la  penle  du  terrain,  de  sorie 
que  les  deux  versants  de  la  valine  monlrent  des  couranLs 
de  directions  oppos&is. 

L'explication  du  ph^nom^ne  est  simple.  Dans  les  con- 
ditions indiqo^es,  la  surface  du  sol  se  refroidit  par  rayon* 
nement;  elle  abaisse  ainsi  la  temperature  de  la  couche  d*air 
en  contact  avec  elle,  et  bientdt  la  ros^e  se  depose,  surtout 
sur  les  plantes  et  autres  menus  objets;  tout  cela  est 
connu  et  enseign^  depuis  longtemps.  Sur  les  terrains 
en  pente,  le  r^sultat  ne  se  borne  pas  ^  cela.  Le  fluide 
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alOKNiph^riqiie,  devenu  plus  dense,  s'^coule  saivant  la 
peoCe  el  les  depressions  da  terrain,  en  se  refroidissanl 
ainsi  de  plos  en  plus.  Dans  les  parlies  ^levdes,  d'aulres 
couches  d'un  air  plus  chaud  remplacent  Tair  plus  Troid 
qui  s'est  ^coule;  rien  de  semblable  ne  pent  se  passer  dans 
les  regions  plus  basses,  oA  ce  dernier  est  accumul^i;  aussi 
le  refroidisseroent  peut  s*accentuer  au  point  d'arriver 
au'dessous  de  z^ro. 

La  surface  du  sol  se  refroidit  davantage  encore  par  son 
rayonneroent  propre,  el,  avec  elte,  les  plantes  quelle 
sopporte,  jnsqu'a  ce  qu*elle  ail  atieinl  un  ^lal  d^^quilibre 
de  temperature  tel  qu*elle  revive  de  Fair  ambiant  uoe 
quantile  de  cbaleur  ^gale  ^  celle  qu*elle  perd  par  rayon- 
nemenl.  Les  planles  peuvenl  ainsi  se  irouver  atnen^es  ik 
une  temperature  inf^rieure  de  quelques  degr^s  i  celle  de 
Tair,  qui  peut  elre  elle-m£me  inf^rieure  k  zero.  Alnsi 
s*expliquent  les  gelees  prinlani^rfs  el  aulomnales,  donl 
on  note  presqtie  chaqne  annee  les  funesles  effets  en  bien 
des  points. 

J'ai  eu  foccasion,  depuis  plusieurs  ann^es,  d'exposer  ces 
considerations  k  plusieurs  confreres,  k  mon  ami  M.  Folio, 
notamment.  Je  suis  charmd  de  pouvoir  ainsi  confirmer  Irs 
observations  de  M.  le  comle  d*Espiennes. 

Ce  D*est  pas  d'aujourd*hui  que  des  interversions  remar- 
quablesdans  la  temperature  des  divcrses  couches  d*air  on t 
eii  signal^es  par  les  meieorologistes,  el  ces  interversions 
peavenl  alleindre  une  amplitude  bien  plus  considerable 
i^ur  les  pics  isoles.  Quant  au  phenomene  que  nous  venous 
d*examioer,  je  ne  me  rappelle  pas  qu*il  ait  M  expose  en 
detail  par  les  auteurs,  bien  qu*on  pnisse  affirmer  qu'il  ne 
leur  est  pas  inconnu. 
Avant  de  terminer  sur  ce  point,  je  crois  devoir  faire  cer- 


(  172  ) 

taines  reserves  au  sujet  de  ce  qui  vient  d'etre  dit  sur  les 
brouiilards  restreinls.  II  y  a  lieu,  ce  me  semble,  de  tenir 
coDipte  de  rhumidit^  nalurelle  du  sol. 

J'arrive  maintenanti  Texemple  dontj'ai  parl6. 

La  null  du  i5  au  16  septembre  1887  fut  marquee  par 
un  abaissement  notable  de  la  temperature,  qui  tomba  k 
z&TO  en  beaucoup  de  points.  A  Spa,  sous  Tabri  qui  le  pro- 
legeaii  contre  le  rayonnement  nocturne,  le  thermomdtre 
descendil  chez  moi  k  —  2"*,! ;  un  thermomdtre  non  abrit6 
indiqua  un  minimum  de  — 4%8;  il  ^lait  recouverl  d*une 
couche  ^paisse  de  givre.  Aussi,  les  jardins  du  voisinage 
(altitude  270  ^  280  metres)  furent  ravagiis.  Les  haricots, 
les  capucines,  les  Dahlia,  Pelargonium,  Perilla  nanki^ 
nensis^  Bocconia  cordala  furent  perdus,  ainsi  que  deux 
jeunes  Hibiscus  {H.  speciosus  et  H,  syriacus)  et  un 
Gingko,  transplant^s  au  prmlemps.  Les  heliotropes,  les 
grands  soleils,  les  Petunia^  Astilbe  rivularis,  Dimorphan^ 
thus  manlschuricus  soulTrirenl  aussi  beaucoup.  Cercis  stVt- 
quastrum^  Amorpha  frulicosa  eurent  presque  toutes  les 
feuilles  gel^es.  Les  grands  Phlox^  Hydrangea  paniculala 
eurent  le  sommet  de  leurs  panicules  d^truit;  de  mdme,  les 
tleurs  d'A  nemonejaponica  et  iTHoletajaponica.  Les  ^paisses 
bordures  de  Lobelia  erinus  furent  d^truites  vers  la  surface, 
tandis  que  leurs  parties  profondes,  prot^g^es,  restaient 
intactes,  etc. 

Quelques  jours  apris,  j'eus  le  plaisir  d*accompagner  avec 
mou  frire  un  arch^ologue  luxembourgeois,  M.  Tandel, 
commissaire  d'arrondissement  k  Arlon,  qui  d^sirait  voir  le 
pr^lendu  dolmen  de  Solwaster.  Je  fus  fort  surpris,  en 
arrivant  dans  ce  hameau,  situ^  h  100  mitres  plus  haut 
que  chez  moi,  de  voir  que  la  gel^e  ne  s*y  ^tait  pas  fait 
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senlir.  Les  baiicots  s^^levaieot  inUcts  dans  les  jardins, 
de  m^nie  que,  chez  le  cur£,  Dahlia,  Tritoma,  capu- 
cioes,  etc.  En  revenant,  je  constatai  les  m^mes  fails  ^ 
Nivez£  (350  metres).  Bientdt,  j*appris  qu'il  n*avait  pas  gel^ 
chez  M.  le  chevalier  Cli.  de  Thier,  conseiller  k  la  Cour 
d*appel  de  Liege,  pr6s  de  I'hippodrome  de  la  Sauveniere,  in 
PalUtude  de  430  metres.  Chez  lut,  le  thermom^tre  D*est 
pas descendu  au-dessous  de  0*^ ;  le  16,  i  6  heures  du  matin, 
il  marquait  ^\  aussi  son  jardin  ^lait  intact.  M.  de  Thior 
m'apprit,  en  outre,  qu'il  n*avail  pas  gel6  5  la  Croix  de 
Malcbamps,  maison  situ^e  sur  la  cr£te,  ^  Taltitude  de 
570  nidlres,  el  que,  depuis  douze  ans  qu'il  passe  scs 
vacances  &  Spa,  il  a  constat^  des  faits  analogues  presque 
chaque  annfe. 

Vojons  mainlenant  la  disposition  dcs  lieux. 

1^  ville  de  Spa  est  silu^e,  ^  Taltilude  de  240^ 
260  mitres  environ,  sur  les  bords  du  Wayai,  ruisseau 
qui  vient  de  Sart  et  coule  k  peu  pr6s  de  TE.-N.-E.  k 
rW.-S«-W»  Au  nord  de  ce  ruisseau,  des  pontes  Iris  raides 
limitent  un  plateau  onduli  qui  le  sdpare  de  la  valine  oix 
coaie  la  Hoegne,  puis  le  ruisseau  de  Polleur,  et  qui  alteint 
bieDt6l  360  k  375  mitres.  Vers  le  midi,  le  sol  s*il6ve  ten- 
lement  jusqu*&  la  crite  des  Hautes-Fagnes,  laquelle  arrive 
i  550  mitres  au  col  de  Hockay  et  atteint,  non  loin  de  li, 
vers  rOuesl,  575,  562  et  550  mitres.  Cette  crite  court 
i  pea  pris  paraililement  au  Wayai,  dont  elle  est  distante 
d'eoviroQ  5  kilometres. 

Cest  ce  versant  septentrional  des  Hautes-Fagnes  qui, 
refroidi  par  le  rayonnement  pendant  les  nuits  calmes  et 
sereines,  donne  lieu  Ji  un  courant  d'air  qui  descend  lente- 
ment  la  pence  et  se  refroidit  i  mesure  qu*il  avance,  de 
maniire  i  pouvoir  alteindre  une  tempiratnre  notablement 


(  ^74  ) 

au-dessous  de  z^ro  vers  le  fond  de  la  valine,  tandis  que 
les  parties  61ev^s  8ont  pr£serv4es  de  la  gel^e.  i'ai  fr^* 
queiumenl  observe,  apris  le  couchcr  du  soleil,  le  renver- 
seinent  de  la  girouetle  qui  indiquait  ce  couranl  du  Sud. 

Je  dois  ajouter  que  mon  habitation,  siiu^e  dans  le  petit 
valloD  qui  descend  de  la  G^ronst^re  suivaot  la  penlc 
g^n^ale  du  terrain*  se  trouve  ainsi  dans  une  sitnatioD 
tr6s  d^favorable,  le  couraot  froid  s*y  conceniraot  noo 
seulement  du  baul,  oiais  encore  des  c6t68. 

II  faudra  6videmmeut  tenir  comple  de  ces  fails  pour 
appr6cier  la  veritable  signification  des  temperatures  que 
j'observe  k  Spa. 

La  mSme  observation  s'applique  h  d'aulres  locality,  ei 
M.  Folie  vient  de  voiis  (aire  remarquer  que  les  observa- 
tions de  la  Ville-du-Bois,  vers  400  mitres,  indiquent  habi- 
tuellement  un  minimum  plus  bas  que  celui  de  la  Baraque- 
Michel,  k  675  mitres  d*al(itude.  C'est  que  ce  dernier 
point  est  sur  le  plus  haul  plateau  de  TArdenne,  tandis  que 
le  premier  est  situi  au  fond  d'une  large  et  profonde  valine. 
L*endroit  des  observations  me  paratt  vers  la  cote  395;  le 
rnisseau  qui  descend  ^  Vielsalm  se  trouve  i  575  mitres 
et  se  jette  dans  le  Glain,  i  Vielsalm,  vers  320  mitres.  Au 
sud  de  ce  ruisseau,  dirigi  a  peu  pi*i$  E.-N.-E.,  le  Tbier 
des  Ardoisiires  atteint  543  mitres  pris  de  Vielsalm  et 
565  mitres  dans  son  prolongement  au  sud  de  Burton- 
ville,  i  2  7t  oti  3  kilomitres  du  ruisseau.  De  Tautre  cAti 
et  5  une  distance  de  Vt  kiloniitre,  une  autre  crite  s^itend 
du  nord  de  Vielsalm,  oA  elle  n'a  que  450  mitres,  pour 
arriver  ii  570  metres  au  nord  de  Petit-Thier. 

Cette  station  peut  done  itre  intluencie  par  les  courants 
froids  qui  descendent  des  deux  versants,  ce  qui  n*est  pas 
Je  cas  pour  Spa. 
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Gustaye-Adolphb  Hirn,  associe  de  rAeademie,  ni  au  Logel- 
bach  (Colnuir),  leSt  aout  1815;  decide  en  la  tneme  loca- 
Hie  le  14  Janvier  1890;  par  F«  Folie,  membre  de 
TAcad^mie. 

L'Acad^mie  a  eu  avec  Hirn  dcs  relaiioDs  trop  iDtimes, 
(rop  personnelleSy  pourrais*je  dire,  pour  que  la  mort  de  cet 
Eminent  a&soci£  puisse  passer  inaperQue  dans  notre  Bulletin. 
Aussj  ai-jc  cru  devoir,  esceptionnellemenl,  y  consacrer 
quelques  lignes  k  sa  m^rooire. 

J*ai  rcDContri  Hirn  k  la  r^uuioo  dc  la  Soci^l^  astrono- 
mique,  k  Strasbourg,  eu  1881.  Tout  son  6tre  portait 
rempreiale  d*une  &me  chaude,  ardente,  ayant  soif  dld^al, 
on  serail  prcsque  teDt6  de  dire  illumin^e.  Ce  n*est  pas 
5an$  une  douce  6motion  que  je  me  rappelle  la  syropathie 
chaleureuse  avec  laquelle  il  vint  k  moi,  sympalhie  provo- 
qu^'  sans  doute  en  parlie  par  ia  communaute  des  Etudes, 
plus  pedl-etre  encore  par  celle  des  convictions,  non 
seulement  spirilualistes,  mais  chr^tiennes  chez  Tun  comme 
chez  Taotre. 

On  ne  se  tromperait  guere,  je  pense,  en  aOBrmant  m^me 
que  c'est  son  z6le  pour  les  doctrines  spirilualistes  qui 
fexcita  surtout  k  combattre  la  thtorie  cin^tique  des  gaz, 
daos  laquelle  il  craignaii  de  voir  comme  une  attaque 
directe  contre  Texistence  en  soi  de  la  force,  ei  son  Memoire 
$ur  ce  sujet,  que  notre  Acaddmie  a  eu  Thonneur  de  publier, 
lemoigne  de  cette  preoccupation;  la  parlje;  la  plus  impor- 
laale  de  ce  travail  est,  eo  effet,  celle  o(i  soul  ex  poshes  des 
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consid^ralioDS  m^tapbysiques  d*une  port^e  tres  baule  sur 
TesseDce  de  ia  matiire  et  de  la  force. 

L'bistoirc  scieatiOque  de  Him  est  li^  de  la  maniire 
la  plus  inlime  k  celle  de  la  tb^orie  m^caDique  de  la  chaieur. 

CeUe  tb^orie,  qui  devait  op^rer  une  veritable  revolu- 
tion dans  les  id^es  scienliGques  aussi  bieu  que  dans  les 
applications  induslrielles,  fut,  comme  on  sait^  combattue 
avec  veb^mence  k  ses  debuts ,  malgr^  les  remarquables 
confirmations  qu*en  avaicut  donn^es  son  illustre  auteur, 
par  la  tb^rie,  Joule,  Coldiog,  Deprez,  par  TexperieDce. 
Et  lupposition  ne  vint  pas  seulement  d*hoinmes  k  demi 
savants  ou  k  demi  competents;  elle  compta  pendant,  plu- 
sieurs  ann^es  dans  ses  rangs  des  bommes  du  plus  baut 
m^rite,  comme  sir  W.  Tbomson,  Hirn  et  d*autres.  Cest,  du 
reste,  Tbisloire  commune  de  la  plupart  des  d^couvertcs; 
bien  heureux  encore  sont  leurs  inventeurs  lorsqu'ils  en 
recueiltent  le  fruit  avant  de  mourir,  et  qu*ils  ne  sont  pas 
r^duits  k  s'^crier,  avec  Kapler  :  Que  m'importe  si  mes 
d^couverles  ne  sont  appr^ci^es  que  dans  un  siicle, 
puisqu'il  a  bien  plu  an  Cr^ateur  d*attendre  pendant 
6,000  ans  un  contemplaleur  de  son  oeuvre  tel  que  moi  I 

Hirn  se  rangea  toutd*abord  parmi  les  adversaires  de  la 
tb^orie  de  R.  Mayer;  et  ce  furent  les  experiences  mdmes, 
qu'il  institua  dans  Tintention  de  la  renverser,  qui  le 
converlirent  et  firent  de  lui  Tun  de  ses  plus  fervents 
adeptes. 

Plus  tardy  il  combattil  ^galement  Taxiome  de  Clausius, 
en  vertu  duquel  la  cbaleur  ne  peut  passer  d'elle-mdme 
d'un  corps  k  un  autre  corps  plus  cbaud;  et  Texperience 
sur  laquelle  est  fondle  son  objection  est  si  ing^nieuse  et 
semble  si  bien  corroborer  celle-ci,  que  Ton  con^it  qu'il 
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ait  era  renverser  compidtement  I'axioine  de  Clausius. 
Aussi  celui-ci,  dans  sa .  r^poose,  p^remptoire  du  reste, 
ddclare-l-il  que  des  objections  pr^senl^es  avec  ce  earactire 
de  nettel^  etde  precision,  loin  d*enrayer  le  d^vetoppemenl 
de  la  science,  oe  font^  au  contraire,  qu'y  contribuer. 

II  en  est  de  m&tne  des  experiences  que  Hirn  imagina 
pour  combaure,  longtemps  aprte,  la  thdorie  cinetique  des 
gaz.  Elles  soni  ir^  ing^nieuses,  et,  je  pense,  irrepro- 
chables;  et  c'est  seuleiuent  Tanalyse  malb^matique  au 
moyen  de  laqnelle  il  les  interpr^ta  que  j*ai  cru  devoir 
combattre  (1),  et  que  Clausius  a  combattue  ^galement  (2) 
avec  beaucoup  plus  d'autorile. 

Les  travaux  de  Hirn  sur  la  th^orie  m^anique  de  la 
cbaleur  sont  excessivement  nombreux  (3). 

Mais  \k  ne  s'est  pas  born^e  ractivil^  scientiiique  de  cet 
esprit  vraiment  sup^rieur, 

II  avait,  je  Tai  dit,  des  vues  qui  portaienl  bien  au  deli 
des  idees  concretes,  et  plasieurs  travaux  importanls  lui 


(1)  Run.  de  VAcad.  roy.  de  Belgiqtie,  3*  scric,  t.  Xfl,  4886. 

(2)  Bull,  de  I' Acad,  roy.  de  Betgique,  3*  serie,  t.  XI,  4886. 

(5)  I*  Becherchen  sur  I'equivalctU  mecanique  de  la  eltaleur^  4858. 

2*  Thiarie  micaniquedela  ehaleur,Z*  <klit.,  4875. 

3*  Memoire  ntr  la  thermodynatnique,  4867. 

i*  Beeherches  expirimentales  tur  la  relation  qui  existe  entre  la 
resistance  de  fair  et  sa  temperature,  4  882. 

5*  La  cinSlique  modeme  et  le  dynamisms  de  I'avenir,  4887. 

6*  Beclierehes   experimentales  et  analytiques  sur  les  lois   de 
I'ecoulement  et  du  choc  des  gaz  en  fonction  de  la  tempe- 
rature, 4886. 
A  c6U  dc  ees.travaax  citons  aussi : 

7*  itutie  sur  le  mStrosctmu,  4885, 
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ont  ^6  dictds  par  ses  convictions  spiriiualisies  et  par  8a 
conscience  de  croyant.  Parmi  ccs  iravaux  il  faut  citer : 

1®  Consequences  philosophiques  et  metaphysiques  de  la 
Ihermodynamique.  Analyse  elemenlaire  de  Vunivers^  1860. 

2®  Nouvelle  refutation  generate  des  theories  appelees 
cineiiques^  1886. 

5*  L'avenir  du  dynamisme  dans  les  sciences  physiques, 
1886. 

4*  La  ciuetique  moderne  et  te  dynamisme  de  l*avenir, 
1887. 

En  mdme  (emps,  et  comme  consequence  naturelle,  il 
eiudiait  les  lois  g^n^rales  de  Tunivers;  outre  le  travail  qui 
vienl  d'etre  cit^  sur  ce  sujet,  on  lui  doit  une  6lude  remar- 
quable  sur  la  constitution  de  Tespace  celeste,  et  ra^me  uo 
M^nooire  sur  les  anneaux  de  Salurne. 

Hirn  c^tait  6galement  un  ing^uieur  trte  distingu^. 

La  m^canique  appliquee  lui  doit  le  pandynamomelre, 
instrument  qui  remplace  avanlageusement,  dans  bien  des 
cos,  le  frein  de  Prony ;  avec  son  fr^re  Ferdinand,  il  inventa 
le  dible  tdledyuamique,  dont  il  cAt  pu,  sans  uul  doute, 
lelirer  des  avantages  p^cuniaires  s*il  Tavait  fail  breveler; 
mais  de  seniblables  pr^occi^pa lions  t^laient  bien  ^loignfes 
de  sa  pens^e.  Au  contraire :  il  sacrifia  beaucoup  de  temps 
ot  d*argent  k  Windier  exp^rimentalement  la  machine  k 
\apeur;  et  certaiuement,  si  Ton  n'est  pas  d'accord  sur 
Texactitude  de  sa  ih^orie,  tout  le  monde  doit  reconnattre 
que  ses  experiences,  poursuivies  pendant  plusieurs  ann^es, 
ont  contribue  k  faire  utiliser  la  vapeur  d*une  mani^re 
beaucoup  plus  ration  nolle,  et  k  produire,  par  le  fait  meme, 
une  economic  notable  de  combustible. 

Get  industriel,  cet  ingeniear,  ce  physicien  distingue. 
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doDt  les  travaux  ont  enricbi  les  autres,  a  termini  sa 
carriire  dans  uoe  noble  m^diocrii^. 

Lorsqne  des  revers  de  fortune  ralleignirent,  nul  doale 
qoll  n*eAt  pu  obtenir  on  france  une  position  honorable 
et  lucrative.  Mais  il  ^tait  trop  fortemenl  attach^  k  son. 
Logelbacb,  oili  il  avait  poiirsuivi,  pendant  une  longue 
serie  d^annees,  i  cdt^  de  lous  ses  autres  trnvaux,  des 
observations  m^t^orologiques  sur  le  climat  de  TAIsace,  qui 
ont  fait  Tobjet  de  nombreuses  publications,  et  auxquelles 
on  peul  rattacher  son  Elude  sur  une  classe  particuliere  de 
tourbillons,  i878. 

Au  bruit  des  roalheurs  de  Him,  les  savants  s'emurent, 
et  un  appel  ful  adress^  par  eux  au  Gouvernement  fran^ais 
(i|uelques-uns  d'entre  nous  s*en  souviennent  avec  emotion) 
pour  qu*il  assur&t  k  cet  illustre  enfant  de  la  France  Votium 
cum  digniiate. 

Cette  priere  fut  6cout^e,  et  Hirn  put  conlinuer  la  s^rie 
lie  ses  observations  m^t6orologiques  k  Taide  d*nn  subside 
annuel  qui  lui  fut  octroy^  par  le  Gouvernement  fran^ais. 

Peu  d'hommes  ont  fait  sur  moi  une  impression  aussi 
vive  et  aussi  durable;  on  subissait  k  premiere  vue,  en  sa 
presence,  un  ascendant  parliculier;  non  cet  ascendant 
banal  qu*exerce  sur  ses  disciples  un  savant  qui  manie 
heureusement  les  forroules  ou  les  symboles,  les  appareils 
ou  les  instruments  d*observation,  ni  mSme  encore  cet 
ascendant  plus  profond  qu*impose  un  penscur,  mais  un 
ascendant  plus  vif  et  plus  inlime,  celui  qu*une  &me  sup^- 
rieore  imprime  a  une  autre  &me. 

Car,  bien  au-dessus  du  savant,  il  y  avait  en  Hirn 
riiomme  dans  T^panouissement  complet  de  ses  plus 
nobles  facolt^s,  rinlelligence  et  T&me. 
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Chr.-H.  Buys  Ballot,  associe  de  rAcademie,  ne  u  Kloe^ 
tingen  {Brab.  sept.),  le  40  octobre  1817;  decide  a 
Utrecht^  le  3  fevrier  1890;  par  F.  Folic,  membre  de 
TAcad^mie. 

Ud  auire  associ^  de  TAcad^mie,  qui  a  ^galement  les 
litres  les  plus  grands  k  une  meoiioa  sp^ciale  dans  le 
Bulletin,  est  Buys  Ballot,  r^minent  m^t^orologisle  D^r- 
landais,  Tud  des  p^res  de  la  m^t^orologie  moderne,  dont 
la  m^rooire  sera  perp^tu^e  k  jamais  par  la  loi  qui  porta 
son  nom.  C'est  lai  aussi  qui  installa  ie  premier  les  signaux 
averlisseurs  de  lemp^te,  qui  n'existent  malheureusement 
pas  encore  sur  nos  c6tes  beiges. 

J'ai  eu  le  plaisir  de  le  voir  il  y  a  une  dizaine  d*ann^es  k 
Utrecht.  C6tait  un  homme  de  complexion  ch^tive  el 
d'un  caractire  tellement  timide  que  Donders,  qui  m*avait 
fait  rhouneur  de.me  conduire  cbez  lui,  crut  n^cessaire  de 
me  pr^venir  de  Texcessive  modestie  de  son  ami,  de  crainte 
sans  doute  que  son  embarras  tres  apparent  ne  me  donn&t 
une  opinion  trop  faible  de  son  ro^rite. 

II  y  a  queiques  ann^es,  TUniversitd  d*Utrecht  c^lebrait 
le  quaranti^me  anniversaire  d'enseignement  de  Tillustre 
professeur,  et  bien  des  University  et  des  Observatoires 
Strangers  s*associircnt  k  celte  manifestation  vraiment 
grandiose. 

Un  journal  allemand,  habituellement  bien  renseign^, 
annon^it,  en  rendant  compte  de  cette  fSte,  que  Buys 
Ballot  allait  publier  bientdt  un  traits  de  m^t^rologie  qui 
eAt  &ii  une  veritable  bonne  fortune  pour  tons  ceux  qui 
s'iot^ressent  k  cetle  science,  longtemps  irop  n^lig^e. 
Jusqu*it  present,  je  n*ai  eu  aucune  confirmation  de  cette 
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nouvelle.  L'une  des  deroiires  publications  qoefai  regues  de 
Bays  Ballot  se  rapporte  k  la  discussion  des  p^riodes 
froides  ou  chaud^s,  siches  ou  bumides,  d*apr^  de  nom- 
breases  observations  Taites  en  Hollande. 

A  cette  occasion,  je  lui  ai  deroande  oil  je  pourrais  trouver 
les  donn^es  sur  lesquelles  il  s'appuyait,  et  i!  a  pouss^  Tobli- 
geance  jusqu*^  m^envoyer  la  copie  des  quanlil^s  d'eau 
recueillies,  roois  par  mois,  depuis  1743  jusque  1841,  & 
Zwaneoburg.  Pea  de  jours  devaient  s'ecouler  avant  que  je 
re^asse  la  nouvelle,  pour  moi  inopin^e,  de  sa  roort.  Tune 
des  plus  grandes  pertes  que  ptii  faire  la  m^t^orologie. 

Les  principaux  travaux,  tr^s  importants,  de  Buys  Ballot 
concernent  Tinfluence  du  Soleil  sur  la  temperature  de 
ralmosph^re,  de  la  Lune  sur  le  tenops,  les  hearts  des 
^l^oienls  m^t^orologiques  d*avec  leurs  valeurs  norroales, 
les  observations  synchroniques,  la  distribution  des  tempi- 
ratares  sur  le  globe. 

Ses  atlas  des  routes  nautiques  sont  fort  appriciis,  et 
la  mitiorologie  maritime  lui  doit  de  grands  progris. 

II  Tut  un  ardent  promoteur  des  congr^s  mitiorolo- 
giques,  dont  Taction  a  donni  un  si  puissant  elan  aux 
observations,  et  auxquels  on  semble  ne  plus  songer 
aajoofd'bui.  Le  comiti  permanent  des  congr^  mitiorolo- 
giqoes,  dont  Buys  Ballot  fut  le  president,  s'est  mime 
dissous  ricemment. 

On  ne  peut  que  regretter  Tabsence  d'une  association 
mitiorologique  internatiooale  qui  contribuerait  beaucoup 
k  elucider  bien  des  points  obscurs,  i  unifier  les  methodes 
d*observation,  k  dicouvrir  les  lois  encore  pen  connues  de 
la  marcbe  des  depressions,  et  k  marcher  vers  la  solution 
du  problime  qui  est  Tobjectif  capital  de  la  mitiorologie 
pratique,  celui  la  provision  du  temps. 
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Notice  $ur  les  crislaux  de  philUpsiie  des  sedimenis  dn 
centre  de  Vocean  Pacifique,  ^  partie;  par  A.-  F.  RenanI, 
correspondant  de  TAcad^mie. 

Apr^s  avoir  indiqae  dans  la  premiere  partie  de  cetle 
notice  les  caracl^res  physiques  et  la  composition  des  cris- 
taux  z^olithiques  des  s^iments  du  Pacifique,  nous  avons 
d  montrer  les  conditions  dans  lesquelles  on  d^couvre  la 
phillipsite  et  les  mati^res  min^rales  qui  Taccompagnent. 
Nous  pourrons  ainsi  aborder  les  questions  qui  se  rat- 
taclient  au  mode  de  formation  de  ces  cristaux. 

Comme  nous  Pavons  dit,  c*est  dans  la  region  du  Paci- 
fique comprise  eotre  les  ties  Sandwich  et  les  lies  Bassis 
que  s'^talent  les  sediments  zeolithiques.  R^sumons  en 
quelqoes  lignes  les  conditions  balhym^triques  du  lit  dc 
la  mer  pour  chacun  des  sondages  du  «  Challenger  »  entre 
ces  deux  groupes  d*iles.  Depuis  Hawa'i  jusqu*au  septieme 
parallele  nord,  les  profondeurs  atteignenl  2,6o0  i  3,000 
brasses;  les  deux  premiers  sondages  indiquent  des  boue:t 
volcaniques;  le  troisieme  sondage,  ^  3,000  brasses  comma 
le  precedent,  ram^ne  Vargile  rouf/e;  les  qua tre  sondagrs 
suivants  indiquent  la  vase  a  radiolaires  et  les  restes  de 
ces  organismes,  ainsi  que  les  frustules  de  diatom^es, 
deviennenl  plus  nombreux  i  mesure  qu*on  s'^loigne 
d'HawaL  Trois  autres  sondages,  entre  le  sixiime  paral- 
lele nord  et  le  premier  parallele  sud,  ram^nent  la  vase  a 
globigerines;  enfin  les  hois  sondages  suivants,  en(re  5®  et 
8"*  lat.  S.,  !k  des  prorondeurs  de  2,350  k  2,750  brasses, 
indiquent  des  sediments  ou  Ton  constate  tieaucoup  de 
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diatom^es  et  def  radiolaires.  Le  sediment  recueilli  par 
il*2D'  S,  ISO^'SO'  W.  (Greenw.),  k  2,610  brasses,  est  une 
atgile  rtmge  de  cooiear  fonc^e.  Aux  deux  stalioos  sui- 
vanles,  on  irouva  cette  mdroe  argile  k  des  profoodeurs  de 
2»350  el  2,325  brasses.  Le  fond  se  relive  aux  approchi  s 
de  Tahiti  et,  k  la  derniire  station  avant  d*arriver  k  cette 
tie,  la  sonde  ramdne  de  1,525  brasses,  une  boue  volca-* 
uique. 

Les  produits  des  sondages  que  nous  venous  d*^num^rtT 
sent  tous  caract^ris^s  par  la  presence  de  microlithes  dc 
philiipsite.  On  retrouve  encore,  in  vrai  dire,  ces  pedis 
cristaux  dans  les  sediments  recueillis  entre  Tahiti  et 
Valparaiso;  mais  ils  y  sont  plus  rares  et  ils  disparaissent 
avant  qu'on  ait  alteint  les  cdtes  de  TAmerique  du  Sud. 
On  pent  dire  que  le  centre  de  la  region  h  z^olilhes  est 
sita^  entre  Hawai  el  Tahiti :  c*est  \i  que  ces  min^raux 
sont  incontcstablemenl  le  plus  abondants.  Nous  observons, 
en  outre,  qu*ils  sont  surloul  r^pandus  dans  Vargile  rouge 
et,  ce  qui  n'est  pas  moins  important  au  point  de  vue  dc 
leur  origine,  quails  sont  conslaroment  associ^s  dans  lous 
ces  s^imenls  k  des  espices  minirales  volcaniques,  h  T^lal 
de  fragments  minuscules.  On  cooslale,  en  effet,  dans  ces 
d^pdts,  des  feldspalhs  i  base  de  polasse  et  de  soude,  de  la 
magn(itile,  de  Taugite,  de  la  hornblende,  du  peridot,  du 
mica  noir;  parmi  les  Eclats  de  roches  les  plus  frequents 
sont  des  lapilli  de  basalte,  d*andesite,  de  limburgite,  de 
tacbylite,  de  palagooite,  de  ponce  verd&tre;  en  un  mot, 
presque  toutes  les  roches  basiques  de  la  s^rie  Eruptive 
r^cente.  Disons  encore  que  les  fragments  des  mineraux 
et  des  roches  qu*on  vient  d*6num^rer  sont  tous  plus  ou 
moins  |]frofond£ment  alleris. 

Cest  done  dans  une  region  du  lit  de  Tocian  o&  abondent 
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des  produits  volcaoiques  de  la  s^rie  basique^  qne  se 
sont  d^velopp^s  les  cristaai  de  phillipsilc.  Peat^tre  sar 
aucun  poiDt  du  globe  ne  retrouve-l-on  ces  fragments  de 
roches  £ruptives  r^pandas  aussi  nombreux  et  couvrant 
d'aussi  grandes  surfaces.  L*£lude  des  sMimenls  de  cba- 
cune  des  stations  du  €  Challenger  »,  depuis  les  ties  Sand- 
wich jusqu'au  sud  de  Tarchipel  des  ties  Basses,  permet  de 
conslaler  leur  presence  d*une  maniire  constante.  11  est 
important  de  faire  ressorlir  que  ces  mati^res  eruplives 
sous-marines  sont  sous  la  forme  de  lapilli  ou  de  parti- 
cules  microscopiques,  telles  que  nous  les  con naissons  poar 
les  cendres  volcaniques.  Si  la  sonde  n'a  pas  d^montr^  que 
le  bassin  du  Paciflque  est  revStu  en  bien  des  points  par 
des  coulees  de  lave,  c'est  que  cet  appareil,  comme  la 
drague,  ne  peul  p^n^trer  qu^i  la  surface  des  sediments, 
et  que  ces  couches  superficielles  sont  presque  toujours 
form^es  de  mati&res  vaseuses.  Mais,  £tant  denude  Taccu- 
mulation  de  malieres  volcaniques  meubles  qu*on  y  con- 
state, tout  porte  k  faire  admettre  que,  sous  les  d£p6ts  de 
vase,  le  sol  doit  dtre  constitu^,  sur  des  espaces  conside- 
rables, par  de  veritables  coulees  volcaniques.  Quoi  qu*il 
en  soit  de  cette  maniire  de  voir,  il  est  incontestable  qu*en 
ces  points  ^cart^s  des  cdtes  continentales,  silu^s  en  dehors 
de  Taction  de  transport  des  courants,  des  vagues,  des 
marges  et  des  fleuves,  Tel^ment  le  plus  r^pandu  dans  les 
sediments  oc^aniques  est  de  nature  volcanique  ou  qu'il 
r^sulte, comme  nous  allons  le  monlrcr,  de  la  d^omposition 
de  produits  ^ruplifs. 

Demandons-nous  d'abord  quelles  sont  les  roches  sub« 
a6riennes  oti  les  z^olithes  sont  en  quelque  sorle  canton- 
n^es.  On  pent  dire  que  ces  roches  sont  de  m^me  nature 
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que  celles  doDt  noas  observoos  des  fragments  sur  le  lit 
du  Pacifique,  el  que,  partoot  oili  les  z^oiithes  se  mootrent, 
on  les  trouve  daos  des  conditions  analogues  k  celles 
oji  nous  les  d^couvrons  dans  les  vases  sous-marines.  S*il 
est  on  fait  bien  ^tabii,  c'est  que,  dans  Timmense  majo« 
rit^  des  cas,  les  zeolithes  ne  se  rencontrent  jamais  dans 
des  roches  fratches  ou  inalt^r^es ;  jamais  non  plus  on  ne 
les  observe  comroe  produits  directs  d'une  cristallisation 
par  voie  ign^,  ni  comme  produits  de  sublimation.  Cest 
dans  les  creux,  les  boursouflures,  les  fentes  de  certaines 
masses  ^ruptives  anciennes  ou  rentes  et  dans  leurs  tufs, 
qu*ils  se  sont  particuliirement  d^velopp^s  comme  min6- 
raoi  secondaires.  Quelquefois  aussi  on  les  y  voit  se  sub- 
stituer  par  pseudomorphose  k  des  silicates  anhydres.  Un 
lieo  intime  unit  ces  zeolithes  aux  mali^res  sur  lesquelles 
elles  sent  implant^es,  ou  auxquelles  elles  sont  associ^s  : 
ces  silicates  hydrates  ne  sont  autre  chose  que  des  mine- 
raux  volcaniques  transform^  sous  Taction  de  Teau  et  en 
quelqoe  sorte  r^g£n^r^s.  Dis  que  ces  roches  cristallines 
00  leurs  tufs  sont  expose  aux  eaux  qui  les  p^nitrent,  on 
voil  les  pores  se  garnir  de  min^raux  z^lithiques.  Ce  rem- 
plissage  est  en  rapport  direct  avec  le  degr6  d*alt^ration 
des  masses  ^ruptives.  En  somme,  ces  veines,  ces  filonnets, 
ces  g^odes,  onl  &{&  tapiss^  de  min^raux  z^olilhiques  par 
one  exsudalion,  si  Ton  pent  s'exprimer  ainsi,  de  la  roche  qui 
les  renferme.  Cest  surtout  dans  les  g^odes  des  basaltes, 
des  pbonolithcs,  des  diabases,  ou  dans  les  tufs  respectifs  de 
ces  masse  s^ruptives,  qu'on  les  constate.  Or,  les  mati^res 
volcaniques  sous-marines  de  la  region  que  nous  envisa- 
geoos,  sont  pr^cis^ment  celles  qu*on  pourrait  consid^rer 
comme  des  tufs  de  roches  basalliques. 

L'^tude  des  crislaux  ou  des  enduits  z^olithiques  qui 

3"*   8£RIKy  TOMB   XIX.  13 


(  *«<> ) 

garnissenl  les  produits  ^ruplifs  suba^rieDS,  indiquent  net- 
temeot  qae  ces  min^raux  secondaires  oal  6i6  form6s  par 
les  eaux;  celles-ci  oot  empruDt^  k  la  rocbe  mdme  qui 
sert  de  gangue  les  4l£meDls  conslitutifs  des  ziolilhes. 
Oo  peut  souvent  suivre,  aux  diverses  zones  des  g^odes,  la 
'  s^rie  graduelle  des  alterations  que  les  roches  ont  subies 
sous  I'influence  de  Teau  qui  s*y  infiltrait,  en  d^posant 
dans  les  creux  les  mati^res  dont  elle  s'^tail  cbarg^e  durani 
son  passage  k  travers  les  canaux  capillaires  des  masses 
^ruptives. 

Les  roches  amygdaloides  de  la  s^rie  basique  de  tons  les 
&ges  permettenl  d'observer  les  faits  que  nous  rappelons ; 
on  a  mdme  constat^  des  z^olithes  dans  des  laves  aussi 
racemes  que  celles  du  Puy-de-Ddme  el  de  Gravenoire.  Ed 
un  mot,  partout  oili  apparaissent  les  rocbes  volcaniques 
basiques,  on  est  sAr  de  voir  apparattre  aussi  les  mindraax 
du  groupe  de  zeolithes,  toujours  formes  par  Taction  des 
eaux  agissanl  sur  les  masses  volcaniques  oik  ces  mineraux 
sont  implant^s  :  c'est  le  cas  en  Auvergne,  en  Boh^me, 
au  Siebengebii^e,  en  Islande,  au  Dekkan«  aux  roches  des 
environs  d'ldar, aux  masses  ^ruptives  du'trias d'£cosse, etc. 

Dans  certaines  circonstances  exceplionnelles  seulement 
on  voit  les  z^olithes  passer  dans  les  couches  stratifies  : 
les  solutions  qui  les  d^pos^rent  peuvent  alors  en  avoir 
puis^  les  elements  aux  roches  ^ruptives  avoisinantes,  ou 
bien  ces  couches  s^dimentaires  auront  ^t^,  k  Torigine,  des 
maliires  tuffac^es  plus  ou  moins  semblables  k  celles  que 
nous  voyons  se  d^poser  sur  le  fond  du  Pacifique.  Cest 
trte  probablement  dans  ces  conditions  qu*on  trouve  des 
z^lilhes  dans  des  schistes  argileux  k  Andreasberg  et  & 
Cule,  dans  des  calcaires  k  Cbappel,  Fireshire,  oili  Ton 
constate  Tapophyllite  avec  opale  remplissant  des  stro- 
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pbon^mesy  dans  les  grSs  du  tertiaire  sop^rieur  k  Creva- 
cuore,  daos  les  filons  du  Lac  Sup^riear,  oil  les  z^olitbes 
soot  associ^s  aux  minerals  de  cuivre. 

Mais  dans  tons  les  gisements  od  Ton  constate  leur 
presence,  et  quelle  que  soit  la  nature  de  la  roche  qui  leur 
sert  de  gangue,  toujours  ces  silicates  se  presentent  avec 

« 

les  caracldres  dVigine  hydatogine.  On  peut  avancer  aussi 
comme  r^sultat  certain  d'un  nombre  considerable  d'obser- 
valioDS  que  les  masses  min^rales^  oil  elles  sont  comme 
canlonn^es,  appartiennent  surtout  aux  rocbes  amygda- 
loides  de  la  s^rie  basique. 

Un  autre  fail,  qui  nous  paratt  bien  significatir,  doit  Sire 
relev6  :  c'est  qu'autant  nous  voyons  les  z^olitfaes  abonder 
dans  les  rocbes  volcaniques  basiques,  autant  d'autres 
rocbes  cristallines  ne  se  prfitenl  que  peu  ou  point  au  d^ve- 
ioppement  de  ces  min^raux.  C'est  ainsi  que  les  p&tes  des 
granites  et  des  porpbyres,  plus  ricbes  en  acide  silicique 
que  les  rocbes  mentionn^es  tout  k  Tbeure,  ne  renferment 
pas  de  zeolilbes;  ces  min^raux  y  sont  remplac^s  par  des 
concretions  siliceuses  :  par  du  quartz,  de  la  calc^doine, 
de  Topale.  Tout  ceci  d^roontre  d'une  maniire  ^vidente 
que  les  eaux  inflltr^es  dans  les  masses  cristallines  n*y 
diposent  d*autres  matiires  que  celles  qu'elles  ont  puise 
dans  ces  m£mes  rocbes ;  que  ce  sont  les  produits  d'all^ra- 
lion  de  ces  rocbes  qui  fournissent  les  Elements  constitutifs 
des  ztolitbes  ou  des  concretions  siliceuses. 

L'eau  n'est  done  que  Tinstrument  de  cette  regenera- 
tion de  mineraux.  Au  moment  oili  elle  s*infiltre,  elle  peut 
D'etre  cbargec  d'aucun  des  elements  qui  constituent  les 
produits  secondaires  qu'elle  va  deposer  ;  ceux-ci  se  trou- 
vent  en  reserve  dans  les  masses  eruptives  d*oili  Teau  les 
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enlSve  poar  lea  abandoDner  bient6t  i  I'^tal  de  cristaux  oa 
d'endoiu  amorphes. 

L'^tude  des  ph^nom^nes  coDtemporains  vieot  k  son 
toar  appoyer  les  d^actions  pr^c^dentes  tiroes  de  Tobser- 
vation  des  rocbes  ^roptives  des  p^riodes  gtelogiques. 

Par  des  recherches  qui  font  date  dans  la  science, 
Daubr^e  i  ^tabii  qo'i  Plombidres,  one  eau  h  peine  minora- 
listo,  slnfiltrant  dans  le  b4lon  et  dans  la  ma^nnerie  k 
Paide  desquels  les  Romains  avaient  capt£  la  source,  deter- 
mine Ja  formation  de  ztolithes,  parmi  lesquels  ce  savant 
a  constate  la  phillipsite  cristallisee.  Dans  les  boursouflures 
des  briques  el  dans  le  ctment  se  developpent*  sous 
rinfluence  des  eaux  qui  les  p6netrent,  des  min^raux  en 
tous  points  idenliques  k  ceux  dont  nous  constatons  la 
presence  dans  les  rocbes  v6siculaires  de  la  s^rie  basique. 
A  Plombiires,  mieux  que  partout  ailleurs,  on  peut  deter- 
miner les  conditions  qui  president  k  la  formation  des 
z^olithes.  On  y  trouve,  en  particulier,  la  demonstration 
certaine  que  les  eaux  qui  les  d^posent  en  prennent  les 
elements  an  milieu  ambiant. 

Les  eaux  de  Plombidres,  en  effet,  sont  k  peine  minera* 
lisees,  etyd*autre  part,  on  ne  irouve  pas  de  traces  de  zeoli- 
thes  ni  d'autres  mineraux  conlemporains  dans  le  gravier 
sableux  qu^elles  traversent  avant  d'arriver  au  beion  ou  k 
la  ma^onnerie;  en  outre,  ces  formations  sont  absentes 
aussi  dans  le  granite  tout  k  fait  friable  qui  s'est  trouve,  k 
Plombieres,  soumis  k  des  conditions  identiques  k  celles  oiH 
se  trouvaient  le  ciment  et  les  briques  romaines.  II  faut 
done  conclure  de  ces  faits,  et  surtout  de  cetle  localisation, 
que  c'est  la  mati^re  mdme  dans  laquelle  les  cristaux  se 
deposent  qui  fournit  k  Teau  les  elements  constiiulifs  des 
zeolithes.  On  voit  done  ici  d'une  manidre  evidente  que 
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c'est  suivant  la  compositioo  ou  rall^rabilit^  des  masses 
mio^rales  qae  Peau  traverse,  que  la  substance  z^olithique 
est  soustraite  et  mise  en  £lat  de  cristalliser.  Le  granite 
et  le  gravier,  plus  riches  en  silice,  r^istent  mieux  k  cette 
action  dissolvante;  les  eaux  n'y  |)euvenl  rien  puiser;  eiles 
n'y  d^posent  rien.  Nous  constatons  ainsi  dans  ces  ph^no- 
mines  modernes  Texacte  r^p^lition  de  ceux  que  T^tude 
des  roches  cristallines  des  terrains  g^ologiques  a  fait 
d^couvrir. 

Si  nous  nous  sommes  arrdt^  k  faire  ressortir  quelques 
details  des  observations  que  Daubr^e  a  conduitesavecune 
si  reoiarquable  sagacil6  k  Plombiires,  et  qu'il  a  tronv^ 
confirmees  k  plusieurs  autres  sources  thermales,  c*est  que 
non  seulement  ces^  ph^nom^nes  jetlent  une  vive  lumi^re 
sar  ceux  du  pass£  du  globe,  mais  parce  que  nous  y 
trouverons  des  points  de  comparaison  permettant  d*£tablir, 
avec  une  itis  grande  probability,  Torigine  des  ziolitbes 
sous-marins. 

En  tenant  compte  de  Tensemble  des  faits  que  nous 
fournit  T^lude  des  roches  z^lithiques  et  celle  de  la  forma- 
tion des  z^olithes  contemporains,  voici  comment  on  pent 
envisager  Torigine  des  petits  cristaux  de  phillipsite  des 
vases  du  Pacifique. 

Les  dragages  et  les  sondages  de  la  region  k  ztolithes 
nous  y  prouvent  Tabondance  exceptionnelle  de  fragments 
ou  de  lapilli  de  basalte  v^siculaire,  souvent  avec  base 
iritreuse  irts  d^veiopp^e,  d'and^site,  de  tachylite,  de  ponce 
Ycrd&tre  riche  en  fer ;  toutes  ces  roches  appartiennent  k  la 
s^rie  basique,  et  parmi  eiles  se  trouvent  les  types  de  la 
s^rie  Eruptive  les  pluspauvres  en  silice. 

A  ces  lapilli,  que  nous  constatons  toujours  k  un  £tat 
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d'byd rata  lion  et  de  d^grigalion  plus  ou  moins  avaoc^, 
soDl  associds,  avec  une  remarquable  coDstance^  des  frag- 
ments de  palagonite  repr^seDtant  une  des  dernidres  phases 
de  rhydratation  des  verres  volcaniques  basiques.  Nous 
constatons,  en  outre,  dans  la  vase  des  particules  micros- 
copiques,  qui  doivent  avoir  6i6  projet^es  comme  cendres 
volcaniques  lors  des  Eruptions  suba^riennes  ou  sous- 
marines. 

Ces  cendres  proviennent,  suivant  loute  vraisemblance, 
des  Eruptions  qui  ont  sem£  sur  le  lit  de  la  roer  les  lapilli 
basiques  ^minemment  alt^rables.  Ces  particules  sonl  done 
aussi  de  nature  basique,  et  leur  £tat  de  division  extreme 
doit  Tavoriser  d*une  mani^re  exceptionnelle  leur  atlaque 
par  les  eaux. 

Non  seulement  les  roches  qui  viennent  d'dtre  ^num^r^es 
sonl  celles  oti,  dans  les  terrains  g^ologiques,  les  z^olithes 
se  sont  d^velopp^s  avec  une  predilection  marqute,  mais 
elles  sonl  surtoul  representees  par  leurs  variet^s  vitreuses. 
Or,  on  sail  par  les  observations  sur  le  lerrain  et  par  les 
experiences  de  laboratoire,  que  ces  varietes  vitreuses  sont 
precisement  celles  qui  offrent  le  moins  de  resistance  k 
Taction  des  eaux,  et  que  celles-ci  les  transforroent  facile- 
men  t,  en  partie  du  moins,  en  matieres  de  nature  zeoli- 
thique. 

Quel  doit  etre  le  resultat  de  Taction  de  Teau  sur  des 
rocbes  et  des  mineraux  de  la  nature  de  ceux  que  nous 
Irouvons  sur  le  lit  du  Pacifique?  Evidemment  le  meme,  au 
fond,  que  celui  observe  aux  rocbes  analogues  dans  les 
aflQeuremenls  subaeriens  oi^  nous  pouvons  suivre  les  modi- 
fications qui  s*operenl. 

La  suite  des  pbenom^nes  qui  accompagnent  Talteration 
de  ces  rocbes,  a  ete  retracee,  il  y  a  longterops,  par  EbeU 
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men,  et  loules  les  recherches  faites  depuis  tendent  k  con- 
firmer  celies  que  ce  savant  publiail  d6s  1845.  Les  mio^- 
raux  qui  constituent  les  basaltes  et  les  roches  basiqnes, 
en  g^n^ral,  subissent,  sous  Tinfluence  des  eaux  qui 
les  attaqnent,  souvent  i  la  faveur  de  Tacide  carbonique 
qu*elles  renferment,  une  s^rie  de  transformations  qui  se 
reproduisent  avec  Constance  dans  la  nature  et  qu'on  pent 
r^sumer  ainsi :  durant  la  decomposition  de  ces  roches,  les 
eaux  enl^vent  aux  silicates  alcalins  presque  tout  ce  quils 
ren ferment  de  potasse  ou  de  soude,  el,  en  m£me  temps, 
la  silice  est  lib^r^e.  Pour  les  silicates  h  base  de  cbaux  et  de 
magnesie,  de  fer  et  de  manganic,  la  presque  totality  de 
la  cbaux  et  du  fer  se  separe  avec  une  quantity  tr^s 
notable  de  silice.  Les  eaux  enl^vent  ces  divers  elements, 
qui  tendent  i  disparattre  de  la  masse  primitive;  le  fer  et  le 
manganese  restent  dans  le  r^sidu  de  ceite  d^omposition  k 
un  ^tat  sup^rieur  d'oxydation.  Quant  k  Talumine  qui  entre 
dans  la  composition  des  silicates,  une  fraction  en  est  ^limi- 
u6e;  mais  la  majeure  partie  se  concentre  dans  le  r^sidu, 
en  retenant  une  certaine  portion  de  silice  et  en  (ixant  une 
certaine  quantity  d*eau.  Le  produit  final  de  ce  r^sidu  se 
rapproche  de  plus  en  plus  d*un  silicate  d*alumine  hydrate, 
qui  constitue  une  masse  argileuse  renfermant  toujoursdes 
traces  d*alcalis,surtout  de  potasse,  et  charg^e  de  fer  et  de 
manganese.  Les  eaux  enlralnent  les  elements  qu^elles  out 
aiosi  enlev^s  aux  roches,  et  peuvent  les  d^poser  aux  abords 
iiDfflMiats  des  points  oil  elles  les  ont  estraits,  ou  bien  ces 
substances  sont  emport^es  plus  loin,  suivant  que  le  liquide 
est  lui-m£roer  plus  ou  moins  rapidement  entrain^. 

Nous  allons  montrer  que  ces  ph^nomines  se  r^alisent 
d*une  mani^re  analogue  sur  le  fond  du  Pacifique;  les  diffi^- 
reoces  qu'ils  peuvent  presenter  ne  sont  pas  essentielles 


(192) 

et  8'ezpliqueDt  qaaDci  on  tient  comple  des  condilions  sp^ 
eiales  du  gisemeDt. 

£taDt  doDO^  la  nature  des  roches  dont  nous  constatons 
la  pr^senee  sur  le  lit  de  la  roer,  dans  la  region  que  nous 
envisageons,  la  formation  des  zeolilhes  doit  s'y  produire 
comme  on  vient  de  Tindiquer;  mais  ces  min^raux  s'y 
pr^senteront  avec  un  caract6re  propre  au  milieu  oi^  ils 
se  d^veloppent :  ils  seront  en  individus  crislallographi- 
quement  d^finis  ou  en  agr^gals,  mais  toujours  k  Petal 
libre,  oon  implant^.  Les  eaux  marines,  agissant  sur  ces 
roatieres  volcaniques  basiques,  se  cbargent  des  Elements 
quVlles  vont  d^poser  comme  ztolitbes;  le  r^sidu  se  trans- 
forme  en  masse  argileuse,  au  sein  de  laquelle  le  manga- 
n^  et  le  fer  se  concr^tionnent  en  nodules  de  peroxyde 
hydrate.  C'est  dans  cetle  bouillie  argileuse  que  les  cris- 
taux  z^olitbiques  doiventse  d^poser;  ^tant  donn^  le  mou- 
Tement  k  peine  sensible  des  eaux,  les  solutions  ne  penvent 
£tre  entratn^es  bien  loin,  comme  c*est  quelquefois  le  cas 
dans  les  malieres  qui  proviennent  de  la  d^mposition 
suba^rienne  des  basaltes.  Ces  cristaux  ne  peovent  s*im- 
planier  sur  cette  vase  sous-marine  comme  ils  le  font  sur 
les  parois  solides  des  rocbes  cristallines :  de  \k  le  caractdre 
special  qu'ils  affectent  d*dtre  termini  sur  tout  leur  pour- 
tour  par  des  face's  cristallines,  ou  de  former  des  agr^ats 
ou  globules  spb^rolithiques  dont  la  surface  est  h^rissee  de 
facettes.  Ce  sont  bien  li  les  traits  propres  de  cristaux 
form&s  dans  des  mati^res  vaseuses  et  qu'on  a  reconnus 
depuis  longtemps  aux  hyacinthes  de  Compostelle,  k  des 
cristaux  de  gypse,  aux  groupes  radios  de  sulfure  de  fer  qui 
ont  cristallisiS  dans  des  conditions  de  milieu  analogues 
i  celles  oili  nous  trouvons  nos  cristaux  microscopiques  de 
phillipsite. 
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AiDsi  la  presence  des  matiires  ^roplives  dont  la  decom- 
position, sous  raclioQ  de  Teau,  donne  naissance  aux 
z^olithes,  la  coexistence  de  ceux-ci  avec  le  r^ida  normal 
de  Pal t^ra lion  des  rocbes  basiques,  Targile  et  les  concre- 
tions fero-manganesif^resy  les  caract^res  sp^ciaux  de  ces 
roicrolitbes  de  pbiliipsite;  en  un  mot,  Tensemble  des  faits 
qne  nous  constatons  sur  le  lit  du  Pacifique,  vient  appuyer 
d'une  maniire  bien  signiflcative  Tinterpretalion  que  nous 
proposoos.  Elle  nous  paratl  donner  une  explication  ade- 
quate de  Torigine  des  cristaux  de  pbiliipsite. 

Cependant  quelques  points,  sur  lesquels  nous  n'avons 
pas  insiste,  pourraienl  etre  soulev^s  contre  cette  maniire  de 
voir.  Nous  allons  examiner  ces  doutes,  qui  se  pr^sentent 
assez  naturellement  d*aillenrs.  On  pent  se  demander  tout 
d'abord  si  les  substances  que  Teau  de  merextrait  des  sili- 
cates des  rocbes  volcaniques,  ne  doivent  pas  se  r^pandre 
par  diffusion  dans  la  masse  oc^anique  et  se  perdre  en 
quelque  sorte  dans  cet  immense  reservoir.  Pour  lever  ce 
doule,  ii  sufiBt  de  tenir  comple,  nous  paratt-il,  d*un  fait  que 
les  recbercbes  oceanograpliiques  r^centes  semblent  avoir 
etabli  :  c'est  qu'aux  grandes  profondeurs  les  eaux  ne 
sobissent  plus  d'une  maniire  sensible  Tinfluence  des  mou- 
vemenls  superficiels,  lescourants,  les  vagues  et  les  marges. 
On  admet  que  les  coucbes  liquides  du  fond  n'^prouvent 
qo*un  mouvement  en  masse  d'une  tr^s  grande  lenleur  et 
qoi  contraste  avec  Tagitation  des  eaux  de  la  surface.  Or, 
nous  avons  dit  que,  pour  la  formation  des  z^olitbes,  il 
soffit  d*une  ean  qui  se  renouvelle  avec  une  grande  len- 
tear;  nous  avons  done  au  fond  du  Pacifique  cette  condi- 
tion qu*on  observe  pour  les  eaux  qui  s'infiltrent  dans  les 
rocbes  subaeriennes  et  y  d^posent  ces  silicates  bydrat^s. 
Giice  k  la  quasi-immobilite  de  Teau  en  contact  avec  les 
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debris  TolcaDiques  et  qai  imbibe  la  bouillie  s&limentaire, 
la  diffusion,  pour  n*dlre  pas  suspendue,  ne  doit  s*op^rer 
dans  les  couches  profondes  de  la  mer  qu*avec  une  leoleur 
telle  qu'elie  perroeltra  aox  ^l^menls  dissous  de  se  d^poser, 
au  moins  en  parlie,  aux  points  oi^  ils  sont  extraits.  L'une 
des  conditions  exigees  pour  la  formation  des  z^olithes,  le 
renouvellement  lent  des  eaux,  est  done  realis^e  an  fond 
des  mors. 

Une  autre  objection  tir^e  de  la  basse  temperature  des 
eaux  aux  grandes  profondeurs  pourrait  £tre  soulev^e.  En 
tenant  compte  de  la  temperature  des  coucbes  inferieures 
de  Toc^an,  qui  oscille  entre  2*  ou  S""  au-dessus  ou  au- 
dessous  de  z^ro,  on  pourrait  penser  que  ces  conditions 
tbermiques  sont  incompatibles  avec  la  cristallisation  de 
ces  z^olithes.  On  a  admis  g^neralement  que  ces  min^raux 
r^clamaient,  pour  leur  formation,  des  eaux  de  temperature 
eiev^e;  mais  qu*ils  puissent  se  produire  sans  exiger  une 
grande  chaleur,  c*est  ce  que  nous  prouvent  les  zeolitbes 
de  Plombi^res  et  d'ailleurs;  nous  avons  vu  qu'ils  s'y 
developpent  jusqu'^  fleur  de  terre  sous  Taction  d'eaux, 
tbermales  it  vrai  dire,  mais  dont  la  temperature  s'ei^ve 
&  peine  au-dessus  de  40**.  On  est  loin,  dans  ce  cas, 
des  haules  temperatures  que  I'on  avait  hypothetiquement 
invoquees  pour  expliquer  le  dep6t  de  toutes  les  matieres 
zeolithiques. 

A  en  juger  par  les  effets  qui  se  sont  produits  k  Plombieres 
avec  des  eaux  si  pen  chaudes,  durant  Tespace  relativement 
court  qui  nous  separe  de  la  periode  romaine,  on  peut 
compreudre  comment,  k  des  temperatures  meme  notable- 
ment  plus  basses,  des  pbenomines  analogues  peuvent  se 
produire  si  Ton  fait  entrer  en  ligne  de  compte,  comme 
nous  sommes  d'ailleurs  en  droit  de  le  faire,  la  grande 
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all^rabilit^  des  silicates  basiques  et  T^tat  de  division 
extreme  oil  nous  les  trouvons  sur  IS  fond  du  PaciOqoe. 

Ce  que  des  eaux  h  peine  ^chaufl^es,  comme  celles  des 
sources,  peuveot  r^aliser,  les  eaux  marines  le  r^aliseront 
aussi  dans  une  certaine  mesure,  sur  taut  si  Ton  doit 
accorder  au  temps  d*agir  comme  facteur  dans  ces  reactions 
qui  ne  se  traduisenl,  du  roste,  que  par  la  formation  de 
cristaux  minuscules  dont  la  taille  exc^de  k  peine  quelques 
fractions  de  millimetre. 

Ajoutons  qu'il  serait  facile  de  prouver  que,  dans  la 
d^omposition  d*nn  grand  nombre  de  roches  et  le  d£p6t 
des  zeolilhes  sous  Tinfluence  de  Teau,  celle-ci  n*a  pu 
agir  quk  une  temperature  relativement  pen  eiev^e.  On 
concoil  facilement  que  si  une  eau  k  peine  min^ralisee, 
comme  celle  de  Plombiires,  suffit  pour  attaquer  des  sub- 
stances comme  la  briqne  et  le  b^ton  et  pour  y  provoquer  la 
formation  des  z^olithes  et  d*autres  espices,  la  calc^doine, 
Topale,  etc.,  Teau  de  mer  pent  exercer  une  action  ana- 
logue sur  les  silicates  naturels  qu'elle  baigne.  Si  Ton  doit 
admettre  que  Teau  m^teorique  suffit  k  decomposer  les 
rocbes,  tout  nous  indique  que  Teau  de  mer  charg^e  de  ses 
sets  doit  attaque^  les  matidres  min^rales  qu'elle  p^netre. 
On  sait  que  Teau,  en  contact  avec  des  silicates  alcalins 
finement  pulverises,  ne  tarde  pas  k  donner  elle-meme  une 
reaction  alcaline,  et  que  des  lors  elle  pent  agir  k  la  faveur 
de  Talcali  qu'elle  renferme.  A  cette  action  des  eaux  peut 
encore  s*ajouter  celle,  bien  plus  energique,  quoique  plus 
localisee,  des  exhalaisons  acides,  qui  forment  le  cortege 
habituel  des  manifestations  volcaniques  dont  les  regions 
sous*marines  du  Pacifique  doivent  avoir  ete  bien  souvent 
le  theatre. 

Peut-etre  le  rdle  considerable  que  jouent  ces  zeolithes 
dans  les  sediments  oceaniques,  les  grandes  etendues  recou- 
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vertes  par  ces  formatioDs,  pourraient-ils  £tre  regard^ 
comma  inconciliables  &vec  rinterpr^tatioo  que  ooos  avons 
doDn^e. 

Pour  lever  ce  doate,  rappelons  ce  qae  noas  montre 
Tesploration  g^logique  du  grand  massif  du  Dekkan,  ojk, 
sur  plus  de  300,000  kilometres  carr^s,s'6lalent  des  couches 
horizontales  de  roches  basalliques,  dont  la  puissance  totale 
peut  aUeindre  800  mitres.  Ces  nappes  de  lave  et  ces  tufs, 
traverses  par  le  chemin  de  fer  de  Bombay  k  Nagpoar  sor 
plus  de  800  kilometres,  se  monlrent  partout  pitris  de 
crislaux  de  ztolilhes  d'une  dimension  incomparablemenl 
sup^rieure  i  tout  ce  qu*on  connalL  Non  seulement  ces 
min^raux  associ^s  k  des  produits  de  la  famille  des  quartz 
s'y  montrent  dans  les  giodes,  mais  les  roches  sont  comoae 
iraversees  dans  tons  les  sens  par  des  tubuiurcs  longues, 
cylindriques,  verticales  et  remplies  de  z^olitbes  (1).  Je 
pourrais  encore  rappeler  les  z^olithes  des  massifs  du 
Groenland,  du  Lac  Sup^rieur;  mais  ce  que  je  viens  de  dire 
suffit  k  montrer  quelles  vastes  proportions  peul  prendre  k 
la  surface  du  globe  la  formation  de  ces  min^raux. 

En  resume,  nous  aurions  done  dans  les  s^iments  du 
Pacifique  une  repetition,  sur  une  plus  grande  echelle^des 
phenomenes  que  nous  montrent  les  massifs  volcaniques 
subaeriens;  nous  y  constaterions  les  mimes  effets  de 
decomposition,  qui  se  traduisent  par  la  transformation  d^un 
silicate  basique  d*origine  ignee  en  un  silicate  cristallis6 
acide  d'alumine,  de  chaux  et  d*alcali,  et  en  un  residu  plus 
basique  et  insoluble,  ricbe  en  oxyde  de  fer  el  de  manganise, 
qui  forme  Vargile  rouge  el  les  nodules  ferromanganesifires. 

(1)  Oaiibr]£,  Lcm  eaux  souterraincM  aux  epoques  anciennea,  p.  16. 
Paris,  4887. 
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Determifialion  des  variations  que  le  coefficient  de  difftt^ 
sion  eprotive  avec  la  temperature  pour  des  liquides 
differenls  de  I'eau;  par  P.  De  Heen,  membre  de  TAca- 
demie. 

Mousavoos  £tudi^,  dans  un  travail  ant^rieur,  les  vaua- 
tions  que  le  coefficient  de  diffusion  ^prouve  avec  la  tem- 
p^ratore  lorsque  Ton  opere  sur  des  solutions  aqueuses  (*). 

Ces  recherches  nous  ont  permis  d'^lablir,  k  tilre  de 
loi'limite,  que  la  variation  du  coefficient  de  diffusion  avec 
la  temperature  ne  depend  pas  de  la  nature  du  sel  dissous, 
mais  depend  uniqueooent  de  la  nature  du  liquide.  Cette 
loi  ne  doit  ^videmment  £tre  consid^r^e  que  comme  unc 
ioi-limite  susceptible  de  subir  des  hearts  plus  ou  moins 
sensibles,  lorsque  la  constitution  de  la  solution  saline  varie 
d*uoe  oaanidre  plus  ou  moins  appreciable  par  suite  de 
raccroissement  de  temperature.  Les  hearts  dus  k  cette 
dissociation  physique  seront  evidemment  d'antant  plus 
considerables  que  Ton  operera  k  une  temperature  plus 
eievee.  De  plus,  cette  loi  implique  Temploi  de  solutions 
ioBoiment  diloees,  condition .  dont  on  pent  s'approcher 
sans  pouvoir  la  realiser  compietement. 

On  doit  k  M.  Voigtiander  ('*)  un  travail  remarquable  sur 
le  sojet  qui  nous  occupe  et  qui  verifie  pleinement  la  loi 
qoe  Dous  avions  formuiee.  Ce  pfaysicien  a  determine  le 


(')  BuU.  de  CAcad.  roy.  de  Belgique,  3<  s^rie,  t.  VIM,  I88i. 
(**)  Zeitsehrift  fUr  PhysikaHsche  Chemie,  p.  316,  1889. 
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coefficienl  de  variation  a^,  a^,  lorsque  les  temperatures 
varient  rcspectivement  de  0"  &  20''  et  de  20""  ik  40*. 
Voici  les  r^sultats  qu'il  a  obteous  : 


SUBSTANCES  EN  SOLUTION. 

^i- 

JC,. 

Actde  formique 

Acide  ac^tique 

Acide  propionique  ....... 

Acide  butyrique 

Acide  oxalique 

Acide  sulfurique. 

Oxyde  de  potassium 

Oxyde  de  sodium 

Oxyde  d'ammoniaque 

Oxyde  de  lithium 

Oxyde  de  baryum 

Oxyde  de  strontium 

Oxyde  de  calcium 

Chlorure  de  calcium  ...... 

Chlorure  de  sodium 

Chlorure  d'ammoniaque 

Chlorure  de  magnesium 

Chlorure  de  baryum 

Chlorure  de  nickel 

Chlorure  de  cobalt 

0,0228 
0,0245 
0,0261 
0,0256 
0,0242 
0,0236 

0,0209 

0,0195 

0,023 

0,0239 

0,0224 

0,0229 

0,0237 

0,0219 

0,0243 

0,0236 

0,024 

0,0232 

0,0231 

0,0232 

0,0306 
0,0326 
0,0353 
0,0385 
0,0322 
0,0330 

0,026 
0,024 

0,0295 
0,0291 
0,0297 
0,0280 

0,0279 
0,0332 
0,0314 
0,0346 
0,0306 
0,0322 
0,0304 

II  r^ulte  de  ce  tableau  que  le  coefficient  de  variation 
est  sensiblement  le  mSme  pour  tous  les  corps  dissous, 
lorsque  Ton  opi&re  k  des  temperatures  peu  eiev^es,  de 
mani^re  k  ne  pas  modifier  sensiblement  la  constitution  de 
la  solution. 
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Eo  nous  basant  sar  cette  loi,  dous  oous  sommea  propose 
de  determiner  le  coefficient  de  variation  qui  earact^rise  des 
liquides  de  diverses  natures. 

L'appareil  doni  nous  avons  fait  usage  se  compose  de  la 
covelle  plate  A,  que  nous  avons  dterite  anl^rieorement, 
dans  laquelle  on  introduit  le  liquide  rorlemeni  colore  i 
I'aide  d'nne  substance  convenable.  Cetle  cuvette  est  sup- 
port^ par  quatre  crochets  en  verre  sondes  an  tube  f, 
lequel  est  traverse  sur  toute  sa  longueur  par  un  tube  f. 


Fie.  1.  Appirdl  n  >^  de  It  gnudenr  d'axteaiiciD, 

Celai-ci  porte  h  sa  partie  iof^rieure  one  clocbe  e,  i  I'aide 
de  laquelle  on  pent  recouvrir  ou  d^couvrir  k  volont£ 
I'orifice  o. 
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L'appareil  peut  £tre  dispose  dans  uoe  ^tuve  i  eau  daos 
laquelle  oo  peut  r^aliser  ane  temperature  constaute  ao 
moycD  d'uu  r^ulaleur  d'^coulemeDt  du  gaz.  Deus  glaces 
convenablementdispos^espenueUeDtd'observerla  marcbe 
de  la  diffuBioD. 


Fig.  3.  ColorimUre  ■/*  ^  1>  graodcnr  d'ei^cutlon. 


Afin  d'exp^rimenter,  la  cuvette  A,  renfermant  le  liquide 
color^,  est  d'abord  port^  k  la  temperature  A  laquelle  on 
se  propose  d'op^rer,  en  la  plongeant  jusqu'au  niveau  de 
la  tubuliire  dans  uo  bain  convenable.  L'excis  de  liquide 
s'^coule  ou  est  enlev^  avec  du  papier  buvard. 

La  cuvette  est  ensuite  suspendue  auz  crochets  en  verre, 
I'oriGce  est  reconvert  par  la  clocbe  c,  et  le  tout  est 
iDtrodult  dans  I'^prouvelte  renfermant  le  liquide  par. 
Celle-ci  est  amende  it  la  temp^ralare  de  Top^ratioD  et  le 
tout  est  dispose  dans  I'^luve  E.  On  relive  ta  ctoche  c  et  la 
diffusion  commence.  Lorsque  Ton  reconnalt  que  le  liquide 
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renferm^  dans  T^prouvetle  est  sufBsammeDt  coior^,  on 
abaisse  la  cloche  et  on  retire  le  liquide. 

Afin  de  d^duire  de  ces  observations  le  rapport  des 
coefficients  de  diffusion  pour  diverses  temperatures,  on 
compare  les  quantit^s  de  substances  colorantes  qui  ont 
passe  de  Tampoule  dans  T^prouvette.  A  cet  effet,  les 
liqoides  k  comparer  sont  introduits  dans  les  tubes  T,  T', 
gradute  en  millimetres.  Ceux-ci  sont  d^pos^s  sur  une 
glace  G,  support^e  par  deux  supports  a,  a',  sous  lesquels 
CD  dispose  une  feuille  de  papier  blanc  convenablement 
dclair^e.  Cela  ^tant,  les  hauteurs  h  et  A'  des  liquides  k 
cooiparer  sont  r^l^es  de  telle  mani^re  que  le  papier  blanc 
paraisse  ^galement  colore.  Les  rayons  lumineux  ^manant 
da  papier  auront  done  rencontr^  un  m£me  nombre  de 
particules  colorantes  dans  les  deux  tubes. 

Si  Ton  repr^sente  par  c  et  par  c'  les  concentrations  en 
T  el  en  T',  c'est-i-dire  les  quantit^s  de  substances  renfer- 
m^es  dans  Punit^  de  volume,  nous  pourrons  ^crire 

Quant  aux  quantit^s  de  substance  q  et  q'  qui  auront 
pass^  dans  le  liquide  de  I'^prouvette,  elles  seront  propor- 
tionnelles  aux  volumes  V  et  V  de  liquide  employes,  et  k  la 
eoDcentration  de  ceux-ci. 

Nous  aurons : 

q  _c\       A'  V 
S"*"*  s£kib,  tomb  XIX.  14 


^ 
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Cela  ^tant,  si  nous  repr^sentons  par  k  el  k!  les  coeffi- 
cieDls  de  diffusion,  nousaurons  : 

t  el  /'  repr^senlent  les  temps  de  I'op^ratioD  ou  encore 

k  _  h'\t' 

^^^ k'~Wt' 

Od  sail  que,  d'apr^s  la  loi  de  Fick,  les  quanliles  de 
substance  qui  passenlsont  proportionnellesi  la  difTSrence 
de  concentration  de  part  et  d'aulre  de  la  couche  k  travers 
laquelle  se  produit  le  ph^nom^ne,  ou  encore  ^  la  simple 
concentration,  ainsi  que  nous  Tavons  admis  dans  la  Tor- 
mule  (1),  si  Ton  consid^re  la  concentration  du  liquide 
ambiant  comme  nulle  ou  negligeable. 

Dans  ce  qui  pr^c&de,  nous  avons  suppose  que  la  concen- 
tration du  liquide  contenu  en  A  est  constante.  Mais,  en 
r^alit^,  11  n'en  est  pas  absolument  ainsi,  car,  lorsque  la 
temperature  s'dl^ve,  le  liquide  se  dilate  et  par  suite  le 
nombre  de  molecules  colorantes  renfermees  dans  Tunit^ 
de  volume  diminue.  II  r^sulte  de  cetle  consideration  que 
le  coefficient  de  diffusion  crott  plus  rapidement  avec  la 
temperature  que  la  formule  ne  Tindique.  Si  nous  repr^- 
sentons  par  Vj  et  Vj,  les  volumes  d'une  masse  donn^e  de 
liquide  aux  temperatures  T  et  T',  la  formule  corrigee  devra 
s'ecrire  : 

k  =  *•  '''^''"^ 

IVx  ^^  njf 


h\'tv 


T» 


Voici  les  resullats  que  nous  avons  obtenus,  en  regard 
desquels  nous  avons  inscrit  les  valeurs  de  -,  >?  reprd- 


r 


/ ' 
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sentant  le  frotlemeDt  iDldrieur  du  liquide,  obteoa  k  Taide 
dc  la  Vitesse  d^^couiement  par  des  tubes  capillaires. 

Xyltne. 


r 


SUBSTANCES  COLOKARTeS 

employ^. 


TCMPfiRATURE. 


VALEDR 

du  coefficient  de 

diffusion 

A-. 


VALEUR  DB 


Orcanette 


Orcaneite 


Cosine  et  orcanette . 


10 
30 
50 
70 
90 

Benzine. 

40 
30 
50 
60 


4,00 
1,60 
2,20 

a,50 


4,00 
4,65 
3,35 
2,70 


Alcool  Ahylique  (*). 


10 
30 
50 
70 


4,00 
4,90 
2,90 
4,40 


4,000 
4,132 
4,245 
4:366 
4,457 


4,000 
4,460 
4,325 
4,400 


4,000 
4^48 
4,662 
2,043 


O  Let  obterrationt  effeetaeea  a  I'aide  de  roreaDette  ne  peureot  pat  se 
fairc  a  dca  temperatures  depauant  40*  a  80*.  Cette  mati^re  t*allere  dao.« 
I'alcool  a  des  temperatures  superieures. 
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SUBSTANCES  COLORAKTES 

employees. 


TEMPfeRATUhE. 


TALEUR 

du  coeflScient  de 

diffusion 

k. 


TALEUR  DE 

i 

_  • 


Orcanette,  Cosine 


Orcanette 


lode 


Alcool  amylique. 


iO 
30 
50 
70 
90 


i,0 
%9 
5^ 
9,0 
13,9 


Bmzoate  d'amyle. 


iO 
30 
50 
70 
90 


4,00 
^4 
3,&1 
5,04 
6,61 


StUfure  de  carhone. 


10 

1,00 

1,000 

30 

2,05 

1,084 

40 

2,62 

1,121 

1,00 
1,83 
2,95 
3,93 
5,26 


1,00 
1,66 
2,51 
3,77 
4,90 


Ces  r^sultals  nous  permetlent  de  conclure  qu'on  pent 
affirmer,  d'une  maniire  g^n^rale,  que  le  coefBcieni  de 
diffusion  varie  le  plus  rapidement  pour  les  liquides  dont 
le  frottement  interieur  ^prouve  ^galement  la  variation  la 
plus  rapide. 


r 
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CependaDt,  il  y  a  lieu  de  remarqaer  qae  le  frottement 
JDt^rieur  et  le  coeflScient  de  diffusion  ne  varienl  pas  de  la 
oi^fDe  maui^re  pour  ces  liquides,  ainsi  que  cela  se  passe 
pour  Teau.  Pour  ee  liquide,  on  pent  poser  sensible- 
meni  ke=»-  ei  il  ^lait  ais^  de  rendre  compte  de  ceile 
relation  en  admeUant  que  la  vilessedes  molecules  U  est 
proportionnelle  k  la  temperature  absolue  T,  en  raison 
inverse  du  frottement  int^rieur  >]  et  en  raison  inverse  de 
la  surface  que  pr^sente  la  molecule,  ce  dernier  terme 
D*ayant  du  reste  qu'une  importance  secondaire,  altendu 
qo'il  varie  trte  lentement  avec  la  temperature  (*). 

Les  observations  que  nous  venons  d'effectuer  ne  nous 
permettent  plus  d'admettre  une  relation  aussi  simple, 
inais  elles  nous  obligent  d'^crire  d'une  maniire  beaucoup 
plus  gen^rale 

T 


U=: 


i>VW' 


f  (n)  repr^entant  une  fonction  du  frottement  int^rieur. 

Des  experiences  que  nous  avons  entreprises  en  1878  (*') 
Dous  permettent  de  jeler  un  certain  jour  sur  la  nature 
de  cette  fonction.  Nous  avions  tente  k  cette  6poque  de 
determiner  le  frottement  int^rieur  des  liquides  en  compa- 
rant  les  viiesses  uniformes  avec  lesquelles  de  petites 
spheres  de  verre  se  mouvaient  dans  divers  liquides,  sous 
Taction  de  la  pesanteur.  Ces  rechercbes  nous  avaient 


(*}  Becfterehes  sur  la  phyfiqw  comparie  et  la  theorie  des  liquides, 
GaathierViUars,  4888. 
(**)  Bull.  d$  VAcad.  ray.  de  Belgique,  2«  s^rie,  t.  XLV,  1878. 
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iDonlr6  que  les  vitesses  de  ces  petits  corps  n'^taient  pas 
ioversement  proportion oelles  aa  frottemeot  iot^riear  du 
liquide,  mais  que  les  quantil^s  p  inversement  propor- 
tiounelies  k  ces  vitesses  ^taieut  ^alemeut  une  fonctioD 
complete  du  frotlement  iut^rieur.  De  plus,  lorsque  Ton 
passait  d'un  liquide  k  ud  autre,  ou  encore  si  Ton  faisait 
varier  la  temperature  d'un  m^me  liquide,  la  variation  de  p 
^tait  d*autanl  plus  rapide  que  les  spheres  employees  avaieoi 
des  dimensions  plus  petites. 

Si  nous  comparons  les  molecules  qui  se  diffusent  aux 
pelites  spheres  de  verre  que  nous  venous  de  consid^rer. 
Taction  de  la  pesanteur  sera  simplement  remplac^e  par  les 
actions  calorifiques,  et  la  variation  de  la  vitesse  de  ces 
molecules  avec  la  temperature  ne  d^pendra  pas  seulement 
du  Trottement  inierieur,  mais  encore  du  volume  des 
molecules  liquidog^niques  qui  constituent  le  liquide.  De 
plus,  toutes  choses  etant  6gales,  la  variation  du  coefficient 
de  diffusion  avec  la  temperature  sera  la  plus  rapide  pour 
les  liquides  dont  les  molecules  liquidogeniques  sont  les 
plus  petites. 

II  est  probable  qu'il  faut  attribuer  k  ce  Tait  la  variation 
relalivement  rapide  du  coefficient  de  diffusion  du  sulfure 
de  carbone,  alors  m^me  que  son  frottement  interieur 
ne  varie  que  irSs  lentement.  Au  contraire,  Teau  serait 
compos^e  de  molecules  liquidogeniques  pr^sentant  un 
volume  tr^s  considerable,  ainsi  que  cela  est,  en-  general, 
admis  par  les  chimistes  et  par  les  physiciens. 

On  peut  esperer  que  ces  considerations  permettront  un 
jour  d'etablir  les  rapports  qui  existent  entre  les  volumes 
des  molecules  qui  constituent  les  divers  liquides. 
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SdR  la  nature   DE   la  MATIJ^RE  POLARISANTE   DV   MARC   DE 

BETTERAVE  £puisfi  A  L*ALGOOL.  —  Pouvoir  votaloire 
des  malieres  pectiques;  par  L  Chevron  el  A.  Droixhe^ 
k  Gembloux. 

Od  sail  que  lorsqu'on  traite  par  Teau  chaiide  la  r&pure 
de  betleraves  ^puis^e  i  ralcool,  on  obtient  un  exlrait  qui 
polarise.  Quoique  Fr^my,  dans  son  travail  classique  sur  les 
matiires  pecliques,  ait  ^crit  que  celles-ei  ^(aient  sans 
action  sur  la  lumi^re  polaris^e.  Tun  de  nous,  dans  une 
s^rie  d*arlieles  qui  parurent  dans  la  Sucrerie  beige  (1), 
annon^  que  Taction  polarisante  de  I'extrait  aqueux  du 
marc  de  betterave  ^tait  due  k  la  pectine.  Nous  venous 
apporter  les  preuves  d^tailMes  de  cette  afBrmalion. 

Pour  obtenir,  en  quantity  suffisanle  pour  les  essais,  celle 
matiire  polarisante  du  marc,  nous  Tavons  pr^par^e  de  la 
manidre  suivante  : 

De  la  r&pure  de  betteraves  a  6i6  press^e  ^nergiquement 
pour  en  extraire  la  majeure  partie  du  jus.  On  a  ddbarrass^ 
ie  marc  du  jus  sucr6  que  la  pression  n*a  pu  expulser,  en  le 
faisant  dig^rer  avec  de  Talcool  dans  une  grande  ^prouvette 
d*nne  contenance  de  4  a  5  litres  et  munie  d'une  tubulure 
iofiSrieure  pour  le  soutirage  du  liquide.  L'alcool  a  &i6 
renouvel^  jusqu*^  ce  que  le  liquide  soutir^  ne  polarisSit 


(1)  l«>'8epteinbrc  1887,  {•'  mars  I8H8,  dccembre  4888. 
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plus.  Ce  r^ultal  a  6i&  alleint  aprte  six  ou  sept  operations. 
Le  marc,  apr^  ^gouttage  et  ^vaporatioD  de  Talcool  k  Pair 
libre,  a  6i6  traits  par  Teaii  et  la  chaleur.  Aprte  an  certain 
temps  d'^bullilion,  on  a  fillr^  et  le  liquide  a  ^l^  addilionn^ 
d'aleooi  k  94-95**  G.  L.,  qui  y  a  determine  un  pr^cipit^ 
g^latineux.  Ce  pr^cipit^  a  ^t^  recueilli  sur  un  fillre  el  iav6 
k  Talcool  k  80-85"*  G.  L.  Avant  de  soumettre  celle  matiire 
k  {'analyse,  nous  Tavons  redissoute  dans  Teau,  puis  repre- 
cipil^e  par  Falcool.  Afin  d*obtenir  une  pectine  laissant 
moins  de  cendres  k  Tincin^ration,  nous  avons,  dans 
quelques  preparations,  aciduie  la  solution  aqueuse  par 
HCI  avant  de  la  pr^cipiter  par  Talcool.  Yoici  les  r^sultats 
de  Tanalyse  de  trois  echantillons  s^ch^s  k  100*,  provenant 
de  preparations  diff!§renles : 


1. 

(Solution  aqueuse 

non  acidul^e 

aYant  precipitation.) 


II. 

(Solution  aqueuse 

acidulte 

ayant  precipitation.) 


in. 

(Solution  aqueuse 

aciduUe 

avant  precipitation) 


Mati^ .    . 


Obtenu: 


0,573 


Matiere . 


Obtenu : 


M805 


Mati^re . 


Obtenu : 


Cendres.   .    .    0,059  (a) 


H«0.    .    .    .    0,271 


CO"  ...    .    0,810 


Cendres     .    .    0,008  (a) 


H«0  .    .    .    .    0,838 


CO*  ...    .    0,739 


.    0,691 


Cendres.    .    .    0,017  ;a) 


H«0.    .    .    .    0,3405 


CO*.    .    .    .    1,0025 


(a)  Les  cendres  donnaient  les  react  ions  du  Fe  —  CaO  —  PbH)*  —  K*0. 
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De  Ik,  la  composition  cent^imale  de  la  mali^re  privee 
de  cendres  : 


H 5,86 

C 412,98 

0 M,16 


400,00 


H 5,60 

C 42,66 

0 51,75 


400,00 


H 
C 
0 


5,6i 
42,99 
51,40 


400,00 


L'analyse  de  deux  ^chaDlillons  de  pecline  de  caroUe, 
que  nous  avous  pr^par^  suivant  les  indicatious  de 
Fr^my  (1),  dous  a  donn^  sensiblement  les  lu^mes 
resultats : 


Miti^re 0,674 

Oblenu : 

Cendres 0,012  (a) 

H«0 0,355 

CO* 4,0245 


Mati^re 0^656 

Obtenu : 

Cendres 0,0065  (a) 

B*0 0,3485 

CO* 4,0075 


{a)  Les  eeDdres  eontenaient  Fe  ->  CaO  —  Ph^O'  -  K«0. 


(t)  PaiMY.  Chimie  des  vSyetaux  (Encyclopedic  dc  Fr^my),  p.  42. 
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La  maliSre  priv^ede  cendres  a  done  la  composilion  : 


H 3,98 

C 42,i8 

0 51,74 

100,00 


H 8,45 

C 42,3i 

0 52,24 


400,00 


Toutes  ces  analyses  ont  ^t^  effeclu^es  par  la  m^thode  de 
Schloesing  (1),  avec  celle  diffi^rence,  qu'au  lieu  de  recoeillir 
CO^  k  Tetal  gazeiix,  nous  Tavons  absorb^  dans  des  tubes 
k  potasse. 

On  verra  plus  bas  que  la  pectine  de  carotle  a  un  pou- 
voir  rotatoire  de  3,75,  celui  du  saccharose  ^tanl  1.  Nous 
avons  trouv^  que  la  pectine  du  marc  de  betlerave  avait  le 
m£me  pouvoir  (3,75). 

T)n  sait  que  la  pectine  se  transforme  en  acide  pectique 
au  contact  des  bases.  La  formation  de  cet  acide  est  carac- 
t^ristique  et  dissipe  tout  doute  sur  la  nature  dela  substance 
qui  le  fournit.  Cette  propri^t^  est  presentee  par  la  matiire 
g^latineuse  du  marc  de  betlerave.  Ajoulojns  k  une  solu- 
tion de  cette  mati^re  un  pen  de  potasse,  de  sonde  ou 
d'ammoniaque;  acidulous  ensuite  par  HCI,  nous  obtenons 
un  pr^cipit^  g^latineux. 

L'action  de  la  potasse  et  de  la  sonde  est  instantan^; 
celle  de  Fammoniaque  exige  quelques  heures.  Le  lait  de 


(I)  Decrite  dans  le   Traiti  d'analyse  des  matikres  agrteo!e»;  par 
M.  Grandcau,  page  13,  2*  edition,  1883. 


r 
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chaux  et  Teau  de  baryte,  k  la  temperature  ordinaire, 
donnent  Ilea  k  un  pectate  insoluble  d*oii  HCI  isole  Tacide 
pectique.  L'emploi  de  la  baryte  nous  a  paru  parliculi^- 
rement  commode  pour  ex^cuter  celte  transformation. 
A  la  solution  de  la  mati^re  on  ajoute  un  excis  d*eau  de 
baryte,  comme  Tindique  Fr^my.  II  se  forme  imm^diate- 
ment  un  volumineux  pr^ipit^  g^latineux.  Ponr  ^viter  la 
carbonation  de  Peau  de  baryte  en  excte,  nous  faisons  la 
precipitation  dans  un  bocal  de  collection  qui  est  ensuite 
bouche.  Apr^s  qnelques  heures,  le  pr^cipit^  est  separ^  et 
lave  k  Teau.  On  le  d^tache  du  fiUre,  le  met  en  suspension 
dans  Teau  et  le  traite  par  HCI  en  exc^s,  qui  met  en  liberty 
Tacide  g^latineux.  Celui-ci  est  jel^  sur  un  fillre  et  lav^  k 
Talcool  i  40*  G.  L,  jusqu*i  disparilion  de  la  reaction  du 
chlore  (1). 

Le  produit  pr^sente  les  reactions  suivantes  : 

1*  Soluble  imm^dialement  et  k  froid  dans  quelques 
gouttes  de  KHO  ou  NaHO,  d*oii  HCI  le  pr^cipite  en  gel^e ; 

2*  Se  dissout  imm^diatement  et  k  froid  dans  AzH'; 

Cette  solution  doune : 

a.  Par  HCI  une  gelee  iransparente. 

6.  Par  Teau  de  baryte  ou  BaCI^  un  sel  de  baryuro  g6la- 
tineux. 


(I)  Nous  suivons  la  mdme  marchc  pour  doser  Tacide  pectique, 
proTcnant  d^in  poids  determine  dc  pectinc,  avec  cette  difference  que, 
poar  ne  pas  fairc  de  pertes  (l'enI6veinent  integral  du  pectate  dc 
barynm  da  filtre  ^tant  difficile  et  Tacidc  pectique  n'etant  pas  com- 
pletemcDt  insoluble  dans  Pean),  nous  decomposons  le  pectate  par  HCI 
dans  Ic  liquide  m6fnc  ou  il  s'est  pr^cipit^,  et  nous  ajoutons  un  volume 
d^alcool  a  9i*  G.  L.  L*acide  pectique  ainsi  s^pare  est  jet^  sur  un  filtre 
tare,  dessech^  a  400*  C,  etc. 
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c.  Par  Teaa  de  chaux  ou  CaCI^  uq  sel  de  calcium  g^la- 
tineux ; 

S""  Se  dissoutfacileinent^  froid  dans  I'oxalale  d*aromo- 
niaque  (solulion  k  5  Vo);  HCI  ou  Falcool  le  pr^cipite;  . 

A"*  Se  dissout  dans  le  citrate  d*ammoniaque;  HCI  ou 
Talcool  le  prdcipite. 

Ce  sont  \k  les  caract^res  bien  connus  de  Tacide  peclique. 
Nous  en  avoos  Irouv^  un  nouveau  :  un  pouvoir  rotatoire 
^nergique  et  6gal  k  5,88,  celui  du  saccharose  ^laut  1.  On 
verra  plus  bas  que  I'acide  pectique  polarise  quelle  que 
sojt  son  origine,  et  que  son  pouvoir  rotatoire  est  tr^s  voi- 
sin  de  ce  chiffre.  On  a  trouv^  3,95  pour  Tacide  pectique 
de  caroite  et  3,82  pour  celui  de  poire.  Les  differences 
rentrent  dans  Tordre  des  erreufs  d'observation. 

En  outre,  comme  le  niontrent  les  essais  suivants,  la 
capacity  de  saturation,  pour  le  baryum  et  le  plomb,  de 
Tacide  g^latineux  d^riv^  de  la  pectine  de  betlerave,  est  la 
m&me  que  celle  de  Tacide  pectique  d£riv6  de  la  pectine 
de  carotte. 


Pectate  de  baryum  prepare  en  irailant  par 
le  pectate  (Tammoniaque, 


BaCI« 


Matiftre  stebte  4  iOO«    .    . 

Carbonate  de  baryum  obienu 
apr^s  incin^raiion .    .    . 

D'oCi   BaO   pour  cent  de 
matiire  employ^.    .    . 


De  betterave. 


I. 


II. 


De  carotte. 


II. 


o!6085 


36^ 


0,9S6 

0,IS305 

0,:^ 

0,183 

27,33 

26,79 

jr. 

0,1835 


0,0645 
27,39 
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Pectate  de  plomb  prepare  en  precipitant,  par  Vacetate 
neutre  de  plomb,  une  solution  de  pectate  d'ammoniaque 
qui  avait  ete  chauffee  au  bain-marie  pour  dissiper  toute 
odeur  d*ammoniaque;  cette  solution  rougissait  legere^ 
ment  le  papier  de  toumesoL 


Mttiire  sdebde  4  iOOe 

De  bettera?e. 

De  earotte. 

IP- 

0.4425 

jr. 

0,3475 

Sulfate  de  plomb  obtenu  apr^s  altaqoe 
par  SO«H'>  et  la  chaleur/  .... 

03445 

0,194 

D'oii  PbO  poor  cent  de  mali&re  em- 
ployto 

40 

41 

Les  propri^l^  chimiqoes,  le  pouvoir  rotaloire,  la  capa- 
city de  saluratioD,  itablissent  done  que  Tacide  g^lalineux, 
d^riv^  de  la  mati^re  polarisante  du  marc  de  belterave,  est 
bien  Tacide  pectique.  II  en  r^suUe  que  la  nature  peclique 
de  cette  mati^re  polarisante  est  nettement  demontr^e.  II 
nous  paratt  n^cessaire  de  relever  une  erreur  dans  laquelle 
soDt  tomb^es  certaines  personnes,  relativement  h  Fexpli- 
cation  de  ce  fait  que  Tancienne  m^thode  d*analyse  de  la 
belterave  (dosage  du  sucre  dans  le  jus  extrait  par  pression 
61  emploi  du  coeflicient  0,95)  fournit  un  r^sultat  plus 
6le\&  que  la  m^thode  directe  k  Talcool.  On  a  dit  (1)  que 


(I)  NoUmment  M.  Pctcrmann,  dans  les  Bulletiru  de  I'Acadimie 
rwfolede  Belgique,  3«8^rie,  t.  XIII,  n^  6,  1887,  pages  816.852-8»3. 
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r^cart  ^tait  dii  k  {'existence,  dans  le  jus  de  pression,  de 
mati^res  polarisantes  aulres  que  le  saccharose,  et  Tod 
offrait,  comme  preuve  exp^rimentale,  cette  circonstance 
que  le  marc  de  belterave,  prive  de  sucre,  cede  i  Teau 
chaude  du  non-sucre  aclif  (on  ne  savait  pas  alors  que  ce 
non-sucre  ^tait  de  la  mati^re  peciique).  Celle  th^orie  ne 
r^siste  pas  i  Texamen.  La  mati^re  pectique  du  marc  ne 
passe  pas  k  froid  dans  Teau,  il  faut  le  concours  de  la  cha- 
leur.  II  n'est  done  pas  admissible  qu'elle  passe  dans  le  jus 
exprim6i  Troid  de  la  rapure.  En  fait,  nous  Tavons  recher- 
chee  dans  du  jus  fillr^  pour  dloigner  ies  pulpes  folies,  et 
nous  n'avons  pas  constat^  sa  presence.  La  pecline  se 
trouv&l-elle  m^me  dans  le  jus  de  betlerave,  qu'elle  en 
serait  compl^tement  pr^cipit^e  par  le  sous-acetate  de 
plomby  dont  Temploi  est  indispensable  pour  que  le  jus 
puisse  Sire  polarise.  11  est  done  incontestable  que  le  non- 
sucre  polarisanl  du  marc  n'a  pas  d'influence  sur  Ies  r^ul- 
tats  de  Tanalyse. 

La  veritable  cause  de  TScart  entre  Ies  rSsultats  de  Tan* 
cienne  mSthode  d'analyse  de  la  belterave  et  Ies  mStbodes 
directes  a  6i&  indiquSe  par  nous  il  y  a  plus  de  deux  ans  (1) : 
Quand  on  soumet  de  la  r&pure  de  betteraves  k  la  pressioo, 
il  s'Scoule  un  jus  qui  est  plus  riche  en  sucre  que  le  jus  qui 
reste  dans  la  pulpe  et  qu'on  ne  peut  extraire.  Or,  dans 
I'ancienne  mSthode  d*analyse,  le  chimisle,  n'opSrant  que 
sur  le  jus  extrait,  commet  forcSment  une  erreur  en  plus, 
puisqu'il  dose  le  sucre  dans  un  jus  plus  riche  que  le  jus 
total  contenu  dans  la  ractne. 

Scheibler  qui,  le  premier,  a  extrait  du  marc  de  betterave 


{i)  Sucrerie  beige,  i5  fcvrier  4887. 
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le  non-6Ucre  polarisant,  a  entrevu  ia  nature  chimique  de 
eette  maliire.  Voici  ce  qu'il  dil  sur  ceite  substance  dans  le 
NeuezeiUchrift^  1879,  n""  24,  donl  nous  avons  eu  connais- 
sance  alors  que  le  present  Ira  vail  6lail  d^j^  tr^s  avanc^ : 

c  La  solution  concentr^e  (il  s'agit  de  la  solution  de  ce 
non-sucre)  se  comporte  exactement  comme  la  solution 
g^latineuse  de  gomme  arabique :  elle  est  gluante,  se  laisse 
diificilement  filtrer,  et  je  crus  d'abord  avoir  devant  moi  la 
modiflcation  k  droite  de  Tacide  arabique.  Mais  probable- 
menl  elle  appartient  k  la  classe  des  corps  pectiques,  si 
Texistence  de  telle  classe  parliculiere  est  ii  accepter,  ce  qui 
est  encore  une  question  >.  Scheibler  ne  s'est  par  pr^oc- 
cupe  davantage  de  la  nature  de  cette  matiSre. 

En  parcourant  le  compte  rendu  (1)  des  d^bats  de 
Tassembl^e  g^n^rale  des  fabricants  de  sucre  allemands, 
qui  s*est  tenue.^  Leipzig,  les  28  et  29  mai  1889,  nous 
eonstatons  que  ia  matidre  polarisante  du  marc  de  bette- 
rave  est  encore  Tobjet  des  Etudes  des  sp^cialistes  de  ce 
pays.  D'aprte  MM.  WobI  et  Van  Niessen  (2),  la  mati^re 
g^latioeuse  du  marc  doit  £tre  un  melange  d'arabine  et  de 
galactane.  En  sacchariflant  cette  mali^re  par  Tacide  sulfu-^ 
rique  lis  onr  obtenu  des  cristaux  d'arabinose,  d'oin  la  con- 
clusion qu'elle  contienl  de  Parabine. 

lis  n'ont  pas  obtenu  les  cristaux  de  galactose  que 
M.  le  D'  Lippmann  a  retir^  ant^rieuremenl  des  produits 
du  sucrage  de  ia  m£me  matiere,  mais  ils  sont  d'avis  que  le 
galactose  accoropagne  l*arabinose  parce  que  le  sirop,  dans 


(4)  Insert  dans  le  Zeitsehrift  des   Vereim  fUr  die  Rubenzucker- 
Industrie  des  deuitchen  iieichs,  juin  4889. 
(2)  Pages  696  a  650  du  mdme  recueil. 
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ieqnel  I'arabioose  a  cristallis^,  leur  a  foorni  de  Tacide 
mucique  pap  Toxydation.  L*oblention  du  galactose,  au 
moyeD  de  la  mad^re  gi^latiaeuse,  a  por(^  M.  LippmaDo  k 
coDsid6rer  celle-ci  comme  de  la  galaclaoe. 

II  nous  est  impossible  d^adniettre  la  maDi^re  de  voir  des 
chimistes  allemaods. 

Od  salt,  depuis  plusieurs  ano^es^  que  les  mati^res  pec- 
tiques,  sous  Taction  des  acides  dilu&,  fournissent  do 
galactose  (1). 

Nous  acceplons  done  parfaiteroent  Tassertion  de 
MM.  Wohl  et  Van  Niessen  relativement  k  la  presence  du 
galactose  dans  les  produits  de  saccharificalion  de  la  matidre 
du  marc;  nous  devons  cependant  la  consid^rer  comme 
n'^tant  pas  absolument  justifi^e,  puisque  la  formation 
d'acide  mucique  n*est  pas  caract^ristique  pour  le  galactose. 
En  effet,  M.  Muntz,  en  oxydant  Tarabinose  par  Tacide 
nitrique,  a  obtenu,  comme  avec  le  galactose,  une  produc- 
tion abondante  d*acide  mucique  (2). 

Mais  voici,  centre  la  th6orie  de  MM.  Lippmann,  Wohl 
et  Van  Niessen,  des  arguments  qui  nous  paraissenl 
d^cisifs. 

Si  la  mati^re  g^latineuse  du  marc  est  un  melange 
d'arabine  et  de  galactane,  il  faut  que  ces  substances, 
isol^es  on  en  melange,  puissent  fournir  de  Tacide  pectique. 
Nous  affirmons  que  cette  formation  n*a  pas  lieu. 

Nous  avons  pr^par^  de  Tarabine  en  traitant  la  gomme 
arabique  par  les  moyens  ordinaires  (addition  de  HCI  i  une 

(i)  UuNTZ.  Gomptes  rendus  de  TAcademie  des  sciences,  15  mars 
1886.  —  Armamd  Gautibr.  Cours  de  chimie  organique,  page  310. 

(2)  MuNTz.  Gomptes  rendus  de  I'Academie  des  sciences,  i5  mars 
4886. 
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solution  de  gomme,  puis  precipitation  par  Talcool).  Cette 
arabine,  trait^e  par  ies  alcalis  (polasse,  sonde,  ammo- 
oiaqne)»  n*a  pas  donn6  trace  d*acide  peclique;  elle  n*est 
pas  pr^cipit^e  par  la  cbaux  et  la  baryle.  Or,  nous  avons  dit 
que  ces  deux  dernieres  bases  pr^cipitaienl  la  pecline  du 
marc  de  betlerave,  et  nous  ajouterons  que  le  liquide  filtre 
ne  polarise  plus. 

La  galactane  des  chimistes  allemands  n*est  autre  cbose 
que  la  galactine  que  M.  Miintz  a  fait  connatlre  en  1882  (1). 
Nous  avons  pr^par^  cette  substance  par  le  proc^d^  indiqu^ 
par  ce  chimiste. 

La  galactane  ou  galactine,  trait^e  comme  I'arabine  par 
Ies  bases  alcalines  et  alcalino-terreuses,  n*a  pu  fournir 
d*acide  pectique.  L*eau  de  baryte  la  pr6cipitecompl6tement 
et  le  liquide  filtr^  ne  polarise  plus,  mais  le  precipil^  n'est 
pas  du  pectate  de  baryura,  car  il  sc  dissout  compl^tement 
dans  HCI|  sans  laisser  trace  d*acide  g6latineux. 

Un  dernier  caract^re  di£Krencie  la  pecline  du  marc  de 
betlerave  (ou  de  carol te),  de  I'arabine  el  de  la  galactine 
00  de  leur  melange  :  Tac^tate  de  plomb  neutre  pr^cipite 
completement  la  premiere  (an  point  que  le  liquide  ne 
polarise  plus),  et  est  sans  action  sur  Ies  deux  autres 
matidres.  II  existe  done  des  differences  nombreuses  et 
radtcales  entre  la  pecline  du  marc  de  belterave  et  un 
melange  d*arabine  et  de  galaclane,  et  il  est  surprenant 
que  Tod  ait  pu  penser  k  Pidentite  de  ces  mati^res  (2). 


(1)  Comptcs  rcndus  dc  rAcademio  des  sciences,  45  fcvrier  1882. 

(2)  Dans  le  mdme  complc  rendu  des  seances  dc  Passcmblee  des 
fabricanls  de  socre  allemands,  M.  le  D'  Wohl  (page  G5G)  nous  attri- 
bae  una  opinion  diamdtralement  contraire  a  cclle  que  nous  avons 
cmisc  D'apr^  cc  chimiste,  nous  vcrrions  dans  le  fait  que  la  roati^re 

5"*   S^RlEy   TOMB   XIX.  15 


(  218  ) 

Nous  tenons  k  ajouter  que,  pour  pr^venir  Tobjection 
que  la  mati^re  pectique  du  oaarc  de  beUerave,  obtenue 
eomroe  nous  Tavons  indiqu^^  peut  Stre  un  melange,  nous 
en  avons  d6termin6  le  rendement  en  acide  pectique.  Nous 
avons  obtenu  88  Vod'acide.  La  pectine  de  carotte,  trait^e 
de  la  m£nie  maniSre,  nous  a  donn6  le  m£me  rendement : 
88,88  7o.  Nous  pouvons  done  conclure  que  la  pectine  da 
marc  6tait  pure  ou  du  moins  tout  aussi  pure  que  celle  de 
carotte  pr^par^e  selon  Fr^my. 


POCVOIR   ROTATOIRE   DES  MATI£:RE$  PEGTIQUES. 

Nous  avons  d^termin^  le  pouvoir  rotatoire  de  la  pectine 
de  diffSrentes  origines  et  de  deux  de  ses  d^riv^s :  Tacide 
pectique  et  Tacide  parapectique. 

La  preparation  de  la  pectine  a  l^g^rement  vari^  d*aprte 
la  nature  de  la  matiere  premiere. 

Pour  obtenir  Tacide  pectique,  nous  avons  suivi  le  pro«* 
cede  ^  la  baryte  indiqu^  plus  baut. 

Quant  k  Pacide  parapectique,  on  Tobtient  facilement  en 
soumettant  k  la  temperature  de  r^bullition,  de  Tacide 
pectique  tenu  en  suspension  dans  I'eau.  L'acide  pectique 
se  dissout  peu  k  pen,  passant  k  cette  modification  soluble 
que  Fr^my  a  designee  sous  le  nom  d*acide  parapectique. 

pectique  du  marc  de  betteravc  se  dissout  dans  i*eau  chaudc,  un  argu- 
ment contre  la  metbode  d*analyse  de  ia  betterave  dc  M.  Pellet.  Cest 
le  contre-pied  de  ce  que  nous  avons  eerit  dans  la  Suererie  beige  du 
4*'  septembre  i887.  Le  premier,  en  Belgique,  nous  avons  fait  remar- 
quer  que  la  matiere  polarisante  du  marc  ne  pourrait  influer  snr  la 
polarisation  du  sucre  contenu  dans  le  jus  obtenu  a  cbaud,  dtant 
precipitee  par  le  sou&-acetalc  de  plomb  employe  a  la  clarification. 

a 


■P" 
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Les  instruments  de  polarisation  dont  nous  avons  fait 
usage  sont  le  saccbarim^lre  fran^ais  de  Laurent  et  le 
saccharim^tre  allemand  de  Schmidt  et  Haenscb. 

Le  pouvoir  rotatoire  des  mati^res  pectiques  a  ^te  ^valu6 
en  prenant  comme  unit^  celui  du  saccharose. 

L'acide  pectique  etant  insoluble  dans  Teau  pure,  on  a 
ddi  le  mettre  en  solution  par  quelques  gouttes  d*ammo- 
niaque  ou  quelques  centimetres  cubes  d'oxalate  d'am- 
rooniaque  k  5  ''/o. 

Pour  determiner  la  quantity  de  pectine  ou  d'acide 
parapectique  dissoute  dans  la  solution  aqueuse  qui  avait 
et^  polaris^ey  nous  avons  ^vapor^  h  sec  50  ou  100  centi- 
metres cubes  de  cette  solution.  Le  r^sidu  a  ^te  dess^h6  k 
100^  C.  jusqu'i  poids  constant,  puis  pes^.  La  pectine 
r^iste  i  120"*  C.  sans  s'alt^rer,  mais  il  n'en  est  pas  de 
m£me  de  Tacide  parapectique,  qui  brunit  et  perd  un  peu 
de  son  poids,  comme  nous  nous  en  sommes  assur^.  Cest 
(»ourquoi  la  temperature  de  dessiccation  n'a  pas  d^passe 
100- C. 

Le  poids  d'acide  pectique  contenu  dans  la  solution 
soumise  h  la  polarisation  ne  pouvait  6tre  determine, 
comme  pour  la  pectine  et  Tacide  parapectique,  par  r^va- 
poration  k  sec  d*un  volume  de  liquide.  On  a  mis  en 
solution,  dans  Tammoniaque  ou  Toxalate,  un  poids  connu 
d*acide  g^latineux.  D*autre  part,  on  a  dess^che  k  lOG""  un 
second  echantillon  du  mdme  acide  pes6  au  m^me  moment. 
On  pouvait  done  calculer  le  poids  de  matiere  s6che  con- 
tenu dans  le  liquide  destin6  k  £tre  polarise. 

Les  matieres  pectiques  dess^chees  eiant  hygroscopiqucs, 
OD  les  a  toujours  pes^es  en  vase  clos.  Pour  cela,  la  solution 
de  pectine  ou  d'acide  parapectique  a  eie  evapor^e  dans 
uoe  petite  conserve  en  verre  mince  k  large  goulot,  mesu- 
rant  environ  70  centimetres  cubes.  Le  residu  sec  el;iit 
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pese  dans  cetle  conserve  munic  de  son  bouchon.  II  vasans 
dire  que  Tacide  pcclique  g^latineux  a  &{6  dess^chS  dans 
une  pareille  conserve. 

Les  solutions  pectiques  (surtout  celle  de  pec(ine),  poui: 
pouYoir  £lre  polaris^es,  ont  diOi  6lre  soigneusemenl  flitrtes 
k  Iravers  un  papier  serr&  Les  observations  se  sonl  faites 
au  tube  de  20  centimetres. 

Produils  pectiques  de  la  betterave. 

Pectine.  Obtenue  par  le  proc^d^  renseign^  plus  haut  : 
action  de  I'eau  cbaude  sur  le  marc,  emploi  ult^rieur 
d*alcool  et  d'nn  peu  d'acide  cblorhydrique  pour  avoir  un 
produit  contenant  moins  de  cendres. 

Une  solution  aqueuse  de  cctte  roaliere  a  poIaris6  : 

^      .     .  .  (  H*>,2  (4«'  observatear)  \ 

Sacchanm^lre  Laurent  .    .  1  >  H^25  moTenne. 

I  44«,3  (2«  —       )  )       '         ^ 

Saccharim^tre  Schmidt  et  Haensch  (1) Tfl 

50  c.  c.  de  ce  liquide  ont  laiss^  k  Tevaporation  : 

Rdsida  (dess^ch^  ji  iOO«  C.) 0fr,9485 

Cendres 0,0055 

Pectine 0313 

On  sail  qu*une  solution  sucr^e  contenant  par  100  c.  c.  : 

lo  i6>%30  de  saccharose,  polarise  iOO^  au  saccharimMre  Laurent. 

i«  26s^0i8         —  —      400«  —  Schmidt  etHaenseh. 

(I)  Cc  saccharinielre  apparticnta  la  station  agronomique  dc  Gcm- 
bloux.  Lc5  observations  ont  cl6  faites  par  les  chimistes  de  cct  ctabiis- 
scmcDt. 
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Sachaot  que.Ie  poids  de  0K^243  de  pecline  dans  5Q  c.  c. 
(OQ  0'%486  dans  100  c.  c.)  polarise  respect! veincn I  11%25 
el  7*  aux  deux  saccliarimetres  employes,  on  trouve  facile- 
menl  qu*aux  poids  normaux  16^^20  el  26^%048  correspond 
une  polarisation  de  : 

375     (S.  Laurent). 

375,2  (S.  Schmidt  et  Haensch). 

Enrepr^sentanl  par  1  le  pouvoir  rolatoirede  saccharose, 
celui  de  la  pectine  est  done  3.75. 

Acide  pectique.  —  A.  Acide  gelatineux,  lO'SSlS. 
On  Tarrose  de  quelques  goulles  d'ammoniaque.  Volume 
de  la  solution  :  50  c.  c. 
Le  liquide  filtre  polarise : 

(  170,7  ) 
S.  Laurent <  >  i7«,78  moyenne. 

S.  Schmidt  et  Haensch    ....      li^i 

Uo  poids  de  22*^0445  de  la  ondme  mati^re  a  donn^ : 

R6sidtt  sec  ^k  iOO») 08^815 

Gendres 0,005 

Acide  pectique 0,810 

II  en  rdsulte  que  les  iOB%512  d'acide  g^latineux  mis  en 
solution  ammoniacale  contenaient  0'%5789  d*acide  pec- 
lique. 

Le  calcul  ^tabli  comme  ci-dessus  pour  la  pectine  montre 
qae  le  pouvoir  rolatoire  compare  k  celui  du  sucre  est : 

S.  Laurent 3,80  \ 

>  3d805  moyenne. 
S.  Schmidt  et  Haensch    .    .   3^1  )  ^^ 
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B.  Acide  g^lalioeux, 98%532  (contenant  Os',3502  d*acide 
peclique  sec). 

Addition  de  3  c.  c.  d'oxalate  d'ammoniaque  k  5  */«. 
Volume  :  50  e.  c. 

Le  liquide  tilir^  polarise  : 

S.  LaareQt <  |  i7«,15  moyenne. 

S.  Schmidt  et  Haensch   ....     lO^J 

De  Ik  le  pouvoir  rotatoire  : 


S.  Laurent 3,966 

S.  Schmidt  et  Haensch 


.    .    3,966  ) 

\  3»96  moyenne. 
.    .    3,9S5  ) 


Le  pouvoir  rotatoire  moyen  resultant  des  essais  i4  et  B 
serai  t  done  : 


?595±3^  =  3^S 


Acide  parapectique.  —  Une  solution  polarise  : 

(  9»,3  ) 
S.  Laurent {  >  9^,25  moyenne. 

S.  Schmidt  et  Baensch 5o,8 

50  c.  c.  conliennent : 

Rteida  sec  [k  iOO«) 0cr,i92S 

Cendres 0,0005 

Acide  parapectiqae.    ...       0,199 

Pouvoir  rotatoire  calculi  : 


S.  Laurent. 3,903 


S.  Schmidt  et  Haensch    .    .    3,934  i 


}  3,92  moyenne. 
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Produits  pectiques  de  la  carotte. 
Pectine.  Uiie  solulion  de  cette  pectine  a  polaris^  : 

I  ii»J6&  moyenne. 
S.  Schmidt  et  Haensch  ....       T*fi 

SO  c  c  coDlieoDeDl : 

R^sidu  sec  (i  lOO*) Ob',285 

Gendres 0,004 

Pectine 0^51 

Pouvoir  rolatoire  : 


S.  Uurent 3,727 

S.  Schmidt  et  Haensch    .    .    3,736 


I  3,73  moyenne. 


Acide  peclique.  —  A.  Acidc  g^latineu2C,  9^%566d. 
Quelques  goutles  d'ammoDiaque.  Volume  :  50  c.  c. 
Polarisation  : 

(  7<»3  ) 
S.  Laurent <  >  7«,7  moyenne. 

S.  Schmidt  et  Haensch 4o,8 

Une  auire  prise  d'essai  de  13<^,6025  de  la  m&tne 
matlire  a  laiss^ : 

R«sida  sec  (i  100*) OB',9f7K 

Cendres. 0,0015 

Acide  pectique 0,936 

Par  suite,  Pacide  g^lalineux  mis  en  solution  aromonia- 
cale  contienl  0'%1436  d'acide  pur  et  sec* 


(  224  ) 
De  li,  ie  pouvoir  rotaloire : 

S.  Laupanl 3,922  \     _ 

>  3,92  moyenne. 
S.  Schmidt  et  Haensch   .    .    3,931  ) 

B.  Acideg^latineux»8<^S642(coQtenaDl0sM436  d^acitJe 
peclique  sec). 
3  c.  c.  d*oxalate  d'ammoniaque.  Volume  :  50  c.  c. 
Polarisation  : 

;  70,0  \ 

S.  Laarent I  }  7<»,1  moyenne. 

(  70,2  I 

S.  Schmidt  et  Haensch 4o,4 


Pouvoir  rotatoire  : 


S.  Laurent 4,00 

S.  Schmidt  et  Haensch 


.    .    4,00  ) 

>  3»995  moyenne. 


D^aprte  les  essais  A  et  B,  Ie  pouvoir  rotatoire  moyea 
serait : 

3,92-^3,995 
2 "^^^^ 

Acide  parapeclique.  —  Une  solution  polarise  : 

(  B»,8  ) 

S.  Laurent {  ^      }  8«,7|^  moyenne. 

(  8»,7  1 

S.  Schmidt  et  Haensch 5^S 

50  c.  c.  contieDDeal : 

R68idusec 0s%i885 

Gendros 0,0310 

Acide  parapectiquc.    .    .    .        0,1875 

Pouvoir  rotatoire : 


S.  Laurent 3,78 

S.  Schmidt  et  Haensch .    .    .    3,82 


I  3,80  moyenne. 
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ProduUs  pecliques  de  la  poire. 

Pecline.  II  nous  a  ii&  impossible  d  extraire  la  pecline 
(le  poircs  miHres  en  suivant  la  m^thode  de  Fremy  (1) :  le 
jus  esprim£  de  la  rkpure  et  Iraite  comme  le  present  ce 
cbimisle  se  refusail  k  la  (iliralion. 

Nous  avons  prepare  la  pectine  par  les  deux  proc^d^s 
suivanls  : 

V  On  a  fait  bouillir  dans  de  Feau  l^g^rement  acidul^e 
d*acide  chlorhydrique  des  poires  ddcoup^es  en  cossettes 
au  moyen  du  couleau.  Le  liquide  a  6le  filtr^  chaud,  puis 
additionn^  d'alcool.  Le  pr(^cipil6  de  pectine,  apr^  lavage 
i  Talcooly  a  6i&  redissous  dans  Teau  acidulee,  puis  on  a 
eflt*ctu£  une  nouvelle  precipitation  et  un  lavage  a  Talcool 
{k  40'  G.  L.),  jusqu*i  disparition  de  la  reaction  du  chlore. 

2'  Les  poires  ont  ^t^  rdp^es  et  press^es  pour  ^limincr 
le  jus.  On  a  extrait  la  pectine  du  marc  en  suivant  la 
m^tliode  indiquee  pour  obtenir  la  pecline  de  carotte. 

Une  solution  de  pecline  (f  proc^d^}  a  polaris^  : 

(  do,S 
S.  Laareot { 

S.  Schmidt  et  Haensch 9pfi 

100  c.  c.  de  cette  solution  ont  donn^  : 

Rtfsidu  sec 0sr,146 

Cendres 0,001K 

Pectine 0,144J( 


■¥■ 


(I)  EneycUip€di$  chimique,  tome  IX,  Chimie  dei  vigilaux,  page  27. 
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Poavoir  rotaloire  : 

S.  Laarent 3;S88  ) 

t  3,59  moyenne. 
S.  Schmidt  et  Haensch    .    .    3,600  ) 

Une  solution  de  pecline  (^  ptoc&di)  a  polaris6  : 

S.  Laurent {  y  4o,9  movenne. 

(  K«,0  ) 

S.  Schmidt  et  Haensch 3«,0 

100  c.  c.  de  ce  liquide  contenaient : 

R^sidusec 0is2305 

Ceudres 0,004 

Pectine 0,2^ 

Pouvoir  rotatoire : 


S.  Laurent 3,504  )  . 

S.  Schmidt  et  Haeasch 


.    .    3,504  ) 

>  3^48  mojenoe. 
.    .    3,45    / 


La  moyenne  des  deux  essais  est : 

3,59.^3,48^ 

Acide  pectique.  —  A.  Acide  gelalineux  (proveuant  de 
pectine  V  proc6d6),  4«%456. 
Quelques  goutles  d*ammouiaque.  Volume  :  50  c.  c. 
Le  liquide  tiilr£  polarise  : 

i  *>,9 

S.  Laurent {^^ 

{  2o,9 

S.  Schmidt  et  Haensch.    .        .  ...     i*,9 
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Un  autre  ^chaDtillon  de  6*%157  de  la  mfime  matiere  a 
laiss^  : 

R6sida  see 0i',088 

Cendres 0,001 

Acide  pectique  sec.    .    .    .      0»087 

Le  poids  de  4'',456  d*acide  g^latioeux  mis  en  solution 
correspond  done  k  0'%0631  d'acide  sec,  et  le  pouvoir 
rotatoire  est : 


S.  Laarent 3,723 

S.  Schmidt  et  Baeasch    •    .    3,922 


I  3,S2  moyenne. 


B.  Acide  gelatineux  (provenant  de  pectine,  2'  proc6d^), 
S*%518  correspondant  i*  0^,1 581  d'acide  sec. 

2  ^  5  c.  c.  d*oxalate  d*ammoniaque.  Volume  :  100  c.  c. 
Le  liquide  filtr^  polarise  : 

9o  A.    \ 

S  Laurent |      '    |  3o,3  moyenDe. 

S.  Schmidt  et  Haensch 2o,0 

Pouvoir  rotatoire  : 

S.  Uurenl ^'87  j 

>  332mojenne. 
S.  Schmidt  et  Haensch .    .   «    3,77  ) 

Acide  parapectique.  —  Une  solution  polarise  : 

IQo  Q    \ 
*    {  9«,95  moyenne 

S.  Schmidt  et  Haensch S«,3 

50  c.  c.  de  liquide  ont  fourni : 

R6sidttsec Oc',926 

Cendres •    .       0,002 

Acide  parapectique.    .    .  0,224 
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Poavoir  rotatoire  : 


S.  Laurent 3,60 

S.  Schmidt  et  Haensch .    .    .    3,66 


I  3,63  moyenne. 


ProdtiUs  pecliques  de  pommes  sechees. 

Peciine.  On  a  fait  bouiliir  dans  Teau  pure  des  (ranches 
de  pommes  s^ch^es  (produit  commercial  d^signe  sous  le 
nom  de  pommes  ^vapordes  d'Am^rique),  divisees  en  Trag- 
roents  menus.  L*exlrait  aqueux,  fihr^,  a  6l6  additionn6 
d'alcool.  Le  prdcipil^  g^lalincbx  lave  a  iie  redissous  dans 
Teau  et  repr^cipil^  par  Tajcool.  Cede  operation  a  6(e  faile 
deux  fois.  Malgr^  ce  trailement,  la  solution  aqiieuse  de 
peciine  de  lroisi6me  precipitation  n^dlail  pas  pure,  de 
sorte  que  le  pouvoir  rotatoire  n*a  6i&  que  5  environ. 

Les  pouvoirs  rolatoires  des  acides  peclique  ct  parapec- 
iique  ont  ^le  plus  ^ilev^s,  parce  que,  par  les  manipulations 
que  Ton  a  ex^utdes  pour  oblenir  ces  acides,  le  produit 
pectique  s*est  puriG^. 

Acide  pectique.  —  Acide  gdlatineux,  7«',47I5. 
Quelques  gouttes  d'ammoniaque.  Volume  :  50  c.  c. 
Polarisation  : 

S.  Laurent <         \  fio  85  moyenne. 

S  Schmidt  et  Haensch.    .    .    . '  .     3o,7 

Un  autre  6chantillon  du  mdme  acide  gelalineux  a  laiss^  : 

Rteidusec Ocr,l7S 

Cendres 0,00S 

Acide  pectique 0,170 
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L'acide  g^latineux  qui  a  servi  k  la  polarisation  contienl 
done  0'',I459  d*acide  sec. 
Par  suiie,  le  pouvoir  rotatoire  est  : 


S.  Laurent 3,30 

S.  Schmidt  etHaensch.    .    .    3,35 


I  3,32  moyeone. 


Acide  parapectique.  —  Une  solution  polarise  : 

S.  Laurent •   *  5  »>  q  i  ^*^  moycnne. 

S.  Schmidt  et  Haensch 4«,2 

ft 

100  c.  c.  de  ce  liquide  conliennent : 

R6sidnsec 0i%d0i5 

Cendres 0,0035 

Acide  parapectique.    .    .    .       0,298 

Pouvoir  rotatoire  : 

S.  Laurent 3,73 


...    3,73  i 
I.    .    .    3,67  I 


.  3,70moyenne. 
S  Schmidt  «t  Haensch.  "  '^ 


Pectine  de  groseilles  blanches. 

Le  jus  de  groseille  estrail  par  pression  a  ii&  addilionne 
d*alcool.  Le  pricipit^  g^latineux,  Iav6  h  Talcool  k  40*,  a  cl^ 
redissous  dans  Teau  addilionn^e  d'acide  cblorbydrique, 
puis  repr^cipit^  par  Palcool. 

Une  solution  de  cette  pectine  de  seconde  precipitation 

a  polarise : 

I  50,5  1 

S.  Laurent <  )  5*,5  rooyenne. 

(  5»,5  j 

S.  Schmidt  et  Haensch 3o,i 
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SO  c.  c.  de  liquide  conlenaient : 

R^sidasec 0«%I2115 

Cendres ,    .    .       0,0035 

Pecline.    ......       0,119 

Pouvoir  rotatoire  : 

S.  Laurent 3,40  /  ^  ,^ 

\  3,40  moyenne. 
S.  Schmidt  et  Haensch .    .    .   3,39  \ 


Groopons  ntaintenant  dans  un  tableau  les  chiffres  pre- 
c^demment  obtenus : 


Pectine  ... 

ktteraTes. 

CarottCL 

Nro. 

Pomma 
secooa. 

Gmeillcs 
blanches. 

3,75 

3,73 

3,54 

3(?) 

3,40 

Acide  pectique    .... 

3,88 

3,95 

3,82 

3,32 

» 

Acide  parapectique  .    .    . 

3,9:2 

3^ 

3,63 

3.70 

» 

Les  differences  enlre  les  pouvoirs  rolatoires  des  pro* 
duils  pectiques  de  la  bellerave  et  de  la  carotte  sont  faibles 
el,  selon  nous,  rentrent  dans  les  limites  des  erreurs  d'ob- 
servalion.  Nous  sommes  porl^  k  croire  que  ces  matieres 
pectiques  ont  un  pouvoir  rotatoire  identique. 

Nous  ne  pr^sentons  que  coinme  provisoires  les  chiffres 
relalifs  aux  pouvoirs  rolatoires  des  matieres  pectiques 
retirees  des  fruits,  celles-ci  ^laienl  moins  pures  que  les 
produits  correspondants  de  la  betterave  et  de  la  carotte. 
dies  avatent  une  teinte  jaunAtre  que  les  traitemeots  ik 
facide  cbiorhydrique  el  k  Talcool  n*ont  pu  faire  dispa- 
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ratlre.  En  outre,  nous  avons  dA,  pour  pouvoir  polariser, 
op^rer  sur  des  iiquides  dilues.  Dans  ces  conditions,  une 
erreur  de  1  &  2  dixiemes  de  degre  au  polarimelre  affecle 
k  la  premiere  decimate  le  nombre  representant  le  pouvoir 
rotatoire. 

II  r^ulte  de  celte  ^tude  que,  conlrairement  aux  asser- 
tions de  Fr^my  (1),  la  pecline  et  ses  d^riv^s  exercenl  sur 
la  lumidre  polaris^e  une  action  ^nergique  :  le  pouvoir 
rotatoire  de  ces  mati^res  est  trois  k  quatre  fois  plus  con- 
siderable que  celui  du  socre  saccharose.  11  ne  nous  parait 
pas  impossible  qu'on  puisse  les  doser,  k  la  mani^re  du 
Sucre,  par  voie  optiqoe.  Cesl  une  question  que  nous  nous 
proposons  d*examiner« 


Quelques  proprietes  des  coniques;  par  M.  CI.  Servais,  rep6- 

liteur  k  PUniversit^  de  Gand. 

Dans  plusieurs  notes  ant^rieures,  nous  avoos  fait 
connailre  deux  transformations  sp^ciales,  et  leurs  appli- 
cations k  la  courbure  dans  les  courbes  et  les  surfaces  du 
second  degr6  (2).  Dans  le  present  travail,  que  nous  avons 
rhonneur  de  soumettre  k  TAcad^mie,  nous  exposons  les 
rdsultats  nouveaux  auxquels  nous  avons  ^t^  conduits,  en 
appliquanl  Tune  de  ces  transformations,  non  plus  k  la 
conique  elle«mdme,  mais  k  une  conique  auxiliaire,  dont  la 
coorbure  est  double  de  celle  de  la  premiere  conique  au 
point  que  Ton  consid^re. 


(1)  EneyciopecUe  cfUmique,  tome  IX,  Chimie  des  vegclaux,  pages  28 
el  45. 

(2)  Voir  Jifa/AMu Janvier, fevrler,  mai  1888,  N.  A.  il/.,aout  1888, 
B.  A.  R.,  3«  serie,  t  XVII,  d-  9, 1880. 
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§!• 


On  sail  que  la  langente  et  la  normalc  en  un  point  M 
d*une  conique  S,  forment  un  faisceau  harmonique  avec 
les  rayons  vecleurs  allanl  du  point  M  aux  foyers  F  et  F{. 
Si  Ton  considere  deux  points  inflniment  voisins  M  et  M' 
de  la  courbe,  les  rayons  bomologues  des  deux  faisceaux 
correspondants  se  coupent  en  des  points  appartenanl  i 
une  conique  2.  A  la  limite  celle  conique  passe,  par  les 
foyers,  le  centre  de  la  courbure  fx  de  la  conique  S  au  point 
M,  et  est  tangenle  5  celte  conique  au  point  M.  On  voit 
ais^mcnt  que  le  rayon  de  courbure  de  la  conique  2  est 
^gal  k  la  rooiti^  du  rayon  Mfx.  En  effet,  soit  M"  le  point 
de  rencontre  des  tangentes  aux  points  M  et  M\  R  le  rayon 
du  cercle  circonscrit  au  triangle  MM'M";  on  a 

2R  sin  MM"M' =  MMS 

lim  2R  =  lim  -: -—  =  hm  —  =  — 

sin  MM'M'  Aa      d% 

On  pent  done  6noncer  le  thtor^me  suivant  :  la  conique 
1  langente  en  un  point  M  d'une  conique  S,  et  passant  par 
les  foyers  et  le  centre  de  courbure  de  celle^ci  au  point  con^ 
sidere,  a  pour  rayon  de  courbure,  en  ce  point,  la  moitie  du 
rayon  correspondant  de  la  conique  S. 

De  ce  (beoremeil  r^sulteque  la  corde  de  courbure  au 
point  M  de  la  conique  2  se  confond  avec  la  normale.  Soit 
Q  un  point  quelconque  de  2,  Q'  son  conjugu^  sur  MQ» 
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par  rapport  au  cercle  de  courburc  de  la  coniqueS;  le 
lieu  du  poinl  Q'  ou  la  transform^e  birationnelle  quadra- 
lique  de  la  conique  1,  esl  une  droiie  parallele  k  la  norroale 
MfA.  On  a  doDC  la  propriety  suivante  pour  la  conique  S  : 
si  sur  les  rayons  vecteurs  MP  et  MFf  d'tm  poinl  quel" 
eonque  H  d'une  conique  on  determine  les  conjugues  F'  el . 
Fi  des  foyers  F  el  F|,  par  rapport  au  cercle  de  courbure 
de  celle  conique  au  point  M,  la  droiie  ¥'F[  sera  parallele 
a  la  nor  male  a  la  courbe  en  ce  point. 

CeUc  propri^le  inoiUre  que  les  foyers  sont  s^par^s  par 
la  corde  du  cercle  de  courbure,  joignant  les  milieux  des 
cordes  intercept^es  par  ce  cercle  sur  les  rayons  vecieurs. 
Nous  supposeroos  que  M  el  F  soient  d'un  mSme  c6l£  de 
celle  corde. 

La  droiie  FTj  ^lanl  parallele  k  la  normale,  on  a  MF' 
«»  iVIFi ;  soil  c  la  longueur  des  cordes  inlercepl^es  par  le 
cercle  de  courbure,  sur  les  rayons  vecieurs  MF  el  MFf ; 
00  aura : 


(0- 


c"~mP""mF'    7 "~  >iFi  ■*"  mf; 


I        I 


mf;     wf     mf, 

done  :  si  Fj'  est  le  symetrique  du  foyer  F|  par  rapport  au 
poinl  M,  F"  tin  point  de  MF,,  tel  que  MF"  =  MF,  les 
quaire  points  M,  Fi,  F'\  F|  formenl  une  division  harmo^ 
nique,  Gslle  propri^l^  donne  une  conslruclion  nouvelledii 
cenlrc  de  courbure. 
Ajoulons  les  ^alil^s  (1),  on  oblienl : 

4        1  1 

^^^ ^""wf'*"!?;' 

3**  SliRIE,  TOME  XIX.  16 


I 


i 


i 


^ 
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done :  le  conjugue  harmonique  du  point  M  par  rapport 
aux  deux  points  F|  et  F'*  est  le  milieu  G  de  la  corde  c. 


Fig.  4. 


AppeloDS  a  le  point  oh  la  norooale  rencontre  Taxe  FF^ ; 
puisque  Ma  est  la  bissectrice  de  Tangle  F'^aF,  Ga  sera 
perpendiculaire  k  la  normale.  On  retrouve  ainsi  la  con- 
struction bien  connoe  du  centre  de  courbure. 

L'^alit^  (2)  donne  aussi  Texpression  du  rayon  de  cour- 
bure 


R=: 


6" 


a  cos  f 


ct  elle  montre  que,  dans  le  cas  de  la  parabole,  la  corde 
intercept^e  par  le  cercle  de  courbure  sur  le  rayon  vecteur 
MF,  est  ^ale  i  quatre  fois  le  rayon  MF. 


r 
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§  n. 

Joignons  un  point  M  d'une  conique  S  aux  extr^mit^s 
A  et  Af  d*un  diam^tre;  les  droiles  MA  et  MA^  forment 
a?ec  la  langenle  k  la  conique  au  point  M,  et  une  parallele 
MQ  men^e  de  ce  point  au  diam^tre  conjugu^  de  AAf»  un 
faisceau  harmonique.  Nous  d^duirons  de  li,  comme  pr^c^- 
dcmment,  le  tb6or6me  suivant :  la  conique  1  tangente  en 
tin  point  M  (fune  conique  S^  passant  par  les  extremites  d'un 
diametre  AA|  de  celle-ciy  et  ayant  une  asymptote  paral- 
lele au  diametre  conjugue  de  AA|,  a  pour  rayon  de  cour-' 
dure  au  point  M,  la  moitie  de  celui  de  la  conique  S  en  ce 
point. 

La  Iransform^e  birationnelle  qnadratique  de  la  conique 
2,  sera  done  une  droite  passant  par  le  milieu  de  la  corde 
inlercept^e  sur  MQ,  par  le  cercle  de  courbure  de  la  coni- 
que S. 

On  a  done  la  propri^l^  :  soil  M  tin  point  d'une  conique^ 
X  et  \i  les  extremites  d'un  diametre;  si  sur  MA  et  MA^  on 
determine  les  conjugues  des  points  \et  Aj^^  par  rapport  au 
cercle  de  courbure  de  la  conique  au  point  M,  ces  points 
sent  en  ligne  droite  auec  le  milieu  de  la  corde  interceplee 
par  ce  cercle^  sur  la  parallele  menee  par  M  au  diametre 
conjugue  de  Win 

Si  la  conique  est  une  parabole,  le  conjugu^  du  point  Af 
est  le  milieu  de  la  corde  interceplee  par  le  cercle  de  cour- 
bure sur  le  diametre  passant  par  M ;  done  :  si  par  un 
point  M  d*une  parabole,  on  mine  une  parallele  a  la  ton- 
gente  en  un  point  quelconque  A  de  cette  courbef  le  milieu 
de  la  corde  interceplee  sur  cette  droite  par  le  cercle  de 
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courbure  en  M,  ei  le  conjugue  du  point  A  sur  MA  par 
rapport  a  ce  cerc/e,  sont  alignes  sur  un  point  fixe. 


Fig.  S. 


Supposons  que  le  diametre  AA^  soil  conjugu^  k  la  nor- 
male  au  point  M;  le  centre  de  courbure  est  alors  le  milieu 
de  la  corde  intercept^e,  et  on  peut  dire:  si  AA|  est  le  dia- 
metre conjugue  de  la  normale  au  point  M,  les  conjugues 
A'  et  A'i  des  points  A  e/  A|,  par  rapport  au  cercle  de  cour^ 
bure  de  la  conique  au  point  M,  sont  en  ligne  droite  avec  le 
centre  de  courbure. 

Nous  allons  d^duire  de  \h  une  expression  nouvelle  du 
rayon  de  courbure  en  un  point  d*une  conique.  Par  le 
centre  de  courbure,  menons  une  perpendiculaire  k  la  nor- 
male, rencontrant  les  droites  MA  et  MA|  aux  points  R  et 


r 
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Rf ;  on  aura : 


VA'       /iA\J  siQ  M/ccA'       /ccR       fiR|       p  \tg  f>       tg  ^/ ' 

eo  repr^nlant  par  <p  el  4^  les  angles  A^Mfi,  AMfx,  et  par 
p  le  rayon  de  coorbure. 
Mais  on  a 

fiA|  sin  MM'  "==  MA|  sin  p, 
fAk'  sin  M/cA'  "=»  MA'  sin  ^ ; 

done 

sin  {f  -4-  ^)       sin  ^       sin  f 
p  MA|        MA' 

A  eause  des  ^alil^s 


2          4           i 
Ma       MA       MA' 

Ma  ss  2p  cos  ^ , 

2           1           1 

= 1 -, 

Moi       MA|       MA| 

Mat  =  2p  cos  f ; 

a  et  ai  ^tanl  les  points  du  cercle  de  courbore  slinks  sur 
MA  et  MA|,  on  a : 

sin  fi  -4-  ^       I  /sin  4>       sin  f\       sin  ^       sin  f 
p  p  \cos  f>       cos  ^/        MA|        MA 

ou 

R  ^tant  le  point  de  rencontre  de  la  normale  avec  le  dia- 
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m^tre  AA|.  Cetle  derniSre  £galil£  peul  se  mellre  sous  la 
forme 


sin  (f  -f-  ^)  J 
cos  f>  COS  if 


p       MK\lgy       tgtf/' 


Si  Tod  repr6sente  par  N  la  corde  normale  au  point  M  de  la 
conique^  MK  «=»  4  i  ^^^^  • 


9 


§  HI. 

Dans  une  conique  S»  la  corde  de  courbure  et  la  laogente 
soDt  ^alement  inclin^es  sur  les  axes;  done  rbyperboie 
6quilal6re,  tangeole  i  la  conique  Sau  point  M,  passant  par 
le  point  caracl^ristique  C  de  la  corde  de  courbure  en  ce 
poiDt,  et  par  les  points  situ&  k  PinGni  sur  les  axes  de  la 
conique,  a  pour  rayon  de  courbure  au  point  M,  la  moiti^  de 
celui  de  la  conique  S  au  oiSme  point.  Celte  byperbole  pas- 
sera  done  par  le  sym^trique  ii'  du  centre  de  courbure  par 
rapport  k  M;  car,  dans  une  hyperbole  ^quilatere,  la  corde 
normale  est  ^gale  au  diam^lre  du  cercle  osculateur.  On  a 
done  le  th^oreme  :  Vhyperbole  equilatere  tangenle  en  un 
point  M  (Tune  conique  S,  et  passant  par  le  symetrique  du 
centre  de  courbure  par  rapport  a  M,  et  par  le  point  carac-^ 
leristique  de  la  corde  de  courbure  en  ce  pointy  a  see  asymp' 
totes  paralleles  aux  axes  de  la  conique. 

La    transform^e    birationnelle  quadratique   de  cetle 
hyperbole,  sera  une  droite  passant  par  le  milieu  du  rayoo 
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de  courbure  M|x,  et  ^galemenl  ioclio^e  avec  la  Dormale  sur 
lesazes  de  la  conique  S;  car  celle  droile  est  parall^le  k  la 
corde  de  courbure  de  Tbyperbole,  et  on  sail  que,  dans  une 
hyperbole  ^quilat^re,  les  asymptotes  sont  paraU^les  aux 
bissectrices  des  angles  de  la  normale  et  de  la  corde  de  cour- 
bure. Cette  droite  sera  done  perpendiculaire  k  la  corde  de 
courbure  de  la  conique  S  en  un  point  C\  lei  que  MC  soit 
le  quart  de  la  corde  de  courbure.  Mais  les  deux  points  C 
etc  sont  conjugu^s  par  rapport  au  cercle  de  courbure; 
done  MC  est  ^gal  Ik  la  moili^  de  la  corde  de  courbure. 
Par  consequent  :  le  point  caraeteristique  de  la  corde  de 
courbure  en  un  point  M  d'une  conique,  est  le  symetrique 
par  rapport  d  M  dti  milieu  de  cette  corde, 

Soit  P  le  pdle  de  la  transrorm^e  de  I'byperbole  par  rap- 
port au  cercle  de  courbure  de  la  conique  S.  Ce  cercle  ayant 
pour  rayon  le  diametre  du  cercle  osculateur  de  Thyper- 
bole,  la  circonf(£rence  d^crite  sur  PM  comme  diametre, 
passera  par  les  exlr^mil^s  fx'  et  K|  de  la  normale  et  de  la 
corde  de  courbure  de  Tbyperbole  (').  Mais  le  point  K)  est 
situ^  sur  la  parallele  men^e  k  la  droite  MC  par  le  centre  de 
courbure  |x;  done  :  en  un  point  M  d^une  conique^  les 
paralleles  menees  a  la  corde  de  courbure  et  a  la  tangente, 
respeclivement  par  le  centre  de  courbure  et  par  son  symi^ 
irique  par  rapport  au  point  M,  se  coupent  au  pole,  par 
rapport  au  cercle  de  courbure,  de  la  perpendiculaire 
abaissee  du  milieu  du  rayon  de  courbure  sur  la  corde. 

Consid^rons  I'byperbole  ^quilal^re  tangente  k  la  conique 
S  au  point  M,  et  passant  par  les  points  fx  et  C ;  MC  sera  la 


(*)  Voir  lb.  Ill  de  ma  note  Sur  fa  courbure  dans  tes  coniquef. 
N.  A.  jr,  aout4888. 
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corde  de  coiirbure  de  celte  hyperbole,  donl  les  asymptotes 
seront  paralleles  aux  bissectrices  des  angles  CMfx  el  CM/:;.. 
Mais  si  la  coniqiie  S  est  aussi  une  hyperbole  equilat^re, 
ses  asymptotes  seront  paralleles  aux  mdmes  bissectrices; 
done  :  si  en  un  point  d'une  hyperbole  equilalere  S>  p  el  C 
sont  le  centre  de  courbure  et  le  point  caracteristique  de  la 
corde  de  courbure,  I' hyperbole  equilalere  tangente  a  la  pre^ 
miere  au  point  M,  et  passant  par  les  points  fi  et  C,  a  ses 
asymptotes  paralleles  a  celles  de  Vhyperbole  S. 


§  IV. 

La  normale  en  un  point  d*une  ellipse,  est  partag^e  par 
la  courbe  et  ses  axes  en  parties  proportionnelles.  En  con- 
sid^rant  deux  normales  indniment  voisines,  on  obtient  le 
th^or&me  suivant :  la  parabole  iuscrite  dans  le  quadrila- 
tire  forme  par  les  axes  d'une  ellipse^  la  laugente  et  la  nor- 
male en  un  point  de  cette  courbe^  touche  la  normale  au 
centre  de  courbure. 

Soient  (*)  a  et  6,  c  et  d  les  points  d*intersection  de  la  nor- 
male et  de  la  tangente  avee  les  axes,  et  F^  le  point  de  ren- 
contre des  droites  ad  et  be ;  la  droite  ad  £tant  la  troisi^mc 
hauteur  du  triangle  bcd^  le  point  F^  sera  sur  les  cercles 
circonscrits  aux  triangles  doc  et  oab^  o  ^tant  le  centre  de 
Tellipse.  Ce  point  est  done  le  foyer  de  la  parabole  el  le 
point  de  contact  de  la  normale,  c*est-i-dire  que  le  centre  de 
courbure  sera  sur  la  perpendiculaire  ^levee  au  point  F^  sur 
MF2.  Celte  construction  du  centre  de  courbure  est  conte- 
nue  dans  le  tb^or^me  suivant :  les  circonferences  decrites 

(')  Voir  figure  1. 
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sur  les  segments  intercepts  par  les  axes  d'une  ellipse^  sur 
la  tangents  et  la  normale  en  un  point  de  la  eourbe,'  se 
covpent  sur  le  cercle  decrit  sur  le  rayon  de  courbure  en  ce 
point* 

AbaissoQsdu  poinl  fx  une  perpendicolaire  sar  OM;  soil 
e  le  pied,  on  aura  Me  «=>  MF^,  done  le  point  e  se  trouve  sur 
Ic  cercle  circonscrit  au  Iriangle  oab,  et  la  droite  fxe  passe 
par  le  |)oint  de  rencontre  des  perpendiculaires  elev^s 
sor  les  axes,  respectivement  aus  {)oints  a  et  6.  Nous  retrou- 
vons  ainsi  la  construction  du  centre  de  courbure,  donn^e 
par  M.  Mannheim  dans  son  cours  de  g^om^triedescriptivey 
pp.  173.174. 


Sur  les  centres  de  courbure  des  lignes  decrites  pendant  le 
deplacement  d'une  figure  plane  dans  son  plan;  par 
CI.  Servais,  r^p^titeur  k  TUniversit^  de  Gand. 

1.  Le  deplacement  d*une  figure  plane  dans  son  plan, 
peul  Stre  obtenu  en  consid^rant  sur  le  plan  de  la  figure 
mobile,  une  certaine  courbe  (Y)  qui  roule  sans  glisser  sur 
une  courbe  (X)  du  plan  fixe.  Appelons  A  le  centre  instan* 
tao^y  C  et  U  les  centres  de  courbure  des  deux  courbes  au 
point  A;  le  point  0 est  le  centre  de  courbure  de  la  trajec- 
toire  d^crite  par  le  point  C  de  la  figure  mobile.  En  eflet, 
B  et  B'  itant  deux  points  infiniroent  voisins  de  A  sur  les 
coarbes  (X)  el  (Y),  B'C  et  BO  sont  normales  respective- 
meat  k  (Y)  et  k  (X);  elles  coincideront  done  quand  le 
point  B  sera  le  centre  instantan^,  et  par  consequent, 
O  sera  le  centre  de  courbure  de  la  irajectoire  decrite 
par  C. 
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2.  Consid^rons  une  poDctoelle  H,  M^,  M),,..;  le  faisceau 
des  narmales  A  (M,  Mi,  M,...)  esl  perspeclif  au  faisceau  B' 
(M,  M|,  M3...);  mais^apres  un  d^placement  inlinifnenl  petit, 
ce  dernier  est  le  faisceau  des  normaies  relalif  au  centre 
instantan^  B;  done :  pour  une  position  de  la  figure  mobile, 
les  centres  de  courbure  fx,  fX|,...  des  trajectoires  decrites  par 
les  points  M,  M^,...  d'une  ponctuelUf  sont  sur  une  conique 
tangente  a  la  courbe  (X)  au  centre  instantane.  Si  la  pooc- 
(uelle  (M)  est  k  rinfini,  les  deux  faisceaux  sont  £gaux,  ei 
par  consequent,  le  lieu  des  centres  de  courbure  des  tra- 
jectoires decrites  par  les  points  k  rinfini,  sont  sur  une 
circon Florence  1  tangente  k  la  courbe  (X).  L'inverse  du 
diam^tre  de  cette  circonfSrence  I  est  ^gal  ^  ^  +  xc'  ^^ 
Tangle  form^  par  deux  rayons  correspondants  des  fais- 
ceaux A  et  B,  est  ^gal  k  Tangle  B'AB. 


3.  La   ponctuelle  n'ayant  qu*un   point  k   Tinfioi,  la 
conique  ne  rencontre  le  cercle  I  qu'en  uu  seul  poial 
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autre  que  A;  dooc  le  cercle  I  est  le  cercle  de  courbure  de 
la  conique  au  point  A. 

^1  Ton  d^crit  un  cercle  J,  langeol  ^  la  courbe  (X)  au 
point  A,  et  ayant  pour  rayon  le  diamelre  du  cercle  oscu- 
lateur  I,  le  lieu  du  conjugu^  M'  du  point  p,  par  rapport  h 
ce  cercle  et  pris  sur  A/x,  sera  une  droile  (M')  parall^le  k  la 
corde  de  courbure  de  la  conique,  et  par  consequent  paraU 
Idle  ji  (M).  Les  deux  droiles  (M)  et  (M')  etant  paralleled, 
on  a 

AM  _    AM,_       _ 

AM^""A>r;  ' 

la  valeur  de  k  est  ind^pendante  de  la  position  de  la  pone- 
tuelle,  car  une  pooctuelle  quelconque  a  un  point  commun 
avec(M) ;  mais  le  conjugu^  C  du  point  0,  par  rapport  k  la 
circonference  J,  est  le  symetrique  du  point  C ;  done 

k      —     —   ' 

par  consequent  :  pour  une  position  de  la  figure  mobile, 
les  centres  de  courbure  des  trajecloires  decrites  par  les 
points  d'une  figure  F,  forment  une  figure  F^  q^i  ^^t  la 
transformee  birationnelle  quadratique  definie  ci-dessus^  de 
la  figure  F'  symetrique  de  la  figure  F,  par  rapport  au 
centre  instantane. 

A.  Consid^rons  le  cercle  I|,  symetrique  du  cercle  I  par 
rapport  au  centre  instantane ;  un  point  R  de  ce  cercle 
sera  un  point  d'inDexion  sur  la  trajectoire  qu'il  decrit.  En 
effet,  le  symetrique  R'  sera  sur  la  circonference  I,  et  le 
centre  de  courbure  correspondant  sera  k  Tinfini.  Done  : 
pour  une  position  de  la  figure  mobile,  le  lieu  des  points 
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d'inflexion  est  une  circonference  symetrique  de  la  ctrcon- 
ference  I,  par  rapport  au  centre  instantane.  Cetle  circon- 
r^rence  est  appel^e  eD  cin^malique,  la  circonference  des 
inflexions. 

5.  Soienl  y  eiv  les  points  de  la  circonfi^rence  J,  silu^ 
respectivement  sur  AO  et  AM;  les  trois  droites  pO,  M'C, 
yv  passent  par  un  mdme  point,  car 

(Av/*M')  =  (ArOC'>=  — 1. 

Clevons  au  point  A  une  perpendiculaire  k  MA ;  elle  sera 
parall^le  k  yv,  et  coupera  les  droites  pO  et  M'C  en  deux 
points  D  et  E  synoetriques  par  rapport  k  A.  La  droite  MC 
passe  done  par  le  point  D,  et  Ton  retrouve  ainsi  la  regie 
de  Savary. 

Notre  demonstration  s'appuie  sur  cette  propriety  du 
point  0,  d*eire  le  centre  de  courbure  de  la  trajectoire 
decrite  par  le  point  C.  Si  Ton  consid^rait  un  autre  point  B 
de  AC,  et  le  centre  de  courbure  (3  correspondant,  ces  deux 
points  pourraient  remplacer  les  points  C  et  0  dans  la 
construction;  ce  qui  generalise  la  regie  de  Savary. Suppo- 
sons  le  point  B  k  Tintini,  nous  aurons  cette  construction, 
|ieut-etre  nouvelle:  la  perpendiculaire  eievee  au  point  A 
sur  AM,  rencontre  la  parallele  k  AC  menee  par  le  point  M, 
au  point  F;  la  droite  qui  joint  ce  point  au  centre  du 
cercle  J,  rencontre  la  normale  AfA  au  centre  de  courbure. 

6.  On  a 
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7  £(anl  I'angle  MAC;  done  : 

1         I 


\AM         Aa/ 


COS  ?  = 1 

Af*/        ^      AC       AO 


00 


M  i       \  1        < 

1 j  cos  »  =  —  H » 

\AM       p  — AM/        ^      R       R, 

formule  qui  determine  le  rayon  de  courbure  des  roulettes. 
Moas  ne  nous  etendrons  pas  plus  longuemenl  sur  ce 
sujei;  il  nous  sullil  d*avoir  montre  que  la  transformation 
quadralique  sp^ciale  (')  que  nous  avons  ^tudiee  ant^rieu- 
rement,  conduit  g^om^triquement  aui  resullats  les  plus 
inl^ressanls  de  cetle  ih^orie. 


La  solanidine  des  jets  de  pommes  de  ierre.  —  Prepara^ 
lion  el  proprietes;  par  A.  Jorissen,  agr^ge  k  TUniversit^ 
de  Liige  et  L.  Grosjean,  pbarmacien.  « 

Les  divers  chimisles  qui  se  sonl  occup^s  jusqu*i  present 
de  Tetude  des  bases  organiques  existant  dans  les  jets  de 
pommes  de  terre,  n'onl  retir^  directement  de  ces  organes 
que  des  composes  apparlenanl  i  la  classe  des  glucosides,  et 
qui  soot  la  solaniue  et  la  solan^ine  f  *). 


(*)  M.  Mansion  a  propose  d'appcler  cctte  transformation  quasi- 
inversion  lineaire,  (Malfiesis,  t.  VII,  p.  H3.) 

(I )  Dans  un  mcmoirc  recent  (Berichle  der  detUsehen  chem.  Gesell^ 
schafl,  XXII,  p.  682,  d'aprcs  Monatsh,  f,  Chemie,  X,pp.  541  a  560), 
Firbas  pretend  que  le  produit  auquci  les  chimistes  ont  donne  le  nom 
de  solanine  est  en  realite  compose  dc  deux  substances,  savoir:  la  sola- 
nine  ct  la  solaneine.  Ces  deux  substances  seraient  des  glacosidcs 
fouraissaDt  un  sucrc  et  jde  la  solanidine  sous  rinfluence  des  acidcs 
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Comme  on  le  sail,  ces  glocosides,  sous  riDOoeoce  des 
acides  min^raQx  dilu^,  k  r^bullilion.  se  d^oublent  de 
hqon  k  fournir  oo  sucre  et  une  base  pr^senlant  des  carac- 
t^res  bieD  distincts  de  ceux  de  la  solaniDe  et  de  la  sola- 
n^ioe,  base  qui  a  re^u  le  nom  de  solanidiue. 

11  y  a  quelque  lemps  d&]k  (1),  Tud  de  nous,  en  Iraitant 
direclement  les  jets  de  pommes  de  terre  frais  par  Tether, 
remarqua  que  le  dissolvant  enlevait  k  ceux-ci  une  sub- 
stance cristallisant  en  aiguilles  soyeuses  et  poss^dant 
plusieurs  des  proprieties  de  la  solanidine*  La  quantity  de 
substance  isol6e  k  celte  ^poque  ne  permettait  cependant 
pas  de  f'aire  T^tude  complete  de  ce  produit,  et  force  fut 
d'attendre  la  saison  oQ  Ton  pent  se  procurer  les  jets  en 
abondance,  pour  reprendre  le  travail  commence. 

Depuis  lors,  nous  avons  traits  par  Felber  une  forte 
partie  de  jets  frais  dont  nous  avons  pu  retirer  plusieurs 
grammes  de  la  substance  en  question,  el,  comme  on  le 
verra,  jj  r^ulte  des  recbercbes  que  nous  avons  entreprises 
sur  cette  substance,  que  celle-ci  est  bien  r^ellement  la 
solanidine. 

Done,  k  moins  d'admettre  que,  par  Taction  d'un  dissol- 
vant neutre,  les  glucosides  des  jets  de  pommes  de  terre 
frais  se  d^doublent  ais^ment,  ce  qui  d*ailleurs  serait  une 
observation  nouvelle  et  non  sans  int^rdt,  nos  experiences 
montrent  qu'il  y  a  lieu  d'ajouter  k  la  liste  des  principes 


niin^raux  dilues  a  rebuIIitioD.  U  importe  de  noter  que  les  conclusions 
du  travail  de  Firbas  ne  s'accordent  gu^re  avec  les  r^sultats  des  recher- 
dies  de  Zwcnger  el  Kind  et  dc  Hilger  sur  la  solanine  et  la  solaaidino. 
(Annaten  der  Chemi9  und  Pharmacie,  CXVIII,  p.  129,  et  CVC, 
p  323.) 

(t)  Les  phSnomenti  ehitniques  de  la  germination,  par  A*  Jorissen. 
Alemoire  couronnd,  1880. 
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imniMiats  relir^  des  v^g^laux,  la  solaDidiDe  qui,  jusqu*^ 
present,  n'a  ii6  obleoue  daDS  les  laboratoires  que  comme 
produit  de  d^doublement  de  la  solanine.  Au  surplus,  que 
la  solanidiue  existe  toute  form^  dans  les  jets  ou  qu*elle 
preune  Daissance  par  raclion  de  T^lher  sur  la  solanine, 
bypotb^  peu  vraisemblable,  le  proc^d^  de  preparation 
que  nous  indiquons  est  une  operation  tellement  simple  et 
le  rendemenl  est  si  avantageux,  que  la  preparation  de  la 
solanidine  au  moyen  des  jets  de  pommes  de  terre  frais, 
nous  paratl  destin^e  k  devenir  un  exercice  d'une  applica- 
tion aussi  courante  dans  les  laboratoires  de  cbimie  v^g^- 
tale,  que  celle  de  la  carbine,  par  exemple. 

Preparalion  de  la  solanidine. 

Les  jets  de  pommes  de  terre  frais,  tels  qu'ils  se  deve- 
loppent  au  printemps  sur  les  lubercules  conserves  dans 
les  caves,  sont  inlroduits  dans  des  recipients  de  grandes 
dimensions;  on  les  recouvre  d*eiher  sulfurique  officinal,  on 
boocbe  les  recipients  et  Ton  abandonne  le  tout  pendant 
quelques  jours.  II  se  separe  bientdt  k  la  partie  inferieure 
des  flacons  une  coucbe  aqueuse  d*une  faible  epaissenr;  on 
decante  retber,  on  le  fillre  et  on  le  soumel  k  la  distilla- 
tion (1). 

U  reste  dans  le  ballon  une  masse  blancb&tre  meiangee 
d*i]n  peu  de  matidres  grasses.  On  reprend  ce  residu  par 


(1)  Qaand  on  tbandonDe  une  ccrtainc  quantite  de  col  ether 
a  revaportUon  spontan^e  dans  une  capsule  de  vcrre,  on  remarquc 
qac  Ic  dissolvant  abandonne  au  fond  ct  sur  les  parois  de  la  capsule 
de  tongues  tiguilles  soyeuses  don  I  le  groupemcnt  prescnte  le  plus 
bel  aspect.  C*cst  F observation  de  ce  fait  qui  a  ete  le  point  dc  depart 
de  DOS  recherches. 


n 
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de  Talcool  addilionn^  d'uoe  petite  quaDtil6  de  poiasse 
causliqae  (1),  on  chauffe  pour  saponifler  les  graisses,  on 
^vapore  Talcool  puis  on  reprend  par  I'eau* 

II  suffit  alors  de  s^parer  par  fillratioa  la  mali^re  blanche 
en  suspension  dans  le  liquide,  de  la  laver  k  Teau  distill^, 
puis  de  la  dissoudre  dans  Talcool  bouillant,  pour  obteuir, 
par  le  refroidissement  de  Talcool,  un  abondant  dep6l  de 
lines  aiguilles  soyeuses  constitutes  par  de  la  solanidine 
d^ji  relativemenl  pure.  On  puritie  ce  produit  par  des 
cristallisalions  r^p^t^es  au  sein  de  Talcool  ou  de  Tether. 

Quand  on  dispose  d'une  quantile  de  mati&re  tant  soil 
peu  notable,  il  est  plus  a?antageux  de  purifler  le  produit 
en  appliquant  le  proc£d6  suivant. 

Zwenger  et  Kind  (2),  qui  firent  une  ^tude  approfondie  de 
la  solanidine  de  d^doubleinent,  avaient  remarqu^  que  cette 
base  poss^de  la  propri6t6  de  former  des  sels»  comme  le 
chlorbydrate  et  le  sulfate  notamment,  remarquablement 
peu  solubles  dans  les  liqueurs  renfermant  un  excte  d*aciiie 
mineral. 

Cest  de  ce  caract&re  que  nous  avons  tir^  parti  pour 
purifier  la  solanidine,  et  nous  oblenons  rapidemenl  un 
produit  tr^  pur  en  laissanl  d*abord  pendant  quelque 
temps  en  contact  avec  de  l*eau  aiguis^e  d*acide  chlorhy- 
drique  ou  sulfurique,  la  solanidine  brute  provenant  d*une 
premiere  cristallisation  au  sein  de  Talcool,  et  finement 
pulv^ris^e.  Dans  ces  conditions,  il  ne  se  dissout  que  de 
faibles  quantit^s  de  matiere;  mais  si  Ton  ?erse  le  tout  sur 
un  filtre,  puis  qu'on  lave  i  Teau  en  faisant  arriver  le  liquide 
de  lavage  dans  le  vase  oil  Ton  a  recueilli  la  liqueur  acide^ 


(I)  La  potassc  n*agil  d'unc  maniere  sensible  ni  sur  la  solanine,  iii 
sur  la  solanidine. 

(3)  Annakn  der  Cftemie  und  Pharmoeie,  CXVIll,  p.  129. 


(  249  ) 

OD  observe  qu'aa  bout  d*un  certain  temps,  lorsque  la 
mati^re  solide  est  d^barrass^e  de  Texcis  d'acide,  chaque 
goalie  qui  tomi)e  daos  le  fillralum  abandoone  un  pr^i- 
pite  cristallin. 

A  partir  de  ce  moment ,  on  change  de  recipient,  on 
arrose  le  produit  sur  le  tillre  d'eau  distill^e  chaude,  et  Ton 
obtient  ainsi  une  solution  incolore  de  chlorhycfrate  ou  de 
sulfate  de  solanidine.  Ce  dernier  sel  se  dissolvant  plus 
aisement  que  le  premier,  il  vaut  mieux  employer  Tacide 
sulfurique  que  Tacide  clilorhydrique. 

La  solution  est  additionn^e  de  sonde  caustique  qui 
provoque  la  formation  d*un  abondant  pi^ipit^  blanc;  on 
fait  ^outler  le  pr^ipit6,  on  le  lave  k  Teau  dislill^e  pour 
enlever  Talcali  en  exc^s  et  le  sel  alcalin  form^,  on  dess^he 
la  masse  et  on  fait  cristalliser,  soit  dans  Talcool,  soit  dans 
r^iher.  On  obtient  ainsi  de  longues  aiguilles  soyeuses 
rappelant  assez  bien  par  leur  aspect  le  sulfate  de  quinine 
des  officines. 

Avaot  d*aborder  la  question  du  rcndement,  nous  lenons 
h  faire  remarquer  que  les  jets  de  pommes  de  terre  dess^- 
cliis  ne  peuvent  dtre  employes  pour  Textraction  de  la 
solanidine,  par  le  proc^d^  d6crit  ci-dessus. 

Nous  avons,en  effet,  tenl^  i  diverses  reprises  de  trailer 
des  jets  sees  par  Tether,  en  vue  de  preparer  noire  produit, 
sans  parvenir  jamais  i  isoler  des  quantil^s  sensibies  de 
ceite  substance. 

Bien  que  nous  ayons  cherch^  &  determiner  la  cause  de 
ce  fait,  nous  ne  sommes  pas  encore  en  mesure  de  I'expli- 
qoer,  et  nous  allendrons,  pour  revenir  sur  ce  sujet,  qu*il 
nous  ait  ^t^  possible  de  continuer  nos  experiences  au 
prioiemps  prochain. 

Quant  au  rendement  en  solanidine  des  jets  de  pommes 

Z^  S^RIB,  TOMB  XIX.  17 


{  2S0  ) 

de  lerre  frais,  il  est  relalivemeni  considerable,  car  ces 
orgaoes  qui,  en  moyenne,  renfermenl  90  7o  d*eau,  four- 
nissent  en  g^n^ral,  par  noire  proced6, 1,5  Vo«  de  cet  alca- 
loide. 


Proprietes  du  produit  (sole, 

Le  produit  retir^  des  jets  de  pommes  de  terre  frais  par 
la  m^thode  indiqu^e,  $e  pr^sente  sous  Taspect  de  fines 
aiguilles  soyeuses  blanches,  presque  insolublos  dans  Teau, 
solubles  dans  Talcool,  surtout  k  chaud,  el  iris  solubles  dans 
r^lber.  II  est  pour  ainsi  dire  insipide,  mais  sa  solution 
alcoolique  est  am^re  el  ftcre;  il  en  est  de  m^me  des  solu- 
tions obtenues  au  moyen  de  facide  ac^tique  dilu^.  Quand 
on  le  chauffe  progressivement,  il  fond  vers  208*  en  bru- 
nissant  l^g^rement  et  se  prend  en  une  masse  cristallinc 
par  le  refroidissenoent.  Chauff6  brusquenoent,  il  se  sublime 
ais^ment.  II  ne  d^age  pas  Todeur  de  caramel  quand  on 
Texpose  h  Taction  d'une  temperature  &le\&e.  Ce  produit  est 
azote  (1)  et,  humecte  d*alcool,  il  bleuil  le  papier  de  lourne* 
sol  rouge. 


(1)  Deux  dosages  d'azote,  effectads  au  moyen  de  la  substance  en 
question,  par  le  procede  Will  et  Warrentrapp,  nous  ont  fourni  3.55  et 
3.29  */o  d*azote,  chiffres  se  rapprochant  beaucoup  de  ceux  qu'indiquc 
llilger  pour  la  solanidine  de  dddoublement.  Gomme  nous  ne  nous 
proposons  pas  de  discuter  ici  la  formule  de  la  solanidine,  nous 
n*insistcrons  pas,  pour  Ic  moment,  sur  la  question  de  la  teneur  en  azote 
de  cet  alcaloide.  Nous  rappellerons  sculement  que  les  divers  chimistcs 
qui  se  sont  occup^s  du  dosage  de  Tazote  dans  la  solanidine  nc  soiii 
pas  d'accord  au  sujet  du  chiffre  i  adopter.  On  sail  que,  pour  ce  qui 
conccrne  la  solanine  m£me,  Gmelln  conclut  de  aea  experiences  que 


(  251  ) 

II  forme  avec  les  ^cides  de  v6ri(ables  sels  :  le  chlorhy- 
drate  se  distingue  par  sa  faible  solubility  dans  Teau;  le 
sulfate  est  plus  soluble,  mais  les  sels  k  acides  Dfiin^raux  de 
cette  base  se  caraclerisent  par  leur  faible  solubility  dans  les 
liqueurs  acides.  On  a  vu  que  cette  propri^l^  pent  £tre 
utilis^e  avantageusement  pour  la  preparation  de  cet  alca- 
ioide.  Les  solutions  des  sels  formes  par  cette  substance, 
trait^es  par  les  alcalis^  fournissent  des  pr^cipites  Oocon- 
neux  qui,  par  dessiccation,  deviennent  friables;  elles 
donnent  ^galement  uaissance  i  des  pr^cipit^s  par  Taction 
des  r^actifs  generaux  des  alcaldides  et  specialement  en 
presence  de  Tiodure  potassique  iodure. 

Ce  produit  ne  r^duit  sensiblemenl  k  chaud  ni  les  sels 
d'or,  ni  les  sels  d'argent;  par  febullition  de  ses  solutions 
additionn^es  d'acide  sulfurique  dilu^,  il  ne  se  forme  pas  de 
substance  agissant  sur  la  liqueur  de  Febling. 

On  obtient  un  cblorure  double,  insoluble  dans  Teau, 


ce  produit  nc  renfermait  pas  d'azote.  Zwenger  et  Kind,  aa  contraire, 
montrerent  que  cette  substance  est  un  glucoside  azotd.  Ges  deux  chi- 
mistes  determinerent  la  teneur  en  azote  de  la  solanidine  de  d6dou- 
bleinent,  et  obtinrent  des  r^sultats  differant  assez  pen  de  celui 
auquel  arriva  Hilger  plusieurs  annecs  apres  (3.7  */•).  Ce  dernier 
cbimiste  pretend  qu*en  realite  la  solanidine  de  dedoublement  doit 
renfermer  5.5  <*/•  d^azote,  tandis  que  Firbas  a  propose  r^cemmcut 
pour  cette  substance,  une  formule  d'aprds  laquelle  Ic  chiffre  de  Hilger 
serait  notablement  trop  elev^. 

Nous  avons  lieu  de  croire  qu^il  conviendrait  de  verifier  lesrdsultals 
fournis  par  la  methode  de  Will  et  Warrentrapp,  en  empioyant 
d*autres  procedes,  et  nous  comptons  reprendre  cette  ^tude  pour  ce 
qui  concerne  h  la  fois  la  solanidine  de  dedoublement  et  la  solanidine 
cztraite  par  notre  procede,  d^s  que  nous  disposerons  d*une  quantitc 
suflisantc  de  matiire. 
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quand,  apr&s  avoir  dissous  ce  produit  dans  Talcool  acidul^ 
d'acide  chlorhydriqiie,  on  ajoule  au  liquide  du  chlorure 
platinique,  puis  que  Ton  verse  le  melange  limpide  dans 
Teau  distill^. 

L'acide  sulfurique  concentre  colore  cet(e  substance  en 
rouge.  La  reaction  color^e  d^crite  par  Zwenger  et  Kind  (1), 
k  propos  de  la  solanidine  de  d^doublement,  s'obtient  sur- 
tout  avec  neUet^  quand  on  dissout  une  petite  quantity  de 
la  substance  que  nous  avons  isol^e  dans  Tacide  ac^tique 
glacial,  puis  que  Ton  ajoute  avec  precaution  Tacide  sulfu- 
I'ique  concentre. 

Si  Ton  traite  ce  produit  i  Troid  par  Tacide  nitrique  con- 
centre, il  se  Tonne  des  gouttelettes  huileuses,  el  pen  k  peu 
le  liquide  se  colore  en  rouge. 

Enfin,  la  solution  de  cette  substance  dans  Tacide  ac^- 
tique  glacial,  ^vapor^e  au  bain-marie  sur  le  couvercle 
renvers^  d*un  creuset  de  porcelaine,  laisse  un  r^sidu  qui, 
humect^  d*acide  cblorbydrique  concentre  et  color^  en 
jaune  par  dn  chlorure  ferrique,  puis  soumis  de  nouveau  i 
Taction  de  la  chaleur  jusqu'i  dessiccalion,  se  colore  en 
violet  (reaction  nouvelle). 

Sauf  pour  ce  qui  concerne  cetle  derniere  reaction,  que 
Ton  obtient  du  reste  parrailemeot,  tant  au  moyen  de  la 
solaninine  de  d^doublement,  que  de  la  solanine^  tontes  les 
propriet^s  d^crites  ci-dessus  k  propos  de  la  substance  que 
nous  avons  isol^e  appartiennent,  suivant  Zwenger  et 
Kind,  k  la  solanidine  de  d^doublement. 

Quelques-uns  de  ces  caracteres,  tels  que  la  sublimation 
facile,  la  faible  solubility  des  sels  k  acides  min^raux  dans 


(1)  AnnalcH  dcr  Chemie  und  Pharmaeie,  loc.  cit. 
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les  liqueurs  acides^  les  ructions  colorees,  etc.,  suffiraient 
k  moDlrer  que  ce  compost  est  identique  k  la  solanidine  de 
d^doublement,  si  cette  analogie  ne  ressortail  k  r^videncc 
du  dosage  du  carbone  et  de  Thydrog^De  dans  le  produiton 
question. 

S*il  est  vrai  que  les  divers  chimistes  qui  ont  ^ludi£  la 
solanidine  ne  sent  pas  d*accord  au  sujel  de  la  fornfiule  par 
laquellecettesubstance  doit  £tre  representee,  tons  indiquent 
cependant  des  chiffres  d^apr^s  lesquels  il  est  ais^  de  recon- 
nattre  que  la  solanidine  de  d6doublement  se  distingue  pour 
ainsi  dire  de  tous  les  autres  alcalo'ides  par  la  forte  pro- 
portion de  carbone  el  d*hydrog6ne  qu'elle  renferme  k  la 
fois.  Comme  le  montrent  les  r^sultats  analytiques  sui- 
vants,  Talcaloide  en  question  se  caracterise  egalement  par 
cette  particutarite  et  pr^sente  une  analogie  de  composi- 
tion frappante  avec  la  solanidine  de  d^doublement  ^tudi^e 
parHilger  (1). 

Trois  analyses  de  ce  produit,  ex^cutees  par  le  chimiste 
allemand,  ont  fourni  k  ce  dernier  : 

79,4  78,5  78,3  p.  o/o  de  carbone. 

ii,l  dO^  i0,3  p.  o/o  d'hydrog^ne. 

Soit  eo  moyenne  78,8  p.  o/o  de  carbone  et  10,6  p.  «/•  d'bydrogfene. 

L'6tude  des  derives  acetyl^s  de  la  solanidine  a  toutefois 
amene  Hilger  k  repr^senter  cette  substance  par  la  formule 
C«6H*iN02.  qui  exige  78,22  •/.  de  carbone  et  10,27  •/. 
d^bydrogine. 

Nous  avons  soumis  k  Tanalyse  eiementaire  un  ^chan- 


(i)  Atmalen  dtr  Chemie  und  Pharmacie,  GVC,  p.  323. 
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tilloD  trte  pur  de  noire  prodiiil  que  nous  avions  pr^par6 
d'aprte  la  m^thode  bas^e  sur  la  f'aible  solubility  dessels  de 
solanidine  dans  les  liqueurs  acides.  Get  echantillon  avail 
&{&  dess^h^  k  iOO'. 
Yoici  quels  onl  ^le  les  r^sullals  obleous  : 

i«     0B%148t  de  subsunce  ont  fourni  0ss4377  C0<  et  0fM343  H<0 
2*     0s%i566  de  substance  onl  fourni  Or,4590  G0<  et  0er,1439  H«0 

cbiffres  qui  correspondent  k  la  composilion  cenli^simaie  : 


I. 

II. 

Quantity  ealeol^s 

poor  C«H*iSO« 

d'apies  ie  mimoire 

de  Hiiger. 

c 

78,73 

78,67 

78,22 

H. 

d0,06 

10,08 

40.27 

A  Tanalogie  de  propri<^.t£s  physiques  et  chimiques 
s'ajoule  done,  peut-on  dire,  ridcntit^  i  peu  pr^s  complete 
de  composition,  et  nous  concluons  que  Ie  produit  retire 
directement  par  nous  des  jets  de  pommes  de  terre  frais 
par  un  dissolvant  neutre  est  bien  la  m£me  substance  que 
la  solanidine  de  dddoublement  4tudi6e  par  Zwenger,  Kind 
et  Hilger,  solanidine  quijusqu'i  pr^nt,  n*avait^t^  obte- 
nue  dans  les  laboratoires  que  par  Taction  des  acides  mine- 
rauz  dilues  k  r^bullilion,  sur  la  solanine. 
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Surjes  fonclions  semi-invariantes ;  par  Jacques  Deruyts, 
charg^  de  cours  k  TUoiversit^  de  Lit^ge. 

Dans  de  pr6c6(len(es  communications,  nous  avons  mon- 
lr6  que  les  fodctions  invariantes  se  d^duisenl  des  cova- 
Hants  primaires;  d'autre  part,  tout  covarianl  primaire  est 
compl^lement  d^fini  par  un  semi-invariant  de  premiere 
esp^ce.  Les  fonclions,  que  nous  nous  proposons  d*etudier, 
d^terminent  d'une  mani^re  simple  des  semi-invariants.  A 
ce  point  de  vue,  elles  se  rattachent  k  la  th^orie  g^nc^rale  des 
formes  h  plusieurs  series  de  variables  de  m6me  esp^ce  {*). 

Nous  indiquerons  dans  cetle  Note  les  propri^l^s  prin- 
cipales  et  differents  modes  de  formation  des  fonctions 
scmi-invariantes. 

1.   DEFINITIONS   ET   PORMULES  PB^LIMIN AIRES.  NoUS  d^si- 

gnerons  par  (x1),  (x2), ...;  (|1),  ({2)...  des  series  dc 
variables  cogr^dienles  et  de  variables  contragr^dientes, 
idles  que  (x1|,  xlj, ...  a:1„),  (|1|,  {ij,-.  |1„).  Soft  (//  une 
fonction  enti^re  et  homog^ne  des  variables  (x),  ({)  et  des 
coefficients  de  formes  alg^briques,  telles  que  ('*) 


(*}  Nouscspdrons  monlrcr  prochaincment  que  les  foactions  scmi- 
iiivariantcs  se  ratlacliciit  aussi  a  la  th^orie  des  formes  a  plusieurs 
scries  de  variables  d^cspcecs  differentes. 

('•)  On  a 

ji=2ji<.    /3=S;3,,elc..    ei    Pjt=s(       *        |,    P;3=i  ^  l.elc... 
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Nous  dirons  que  ^  est  une  fonclion  semi-invariante  de 
premiere  espece,  si  PoQ  a 

Y  =  ^«f.•a&...a!:^, (0 

Hf  elant  la  Iransrorm^e  de  ^  correspondant  h  la  substi- 
tution 

Nous  emploierons  la  denomination  de  semi-covariant^ 
pour  designer  une  fonclion  semi-invariante  qui  oe  depend 
pas  des  variables  (i) :  nous  appellerons  semi^invariant,  un 
semi-covariant  ind^.pendant  des  variables  (x). 

2.  Soit  R  un  produit  de  coefficients  de  formes  alge- 
briques  el  de  variables  (x),  (|) :  nous  dirons  que 

R  =  n,  a^  ^    ^.Q    Q    n,x<f 'x/f  • .. .  xfl«  5tJ« . . .  ?/J- 

a,  pour  rindice  t,  le  poids 

2.{«,  -+-  Pi  -H  ...)  -♦-  2,(A|  — A,),       [1=1,  2,  3...n]. 

Nous  appellerons  fonclion  isobarique,  une  fonclion 
exprimable,  comme  somme  de  produils  R  qui  onl  les 
mdmes  poids  pour  les  indices  i,  %  ...  n. 

Quand  on  effeclue  la  transformation  lin^aire 

xy  «  Xy  -♦-  aX„      X*  «  X*,      (*  ^ i)>  •    •    •  (4) 
une  fonclion  bomog^ne  el  isobarique  0  a  pour  transform^ 

9  -^\iijV-^  ^/yf^-^  :f^{^^^^^  .(">) 


(287) 
on  doit  supposer : 


(«>•) 


Nous  avoDs  ^tabli  ant^rieiirement  ce  r^sultat,  dans  le 
cas  de  formes  alg^briques  a  une  scule  s^rie  de  variables 
[x)  (')  :  la  g^n^ralisalioQ  est  immediate,  si  Ton  observe 
que  la  fooction  0  a  pour  expression  symboliqne  une  fonc- 
tion  r  des  coefTicients  de  Tornies  lin^aires  a  une  seule 
s^rie  de  variables  (x) :  en  effet,  de  Tequalion  symbolique 
6  ^  r,  00  d^duit :  (ij)  9  ^  (ij)  r. 

3.  Propri£t£s  des  fongtions  semi-invariaktes.  Une 
foncHon  homogene  et  isobarique  est  une  fonction  semi- 
invariante  de  premiere  espece^  si  elle  satisfail  aux  n  —  1 
equalions 

(i  H-  1 .1)  =  0,        [i  =  1 ,  2,  3  ...  n  —  1]. 

Si  Pi »  P9»  •••  Pn  <o^^  l^*  poids  d'une  fonction  semi^inva- 
riante  de  premiers  espece  (*'),  on  a 

Pi — P«"0,    p«  — Pj>0,  ...p, — p,+i>0,  ...p,_,— p„^0. 

Vne  fonction  semi-invariante  qui  a  les  meme$  poids 
pour  lous  les  indices,  est  une  fonction  invariante. 


(*)  Sur  la  iMorie  des  formes  a  un  nombre  quelconque  de  variables 
(p.  8).  Bull,  dc  rAcad.  royalc  dc  Bclg.,  1888. 

('*)  D'apris  la  (ormulc  (I),  f  a  pour  poids  '.PnPt%  •*.  p«,  relative- 
iDCOt  aux  indices  I,  3,  3,  ...  n. 


'^ 
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La  demonstration  de  ces  th^or^mes  est  en  tons  points 
semblable  k  celle  que  nous  avons  indiqu^  dans  le  cas 
des  semi -invariants  (*)  :  nous  nous  dispenserons  de 
la  reproduife,  afin  de  ne  pas  ^(endre  cette  Note  outre 
mesure. 

Au  moyen  du  premier  th^or^me  £nonc6  ci-dessus,  on 
peul  ^tablir  qu't^ne  fonclion  entiere  et  homogene  q  est  une 
fonclion  semi-invariante  de  premiere  espece^  si  elle  se 
reproduit  muUiplice  par  un  facteur  numerique^  quand  on 
cffectue  la  transformation  (S). 

II  est  d*abord  visible  que  <j  est  une  fonction  isobarique; 
de  plus,  si  on  r^duil  la  transformation  (S)  k 

a:,  =  X,  -♦-  iXi^i,        Xt  =  X»  (fc  ^  i), 
la  transform^e  de  a  est 


<r'  =a  <r  -I-  -  (t  -♦-  4  .t)  a  H (l  -H  1  .t*)'  <r  -i-  ••  • ; 


c  estce  qui  r^sulte  des  formules  (2)  et  (3);  d*apres  T^nonc^, 
la  quantite  c'  doit  Stre  ^gale  k  q^  k  part  un  facteur  qui 
dfipend  seulement  de  X 

Si  Ton  se  reporle  k  la  formule  (5),  on  voit  que  les  fonc- 
lions  (7,  (t  H-  1,  t)  (T,  (i  -4- 1 . 1)2(7, ...  ont  des  poids  diff^renls 
pour  rindice  •;  cons^quemment,  on  a  (i -4- l.i)<r=aO, 
pour  t  =»  1, 2, ...  n  —  1 ;  et  la  fonction  a  est  une  fonction 


('}  Sur  ta  yeneratisation  det  semi-invariantt.  [M^m.  couronnes  cl 
Mcin.  des  Savanls  ctrangcrs,  publics  par  i*Acad.,  I.  LI  (iu-i<*)]. 


»     . 


(  259  ) 

semi-invarianle  de  premiere  esp6ce,  ainsi  qu*il  avail  6i6 
annooc^  (*). 

4.  Soil  G  iin  groupe  d'^lements  comprenant  certaides 
series  de  variables  et  de  coeflBcients.  Nous  designerons 
par  les  lellre  g^  des  fonctions  qui  d^pendenl  seulement  des 
^l^menls  du  groupe  G  :  nous  repr^senterons  par  les  lellres 
r,  des  quanliles  indcpendanles  de  ces  m6mes  ^l^ments. 

£crivoas  une  fonclion  semi-invarianie  sous  la  forme 

*  =»  jfin  -*-  g^r^-i -^  g.r,;    .     .     .     .  (4) 

les  qnaDlit^s  (9).et  (r)  sonl  D^cessairemenl  isobariques  el 
on  peui  supposer  que  le  nombre  s  des  lennes  esl  le  plus 
peiil  possible  :  ainsi,  il  n*exisle  aucune  relation  lineaire 
eaire  g^yg^, ,..  g^. 

Soieol  TTi,  TTj,  ...  TT.y  les  poids  d'une  fonction  g  pour  les 
indices  1 , 2, ...  n :  nous  dirons  que  g  esl  un  terme  principal 
Ae^  par  rapport  au  groupe  G,  s*il  n*existe  dans  la  suite 
Oit  ff$»  —  9»  aucun  terme  de  poids  rr^,  7r,_|, ...  tt^+i,  tt^-hs, 
ir  >  ®)»  PO"''  '*^s  indices  n^n  —  1 , ...,  y  -»-  1 ,  y  (j  ^  2). 

D*apres  la  formule  (4),  nous  avons 

^,(»H-I .i)r4-t-5r,(i-Hl .t)r,H hSf,(iVi  \)r, 

-4-r,(f-*-i.t)^,-4-r4(i-t-i.t)5fj-+— -4-r,(i-t-i.i)()r,=0,    i=l,2,3...n— 1. 

Les  Equations  pr^cedentes  se  partagenl  en  Equations 
isobariques  par  rapport  aux  elements  du  groupe  G.  Suppo- 


(*)  HM.  Clebsch,  Gram,  Capclli,  Elliott  ont  etabll,  dc  diffdrciitcs 
manieres,  UDe  propricle  analogue  pour  les  covariants. 
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sons  que  gi  esl  uii  terme  principal  de  ^,  et  consid^rons  les 
termes  des  m^mes  poids  tti  ,  n^ ...  rr,,  pour  G.  L'op^ration 
(t  -4*  1,  t)  diminue  d'une  unite  le  poids  pour  Tindice  i  + 1 ; 
par  suite,  on  doit  ^galer  ik  z^ro  la  partie  de  Texpression 

flf,  (t  -^  4  .i)  r,  -4-  gf,  (i  -«-  i  .i)  r,  -♦-..--«-  flf,  (i  -+-  \  .t)  r,, 

qui  est  de  poids  n^^  ttj  ...  tt.  par  rapport  au  groupe  G.  D'un 
autre  c6t6,  les  quantit6s  ^i,  93, ...  .9«  ont  ^t^  suppos^os 
lin^airement  independantes;  il  en  r&ulle  que  Ton  doit 
avoir 

(i  -^  1 .0  r,  =  0,        I  «  i,  2,  5  ...  n  —  4. 

Ainsiy  on  deduii  d'une  fonction  semi-invarianie  ^,  une 
fonclion  analogue,  r|,  en  considerant  le  multipiicaleur  d*un 
terme  principal  g| ,  par  rapport  a  un  groupe  quelconque 
d^ elements  G. 

En  particulier,  on  d^duitd*une  fonction  semi-invariante, 
un  semi-invariant  de  premiere  esp6ce,  en  prenant  pour  G 
un  groupe  contenant,  parmi  ses  ^l^ments,  touies  ies  series 
de  variables. 

Con) me  nous  Tavons  rappe!^  au  d^but  de  ce  travail* 
tout  semi-invariant  de  premiere  esptee  d^finit  complete- 
ment  un  covariant  primaire;  par  suite,  tout  procede  de 
formation  des  functions  semi'invariantes  permet  d'obtenir 
des  covariants  primaires. 

5.  Les  variables  contragredientes  (^i),  ((2) ...  peuvent 
dtre  consid^r^es  comme  des  coeSicientsde  formes  lin^aires ; 
en  consequence,  les  fonctions  que  nous  Studious  se  redui- 
sent  aux  semi-covariants  de  premiere  esptee.  D*apres  le 
syst^me  ordinaire  de  notations  symboliques,  un  semi- 
covariant  ^  est  repr^ent^  par  un  semi-covariant  ^^  de 
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formes  lin^aires.  En  appliquant  k  \^q  des  operations 
|)oiaires  convenables,  on  obtiendra  un  semi-covarianl  9 
iin^aire,  par  rapport  k  des  series  de  variables  cogr^dientes 
et  par  rapport  aux  coeiSicieDts  de  formes  du  preniier 
degr^.  De  plus,  la  fonction  9  est  r^uctible  k  ^q,  moyen- 
nant  ridentificatioo  de  certaines  series  de  variables  ou  de 
coefficients. 

D*apres  ces  considerations,  Texpression  symbolique  des 
senii-covariants  ^  sera  d^terniin^e,  quand  on  connailra  la 
fornae  caract^rislique  des  fonctions  9. 

On  pent  encore  observer  que  9  est  une  fonction  isoba- 
rique  des  mdmes  poids  que  ^,  par  rapport  aux  indices 
4,  2,  5  ...  11. 

6.  Sapposons  que  le  semi-covariant  9  se  rapporte  a  M 
series  de  variables  (xl),  (x2)  ...  et  ^  N  fornies  lin^aires 
ii„  6,, ...  /, ...  Nous  repr&enterons  par  (J|,  ?2» ...  ^»  les  deter- 
minants dVdre  i,  %  3, ...  n,  formes  au  moyen  des 
1,  3,  3, ...  n  premieres  coionnes  du  tableau 

6,     6,  ...6,„ 


De  m^me,  nous  repr^senterons  par  les  leitres  ^o,  ^i.*.^-i 
ies  determinants  d'ordre  n,n  —  1 , ...  2, 1  formes  au  moyen 
des  n^n —  1, ...  2.,1  dernieres  coionnes  du  tableau 

X^^     xls ...  xi^y 
x2|  .  x2s...  x2„, 
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Soienl  pi,  pj,  ...p.,  les  poids  de  la  foDClion  (f  pour  ics 
indices  1, 2, ...  tt;  nous  d^monlrerons  le  (h^or^me  suivani : 
la  fonclion  tf  est  exprimable  cotnme  somme  de  produiu  de 
facieurs  J|,  J^t  —  ^m^  ^»  ^it  —^l-«  «^  d^  formes  lineaires 
lelles  que  a.^ :  chacun  des  produits  contienl  p^  —  p:^,  deter^ 
minanh  (J,  ou  31  [i  =  1,  2, 3, ...  d  —  i]. 

Get  £nonc^  se  v^riiie  immedialement  pour  N«=l, 
M=0,  car  le  seul  semi-invariant  du  premier  degre, 
pour  la  forme  a,,  est  a^  (ce  qui  esl  un  determinant  d^). 
Pour  etablir  le  theor^me  dans  le  cas  general,  nous  le  sup- 
poserons  eiacl  pour  N  =»  v,  M  eajx,  el  nous  le  verifierons 
pour  le  cas  de  N=v4-1,  M=»fx  et  de  N=v,  M=fx-i-4. 

Snpposons  que  la  fonclion  9  se  rapporle  k  M  =fA  series 
de  variables  et  4  N  =  y  +  1  formes  lin^ires,  compreoanl 
la  forme  a..  Nous  ^criroos : 

S  =  GfSo  -+-  a^-iSi  -•-•••-«-  a^S^^i ;     .     .     .  (5) 

ar  est  ainsi  le  terme  principal  de  9  par  rapport  au  groupe  G 
des  coefficients  a^ ,  ^3,  •.•  a.. 

D'aprte  ce  qui  pr^c^de  (§  4),  So  est  un  semi-covariant 
analogue  k  9,  pour  lequel  on  a  M>«»fx,  N  =  v;  la  fonc- 
lion So  a  pour  les  indices  r  et  «  [<  <  ^]  '^^  poids  p,  —  1 
etp,. 

Dans  noire  supposition,  le  iheor^me  ^nonc^  ci-dessus 
est  applicable  au  semi-covariant  So;  par  suite.  So  s^expriroe 
comme  somme  de  produils  de  formes  lineaires  et  de  deter- 
minants d,  S';  en  particulier,  chacun  des  produils  contienl 
comme  facleurs  p^,  — Pr  ■+•  i  determinants  ?,«t»^Li;  (si 
Ton  suppose  r  >1.)  Le  nombre  Pr^^  —  Pr  -+-1  ^st  a"  moins 
egal  k  Tunite,  puisque  Ton  a  p^^^  —  Pr  ^  0  (§  3).  On  pent 


done  ^crire 


S.-2P 
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6|    6j  ..6,^ 

C|      Cj  .    .  C,,i 

H-2P' 

'l       *j  . .  •  *r-t 

P,  F  d^ignent  des  produits  de  formes  lin^aires  el  de 
d^lerminanls  ^.,^09  ^.>  ^i(0  <  i  <  n);  dans  ces  produits, 
le  nombre  des  Tacteurs  5, 5;  est  p^  —  p,^.|  —  1  ou  p,  —  p,^^^ 
soivant  que  i*on  a  t  =3  r  ou  t  ^  ^* 
Prenons 


^r=2(~«r'p 


2P' 


x2„    x2,.|,..x2^,    an 


la  foDCtion  <T,  est  evidemment  un  semi-covariant  (*);  on 
peat  ^crire,  d*apres  la  formule  (5) : 


S  —  0",  =  flr-lSo  "+-  Or^Si  "+• 


fllSr-j. 


Les  considerations  qui  viennent  d*etre  indiquees  pour  la 
fonclion  f  soni  applicables  k(f  —(t^:  il  eziste  un  semi- 
covariant  (7,.|,  analogue  k  o-^,  pour  lequel  on  a 


S  —  <r,  —  a^i  =  Or^So  •+•  OrSI  •+• 


fliSi-Ls. 


(')  Daos  Ic  .cas  de  ra=|,  on  doit  ecrire  So=s2P,  er,  =  2a|P;P 
eonlient  alors  Pi—p^  —  1  facteurs  f^,  S\  el  pi  —  pt^  focteurs  it  J', 
(i  <<<»). 
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Ed  coQtinuant  de    la  mdme  maniire,  on    Irouvera 

<P 0*,. ff^.! •  •  •  0"^  =  0. 

D*apres  les  considerations  pr^c^dentes,  chacun  des 
semi-covariants  a*  esl  une  somme  de  produits  de  formes 
lin^aires  el  de  determinants  S,  d';  les  facteurs  ^^  ^i  ^tit 
en  nombre  p,  —  p,^i  (o  <  t  <  n) ;  le  semi-covariant  9  jouil 
de  ia  m£me  proph^t^.  Par  suite,  le  th^or^me  g^n^ral  que 
nous  avons  ^nonc^  ci-dessus  se  trouve  v^rifie  pour  M  ^^  |ut, 
N  =»  V  +  1,  quand  on  le  suppose  exact  dans  le  cas  de 
M  =  /x,  N  =  V ;  on  peul  aussi  le  verifler  pour  M  =  fx  -+-  J , 
N=v,  en  suivant  une  m^thode  toute  semblable  a  celle  que 
nous  avons  employee  :  il  faut  alors  considerer,  au  lieu  de 
r^quation  (5),  le  d^veloppement  du  semi-covariant  (f,  sui- 
vant les  variables  (x)  d'une  m£me  sdrie. 

D^apres  les  r^sullats  que  nous  venons  d'indiquer,  le 
th^or^me  g^n^ral  ^nonc^  ci-dessus  se  (rouve  compl&tement 
etabli.  II  en  r^sulte  que  tout  semi-covariant  de  premiere 
espece  est  represents  symboliquement  par  une  somme  de 
produits  de  formes  lineaires  et  de  determinants  tels  que 


Ol 

as ...  d/ 

6. 

b^.  .,  bf 

• 

«            •           • 

1 

h 

/j  . . .  li 

■ 

^1 

x2 


Xls^l  •  •  •  Xl  ,.^1 

x2m.|  .  •  .  XJi^i 


xn  —  i„  xn  —  i,_i .  • .  xn  —  t 


U-\A 


En  particulier,  on  retrouve,  pour  les  semi-invariants  de 
premiere  espece,  Pexpression  symbolique  que  nous  avons 
obtenue  ani^rieurement  f).  Comme  nous  Tavons  vu  (§  3), 
un  covariant  est  un  semi-covariant  de  mSme  poids  pour 


(*)  Sur  la  ginerali$ation  de$  semi-invariants  (loc.  cit.). 
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les  indices  1,  2, ...  n :  par  consequent,  on  d^duit  de  notre 
ib^or^me  cette  proposition  bien  connue  :  «  tout  covarianl 
est  repr&ent^  symboliquement  par  une  somme  de  pro- 
duits  dont  les  facieurs  sont:  des  formes  lin^aires,  des  cova- 
riants  identiques  et  des  determinants  d*ordre  n,  tels  que 
(draifejCj... /J.  9    - 

7  Prog£o£s  permettamt  d'obtenir  des  fonctions  semi- 
iNYARiANTEs.  Desiguons  par  {m^,  m^^ ...fT'r)?  {^\>  ^s>...i''r') ... 
des  series  de  fonctions  emigres  el  homogenes  des  variables 
(x),  (Q  et  des  coefficients  de  formes  alg^briques.  Soient 
(H),  (M')...  les  transformees  des  quantit^s  (m),  (m')...  cor- 
respondant  k  la  transformation  lin^aire 

Nous  admettroos  que  les  fonctions  M^,  M3,  ...  M^  s'ex- 
priment  lin^airement  au  moyen  des  quantit^s  m^^  tn2,...tn^ 
et  que  les  fonctions  (W) ...  jouissent  de  la  m£me  propri^ie 
par  rapport  aux  quanlit^s  (m'),... 

Soit  ^  (m,  fi»',...)y  une  fonclion  semi*invariante  de  pre- 
miere esp^ce,  exprim^e  en  fonction  emigre  des  quantities 
(/n),  (iia')y ... .  S  il  existe  entre  les  quantit^s  (m),  (rn') ...  des 
relations  d'ordre  p,  nous  supposerons  que  \p  est  d*ordre 
inr^rieur  k  p,  par  rapport  k  (m),  (m').... 

D*apr6s  r^quation  (1),  nous  avons 

^  (M,  M' . . .)  =  af|««& . . .  af;  -P  (m,  m' . . .) 

et,  dans  les  conditions  actuelles,  on  pent  verifier  cette 
equation  en  faisant  seuleraent  usage  des  relations  qui 
existent  entre  les  fonctions  (M)  et  (m),  (M')  et  (m'}...  Par 
soite,  on  aura 

*  (Q,  Q' . . .)  =  «?«•«&  . . .  af?  +  (?,  q' . . .), 
3**   S^RIE,  TOME   XIX.  18 
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s*il  exisle  entre  les  quanlil^s  (q)  et  (Q),  {q')  et  (Q') ...  les 
monies  relations  qu*entre  (m)  el  (M),  (m')  et  (M')... . 

'  PrenoDS  pour  (9),  (9')...  des  fonctions  emigres  et  bomo- 
g^nes  des  variables  et  des  coeflBcients  de  formes  alg^- 
briques;  vf;  (9,  9'...)  sera  une  ronclion  semi-invarianle  de 
premiere  espdce,  si  (Q),  (Q*) ...  sont,  ^  part  des  puissances 
de  All ,  (Zsi,...  cxnm9  l<^s  transform^es  de  (9),  [q') ...  par  la  sub- 
stitution (S). 

Les  conditions  qui  viennent  d'etre  indiqu6es,  sont  salis- 
faites  pour  m  «=  ac  (ou  tw  =  {), 

(|;'  <^.tant  une  fonction  semi-invariante  de  premiere  espcce 
11  en  est  de  mfime  pour  m  =  a„^„^ ..  «,„;  j3, ...  fi„ ... , 

9  = 


quand  on  d&igne  par  ««» ...«„;. 5, ...^„...  le  coefficient  de 
xl*» ...  xl*"  x2f' ...  x2if"  ...  dans  une  forme  d'ordres  a,  {3  ... 
en  (xl),  (x2)... 

Si  la  fonction  -4^  contient  les  variables  (xl),  (x2),...  aux 
degr^s  a,  (3, ...,  on  pent  encore  prendre: 

W4  =  x1^...x1^x2?«...x!2^...,     (S«,=a,  SS,  =  p,...), 


?  = 


ou  bien 


PflPfi...  c/o  .,j       /a 
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ou  encore 

I d^^V ,y 

a^^  ..^„...  repr&enle  alors  le  coefficienl  de  x2f »x2f«...a2if»... 
dans  unc  forme  d*ordres  (3, ...  par  rapport  aux  series  de 
variables  (x2),... 

Nous  Dous  bornerons  k  indiquer  une  applicalion. 

Soil 

unefonctioQ  seini-invarienlede  premiere  esp^ce:  les  lellres 
a,  s  ...  designent  des  coeflTicienis  de  formes  alg^briques. 
Ecrivons  en  expressions  symboiiques  : 


(T,         _  I  Cr„        *  I  <T|         ,m(T 


X  i        *'|     •••oln     •••  I        ''j     "■•'^»     •••         ■  •  •  •  J  v> IL •. • 


v«   ••  o^n  ••. 


La  fonclion  ^  pent  £lre  repr^senl^e  par  une  foncUon 
seini-iuvariaDle 

Faisons  correspondre  aux  symboles  al,  bl,  ...si,  tl  des 
scries  de  variables  yly  zl, ...  til^  vl, ...  cogr^dientes  aux 
variables  (x) :  nous  d^signerons  par  A,,  B^ ...  ¥<, ...  X<,  S^ 


(*}  Par  analogic,  on  est  conduit  a  d^autres  determinations  des 
f|iiaiititcs  (7),  en  considcrant  unc  senc  dc  coefficients  teis  quu 
^9t  ..  fir.  —  ct  plusicars  scries  de  variables  contragrddienles. 


(  268  ) 

les  traDsform^es  des  Elements  a^^  6, ...  y^ ...  or^ ,  |i,  pour  ia 
substitution  (S).  Nous  aurons  alors 

if*  ( A„  B, . . .  X,S,)  =  J!l . . .  aj;  ^  (a<,  6, . . .  x.fi).    •    (0) 

II  exisle  les  mSmes  relalioos  eutre  les  quantit6s 
de  mSme  entre  les  quaotil^s 

(«„,  X;,  Xj)      et      (a,_^,,,_^i;  ?,_»+,,  S^-i+i);  elc.C). 

D^apres  cette  comparaison,  on  d^duit  de  la  formule  (6) 
que 

est    une    fonction    semi-invariante    de    poids    ( —  pj , 
( —  p,.|), ...  ( —  Pi)  pour  les  indices  1, 2, ...  n. 

La  fonction  tf/^  ^^^  diiTi^rente  de  z^ro:  nous  obtiendrons 
une  nouvelle  fonction  semi-invariante  en  y  rempla^ant  les 
produits 


par 


i  dy 


(*)  On  a,  par  cxcmple. 
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{\l^'  repr^sente  une  foDction  seroi-iovarianle  de  premi&re 
esp^e).  En  mftme  temps,  nous  pourrons  remplacer  dans 
I//J,  les  produiCs tilf* ...  ulj" •..,  tjlf*  ...vil" ...  par 


i^^  6tant  une  fonction  semi-invarian(e.  II  est  visible  que 
Ton  peul  inlroduire  dans  la  foncdon  4^2  des  modifications 
analogues,  pour  (oules  les  series  de  variables  cogr^dientes. 
RapporCons  k  la  fonclion  symbolique  ^1,  puis  k  4^,  le 
resullat  que  nous  vcnons  d'iudiquer  pour  la  quantity  ^29 
nous  obtcnons  ce  th^or^mc  : 

D^hne  fonction  semi-invarianle  •//,  on  deduit  une  fonc' 
(ion  anahgue,  en  remplagant  les  variables  xk{,  |ki 
par  fk,_i^,,  xk,^,^,  et  en  remplafant  chaque  serie  de  coef- 
ficienis,  lels  que  a.,, ...  «„ ..  A  •.  fia  .->  P^^  des  derivees  eorres^ 
pondantes 

■  ■  ■     ■     ■  f 

P«Pp...r/a^^^^^^.3^^^^3^ 

{4^'  est  une  fonction  semi-invariante  qui  peut  diff^rer 
d*une  s6rie  de  coefficients  k  Tautre). 

CxEMPLE.  Dans  le  cas  d'une  forme  cubique  ternaire, 
00  peut  prendre 

on  d^uit  de  1^  la  fonction  semi-invariante  de  premiere 
esp^ce 

d^'    d^'        i  I  df  y 


I 
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8.  Soil  GO  une  operation  relative  aux  variables  el  aux 
coefficients  de  formes  alg^briques;  soil  Q  Toperation  ana- 
iogae,  relative  aux  variables  el  aux  coefficients  Iransformes 
par  la  substitution  (S). 

Nous  supposerons  que  Top^ration  go,  appliquee  k  une 
fonction  entiere  6  homog&ne  el  isobarique  des  variables 
el  des  coefficienlSy  donne  comme  resultal  une  fonction 
analogue  0)9.  Nous  dirons  que  eo  est  une  operation  semi- 
invariante,  quand  goG  el  qO  different  seulement  par  des 
puissances  de  a^,  0^23,. ..«.„.  Dans  ces  conditions,  wie 
operation  semi-invariante  iransforme  une  fonction  semi^ 
invariante  de  prjemiere  espece  en  une  fonction  analogue. 

Les  operations  polaires  sont  semi-invariantes  :  il  en  est 
de  m^me  de  leurs  combinaisons  avec  des  operations  telles 
que 


d 


d  d\  I        d        d  d     \ 

t  ayanl  les  valeurs  1,  %  ...  n. 

9.  Afin  de  pouvoir  indiquer  d'aulres  operations  semi- 
invariantes,  nous  representerons  par  les  letlres  a^b,...a\b\.. 
des  coefficients  de  formes  alg^briques  aux  series  de 
variables  (xl),  (x2}, ...;  les  indices  correspondront  aux 
puissances  de  xl^ , ...  xl.,  x%^ ...  x2. ...  Pour  la  substitu- 
tion (S),  les  quantites 

sont  cogredientes  enlre  elles  el  conlragredientes  aux 
derivees 
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II  r^ulte  de  14  que 


da 

«1  •••  *nf 


est  une  operation  semi-invariante. 

Dans  les  mSmes  conditions,  les  produils 


et  les  d^lerminaois 


soDl  des  quantit^s  cogr^dienles;  d'autre  part»  les  pro- 
duits  a^j...  X  6(7^...  sont  contragr^dienls  des  d^riv^es 


da      db 
Par  soile. 


Urn  ••«  0|   .•• 


a'  .6' 


""^-i^  )  —  a'  6'  Ic/a       c/6^ 

csl  une  operation  semi-invarianle. 
Oo  pent  encore  prendre 

Esemple  parliculier.  —  La  foucCion  ^ = Omaiso — ««  est 
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un  senii-invariant  de  la  forme  ternaire  du  Iroisi^me  ordre 
aux  variables  (x< }.  D*apr^s  la  derni^re  determination  de 
Top^rateur  go,  on  obtient  le  semi-invariant 

Ow9\^t»fii9 —  ^i30.ioo)  "*"  **!«  (<*4oa,(Ho'^  ^MO,ico)  —  *^jio  (^110,010  —  flno,i«»)  1 

relalif  k  deux  formes  ternaires.  Tune  d'ordre  3  aux 
variables  (xl),  Tantre  d'orJres  4,  1,  pour  les  variables 
(xl),(x2). 

Remarque.  —  Des  considerations  analogues  k  celles  que 
nous  avons  indiqu^es  ci-dessus,  conduisent  h  des  deter- 
minations plus  generates  d'op^rations  semi-invariantes. 


>«< 
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CLASSE   DES   LETTRES. 


Seance  du  5  mars  1890, 

M.  Stecher,  directeur. 

M.  LiAGRE,  secretaire  perp^lucl. 

Sonl  pr^^ents:]MM.  Tibergliion,  vice-directeur;  Ch.  Fai- 
der,  Alph.  Waulers,  fim.  de  Laveleye*  A.  Wagener, 
P.  Willems,  G.  Rolin-Jaeqiiemyns,  S.  Bormans,  Ch.  Piol, 
Ch.  Polvin,  Lamy,  P.  Henrard,  L,  Roersch,  L.  Vander- 
kindere,  Al.  Henne,  G.  Fr^dirix,  membres;  Alph.  Rivier, 
M.  Pbilippson,  associes;  A.  Van  Weddingen  el  le  comic 
Goblei  d*Alviella,  correspondauls. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  de  Tlnlerieur  el  de  rinslruclion  publiqiie 
exprime  le  d^sir  de  conoatlre  le  sentimenl  de  TAcad^mie 
au  sujel  de  la  fondalion,  par  une  persoonequi  desire  garder 
Tanonyme  jiisqir^  sa  mort,  d*iin  prix  biennal  de  philologie 
classiqiie.  Le  fondateur  desline  k  celle  ceuvre  une  somme 
de  45,000  francs. 


(  274  ) 

La  Classe  d^signe  MM.  Faider,  Wagener  et  Polvio  pour 
lui  faire  un  rapport  sur  cetle  proposition,  qui  a  ^t^  port^e 
a  la  coDoaissance  du  Gouveroemeot  par  une  lellre  de 
de  M.  Auguste  Wagener,  membre  de  TAcad^mie. 

En  attendant  que  les  remerciements  ofBciels  de  I'Aca- 
demie  puissent  etre  adress^s  au  g^n^reux  donateur,  la 
Classe  prie  M.  Wagener  de  bien  vouloir  Stre  aupres  de 
celui-ci  son  organe  oDicieux. 

—  M.  !e  Ministre  de  Tlnt^rieur  et  de  TlnstructioD 
publique  demande  Tavis  de  TAcad^mie  sur  une  lettre  par 
laquelle  M.  Vercruysse,  president  du  Cercle  arch^ologique 
du  pays  de  Wae^s  ^  Saint-Nicolas,  demande  que  le  Gou- 
vernement  veuille  bien  se  charger  de  la  reproduction  de 
deux  cartes  de  Mercator  :  1^  carte  des  lies  britanniques, 
1S64;  2®  grande  carte  d*Europe,  1554,  qui  viennenl  d'etre 
retrouvees  dans  la  biblioth^que  communale  de  Breslau. 

M.  le  Ministre  adresse  en  na^me  temps  un  exemplaire 
d*une  notice  du  D'  J.  Van  Raemdonck  sur  ces  cartes.  — 
Renvoi  a  MM.  Wauters  et  Henrard. 

—  Le  m£me  Ministre  envoie,  pour  la  biblioth6que  de 
TAcad^mie  : 

1°  Woordenboek  der  nederlandsche  taal,  S***  reeks, 
IS***  aflevering; 

2*  Oil  is  die  islory  van  Troyen,  deel  I;  deel  IV,  1.  — 
Madelghys'kinlsheit.  Ouvrages  publics  par  TAcad^mie  fla- 
mande  de  Gand.  —  Remerciements. 

—  Hommages  d*ouvrages : 

Zur  Ethnographie  des  Peloponnes;  par  Alfred  Philipp- 
son.  Pr^sente  par  M.  Martin  Philippson,  associi  de  la 
Classe,  avec  une  note  qui  Ggure  ci-apr^ ; 
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La  foi,  la  force  et  la  raison;  par  J.  Putsage.  —  Remer- 
ciements. 

—  Le  coroil^  ex^culif  dii  monument  5  Clever  k  Virgile, 
dans  la  ville  dc  Maoloiie,  fait  un  nouvel  appel  pour  r^aliser 
celle  ceuvre. 

—  La  Classe  renvoie  in  I'examen  de*  MM.  Le  Roy  et 
Van  Weddiogen  un  m^moire  de  M.  C.  de  Harlez,  intitule  : 
L'Ecole  philosophique  moderne  de  la  Chine  ou  sysleme  de 
la  nature  Sing-Li* 


note  bibliographique. 

Messiel'rs, 

J'ai  rbonneur  de  presenter  k  la  Classe,  au  nom  de 
raoleur,  un  travail  Sur  V Elhnographie  du  Peloponesej  de 
M.  Alfred  Philippson  (1).  On  $ait  combien  de  fois  la  ques- 
tion de  I'origine  des  Grecs  modernes  a  &i&  discut^e,  sur- 
tout  depuis  que  Fallmerayer,  dans  ses  Essais  sur  I'Orient 
et  dans  d*autres  Merits,  avait  pretendu  que  Tancienne 
nation  des  Hellenes  avait  et^  entierement  d^truite,  et  que 
les  Grecs  actuels  ^taient  tous  des  Slaves  et  des  Albanais. 
L'auteur  de  la  dissertation  que  je  prends  la  liberte  de 
soumettre  k  la  Classe  a  tenu  k  trancher  la  question  quant 
au  P^lopon^e,  qu'il  a  parcouru  de  tous  les  c6t^s  pen- 


(1)  Zar  Ethnpijraphie  des  Peloponnes.  Von  Dr.  Alfred  Pbilippson 
(Abdruck  aus  Petermaun's  MiU/ieUungen,  1890,  Heft  MI). 
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dant  un  voyage  d*expIoration  g^ologiqne,  qui  n*a  pas  dur6 
moinsde  deux  aos.  Allant  de  ville  en  ville  el  de  village  en 
village,  il  s'est  effbrc^  de  consfaler  de  visu,  pour  cbaque 
localil^,  Torigine,  la  langue  et  les  particularit^s  physiques 
des  habitants.  II  arrive  ainsi  a  des  r^sultats  k  pou  pr&s 
indubitables  qui  rectifient  les  id^es  extremes  des  Philhel- 
lenes  d*un  cdt^  eh  des  partisans  de  Fallmerayer  de  Tautre, 
et  qui,  en  m^me  temps,  d^montrent  le  peu  de  confiancc 
que  Ton  peut  accorder  k  la  statistique  oi&cielle  de  la  Grice, 
laquelle  voudrait  faire  de  la  presque  totality  des  habitants 
de  ce  royaume  les  vrais  descendants  des  compatriotes  de 
Li^onidas  et  de  P^ricl^s. 

M.  Philippson. 


►^r^ 
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CLASSE  DCS  BEAUX-ARTS. 


Seance  du  6  mars  1890, 

H.  Jos.  ScHADDEy  (lirecleur. 

M.  J.  LiAGKE,  secretaire  perp^luel. 

Sont  presents  :  MM.  H.  Hymaos,  vice  ^  direcleur ; 
C.-A.  Fraikio,  £<J.  Felis,  Ern.  Slingeoeyer,  Alex.  Robert, 
F.-A.  Gevaert,  Ad.  Samuel,  G.  Guffens,  Th.  Radoux, 
Jos.  Jaquet,  J.  DemanDez,  G*"*"  De  Groot,  G.  Riot, 
Edm.  Marehal,  Jos.  Stallaerl,  H.  fieyaert,  J.  Rousseau, 
Alex.  Harkelbacli,  Max.  Rooses,  membres;  J.-R.  Meunier, 
A.  Hennebicq,  le  comle  J.  de  Lalaing,  F^lix  Laureys, 
Aug.  Dupont  el  J.  Robie,  correspondants. 

M.  Alex.  Henne,  membre  de  la  Classe  des  lellres,  assiste 
a  la  seauce. 


CORRESPONDANCE. 


La  Classe  des  beaux-arts  vient  de  perdre  le  doyeo  des 
associ^s  de  sa  section  de  musique,  M.  Fraoz  Lachner, 
ancien  directeur  g^n^ral  de  la  musique  du  roi  Louis  de 
Baviere,  n^  k  Rain  sur  le  Danube,  le  2  avril  1804,  et 
d£c&ie  r^cemment  k  Munich. 
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—  M.  William  Bouguereau  accuse  r^qeplion  de  son 
(lipl6me  d*associ^. 

—  M.  le  Minislre  de  I'lnterieur  el  de  rinslruclion 
publique  adresse : 

1**  Le  quatrifeme  rapport  semeslriel  de  M.  De  Wulf, 
laur^at  du  grand  concours  d'archileclure  de  1887.  — 
Renvoi  h  la  section  d*architecture; 

^  Le  cinqui^me  rapport  semestriel  de  M.  Montald, 
laur^at  du  grand  concours  de  peinture  del886.  —  Renvoi 
a  MM.  F6tis,  Robert,  Guflens  el  Siingeneyer; 

5®  Une  requite  de  M.  Vander  Veeken,  Iaur6al  du 
grand  concours  de  gravure  de  1886,  demandant  it  pou- 
voir  graver  un  portrait  de  femme,  par  Van  Dyck,  au  musee 
de  Lille.  —  Renvoi  i  la  seclion  de  gravure. 

—  Le  m^me  Ministre  demande  Tavis  de  la  Classe  sur 
les  envois  r^glemenlaircs  du  meme  laur^al :  le  Chrisi  don- 
nmit  les  clefs  a  saint  Pierre^  d*apr^s  le  P(5rugin,  el  une 
figure  academique  d*apres  nature,  qui  ont  6l&  exposes 
publiquement  au  Mus6e  moderne,  du  24  fevrier  au  2  mars. 
—  Renvoi  h  la  m^me  seclion. 

—  M"*  Simonis,  conform^ment  a  Tinvilation  qui  lui  a 
et^  faite  par  le  Gouvernemenl,  soumet  d  Tapprecialion  de 
la  Classe  le  buste  en  inarbre  de  feu  son  mari,  donl  ellc  a 
propose  Tacquisilion  pour  la  galerie  des  busies  des  acad£- 
micicns  d^c6d6s»  —  Renvoi  pour/apport  ill  la  seclion  de 
sculpture. 

—  M.  Bertololti,  associ^  de  la  Classe,  k  Manloue, 
adresse,  h  litre  d^hommage,  les  deux  ouvrages  suivanls  : 

ArchUeltif  ingegneri  e  maiemalici  in  relazione  cot 
GonzagUy  signori  di  Mantovay  nei  secoli,  XV,  XVI  e  XVII . 
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Figuli,  fonditori^  e  scuUori  in  relazione  con  la  corte  di 
Mantova  net  secoli,  XV,  XVI  e  XVII.  —  Rcmerciemenls. 

—  H.  Marcbal  pr^senle,  an  nom  de  M.  de  Harlez, 
membre  de  la  Classe  des  lellres,  une  brochure  inlilul^e  : 
La  perception  des  couleurs  chez  les  peuples  de  I'extreme 
Orient  et  I'histoire  du  sens  visuel.  —  Remerciements. 

La  note  lue  par  M.  Marchal  au  sujel  de  ce  travail  figure 
ci-apr^. 


NOTE   BIBLIOGRAPHIQUE. 

Les  Grecs  discernaien(-ils  toules  les  couleurs;  ont-ils 
connu  la  s^rie  ou  la  gamme  des  tons  dont  la  decomposilion 
du  spectre  solaire,  par  le  prisme,  nous  oflTre  les  teintes 
rudimentaires,  ainsi  que  nous  Font  montre  les  remar- 
quables  recberches  du  cbimiste Cbevreul,  publi^es en  1864, 
dans  les  Memoires  de  f Academic  des  sciences  de  Paris? 
Telle  est  la  question  qui  a  ^t^  si  viveroent  agit^e  el  con- 
trovers^e  par  les  arcb^ologues,  et  subsidiairement  par  les 
fieinlres.  Elle  a  ^t^  reprise  avec  succ6s  par  M.  Edgar  Baes 
dans  un  travail  paru  en  1883  dans  le  Bulletin  des  Com-- 
missions  royales  d*art  et  d*archeologie. 

Cbevreul,  comme  on  sait,  avait  entrepris  son  travail 
en  vue  de  donner  une  nouvelle  impulsion  au  c^lebre  6ta- 
blissement  des  Gobelins,  i  la  tete  duquel  il  £tait  plac£; 
son  influence  s*est  profond^ment  fait  ressentir  sur  les  pro- 
ductions fran^aises  en  fait  de  tapisserie  de  baute  lice, 

La,  ou  l*aigaiUe  savante  egale  Ics  pinceauz, 

comme  Ta  dit  un  jour  le  po&te  Lambert,  dans  son  po6mc 
Les  Saisons. 
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Les  peintures  de  Polygnote  (416  aos  avant  J.-C),  dans 
la  lesch^  des  Cnidiens,  i*Dt*lphes,  ne  oous  sont  coDnues 
que  par  la  description  de  Paiisanias.  Charles  Lenormant 
a  public,  dans  le  lome  XXXIV  des  Memoires  de  notre 
Acad^mie  (1864),  un  superbe  travail  sur  Toeuvre  du  fon- 
dateur  de  la  peinlure  hell^nique  (1).  On  assure  qu*au  temps 
d'Homere  on  ne  connaissail  que  les  principales  couleurs 
que  r^vele  le  prisme ;  or,  celles-ci  ne  sont  que  le  bleu,  le 
jaune  et  le  rouge,  qui,  avee  Tindigo,  le  violet,  Torange 
et  le  vcrl,  forment  le  spectre.  D*un  autre  c6l^,  differents 
peuples  acluels,  les  Congolais,  par  exemple,  et  peut-^tre 
d'autres  encore,  ne  per^oivent  aussi,  ou  plut6t  n'ont  le 
sentiment  que  de  quelques  teintes  en  fait  de  coloration. 

Un  de  nos  conl'rires  et  ami»  M.  de  Harlez,  membre  de 
la  Classe  des  lettres,  vienl  d*apporter,  par  la  brochure 
ci-jointe,  une  importante  contribution  k  Thistoire  du  sens 
visuel,  dont  T^tude  offre  tant  d*int6ret  pour  les  peintres. 
Sa  notice  a  pour  objet  la  perception  des  couleurs  chez  les 
peuples  de  ^extreme  Orient. 


(I)  «  II  faut  restituer  a  Polygnole,  dit  Lenormant,  p.  26,  la  gloirc 
d^avoir  le  premier,  et  avant  Phidias  lui-m^me,  determine  riropu2siort 
qui  devait  mettrc  fin  a  la  iongue  cufance  des  arts  du  dessin  chez  les 
Grecs.  L^^loge  que  Lucien  {Imag.  7)  fait  de  la  Cassandre  que 
Polygnote  avait  peinte  a  Delphcs,  rcxprcssion  sublime  de  la  rougeur 
ct  de  la  confusion,  la  correction  ct  la  legirete  des  draperies, 
n'exclucnt  pas  une  ccrtaine  fiddlil^  au  style  austere  de  Tcpoquc 
antdrieure.  On  $aii  que  Polygnote  usait  encore  avee  une  eertaine 
sobri4ti  des  moyent  de  coloration,  et  cc  que  les  anciens  (Plinc,  //uf. 
nat.,  XXXV,  34)  disent  du  genre  de  progres  que  Cimon  de  C16ones 
introduisit  dans  la  peiuture,  nous  porte  a  croire  que  Polygnote  nc 
hasardnit  pas  encore  les  tdtes  de  face  ou  de  trois  quarts,  surtout 
quand  il  fallait  rcster  fidele  auz  lois  de  la  beaute.  t 
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Chevreul  est  arriv6  k  determiner  soixaote-douze  tons 
pors  formanl  la  s^rie  enli^re  de  degradation  des  teiotes  du 
speetre  solaire,  qui  renferme  en  iui  toutes  les  nuances  des 
trois  grands  types  pr^cites  :  bleu,  jaune  et  rouge.  II  a 
recherche  lous  les  simitaires  de  comparaison  de  ces  teintes 
dans  les  fleurs  et  dans  la  coloration  du  plumage  des  oiseaux 
ou  du  pelage  des  aulres  aniroaux.  M.  de  Harlez  donne  la 
nomenclature  de  trenfe-deux  nuances  dislingu^es  par  les 
Mandchoux,  &  une  ^poque  oik  la  civilisation  n*avait  pu 
encore  d^velopper  le  sentiment  des  couleurs  en  Europe. 
C'est  done  avec  raison  qu*il  appelle  Tattention  sur  ce  fait 
comme  etant  loin  de  Timperfection  native  et  necessaire 
des  races  primitives.  Tandis  que  les  colliers  de  verroterie 
retrouv^s  i  Gutorb,  ville  ^gypiienne  decouverte  r^cem- 
naent  par  W.  M.  Flinders  Pelrie  {Nature^  1890),  et  datant 
de  iTiOO  avant  J.-C,  n'offraient  que  la  coloration  bleue 
ou  violette,  d*un  autre  cdl^,  plus  de  dix  si^cles  avant 
r^poque  chant^e  dans  I'lliade,  les  peuples  de  rexlr^me 
Orient  connaissaient  deji  huit  couleurs  au  moins,  sans 
compter,  peut-£tre,  fait  remarquer  le  savant  sinologue, 
les  teintes  dont  les  historiens  ne  se  sont  point  occup^s. 
Les  Hindous  dislinguaient  seize  nuances. 
Je  crois  en  avoir  dit  assez  sur  la  brochure  de  M.  de 
Harlez  pour  appeler  sur  elle  Tattention  des  membres  de  la 
Classe  des  beaux-arts. 

Deux  mots,  pour  finir,  sur  la  question  des  couleurs 
en  fait  de  peioture  :  les  Romains  et  les  £gyptiens  du 
temps  des  Ptol^m^es  avaient  d^j^  des  couleurs  un  senti- 
ment tris  franc,  mais  ne  connaissaient  guire  Tart  de  les 
combiner.  Les  Byzantins,  ou  les  Lombards,  comme  I'on 
voudra,  excellaient  par  leurs  teintes  plates  et  unies,  mais 
celles-ci  ^taient  peu  varices  de  tonality.  Les  gothiques 

3"*  S^RIE,   TOMB   XIX.  19 
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flamands  poss^daienl  line  parfaile  enlenle  de  la  diversity 
des  couleurs;  leor  paleUe,  k  en  juger  par  les  richesses  de 
nos  mus^eSy  produisail  une  admirable  vari^t^  de  tons.  Avec 
Bernard  Van  Orley,  ce  senlimenl  commence  k  se  modifier  : 
rinfluence  italienne  se  fail  dejd  seniir  aux  Pays-Bas  et 
\ient  embrunir  les  tons  en  leur  d(ant  leur  caracl^re  de 
net(e(^.  II  semble  qu'il  n'y  a  r^eliement  que  trois  peintres 
des  XVI"  el  XVII'  sidcles :  Rubens,  Van  Dyck  el  Jordaens, 
qui  arrivent  k  une  grande  franchise  comme  colorisles; 
Jordacns,  dans  son  admirable  tableau  VAbondance^  du 
mus^e  de  Bruxelles,  se  fail  surloul  remarquer.  Ces  irois 
maltres  peuvenl  done  Sire  pris  comme  des  modules  sous 
le  rapporl  du  sentiment  des  leintes. 

Edm.  Marchal. 


RAPPORTS. 

II  est  donne  lecture  des  appr<^cialions  suivanlcs : 

l""  De  la  section  d*archileclure,  sur  le  troisi6me  rapport 
scme^lriel  de  M.  De  WuIT,  laur<^l  du  grand  concours 
d'architeclure  en  1887; 

2°  De  la  section  de  gravurc,  sur  le  cinqui^me  rapport 
semeslriel  de  M.  G.  Vander  Veeken,  laur^at  du  grand 
concours  de  gravure  en  1886; 

3®  De  la  section  de  sculpture,  sur  le  busle  en  marbre 
d*Eug^ne  Simonis,  dont  Tacquisilion  a  6l&  proposSe  ao 
Gouvernement  pour  la  galerie  des  busies  des  acad^miciens 
d^c^d^s. 

Ces  appreciations  seront  transmises  k  M.  le  Ministre  de 
rinl6rieur  et  de  I'Instruclion  publique. 


(  283  ) 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

Les  paysages  des  tropiques;  par  Jeao  Robie,correspondanl 

de  TAcademie. 

Le  peinlre  qui,  pour  la  premiere  fois,  se  trouve  en  pre- 
sence de  ces  inerveilleox  paysages,  ne  peut  se  d^fendre 
d'un  mouvement  deslupeur  eld*admiralioD,  lanlce  moode 
Strange  esl  en  disaccord  avec  ses  id^es  revues,  avec  ses 
theories  eslh^liques. 

Apres  une  (ravers^e  fnenolone  et  JDlermioable,  oji 
rien  D'a  pa  le  preparer  k  ce  nouveau  spectacle,  il  se 
domande  si  c'est  bien  \h  TiJ^al  r^v^,  si  le  beau,  en  un 
mot,  consiste  dans  la  profusion  d*ornemenls  donl  la  nalure 
est  par^e.  Mais  c'est  en  vain  quil  consulte  sa  conscience, 
tool  ce  qui  Tenvironne  trouble  son  entendement  el  lui  fait 
oublier  son  art;  les  claries  triomphantes,invraisemblableSy 
repandues  sur  un  fouillis  de  planles  bizarres  au  feuillage 
iiistr^  qui  semble  d^coup^  k  Teniporte-pi^e,  T^blouissent 
el  refiaroucbent;  ces  cocotiers  empanacb^s  dominant  les 
masses  verdoyantes,  ces  pal^tuviers  enguirland^s  de  lianes 
fleuries  oili  tons  les  Ions  de  la  palette  se  heurtent  et  papil- 
loteot  sent  tenement  en  dehors  de  son  objectif  habituel, 
qu*il  ne  songe  gu^re  h  s*6crier,  comme  le  vaillant  peintre 
Courbel  devant  un  site  agreste  :  tlly  a  quelqne  chose  a 
faire!^  car  ces  splendours  sont  inexprimables  en  pein- 
ttire.  Limagination  reste  con  fondue  ^  Taspect  de  cette 
vi^g^tation  toute  d^bordante  de  s^ve;  c'est  un  d^cor 
magique,  un  r^gal  pour  les  yeux,  mais  rien  autre :  le  coeur, 
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en  somme,  n*esl  point  louche.  Bref,  ce  qui  est  prodigieox 
ou  ph^nom^nal  oe  peut  se  r^duire  en  art,  pas  plus  qu'oD 
ne  r^duil  la  chatne  de  THimalaya  pour  la  reporter  sur  une 
toile  peint^. 

D*autre  part,  au  point  de  vue  de  la  cooleur  et  de  la 
fluidity  de  Fair  ambiant,  il  n*y  a  pas  le  moindre  rapport 
entre  la  magniGcence  ^tourdissante  de  la  nature  tropicale 
et  la  s6r6nil6  qui  caract^rise  nos  paysages  vaporeux,  si 
religieusement  interpr^t^s  par  les  Hobbema,  les  Rousseau, 
les  Corot  et  les  Fourmois. 

Si  ces  maitres  nous  s^duisent,  nous  transportent,  c*esl 
qu'ils  peignent  d'une  feQon  touehante  les  sentiments  que 
nous  ^prouvons  dans  nos  campagnes  et  dans  nos  fordts 
silencieuses.  Ce  sont  de  vieux  amis  qui  nous  devoilent  les 
secrets  de  leur  &me,  leur  maniere  de  voir,  de  sentir.  £mu$, 
subjugues,nous  lessuivonsavecbonheur^  Ira  vers  champs^ 
k  travers  bois  el  bruyeres,  le  long  d'un  ruisseau  discret  et 
limpide,  ou  sous  les  chines  rusliques  abrilanl  de  modesles 
chaumes,  d^nu^s  d'inl^r£t  aux  yeux  du  vulgaire,  mais  qui 
leur  suflisenl  pour  enfanter  des  chefs-d'oeuvre.  D'une 
sensibility  exquise,  passionn^ment  amoureux  de  leur  pays, 
ils  n*allaienl  pas  au  loin,  par  deli  les  moots  et  les  mers,  k 
la  recherche  de  nouveautes  lapageuses,  cslimant,  avec 
raison,  que  toute  une  existence  de  labeur  suffil  k  peine  ^ 
fartiste  pour  slmpr^gner  de  Tair  natal. 

Les  quelques  pages  dont  je  vais  avoir  Fhonneur  de  vous 
donner  lecture  sont  prises  dans  mes  <  Notes  d'un  Frileux  > 
se  rapportant  aux  paysages  des  Iropiques. 

II  se  peut  que  ce  travail,  d'un  style  familier,  ne  soil  pas 
tout  k  fait  k  sa  place  en  stance  academique,  mais  j'ai  la 
hardiesse  de  vous  le  soumeltre  tel  quel,  c*esl-i-dire  comme 
une  suite  d*impressions  de  voyage  annol^es  k  la  I£g6re  en 
parcouranl  les  pays  du  soleil. 
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Vne  symphonie. 

entail  k  Ceylan,  i'fle  merveillease  dont  la  brillaDle 
visioo  illumine  mes  songes  et  vieat  raviver,  de  temps  i 
autre,  les  roeilleurs  souvenirs  de  mon  voyage  dans  Tlnde. 

Je  n'^lais  pas  seul;  un  jeune  Malais,  fort  intelligent, 
Domm6  Ali,  m'accompagnail  depuis  mon  debarquement  a 
Colombo  aprte  une  Iravers^e  de  vtngt  jours. 

N*ayant  pas  alors  la  moindre  id^e  du  pays  que  j*allais 
parcourir,  et  le  besoin  d'expansion  me  poussant,  un  guide, 
et  surtout  un  inlerpr^le,  ra'^lait  de  toule  n^cessit6. 

Ali  me  convenait  sous  lous  les  rapports :  moyennant 
une  roupie  par  jour,  plus  ses  frais  de  voyage,  il  me  servait 
de  cicerone,  de  brosseur  et  de  confident.  Je  I'avais  choisi 
parmi  plusieurs  postulants  indigenes  pour  le  plaisir  de 
cultiver  un  dialecte,  trte  r^pandu  k  Ceylan,  et  qui,  par  un 
heureux  basard,  ^lait  ensevcli  depuis  nombre  d'ann^es 
dans  Tarridre-boutique  de  ma  m^moire,  d^ji  fort  encom- 
br^. 

Le  cerveau  est  comme  la  cire  molle  du  phonographe  : 
one  foule  de  choses  s*y  impriment  m^caniquement  h  noire 
ioso.  Une  fois  Tappareil  en  mouvement,  les  mots  les  plus 
bizarres,  les  locutions  les  plus  expressives  et  les  plus  laco- 
niqoes  me  revenaient  comme  par  enchantement;  au  bout 
de  quelques  jours  de  pratique,  tout  marchait  k  merveille. 

Pour  le  moment,  nous  sommes  h  Kandy,  Tancienne 
capitale  de  Ttle.  c  Cest  ici  que  le  fameux  Arabi-Pacha  est 
intern^  pour  services  rendus  au  gouverneroenl  anglais  », 
me  dit  Ali  avec  une  gravity  comique. 

II  serait  difficile,  en  effet,  sinon  impossible,  de  trouver 
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eo  ce  moDde  ud  climal  plus  agr^able,  un  sol  plus  fertile 
que  celui  de  Tanlique  Taprobaae,  oil  la  l^gende  arabe  pla^, 
a  juste  tilre,  le  paradis  lerrestre. 

De  la  veranda  de  son  collage,  ce  sioislre  farceur  d'Arabi 
peut  coolempler  les  montagnes  ^ib^rees,  resplendissanles, 
couverles  de  bois  d'orangers,  de  massifs  de  bambous,  de 
lamarins  et  d*6l<^ganls  cocoliers,  se  miranl  daos  le  lac  qui 
eiale  ses  eaux  limpides  el  rafraichissantes  sur  le  plateau  de 
Kandy. 

Rien  non  plus  ne  rempSche  de  circuler  libreitient  sous 
la  feuill^e  ombreuse  el  embaum^e  dool  les  efQuves  odo- 
raals  se  r^pandeul  au  loin  avec  une  telle  intensity,  que  le 
marin  passant  au  large  peul  senlir  les  approcbes  de  Pile 
fortun^e  k  plus  de  50  milles  de  la  cdle. 
*  Tout  s'accorde  en  ce  lieu  magique  et  s^ducteur,  et  You 
peut  se  faire  une  id^e  de  Taspect  que  devait  avoir  le  paysage 
pendant  la  brillanle  p^riode  lerliaire,  lorsque  la  nature 
pr^parail  le  berceau  de  Phumanite  sur  la  terre  alliedie 
magnifiquement  par6e. 

Aujourd'bui  encore,  la  faune  et  la  flore,  d'une  riehesse 
prodigieuse,  s'barmonisent  avec  la  beaule  plaslique  des 
cioghalais  et  avec  leur  carnation,  cbaude  et  puissante, 
portant  rempreinle  du  soleil  des  Iropiques. 

Kandy  est  la  residence  du  gouverneur  general  de  Tile;  il 
est  nomm^  directement  par  la  reine  d'Anglelerre  et  ne 
depend,  en  aucune  fagon,  du  viceroi  de  Tlnde  britan- 
nique. 

La  ville  proprement  dite  se  trouve  k  500  moires 
au'dessus  du  niveau  de  la  mer.  Temperature  moyenne  : 
22«8,  Un  riive  1 

Le  palais  du  gouverneur  est  silu6  sur  le  versanl  d'une 
colline  convene  d*une  v^gt^talion  splendide ;  au  bas  de  la 
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c6te,  non  loin  du  lac,  s'i\b\e  une  pagode  bouddhiste  assez 
pittoresque,  vue  a  distance  en  un  cadre  merveilledx,  mais 
n^offrant  rien  de  remarquable  conime  architecture. 

A  rint^rieur  tout  est  peinture  d*une  noani^re  barbare; 
des  fresques  aux  tons  criards,  flamboyants,  s'^talenl  sur 
les  parois  d'une  enfilade  de  r^duits  soinj)res  et  macabres. 
Ces  barbouillages  grotesques  repr^sentent  Tenfer  b^anl 
oil  des  diables  hideux,  arm^s  de  fourches  et  de  grapins, 
embrochent  les  r^prouv^s  et  les  pr^cipitent  dans  les 
flammes  eternelles. 

Ce  temple  est  une  veritable  botte  h  musique  —  el  quelle 
inusique!  —  Du  matin  au  soir,  el  du  soir  au  matin,  les 
jours  f6ri^s,  la  trompe  beugle  ou  mugit,  le  rebec  miaule, 
les  bautbois  nasillardent,  tandis  qne  les  gongs,  les  tam- 
tams, tonnem  et  d^tonnent  en  une  cacophonie  lamentable, 
assourdissante. 

Le  boudbisme  a  perdu  compl^tement  son  caract^re  de 
simplicity  :  peinture  et  musique,  tout  semble  combine  & 
souhait  pour  ab^tir  les  fiddles. 

Cest  jour  de  fdte,  in  ce  qu'il  paralt ;  le  tintamarre  est  k 
son  comble  :  <  C*est  le  moment  d*aller  voir  Qa  >,  me  dit 
All.  c  Ada  bdgousse  scali  »  (c'est  tres  beau),  je  vous  con- 
duirai  jusqu*^  Tentr^  du  temple;  c'est  tout  ce  que  je  puis 
faire.  Comme  la  plupart  des  Malais,  je  suis  mabom^tan,  et 
Tacces  de  ce  lieu  m'est  interdit;  mais  ne  craignez  rien, 
Tous  serez  tr^s  bien  regu  > . 

Devant  la  porte,  donnant  sur  une  longue  terrasse,  un 
groupe  de  bonzes,  k  faces  glabres,  v£tus  de  jaune  et 
drap^  comme  les  anciens  Romains,  me  souhait^renl  la 
bienvenue.  II  y  en  avail  de  tout  &ge:  des  grands,  des 
petils,  des  roaigres,  mais  point  de  gros. 

lis  ne  se  coifTenl  jamais;  les  plus  jeunes  de  la  bande 
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portaieni  les  cheveux  courts;  les  vieux,  tout  dess4ch£s« 
avaienl  ta  t6te  rase  comroe  des  noix  de  cocos. 

Peodant  les  salamalecs  d'usage,  et  landis  que  je  tour- 
nais  le  dos  :  c  Je  vous  recommande  ce  noble  Stranger  > , 
leur  dit  mon  cicerone,  un  peu  roublard  de  sa  nature, 
c  Ilou  touhanne  besaar  ada  saia  pougna  sobaUe  »  (ce 
grand  seigneur  est  mon  ami),  ajouta-l-il  k  mi-voix,  en 
mani^re  de  conGdence. 

Aussitdt  le  chef  des  bonzes  suivi  de  ses  acolytes,  jaunes 
comme  des  serins,  ro'introduisit  dans  la  place  et  me  fit 
voir  tons  les  bibelots  el  reliques  que  renferme  la  pagode  : 
ex-volo  arlistenienl  cisel^s,  statue  de  Bouddha  en  argent, 
colliers  de  perles  fines,  cloches  en  bronze,  d'un  beau 
travail,  et  enfin,  par  gr&ce  sp^ciale,  il  daigna  d^couvrir  la 
ch&sse  contenant  la  fameuse  dent  de  Bouddha,  qui  me  fit 
tout  I'eOet  d'une  dent  de  ruminant.  <  Nous  ne  pouvons, 
sous  aucun  pr^texte,  manier  de  Targent  »,  me  dil-il  en 
malais  landis  que  son  regard  b^at  allait  de  la  dent  sacree 
h  un  ^norme  plateau  rempli  de  monnaies  de  toutes  series. 

<  ficii',  sata  mengarti  >  (bien,  je  comprends)  r^pliquai- 
je  avec  un  petil  air  naif  et  gobeur  que  j*ai  Thabitude  de 
tenir  en  reserve  pour  les  circonstances  solennelles.  Mais, 
craignant  de  nouveaux  subterfuges  plus  ou  moins  ing£- 
nieux,  je  me  d^cidai  ik  rompre  les  pi^ges  du  bonbomme. 
Puis,  jetant  une  roupie  dans  le  plateau,  j'op^rai  ma  retraite 
vers  la  sortie  de  cette  caverne  rugissante  oA  je  retrouvai 
mon  guide  au  milieu  d'une  ribambelle  de  bonzes  qui 
m'oifrirenl  des  branches  de  jasmin,  en  me  gratifiant  de 
leurs  roeilleurs  souhaits.  <  Saldmaty  djdlang  enne  saldmat 
Kombdli  louanne  »  (bon  voyage  et  bon  retour,  mon- 
sieur)... 


^  ar  ■  ' 
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Un  pen  de  verdure. 

Uoe  ligne  de  chemin  de  fer,  inaugur^e  jadis  en  presence 
<ie  S.  A.  R.  le  due  de  Brabant,  lors  de  son  voyage  dans 
rinde,  relie  la  ville  de  Colombo  k  Kandy,  silii^e  i  cenl 
vingUcinq  kilometres  dans  Tint^rieur,  au  miliea  de  la 
chalne  de  montagnes  qui  occope  le  centre  de  Tile. 

A  partir  de  Colombo,  la  route  est  plane  jusqu*aux  deux 
tiers  du  trajet,  puis  la  voie  monte  el  s'engage  dans  un 
immense  ravin  arros^  de  nombreux  cours  d*eau  qui  torn- 
bent  en  cascades  et  se  perdent  avec  un  sourd  murmnre 
en  des  profondeurs  vertlgineuses.  La  nature,  livr^e  ^  elle- 
ro^me,  a  fait  de  Ttle  de  Ceylan  le  plus  beau  jardin  du 
monde,  et  Ton  comprend  sans  peine  pourquoi  les  bralimes, 
dans  leur  langage  po^tique,  lui  donn^rent  le  nom  de  Lanka 
(resplendissante). 

Pas  la  moindre  parcelle  de  terrain  qui  ne  soil  couverte 
de  plantes :  orcbid^es,  lycopodes,  basilics,  hibiscus  et  can- 
neliers  sauvages;  pas  un  arbre,  pas  un  buisson  qui  n'abrite 
des  nids  d'oiseaux  de  toute  esp^ce. 

Sous  la  pouss^e  des  racines  noueuses,  les  corniches 
taillees  ji  pic  se  fendent,  se  disloquent  et  donnent  issue  i 
des  sources  limpides  qui  serpentent  parmi  les  pierres 
moussues;  partont  le  cocotier,  Tarbre  it  pain,  le  sagoutier, 
le  manguier,  le  goyavier,  les  flamboyants  et  les  palmiers, 
mdlent  leurs  Teuillages  glauques  ou  bronzes  au  milieu 
desquels  les  drac^nas  it  feuilles  pourpres,  les  cicas,  les 
foogftres  arborescentes,  se  multiplient  comme  des  herbes 
Tolles. 

Dans  la  moitear  cbaude  et  f§condante  de  la  valine,  la 
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veg^talioD  se  d^veloppe  avec  une  ardeur  prodigieuse :  aux 
bords  des  torrents,  daos  les  fburres  sorabres,  imp6n£- 
trables,  la  sive  delate  sans  cesse  en  une  frondaison  capri- 
ciease,  envahissante,  oA  toutes  les  essences  s*^treignent, 
se  confondenl  en  gerbes  colossales,  oik  cbaqae  esp^ce, 
toujoars  en  lulte  pour  sa  pari  de  lumiere,  an6antit  les 
faiblesy  dont  les  d^pouilies,  sous  forme  d'humus,  nourri- 
roiU  des  generations  nouvelles.  Point  de  non-valeurs 
parmi  les  assaillants :  les  plus  debiles  en  apparence  sont 
les  plus  actifs,  les  plus  acharn^s;  partout  des  legions  de 
plantes  parasites,  gracieuses  et  a^riennes,  escaladenl  les 
grants  des  (brets,  se  suspendent  en  festons  k  leur  ramure 
echeveiee,  tandis  que  les  lianes,  avec  des  enlacemenls  de 
boas,  etouffent  peu  k  pen  leurs  victimes  en  les  envelop- 
pant  d'un  long  reseau  sem^  de  fleurs... 

L*ile  de  Ceylan  est  diviseeen  deux  parties  par  une  chaine 
de  montagnes  graniliques  formanl  un  massif  tr&s  (3tendu<, 
convert  de  verdure  de  la  baseau  sommel.  Les  pics  les  plus 
elev^s  se  trouvent  dans  la  region  m^ridionale :  le  pic  d*Adam 
ou  Hamazel  (2,279  metres)  et  le  Pedrolallagalla  (2,570  me- 
tres). La  longueur  de  Tile,  depuis  la  pointe  de  Pedro  jus- 
qu'k  celle  de  Dundra,  est  d*environ  400  kilometres ;  sa  lar- 
geur  varie  de  50  k  250  kilometres.  «  Si  vousdesirez  faire 
»  une  excursion  dans  les  hauts  parages  de  Tile,  je  pourrai 

>  vous  servir  de  guido,  »  me  dit  Ali.  €  Je  connais  le  pays  : 
»  mes  parents  habilent  les  environs  du  sanitarium  de 

>  Nuera-Ellia.  Nous  pourrons,  $ans  trop  de  fatigue,  faire 

>  I'ascension  du  Pedrotallagallo,  si  le  coeur  vous  en  dit.  » 
«  Trima  cassi  »  (merci),  lui  dis-je;  il  en  est  des  monta- 
gnes comme  des  tours  :  on  les  voit  beaucoup  mieux  d>Q 
bas;  mais  rien  ne  nous  empSche  de  pousser  une  pointe  de 
ce  cdie,  d'autanl  plus  que  cela  me  donnera  Toccasion  de 
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traverser  les  districts  k  cafS  et  d'examiner,  en  detail,  les 
plantations  de  tout  genre  qui  s*^lalent  i  noi-cdte.  » 

Le  sanitarium  de  Nuera-Ellia  6tanl  situe  h  quatre-vingts 
kilomelres  au  sud  de  Kandy,  nous  avons  h  accomplir  un 
long  Irajel  en  chemin  de  fer  avant  d*atteindre  Gampola, 
le  terminus  de  la  ligne,  od  nous  prendrons  une  voilure  h 
deux  chevaux  pour  gagner  Ramboda,  sans  Irop  nous  pres- 
ses De  liy  jusqu'au  pied  du  fameux  pic  qui  est  le  but  de 
notre  excursion,  ia  route  traverse  la  par  lie  la  plus  pitto- 
resque  decette  He  merveilleuse. 

Gampola,  4  decembre  1880. 

Le  prix  des  h6tels  s'eleve  k  mesure  que  Ton  monte, 
mais  nous  ne  fOmes  pas  trop  ^corch^s  dans  le  bunga- 
low (I)  de  cette  jocalite,  gr^ce  k  rintelligence  de  mon 
guide  qui,  au  lieu  de  me  presenter  pompeusement  comme 
un  grand  seigneur,  me  (it  passer  pour  un  simple  gentle- 
man farmer  en  qu^te  de  terres.  Car  si  d'ordinaire  la  consi^ 
deration  ne  Qgure  pas  en  ligne  de  compte  avec  la  bougie, 
elle  n*en  fait  pas  moins  enfler  singuli^rement  la  note  des 
bdteliers.  Le  rdle  de  planteur  me  donnait  en  outre  toutes 
les  apparences  d'un  6tre  raisonAable,  personne  ici  ne  pou- 
fact  s'imaginer  que  Ton  fasse  deux  mille  lieues  pour  voir 
de  la  verdure. 

Le  lendemain  matin,  mon  brave  Ali,  tr^s  au  courant 
des  us  et  coutumes  du  pays,  parvient  a  me  procurer  une 
carriole  fort  rustique,  attel^e  de  deux   petits    cbevaux 

(I)  Dans  rindc,  Ic  noni  dc  bungalow  s'appliquc  geiicralcmcnt  aux 
habitations  da  Europ^ens.  A  Ccytan,  on  ies  nonime  rest-house.  On 
donnc  aussi  Ic  nom  de  bungalow  aux  hotels  a  Tasagc  exciusif  des 
elraugers,  foDctionnaircs  anglais  ou  colons. 
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indigenes,  dont  nous  poarrons  disposer  pendant   trois 
jours,  inoyennant  un  prix  relativement  mod^r^. 

L'affaire  conclue  et  les  avances  accept^es,  un  jeune 
Cinghalais,  (r^s  peu  vAiu,  aux  formes  un  peu  gr£les,  mais 
beau  comme  uu  bronze  antique,  pousse  les  b£tes,  et  nous 
filons  k  toute  vitesse  dans  la  direction  de  Ramboda,  oft 
nous  complons  arriver  vers  quatre  heures  du  soir  —  k 
ceUe  ^poque  de  Tann^e  les  jours  sont,  k  peu  de  chose  pr6s, 
^gaux  aux  nuils :  de  six  k  six.  — 

Au  sorlir  du  rest-houscy  la  route  passe  sur  un  pont  jet^ 
snr  une  belle  riviere  qui  contourne  les  hauteurs  avoisi- 
nantes,  dont  les  sommets  empourpr^s  se  d^conpent  sur  le 
ciel  d'un  bleu  de  saphir.  Autour  de  nous  le  paj^sage,  encore 
noy^  dans  I'ombre  cr^pusculaire,  laisse  enlrevoir  des 
vallons  et  des  coteaux  onsbrag^s  de  bois  majestneux  for- 
mant  des  masses  vigoureuses  qui  se  d(^roulent  en  ondoyant 
comme  un  immense  tapis  de  velours. 

11  est  sepl  heures  du  matin,  la  temperature  est  d^li- 
cieuse;  le  thermom^lre  marque  tout  iu  plus  vingt-quatre 
degr^s  centigrades.  Bienldl,  par  une  bonne  voie  empierr^, 
nous  entrons  en  pleine  for^t. 

Deji  le  soleil  dore  la  cime  des  cocotiers  dont  les  palmes 
lustrines  frissonnentsousla  brise  du  matin.  Partout  la  roste 
scintille  —  nou  pas  une  de  ces  petites  ros^es  glaciales, 
rappelant  le  givre,  comme  dans  les  contr^es  du  nord  — 
ce  sont  des  diamants,  gros  comme  des  oeufs  de  fauvettes, 
qui  rayonnent  dans  les  corolles  des  fleurs  et  ruissellent, 
avec  un  bruit  de  gr^lons,  sur  les  feuilles  des  bananiers* 
A  la  premiere  montee,  nous  quitlons  notre  Equipage  £pi- 
leptique  qui  nous  suit  clopin-clopant,  tandis  que  notre 
jeune  autom^don  entonne  une  m^lopde  d'un  caractire 
Strange,  dont  les  notes  aigues  et  plaintives  r^veillent  les 
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vaatours  el  les  paoDs  endormis,  tout  en  haul,  sur  les 
branches  des  manguiers. 

II  est  des  monsents  oil  Ton  aime  k  fouler  Ic  sol  pour 
mieux  se  sentir  vivre,  pour  aspirer  h  pleins  poumons  Fair 
embauni^  qui  vous  grise  el  vous  transporle  en  un  monde 
primitif,  plein  d*harmonie.  El  Ton  s*attarde  par  les  chemins 
ODibreuXy  dans  le  silence  des  hois,  pendant  des  heures 
inoubliables,  en  se  disanl  avec  orgueil :  <  toutes  les  mer- 
veilles  de  la  crealion,  depuis  les  fleurs  les  plus  surpre- 
nantes  'Jusqu'aux  arbres  majeslueux  qui  font  songer  aux 
cath^Jrales  golhiques,  je  puis  les  toucher,  les  conlempler 
h  loisir;  eel  £den  m^apparlient,  car  son  image,  si  vive,  si 
absorbante,  esl  lellement  flx^e  dans  ma  m^moire^que  rien 
desormais  ne  pourra  reflacer...  » 

Ali  est  d^cid^menl  un  guide  pr^cieux;  comme  bon 
nombre  de  gens  de  sa  race,  il  connail  non  seulemenl 
toutes  les  plantes  du  pays,  leurs  propri6t6s  curatives  ou 
Y^n^neuses,  mais  encore  leur  mode  de  culture. 

Dans  la  zone  interlropicale  oili  Tenfant  est  parfois  tenle 
de  cueillir  des  fruits  ou  desgraines  nuisibles,  les  principes 
de  botanique  appliqu^e  forment  la  base  de  son  Education, 
c  J*ai  vingt-qualre  ans,  <  me  dit-il  >,  men  fils  en  a  sept,  el 
je  puis  vous  assurer  que,  sous  ce  rapport,  je  n'ai  plus  rien 
k  lui  apprendre...  » 

Par  malheur,  d'ann^e  en  ann^e,  ce  splendide  jardin  se 
denude;  des  ironies  enormes  d^notent  que  la  li^vre  du 
lucre  n'epargne  pas  m£me  le  paradis  terrestre  :  les  bfiche- 
rons  d^fricheurs  ne  connaissent  point  d'obstacles,  et  Ton 
^prauve  un  serrement  de  coeur  k  la  vue  de  ces  vastes 
clairi^res  od  les  plus  beaux  arbres,  avec  leurs  palmes 
s^ches,  joncheut  le  sol  comme  des  rang^es  de  colonnes 
corinthiennes.  Toulcela  pour  faire  placed  des arbrisseaux 
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de  peu  d*apparence,  plants  sym^lriqaemenl  dans  la  forSt 
devasl^e,  arooindrie :  c'est  i  vous  d^goAter  du  caf§  1 

En  ce  moment  loulefois,  il  y  a  un  lemps  d*arr£t;  les 
terres  sont  k  la  baisse,  une  maladie  conlagieiise  sest 
ahatlue  sur  les  carriers  :  c*est  la  mine  poor  beaucoup  de 
planleurs  et  le  triomphe  prochain  de  la  chicor^e,  qui  d^ja 
se  ddbiie  tratlrcusemenl  sous  forme  de  grains  de  Moka, 
gr4ce  au  progr^s  de  la  chimie  el  de  la  m^caoique. 

Depujs  ce  malin  les  monl^es  se  succ6denl;  le  paysage 
prend  uu  aspect  des  plus  pitloresques.  Une  quantity  de 
chutes  d'eai],  ^tag^es  dans  le  ravin,  mSlent  leur  gai 
murmure  au  bruissement  soyeux  des  palmiers,  tandis  que 
le  crincrin  monotone  des  cigaies  retentit  de  toutes  parts  au 
bord  des  talus  surchaulTes. 

Nous  sommes  au  milieu  du  jour;  les  rayons  du  soleil 
lombent  d*aplombsur  la  route  poudreuse  et  r^verb^ranle. 
Cest  rheure  oi^  la  plupart  des  animaux  se  r^fugient  i 
Fombre,  el,  commc  il  serait  imprudent  de  ne  point  se 
cooformer  k  cetle  regie  salutaire,  nous  prenons  le  parti  de 
cheminer  sous  bois  :  le  spectacle  de  la  nature  chez  elle 
vaut  bien,  cie  me  semhle,  un  surcroit  de  fatigue. 

En  presence  de  ces  magnifiques  solitudes  oil  VcbiI 
n*aper^oit  qu*un  enchevStrement  de  plantes  aux  formes 
^(ranges,  graciouses,  et  d^licates  comme  les  vegetations 
sous^marines,  ou  les  tcintes  les  plus  riches,  les  plus 
edalantes  :  malachite,  ^meraude,  pourpre  el  ors  p&les  se 
fondent  et  s'harmonisent  dans  la  magie  du  clair-obscur; 
en  contemptant  ces  quantites  d*animaux  de  loute  espice 
vivanl  en  parfait  accord  au  milieu  de  cette  vegetation 
merveilleuse,  oil  les  oiseaux  mouches  el  les  papillons  aux 
ailes  diapr^os  des  plus  vivea  couleurs  voltigent  dans  Pair 
embaume,  on  se  croit  transports  comme  par  encbantemeni 
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en  QD  monde  f^erique  tool  paipilant  de  sive,  oA  lout  rit, 
toot  cbanle  dans  T^ternel  printemps. 

De  distance  en  distance,  au  milieu  de  la  p^nombre  verte 
ray^e  d'argent,  les  ruisseaux  vagabonds  forment  des 
bassins  paisibles,  cristallins,  od  les  dainas  el  les  singes 
viennenl  se  d^sall^rer,  pendant  que  les  ibis,  les  flamants 
roses  et  les  grues  antigones,  au  plumage  d'azur^se  livrent 
i  la  pSche  parmi  les  plantes  aquatiques.  Et  tout  en  baut, 
des  essaims  de  brillantes  pcrruches  bavardent  sous  la 
feuill^e  ^paisse  se  d^veloppant  en  arc  de  cercle  comme  une 
voAte  ^toil^e. 

Peu  i  pen,  dans  la  pesanteur  amollissante  d'un  midi 
tropical,  la  brise  tombe,  les  oiseaux  se  taisent,  puis,  douce- 
ment,  sous  le  cbarme  d*une  ineffable  volupt^,  la  nature 
s*assoupit...  et  s'endort. 

Ces  lieux  agrestes,  ce  calme  profond,  inspirent  un  senti- 
ment de  pieux  respect;  on  b^site  tout  d'abord  k  iroubler 
rharmonie  de  la  for6t  immense  et  mysterieuse  qui  vous 
fascine  et  vous  an^ntit.  Mais,  comme  en  un  r£ve  extra- 
vagant, une  force  invincible  vous  entratne  dans  Tinconnu  : 
enfi^vr^,  baletant,  ^reoccup^  de  perils  imaginaires,  on 
chercbe  k  s'orienter  et  Ton  s'^gare  avec  une  rapidity  d^ses- 
perante.  Aux  clart^s  diffuses,  tamis^es,  ^pandues  dans  les 
laillis,  succMent  des  ombres  fantastiques  oA  les  arbres 
tordus  se  massent  et  s^^treignent  en  un  fouillis  inextri- 
cable, k  Taspect  faroucbe;  de  temps  i  autre,  le  ravin  dans 
lequel  nous  cheminons  se  r^tr^cit  et  se  divise  en  coulees 
de  fauves  sillonnanl  les  broussailles  h^riss^es  d'herbes 
sdcbes;  tout  est  vague,  ind^cis,  en  ces  labyrinthes  obscurs 
et  tortueux  qui  semblent  peupl^s  de  bdtes  monstreuses. 

Par  une  aberration  des  sens,  on  prend  des  enroulements 
de  iiaoes  poor  des  serpents  entrelac^s,  les  arbres  renvers^s 
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et  vermoulus  se  transformeDt  en  hideux  sauriens,  et  Ton 
s'aUeofl  k  se  irouver  toat  k  coap  en  presence  de  qaelque 
mammir^re  gigantesque  errant,  solitaire  et  impassible,  dans 
la  quietude  des  grands  bois  (1). 


Allegro. 

Vers  six  heures  da  soir,  landis  que  le  jour  ddcline  i  vue 
d'oeily  Pair  salur6  de  parfums  s*alourdit,  puis,  avec  la 
promptitude  de  T^clair,  le  soleil  disparatl  dans  un  ^blouis- 
sement  de  pourpre  et  d*or. 

Bien  que  le  ciel  soit  rest^  pur,  tout  annonce  Tapproche 
d'un  cyclone :  au  loin,  sur  le  flanc  des  montagnes,  on  voit 
apparattre  de  longues  iratnees  de  vapeurs  rougefttres  qui 
passeni,  rapides,  desordonn^es,  comme  des  vols  d*oiseaux 
fuyant  la  temp^te.  t  Cest  Tavant-garde  »,  me  dit  mon 
guide,  «  hfttons-nous,  Torage  est  en  bas;  nousn*avons  que 
le  temps  d'aller  nous  mettre  k  Fabri.  Prenons  ce  sentier, 
nous  trouverons^  ici  pr^,  une  cabane  abandonnee,  oik  les 
bi]icberons  se  r^fugiaient  pendant  le  d^boisement  de  cede 
par  tie  de  la  montagne.  » 

La  marche  est  difficile;  on  tr^buche,  on  s'empStre  k 
cbaque  pas  :  des  milliers  d'arbres  de  toute  esp^ce  joncbent 
le  terrain  sem&  de  liserons  rampants  et  touffus,  pleins  de 
reptiles  qui  sommeillent  dans  la  moiture  visquense  des 
feuilles  mortes. 


(i)  L*ilc  rcnfermc  encore,  dit- oil,  plus  de  vingt  iniUc  Elephants 
sauvages,  qui  constituent  la  r^crvc  destinee  a  i'armee  des  Indcs. 
Des  qu^on  s'apcrfoit  quo  le  nonibre  de  ces  precicux  animaux  tend  a 
decroltre,  on  suspend  les  chasses  destructives  pour  plusieursann^cs. 


f,     * 


(  297  ) 

Qji  et  l^y  d'^Dormes  tas  de  bambous  performs  par  des 
larves  de  bombyx  oa  rong^s  par  des  rats  palmistes  encooi* 
brent  laclairi^re;  on  dirait  des  flAtes  gigantesques  rao- 
gies  sur  le  sol. 

D*au(res  gramin^es  du  m^roe  geore^  rest^es  debout, 
balancenl  tidrement  leur  cime  empanacb^e,  qui  domiae  les 
masses  verdoyantes  CQmme  la  folie  avoine  aa  milieu  d'un 
ebamp  de  trifles :  leur  tronc  lisse  et  dor^  mesure  plus  de 
cinquante  centimetres  de  circonfiSrence  i  la  base.  Plusieurs 
Tari^l^Sy  d*un  ton  gris,  bleu&lre,  s*^l6vent  parfois  jusqu*4 
qaarante  mitres  do  bauteur. 

Ali  avait  raison  :  il  ^tait  temps  de  nous  meltre  ^  Tabri : 
la  valine,  qui  tout  ^  Theure  encore  se  d^veloppait  dans  sa 
magnificence  printaniire,  se  d^colore  k  vue  d*(eil :  les  eaux 
des  torrents  ont  pris  une  teinte  morne,  plomb^e,  les  mon- 
tagnes  s'effacent  pen  k  peu  dans  une  nu^e  ipaisse  dont 
Tombre  port^e,  moovanle,  un  jette  voile  obscur  et  uniforme 
sur  la  fordt  silencieuse. 

Au  loin  seulementy  en  aval  des  gorges  profondes,  une 
rumeur  confuse  et  troublante  monte,  monte  rapidement 
avec  un  bruit  de  mascaret. 

Soudain  un  Eclair  livide,  aveuglant,  sillonne  Tespace; 
sous  la  clart^  fugitive,  les  moindres  details  du  paysage 
s'illuminent  et  semblent  se  volaliliser.  Puis  aussitdt,  dans 
Tombre  grandissante,  la  foudre  delate  en  un  coup  sec, 
terrifiant,  qui  se  r^percule  de  toutes  parts  avec  des 
secousses  ondulatoires,  comme  si  les  montagnes  d^agr^* 
g^  s'^boulaient  violemment.  Malgr^  soi  on  baisse  la  t6te, 
II  semble  que  notre  abri  s'eflbndre. 

A  rinstant  mime,  avec  un  bruissement  de  vagues 
d^chatn^es,  Touragan  s'avance,  mugil,  tourbillonne,  tandis 
qu'ane  clameur  lamentable,  un  appel  infernal,  d^sesp^r^, 
&late  au  fond  des  bois  tumnltueux. 

3**  s6rie,  tomb  XIX.  20 
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Ce  n'est  plus  comme  au  d^bat  ie  fr^missement  du  feoil- 
lage  pareil  au  murmare  de  Foc^an  d^ferlant  sur  la  grive ; 
c'est  la  voix  du  cyclone  dans  toute  sod  borreur.  Ea  ce 
concert  immense,  effroyable,  les  tiges  des  bamboos, 
comme  de  gigantesques  tuyaux  d*orgue,  exbalent  des 
gammes  chromatiques,  pleines  d'angoisse,  qui  montent, 
descendent  et  renforcent  les  g^missements  de  la  tempdte. 
Plus  rien  ii*est  stable,  tout  s*agite,  ploie,  se  brise  avec 
fracas  :  sous  le  poids  des  calaractes  diloviennes,  la  for^t 
ondule  comme  uo  champ  de  bl^;  le  moindre  roisseau  se 
transforme  en  torrent  imp^tueux  roulant  des  blocs  de 
pierres,  des  rameaux  charges  de  fruits  et  des  lianes  con- 
vertes  de  fleurs  souill^es. 

Par  endroils,  Teau  bourbeuse,  rougejltre,  poussedevant 
elle  des  grappes  de  bdtes  rampantes  et  visqueuses  qui  se 
tordent  et  d^gringolent  pdle-m^le  au  milieu  des  ravins.  Et 
de  temps  k  autre,  dans  Tintervalle  des  bord^es  fulgurantes, 
les  rugissements  des  fauves  et  Tappel  retentissant  de  V61&' 
pbant  sauvage  iroublent  les  hauteurs  enveloppdes  de 
t^D^bres... 

EnGn,  lentement,  comme  dans  la  symphonic  pastorale, 
forage  se  dissipe,  le  dernier  r&le  du  cyclone  se  traine  au 
loin  dans  I'ombre,  puis  tout  s'apaise;  les  cocotiers,  les  ar^- 
quiers,  redressent  leurs  palmes  aloordies  perl^es  de  gouttes 
d'eau... 

Nous  quitlons  notre  abri;  il  fait  nuit,  le  ciel  est  com- 
pldtement  Iav6.  Comme  des  paillettes  d*or,  des  rayriades 
de  mouches  phosphorescentes  emplissent  Tatmosph^re  et 
se  confondent  avec  les  ^loiles  ^parpill^es  dans  Timmen- 
sit^ :  on  dirait  que  le  firmament  s*abaisse  et  vient  effleurer 
la  terre. 

Une  bu^e  ti^e  plane  au-dessus  des  fourrds  sombres 


w 
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bordant  la  route  d6fonc£e  et  cooverte  de  debris.  €  La  voi* 
ture  a  pass^  de  ce  c6t6  »,  me  dit  Ali,  en  me  montrant  des 
traces  de  rones,  t  Nous  la  retrouverons  14-bas ;  allons  de 
Tavant,  nous  y  serous  bienlAt.  » 

Tout  ji  coup,  au  detour  du  cbemin,  une  odeur  de  cui- 
siue,  fort  app^lissante,  vint  cbalouiller  mes  nerfs  olfactifs 
et  gustatifs,  en  me  rappelanl  que  nous  n'avions  rien  pris 
depuis  notre  depart,  si  ce  n'est  quelques  bananes  cueillies, 
de  ci  de  li,  au  bord  du  cbemin. 

«  Darie  mdna  itou  >?  (d'ojli  cela  vient-il)  dis-je  k  mon 
compagnon  en  bumant  Tair  avec  d^lices.  c  Darie  6tin- 
galow  di  Ramboday  touanne. »  Du  bungalow  de  Ram- 
boda,  monsieur,  repondil  Ali  en  m'indiquanl  la  direction 
i  suivre. 

Quelques  instants  apr^,  decant  la  porte  du  rest-bouse, 
le  voitarier  vint  k  nous.  «  J'ai  pris  les  devants,  malgr^  la 
pluie,  pour  commander  le  diner,  »  dit  notre  bomme  —  il 
^tait  si  peu  v6tu,  qu*il  en  fut  quitte  pour  une  douche  en 
arrosoir,  tandis  que  nous  6tions  tremp^s  comme  des 
pboques.  <  Tout  est  pr6t,  ajoula-t-il,  la  table  est  mise,  on 
▼ous  attend... » 

Le  repas  se  composait  d*un  baricot  de  mouton,  autre- 
meni  dit  «  un  navarin,  »  un  peu  6pic4,  et  d'un  ^norme 
plat  de  riz  au  Kerry :  une  perfection ! 

Ventre  affam6  n*a  point  d'oreilles,dit-on,mais  Testomac 
se  souvient.  En  effet,  depuis  lors,  il  me  suflit  de  sentir 
Todeur  du  baricot  de  mouton,  pour  que  mon  imagination 
me  Iransporle  aussildt  i  travers  Tespace  sur  les  bauteurs 
de  Ceylan,  et  me  rappelle,  du  m£me  coup,  la  sympbonie 
fantastique  dont  je  fus  Tauditeur. 
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CLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  5  avril  1890. 

M.  Stas,  (lirecleur,  president  de  TAcademie. 
M.  LiAGREy  secretaire  perp^tuel. 

Sont presents  :  MM.  F.  Plateau,  vice^directeur;  P.-J.  Van 
Beneden,  le  baroD  de  Selys  Longchamps,  G.  Dewalque, 
H.  Haus,  E.  Cand^ze,  Brialmont,  C.  Malaise,  F.  Folie, 
A.  Brian,  Fr.  Cr^pin,  fid.  Mailly,  J.  De  Tilly,  Ch.  Van 
Barobeke,  G.  Van  der  Mensbrugghe,  W.  Spring,  Louis 
Henry,  M.  Mourlon,  P.  Mansion,  J.  Delboeuf,  P.  De  Heen, 
membres;  E.  Catalan,  Ch.  de  la  Valine  Poussin,  associes; 
A.  Renard,  C.  Le  Paige,  Ch.  Lagrange  el  F.  Terby,  cor-- 
respondants. 

S"*'  S^RIE,   TOME   XII.  21 
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CORRESPONDANCE. 

La  Classe  apprend  avec  ud  profond  senlimeDt  de  regrel 
la  perte  qu'elle  vient  de  faire  en  la  persoDne  de  Tun  des 
membres  litiilaires  de  la  section  des  sciences  matb^ma- 
tiques  et  physiques,  Cbarles  Montigny,  n^  k  Namur,  le 
8  Janvier  1819,  et  d£c6d£  k  Scbaerbeek,  le  16  mars  der- 
nier. 

Des  remerciements  sont  adress^s  k  M.  Van  der  Mens- 
bruggbe,  qui  a  bien  voulu  se  faire  Torgane  de  TAcad^mie 
lors  des  fun^railles;  son  discours  para!tra  au  Bulletin. 

Une  lettre  de  condol6ance  sera  ^crile  k  la  famille  du 
d6funt. 

M.  Van  der  Hensbruggbe  accepte  de  r^diger  la  notice 
n^crologique  de  M.  Montigny  pour  VAnnuaire  de  TAca- 
d^mie. 

—  M.  Cbarles  Fievez,  fils,  au  nomde  sa  famille,  remercie 
la  Classe  pour  Thommage  rendu  k  son  p&re,  M.  Cbarles 
Fievez,  ancien  correspondant,  lors  de  ses  fun^railles. 

—  La  Soci6t6  math^malique  de  Hambourg  remercie 
TAcad^mie  pour  les  felicitations  qui  Ijii  ont  ^t^  adressdes 
k  I'occasion  de  son  deux  centiime  anniversaire  qui  a  eu 
lieu  le  8  mars  dernier. 

—  M.  le  Hinistre  de  I'lnt^rieur  et  de  linstruction 
publique  demande  Tavis  de  la  Classe  sur  une  seconde 
requite  de  H.  Gilson,  professeur  k  rUniversit^  de  Lou- 
vain,  relative  au  laboratoire  de  physiologie  du  D'  Dohrn, 
k  Naples.  —  Voir  ci-aprte. 
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—  H.  le  marquis  ADatole  de  Caligny,  associ^  de  la 
Classe,  adresse,  de  Versailles,  une  deuxi&me  leltre  sur  son 
systeme  d*eduses  a  epargne  d'eau.  (Voir  ci-aprte,  p.  513.) 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  soDt  renvoy^  a 
rexamcn  de  commissaires  : 

1**  Sur  quelques  formules  d*analy$e;  par  E.  Catalan.  — 
Commissaires  :  MM.  Mansion  et  De  Tilly; 

2*  Sur  rentrainement  tnuiuel  de  Vecorce  et  du  noyau 
ierrestres  en  vertu  du  frotlemeni  interieur  (r^ponse  i 
H.  J.  Liagre);  par  E.  Ronkar.  —  Commissaires  : 
MM.  Lagrange  et  De  Tilly. 

—  Hommages  d*ouvrages : 

Comples  rendus  de  la  premiere  conference  generate  des 
poids  et  mesures  r^unie  k  Paris  en  1889; 

Recherche  des  animaux  marins^  progres  realisei  sur 
c  I'Hirondelle  »  dans  Voulillage  special;  par  le  prince 
Albert  de  Monaco; 

Remarques  sur  un  rapport  de  M.  OUar  relatifa  la  peche 
de  la  baleine  de  Biscaye  dans  le  nord  de  I'Europe;  par 
Japetus  Steenslrup,  associ6  de  I'Acad^mie;  —  public  en 
danois ; 

Botanisch  jaarboek  uilgegeven  door  het  kruidkundig 
genootschap  Dodonce(jt  te  Gent^  2^' jaargang,  1890; 

Recherches  sur  le  cartilage  articulaire  des  oiseaux;  par 
le  D'  Omer  Van  der  Stricbt;  —  pr^ent6  par  M.  Van  Bam- 
befce; 

Veber  den  feineren  Bau  des  RUckenmarks;  par  A.  Kol- 
liker,  associ^  de  la  Classe; 

a)  Le  premier  etablissement  des  Neerlandais  a  Maurice; 
b)  Le  glacier  de  FAletsch  et  le  lac  de  Mdrjelen ;  c)  La 
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Laponie  et  la  Corse^  conference;  par  le  prince  Roland 
Bonaparte; 

Etude  de  cinemalique  a  deux  et  a  Irois  dimensions ;  par 
A.  Calinon;  —  pr^sent^  par  M.  Folie,  avec  une  noteqai 
figure  ci-apr&8.  —  Remerciements. 


Discours  prononce  aux  funerailles  de  Charles  Montigny^ 
au  non%  de  la  Classe  des  sciences  de  VAcademie  royale 
de  Belgique;  par  G.  Van  der  Mensbrugghe,  membre  de 
TAcad^mie. 

Au  nom  de  TAcad^mie  royale  de  Belgique,  je  viens 
rendre  un  supreme  et  solennel  hommage  i  Tun  de  ses 
membres  les  plus  distingu^s,  i  Ting^nieux  physicien  qui, 
par  ses  longues  et  importantes  recberches  sur  la  scintilla- 
tion, avait  acquis  une  grande  reputation  dans  le  monde 
savant,  k  Thomme  de  bien  dont  le  caractere  loyal  et  int^gre 
avait  attir^  sur  lui  la  baute  estime  et  Tafifection  sincere  de 
tous  ses  confreres. 

Charles-Marie-Valentin  Montigny  naquit  a  Namur,  le 
8  Janvier  1819;  il  fit  de  brillantes  Etudes  et  se  distingua 
k  tel  point  que,  d^s  T^ge  de  22  ans,  il  Tut  nonome  profes- 
seur  de  physique  et  de  m^caniqne  k  TAthenee  de  sa  villc 
natale;  en  1851,  il  obtint  la  chaire  de  physique,  de  chimie 
et  d'histoire  naturelle  k  rAth^nce  royal  de  Namur,  et  passa 
avec  le  m^me  tilre  k  An  vers  en  i  856,  k  Bruxelles  en  1868; 
il  conserva  cette  position  jusqu'en  1882,  6poque  ou  il 
demanda  sa  retraite. 

Malgr6  les  nombreuses  et  absorbantes  obligations  qu*il 
eut  k  remplir,  Charles  Montigny,  pousse  par  Tamour  de  la 
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science,  De  tarda  pas  k  se  faire  coonaitre  par  des  travaux 
originaux.  Ceux  qui,  comme  lui,  oDt  commeDC^  leur  car- 
ri^re  dans  I'enseignement  moyen  peuvent  seuls  appr^cier 
ce  m^rite  i  sa  juste  valeur;  car  on  ne  Tacquiert  que  gr&ce 
k  une  perseverance  et  k  une  force  de  volont^  pen  cond" 
munes. 

Des  1841,  Montigny  pr^senta  k  la  Classe  des  sciences  de 
notre  Academic  une  Note  sur  un  phenomene  (TelectricUe 
atmospherique ;  en  1848,  il  6tudia  les  variations  d*acuit^ 
do  son  pour  un  observateur  en  mouvement;  bientdt  apr^s, 
il  publia  des  recberches  plus  remarquables,  oix  ^clatirenc 
son  talent  d  observateur  consciencieux  el  sa  t^nacit^  dans 
la  poursuite  de  ses  experiences  :  ces  travaux  concernent 
les  ph^nom^nes  de  persistaoce  des  impressions  de  la 
lumiere  sur  la  retine(1851)  et  la  correlation  des  hauteurs 
du  baromelreet  de  la  pression  du  vent  (1853). 

C'est  encore  de  Tann^e  1833  que  date  son  important 
Mimoire  sur  des  effets  de  refraction  el  de  dispersion  pro* 
duits  dans  Vatmosphere;  il  observa  le  premier  les  ^toiles 
scintillantes  k  Taide  d'un  spectroscope  et  d^termina  Tindic^ 
de  refraction  de  chacune  des  couleurs  principales  s^par^es 
par  la  dispersion  atmospherique. 

On  ne  pouvait  mieux  debuter  pour  aborder  avec  fruit  la 
ibeorie  de  la  scintillation  des  etoiles,  mais  il  fallait  s'eiever 
contreTautorite  d'Arago  pour  oser  presenter  une  nouvelle 
explication.  Montigny  n*hesita  pas  :  selon  lui,  la  scintilla- 
tion est  due  k  Taction  combinee  de  la  dispersion  reguliere 
el  de  certaines  reflexions  totales  des  rayons  dans  leur  pas- 
sage k  travers  ratmospbere« 

II  etablit  le  fait  suivant»  connu  dans  la  science  sous  le 
Qom  de  principe  Montigny : 

Les  rayons  de  couleurs  differentes^  originaires  d'une 
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mime  eioile,  qui  se  reunissent  dans  fml  de  I'observateur, 
ont  parcouru  des  regions  diff4rentes  dans  Vatmosphere. 

Cest  k  la  mdme  ^poque  qoe  Tauteur  d^crivii  son  premier 
sciDtillom&tre,  a  lenlille  excentriqney  qu'il  devait  reroplacer 
en  1864  par  un  instrument  k  la  fois  plus  commode  et  plas 
precis;  c'est  ce  dernier  instrument  qui  lui  a  servi  dans  la 
longue  suite  de  ses  observations  ult^rieures  et  qu'il  est 
parvenu  k  perfection ner  jusqu*^  la  fin  de  sa  vie;  c'est 
ce  mdme  instrument  qui  lui  a  fait  sacrifier  pendant  plus 
d'un  quart  de  si&cle,  je  ne  dirai  pas  les  plaisirs  et  les  dis* 
tractionSy  mais  son  repos  et  parfois  mdme  sa  sante. 

Mais  aussi  que  d'influences  myst^rieuses  ont  &{,&  r^v^lees 
k  rinventeur  par  son  ing^nieux  scintillometre!  Tant6t  il 
constate  que  la  scintillation  d'une  ^toile  observee  k  la  vue 
simple  n'est  pas  constamment  la  m£me  pour  deux  obser- 
vateurs  places  diversement.  Tant6t  il  prouve  Tinfluence  de 
la  largeur  de  Tobjectif  de  la  lunette.  Plus  tard,  il  d^couvre 
quC)  pendant  une  aurore  bor^ale,  les  6toiles  scintillent 
plus  fortement  qu*en  temps  ordinaire.  Une  autre  fois,  ii 
trouve  une  liaison  entre  la  frequence  des  variations  de 
couleur  des  ^toiles  et  leur  constitution  assignee  par  ('ana- 
lyse spectrale.  Enfin,  son  instrument,  pour  ainsi  dire 
magique,  lui  permet  d*annoncer  une  pluie  prochaine :  des 
que  le  bleu  pr6domine  dans  le  trait  circulaire  observe,  c*est 
que  la  vapeur  d'eau  imprime  cette  couleur,  visible  par 
transparence,  k  de  grandes  masses  d'air  dans  lesqaelles 
cette  vapeur  est  dissoute.  Une  bourrasque  se  rapproche- 
t-elle  de  notre  pays,  le  scintillometre  de  Montigny  peui 
Tannoncer  k  Tavance,  et  avec  d*aulant  plus  de  certitude 
que  la  tempdte  s^vit  plus  prte  de  nous.  I/annde  derniftre, 
ring^nieux  et  patient  observateur  a  fait  connattre  encore 
on  r^sultat  fort  curieux  :  c'est  que  jamais  Pintensit^  de  la 
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scintillatioo  n'est  la  mdme  dans  les  diflR&rentes  parties  du 
ciel,  d*Qi!i  il  suit  que  la  correction  de  la  refraction  atmo- 
sph^rique  est  sans  doute  in^gale  dans  les  divers  azimuts. 

Ce  rapide  aper^u  de  Toeuvre  de  Montigny  montre  assez, 
je  pense,  qu'elle  se  distingue  ii  la  fois  par  son  originality 
(car  I'auteur  a  imaging  i  la  fois  la  th^orie  d'un  beau  ph^- 
nomtoe  et  Tinstrument  propre  k  la  verifier),  par  la  grande 
r^gularit^  et  une  perseverance  eionnante  (c*est  par  milliers 
que  se  coroptent  les  observations  du  soir  ou  du  matin, 
Gontinuees  pendant  plus  de  vingt-cinq  ans),  enfin,  par  sa 
recondite  (car  elle  sert,  noo  seulement  k  la  prevision  du 
temps,  mais  encore  elle  concourt  auz  progr^s  de  la  phy- 
sique et  de  Tastronomie). 

Comment  signaler  sans  exprimer  noire  profonde  admi* 
ration  une  oeuvre  aussi  importante  poursuivie  pendant 
plus  d'un  quart  de  siecle  par  le  meme  observateur,  avec  un 
desinteressement  absolu  et  un  rare  devouement?  Quel  plus 
beau  modele  k  presenter,  non  seulement  k  tons  les  profes- 
seurs  de  Tenseignement  moyen,  mais  en  general  k  tons  les 
jeanes  travailleurs? 

L*ardeur  scientifique  de  Montigny  ne  tarda  pas  k  etre 
recompensee  :  nomme  correspondant  de  TAcademie  des  le 
16  decembre  1857,  il  fut  eiu  membre  en  1867  et  presida 
la  Classe  des  sciences  comme  directeur  en  1882.  Personne 
ne  montra  plus  de  devouement  que  lui  pour  TAcademie, 
ni  plus  de  7.eie  pour  contribuer  k  la  renommee  de  ses 
membres.  N'est-ce  pas  Montigny  qui  (it  la  proposition 
d^ouvrir  une  souscription  publique  pour  rerection  d'un 
monument  k  AdolpheQuetelet?  N*est-ce  pas  k  son  initia- 
tive que  je  dois  d'avoir  pu  rendre,  au  mois  de  decembre 
1884,  un  hommage  public  et  solennel  k  la  memoire  de 
Joseph  Plateau?  N*est-ce  pas  encore  Montigny  qui,  dans 
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soo  interessanl  discours  sur  les  grandes  d^couverles  faites 
en  physique  dans  le  si^cle  actuel,  sut  donner  uu  ^clatant 
relief  an  m^rite  de  plusieurs  de  nos  confreres  les  plus 
illustres? 

Les  nombreux  services  qu'il  a  rendus  k  la  science  et  k 
Tenseignement  ne  manqu^rent  pas  non  plus  d'appeler  sur 
lui  Patlention  du  Gouvernemenl :  le  Roi  le  nomma  sue* 
cessivement  chevalier  (1875)s  puis  officier  de  son  Ordre 
(1884);  les  rapports  que  Montigny  adressail  journeile- 
ment  k  I'Observatoire  sur  Tintensit^  de  la  sctnlillalion  lui 
yalurent  le  litre  d'astronome  correspondant  de  cet  £ta- 
blissement. 

Si  Charles  Montigny  s*est  acquis  une  juste  reputation 
par  son  activity  scientiiique,  il  n*a  pas  moins  brills  par  ses 
belles  qiialit^s  du  coeur,  par  sa  profonde  modestie  et  par 
sa  courtoisie  parfaite  dans  tous  ses  actes;  il  ^prouvait  une 
veritable  satisfaction  k  obliger  ses  amis,  ses  confreres; 
dans  ses  relations  avec  le  monde,  il  se  distinguait  par  une 
d^licatesse  exquise  qui  devait  lui  gagner  les  sympathies 
g^n^rales;  ses  anciens  6l^ves  d*il  y  a  quarante  ans,  comme 
ses  amis  d*aujourd*hui,  tous  k  Tenvi  temoigoenl  de  Texcel- 
lence  de  son  caract^re;  aussi  Tannooce  de  sa  maladiesi 
cruelle  a-t-elle  provoqu6  de  bien  vifs  regrets;  puisse 
Texpression  de  ces  regrets  apporter  quelque  consolation  k 
ses  enfanls  et  k  ses  prochesi 

Adieu,  cher  confrere  et  ami,  vous  avez  noblemenl 
accompli  votre  ikche  comme  savant  et  comme  acad^mi- 
cienl  Aussi  votre  nom  occupera  une  place  tris  distingu6e 
dans  les  annates  de  la  science  et  sera  inscrit  avec  honneur 
dans  les  fastes  de  TAcad^mie.  Au  nom  de  tous  vos  con- 
freres, qui  appreciaient  hautement  voire  grand  m^rite  et 
vos  belles  qualites,  adieu,  cher  Montigny,  adieu  1 
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VersQilles,  Ic  2  avril  4890. 

Monsieur  le  Secretaire  perpetuel. 

Depuis  qae  j'ai  eu  Thonoeurde  voiis  presenter  le  r^sultat 
important  oblCDu  surmon  systemed'^cluses  k  ^pargne  d*eau 
en  1889(1),  j*ai  propose  k  Tadminislration  des  ponts  el 
chausstos  une  modification  dont  il  est  peut-dtre  int^ressant 
de  signaler  les  principes,  m£me  avanl  qu'elle  soit  ex^cut^e. 

Dans  le  second  volume  de  mon  ouvrage  intitule 
c  Rechercbes  th^oriques  et  exp^rinientales  sur  les  oscilla- 
>  tions  de  Teau  el  les  machines  b^rdrauliques  k  colonnes 
1  liquides  oscillantes  »,  j'ai  decrit  (voir  planche  VIII, 
figures  23  i  27)  un  moyen  simple  d'augmenter  la  hauteur 
obtenue  par  Teau  ^lev^e  an  moyen  de  mon  appareil  a  tube 
oscillant  automatique,  en  y  disposanl  une  piece  fixe  qui 
permct  de  retr^cir  la  section  sans  r^lr^cir  ce  tube. 

Pour  obtenir  la  marche  automatique  de  Tappareil,  dans 
les  circonstances  oh,  au  contraire,  on  veul  Clever  Teau  ^ 
des  hauteurs  moindres  que  celle  de  la  chute  motrice,  on 
pent  renverser  la  question, c*est-^-dire  qu'au  lieu  de  retr^cir 
par  cette  pi^ce  (ixe  le  sommet  du  tube  qui  doit  £tre  alter- 
nalivement  rempli,  il  convient  de  faire  descendre  cette 
pitee  fixe  jusqu'au  niveau  du  bief  inf^rieur,  et  de  ne  pas  la 
prolonger  au-dessus  du  niveau  du  bief  snp^rieur. 

Le  but  de  cette  disposition  est  de  faire  en  sorte  que 
Toscillation  en  retour  puisse  descendre  assez  has  pour  que 
le  tube  mobile  soit  relev6  par  un  balancier  i  contre*poids, 
quand  la  colonne  liquide  est  descendue,  de  mani^re  k  ne 
plus  s*y  opposer  par  sa  pression  sur  Fanneau  inf^rieur  du 
lube  mobile. 

(4)  Bulletins,  5*son>,  tome  XVIII,  page  !S97. 
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Poar  vider  une  ^cluse,  la  difficult^  consiste,  lorsqa*OD 
veul  le  faire  avec  uoe  marche  aulomatique  ea  relevant 
one  partie  de  Teao  au  bier  sopirieor,  en  ce  que  les  pre- 
mieres p^riodes  ne  font  descendre  le  niveau  de  Teao  dans 
recluse  qu'i  des  profondeurs  peu  considerables. 

II  faut  disposer  les  choses  de  maniire  k  tourner  la 
difficuUe.  On  con^oil  qu'en  eiargissanl  le  sommet  des  tubes 
mobiles  on  peut  augmenter  la  profondeur  n^cessaire  pour 
oblenir  Feffel  dont  il  s*agit.  !Mais  on  peut  aussi,  pour  ^viter 
de  rien  changer  aox  tubes  mobiles  d6}k  anciens,  adopter 
la  disposition  pr^cilee  pour  la  piece  flxe  dont  il  s'agit. 

On  mettrait  aussi  dans  le  tube  mobile,  dit  (Tamoni, 
d^crit  sur  la  planche  VI,  une  pi^ce  fixcj  se  terminant  k  un 
niveau  k  peu  pris  le  mdme  que  celui  du  sommet  de  la 
pf^ce  fixe  du  tube  dit  d'avai  Elle  aurait  d'ailleurs  d*autres 
propriet^s  essentielles  pour  le  remplissage  du  sas. 

Quant  k  cette  derniere  operation,  une  oscillation  en 
retour  fail  alternativement  remonter  Teau  dans  les  deux 
tubes,  parce  qu*on  laisse  redescendre,i  cbaque  periode,une 
partie  de  Teau  rentr^e  dans  le  sas  et  qui  agit  sur  le  tube 
d^aval. 

Or,  il  est  utile  que  des  les  premieres  p^riodes  de  rem* 
plissage  I'eau  y  monte  le  plus  baut  possible,  de  maniire 
que  le  lube  d'amont  se  releve  de  lui-mdme  en  temps  utile, 
au  moyen  de  son  balancier  k  contre-poids;  il  est  dispose  de 
facon  k  Aire  press^  de  bas  en  baut  par  la  colonne  remon-- 
tanie,  tandis  qu'au  contraire  le  tube  d*aval  est  prcssS  de 
haul  en  bas.  II  est  assez  difficile  de  determiner  a  priori  la 
quantite  dont  les  pieces  fixes  pr^cit^es  doivent  diminuer 
avec  le  plus  d*avanlage  les  sections  de  Teau  dans  les  tubes 
mobiles.  J*ai  propose  de  diminuer  ces  sections  de  moiUe 
environ,  de  sorte  que  la  somme  des  sections  de  Teau  dans 
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ees  deux  tabes  difl%re  peu  de  celle  qui  existerait  daus  Tun 
d*eox,  s'il  n'aYait  pas  de  pitee  fixe;  uoe  fraction  assez 
notable  des  sections  transversales  doit  rester  libre,  pour 
£f  iter  des  coups  de  belief  et  des  jaillissements  aux  sommets 
des  tubes. 

J*ai  commence  par  expliquer  ci-dessus  le  principe  de 
Tosciliation  descendante  d*une  maniire  g6n6rale  pour  les 
appareils  destines  k  Clever  J'eau  k  de  petiles  hauteurs. 

Mais,  quant  i  la  vidange  de  T^cluse,  il  faut  tenir  compte 
de  ce  que  le  niveau  sera  baiss£  dans  cejle-ci  quand  Foscil- 
iation  en  retour  devra  commencer.  Les  sommets  des  pieces 
fixes  seront  done  assez  notablement  au-dessous  du  niveau 
do  bief  sup4rieur,  selon  la  p6riode  k  laquelle  on  voudra 
faire  commencer  la  marche  automatique  de  la  vidange. 

Les  pi^s  fixes  auront  quelques  avantages  dans  les 
limites  oA  leurs  sections  pourront  £tre  assez  grandes  sans 
inconvenient  s^rieux.  Les  durees  des  oscillations  en  retour, 
ascendantes  pendant  le  remplissage  de  I'^cluse  et  descen- 
dantes  pendant  sa  vidange,  seront  diminu6es.  Les  quantity 
d*eau  qui  devront  remplir  alternalivementces  tubes  seront 
moindres.  II  y  aura  moins  de  force  vive  perdue  quand  le 
tube  d'aval  se  l^vera  pendant  la  vidange,  et  quand  le  tube 
d'amont  se  l^vera  pour  le  remplissage. 

La  marcbe  automatique  r^alis^e  k  recluse  de  Taubois 
06  repose  pas  sur  le  principe,  objet  special  des  considera- 
tions pr^cedentes.  Elle  est  decrite  dans  le  second  volume 
de  moo  ouvrage  pr^cit^,  pages  941  et  suivantes.  Pour 
ooDserver  les  choses  dans  I'^tat  oji  elles  etaient  quand  on 
ne  se  pr^occupait  pas  d'abord  autant  de  la  marche  auto- 
matique, on  a  tourne  la  difTicuUe  quant  aux  conditions  de 
lliydrostatique  au  moyen  d'une  pitee  de  bois  pos^e  verti- 
calement  dans  le  tube  d*avat,  auquel  on  Ta  attach^e. 
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Cette  combinaisoD  n*£lait  pas  sans  queique  ioconv^Dieat. 
Elle  augmenlait  Tinerlie,  et  il  y  avail  uoe  percussion  de 
bas  en  haul  qui  diminuait  les  effets  de  la  succion  k  contre^ 
courant  par  laquelle  le  tube  ^lait  ramen^  sur  son  si^e. 
Dans  un  module  qui  a  ensuite  fonctioon^  k  Versailles,  j*ai 
supprime  celie  piece  de  bois^  en  donnant  k  la  partie 
inf(6rieure  du  tube  d'aval  une  section  moindrequ'^  sa  partte 
sup^rieure,  et  le  modele  a  tr6a  bien  fonctionn^  antomati- 
quement. 

J'avais  d*abord  eu  la  pens^  de  proposer  pour  le  tube 
d'aval  de  recluse  de  Taubois  une  modification  analogue. 
Mais,  abstraction  Taite  de  la  di(Bculi6  de  modifier  ce  tube 
d^j^  aucien,  j*ai  pr^P^r^,  provisoirement  du  moins,  conser- 
ver  ce  tube  avec  son  anneau  inf^rieur,  k  cause  d*ane 
propri^t^  int^ressante. 

Quand  Teau  monte  dans  son  int^rieur,  elle  presse  de 
baut  en  bas  Tanneau  qui  est  k  son  extr^mit^  inf§rieure. 
Or,  il  en  r^sulte  une  force  qui  se  joint  k  celle  de  la  succion 
de  Teau  en  mouvement  pour  le  faire  redescendre  en  temps 
utile. 

Les  pieces  fixes  pr^itees  diminuant  les  sections  k 
remplir  dans  les  deux  tubes  verticaux,  Peau  y  montera 
nolablemenl  plus  vile.  La  pression  de  haul  en  bas,  doot  je 
viens  de  parler,  pourra  done,  dans  cerlaines  limites, 
augmenler  la  vitesse  avec  laquelle  le  tube  d*aval  redescen- 
dra  pendant  le  remplissage  et  la  vidange  de  I'ecluse,  et 
le  tube  d*amont  fonctionnera  plus  vile  pendant  son  rem* 
plissage,  ce  qui  sera  un  avaniage,  m£me  pour  le  rende* 
ment.  Ces  deux  tubes  pourront  se  lever  plus  haul. 

Dans  ce  syst^me  de  marche  automalique  et  dans  celoi 
qui  a  ^l6  ex^cul^  il  faut  tenir  compte  d*une  petite  diffi* 
cull^    relativement   aux   contre-poids   des    balaociers. 
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Pendant  la  vidange,  il  n'est  pas  n^cessaire  que  les  contre- 
poids  du  balancier  du  tube  d'amont  agissent.  II  sera  facile 
de  les  sou  lever. 

Pendant  la  vidange^  les  contre-poids  du  balancier  du 
lube  d*aval  ^tant  d'ailleurs  ^tag^s  d'une  mani^re  analogue 
i  ceox  du  balancier  du  tube  d*amont,  il  sera  facile,  pour 
diminuer  leur  somme  pendant  le  remplissage  de  T^cluse, 
de  soulever  convenablement  la  partie  inf^rieure  de  ce 
qo*on  pent  appeler  leur  ^rappe,  qu'on  attachera  i  un  point 
fixe. 

Sans  entrer  dans  d'autres  details,  il  suffit  de  faire 
eoncevoir  comment  un  seul  homme  peut  faire  toutes 
les  manoeavres,  le  but  special  de  ce  qui  pr^cMe  ^lant 
Fexposition  succincte  des  moyens  de  perfectionner  les 
principes  de  la  marche  automalique  en  continuant  k  4viter 
des  coups  de  b^lier,  m£me  dans  des  limites  plus  ^tendues 
peul-^tre  qui  seront  d^terminees  par  Texp^rience. 

Yeuiilez  agr^er,  Monsieur  le  Secretaire  perp6tuel,  I'bom- 
mage  de  mes  sentiments  de  haute  consideration. 

Le  marquis  de  Caligny. 


NOTE    BIBLIOGUAPHIQLE. 

J'ai  rbonncur  d*offrir  k  TAcad^mie,  au  nom  dc  Tauteur, 
une  etude  de  cinematique  k  deux  et  k  trois  dimensions, 
par  H.  A.  Calinon,  ancien  ei^ve  de  TEcole  polytechnique. 

Dans  cette  etude,  Tauleur,  reprenant  sous  une  forme 
plus  generale  cette  idee  exprimee  pour  la  premiere  fois, 
je  pense,  par  Lagrange,  que  la  mecanique  est  une  geome- 
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trie  k  quaire  dimeDsions,  a  coDsid^r^  le  temps  comme 
d^termiDe  par  Irois  coordonn^es. 

La  cin^matique  devienl  ainsi,  entre  ses  maiDs,  une 
gtom^trie  pure. 

El  le  d^veloppement  de  celte  id6e  conduit,  en  effei/ 
M.  CalJDOD  i  une  s^rie  de  propositions  g^oui^lriques  ires 
remarquables,  F.  Folib. 


Election. 


M.  Van  der  Mensbrugghe  est  ^lu  membre  de  la  Com- 
mission de  la  Biographie  nattonale  en  remplac^ment  de 
H.  L.-G.  de  Koninck,  d^c^d^. 


RAPPORTS. 


II  est  donn6  lecture  des  rapports  suivants  : 
I''  De  MM.  Van  Beneden,  p^re  et  fils,  et  Plateau,  sur  une 
nouvelle  leltre  de  M.  Gilson,  professeur  k  rUniversit^  de 
Louvain,  relative  k  la  table  beige  du  laboratoire  de  phy- 
siologie  du  D'  Dobrn,  k  Naples.  —  La  Classe  adopte  les 
conclusions  de  ces  rapports,  dont  une  copie  «era  commo- 
niqu^e  k  M.  le  Hinistre  de  Tint^rieur  et  de  Tlnstruction 
publique; 

S""  De  MM.  Mansion  et  De  Tilly,  sur  un  m^moire  de 
M.  Catalan  intitule  :  Quelques  formules  relativei  aux 
triangles  rectilignes.  —  Impression  dans  les  m^moires 
in-S""  et  remerciements  k  Tauteur. 
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Projel  d'experiences  destinies  a  verifier  si  la  lumiere  pola- 
risee  dont  le  plan  de  polarisation  oscille  exerce  une 
influence  sur  un  champ  magnelique;  par  M.  Schoenljes, 
charge  de  coursi  rUoiversile  de  Good. 

Jbvp|M»ff*f  «fe  M.  ^,  O0  M^e^^f  pr^tnimr  eoananis9»ir9, 

<  La  note  que  M.  Schoentjes  soumel  &  Texamen  de  I'Aca- 
d^mie  louche  a  Tnoe  des  questions  qui  ont  le  plus  pr^oc- 
cop^  le  monde  savant  dans  ces  derniers  temps. 

Tout  le  monde  connalt  aujourd'hui  les  faits  de  la  plus 
haute  importance  d^couverts  par  M.  Hertz,  faits  qui  ten- 
draient  k  prouver  qu'il  faut  attribuer  une  origine  commune 
aox  ph^nom^nes  lumineuz  et  aux  ph^nom^nes  ^leclriques. 
H.  Hertz  d^montre  que  T^lectricil^  peut,  dans  certaines 
conditions,  determiner  dans  Tether  des  vibrations  analo- 
gues i  celles  qui  produisent  la  sensation  de  la  lumiere.  Les 
ondes  ainsi  obtenues  ne  se  distinguent  des  ondes  lumi- 
oeuses  que  par  leur  longueur  qui  est  incomparablement 
plus  grande. 

M.  Schoentjes  pense  que  le  ph^nom^ne  que  nous  venons 
de  signaler  est  reversible  ou,  en  d'autres  termes,  que  la 
lamidre  pent  determiner  des  pheDomines  eiectriques. 

Afin  de  reconnattre  la  r^alite  de  son  hypothese, 
II.  Schoentjes  propose  une  m^thode  qui  repose  sur  ce 
fait,  qu'un  corps  transparent  dispose  dans  un  champ 
magnetique  jouit  de  la  propriete  de  devier  le  plan  de  la 
lumiere  polarisee.  Cela  etant,  Tauteur  se  demande  si,  reci- 
proquement,  une  rotation  du  plan  de  polarisation  d'un 
rayon  lumineux  ne  serait  pas  susceptible  de  modifier  un 
champ  magnetique. 
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La  possibilile  de  cette  reversibility  est  incontestable; 
cependant  on  doit  reconnatlre  que  la  cbose  est  incerlaine; 
en  effet,  Tinfluence  du  magn^tisme  ne  s'exerce  probable- 
ment  pas  directement  sur  le  rayon  lumineux  lai-na^mey 
mais  determine  simplement  une  orientation  particuliere 
des  molecules,  orientation  qui  d^lerminerait  la  rotation  do 
plan  de  polarisation.  Dans  cette  hypoth^se,  si  le  ph^no- 
m^ne  est  reversible,  il  faut  que  Toscillation  du  plan  de 
polarisation  ait  pour  resultat  de  determiner  des  d^place- 
ments  moI6cuIaires,  deplacements  qui  modifieraient  le 
champ  magn^tique. 

II  r^sulte  de  cette  consideration  que  Texperience  de 
H.  Schoentjes  ne  demonlrerait  pas,  k  proprement  parler,  la 
transformation  de  la  lumi^re  en  eiectricile,  mais  demon- 
trerait  simplement  que  le  premier  de  ces  agents  est  sus- 
ceptible de  determiner  des  deplacements  moieculaires. 

A(in  de  reconnaitre  si  Toscillation  du  plan  de  polarisa- 
tion determine  une  modiGcalion  du  champ  magnetique 
traverse  par  le  rayon,  M.  Schoentjes  propose  diverses  dis- 
positions fort  ingenieuses.  La  premiere  partie  de  Fappa- 
reil  a  pour  objet  de  faire  vibrer  le  plan  de  la  lumi^re  pola- 
risee  ou  de  detruire  periodiqnement  la  polarisation;  dans 
la  denxieme  partie  de  I'appareil,  on  prodnit  le  champ 
magnetique  que  le  rayon  lumineux  est  appeie  k  modifier. 
Les  modifications  de  ce  champ  seraient  perQues  k  I'aide 
d'un  telephone. 

L'auteur  a  inconteslablement  fait  preuve  d'une  grande 
sagacite  en  imaginant  les  procedes  qu'il  indique,  et  Ton 
pent  dire  que  le  succes  de  ces  experiences  constituerait 
une  decouverte  du  plus  haut  interSt.  Qu'il  me  suflise  de 
dire  que  celle-ci  permettrait  de  determiner  requivalent 
mecanique  de  la  lumiere.  Gar  si  une  certaine  quantity 
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d'^nergie  lumineuse  est  transform^e  en  ^nergie  ^leclrique, 
une  parlic  du  faisceau  lumineux  doit  n^cessairement  dis- 
parailre.  J*ajouterai  m^me  qu'5  premiere  vue  il  me  paralt 
plus  ais6  de  constater  la  diminution  d'intensit^  lumineuse 
du  rayoD  polaris^  vibrant,  que  de  conslater  les  variations 
exlr^memenl  Taibles  du  champ  magnetique.  De  plus,  ee 
pb^nom^ne  serait  probablement  accompagn6  de  colora- 
tions. 

Je  demanderai  done  k  la  Classe  de  voter  I'impression  de 
la  note  de  M.  Schoentjes  dans  les  Bulletins  de  TAcad^mie, 
tout  en  priant  I'auteur  d*^tre  aussi  concis  que  possible 
pour  ce  qui  concerne  les  details  de  ces  experiences;  on 
sait^en  eflet,  combien  il  est  rare  rle  voir  le  projet  le  mieux 
combing  r^ussir  du  premier  coup,  le  succ6s  ne  s'oblenant 
en  g^n^ral  qu'apr^s  une  suite  de  modiGcations  qu'il  est 
impossible  de  determiner  a  -priori,  v 


M.  Van  der  Mensbrugghe,  second  commis^aire,  declare 
serallier  au  rapport  precedent. 


c  Je  me  joins  bien  volontiers  i  mes  savants  confreres 
pour  proposer  h  la  Classe  la  publication  du  projet  d'exp^- 
riences  de  M.  Schoentjes.  Je  desire  seulement  presenter 
quelqnes  reflexions  au  sujet  de  Tidee  theorique  qu'elles 
sont  destinees  ^  veritier. 

Ce  serait,  me  semble-t-il,  tirer  une  consequence  pre- 
maturee  que  de  considerer  Tidenlite  de  la  lumi^re  et  de 
reiectricite  comme  prouvee,  soit  par  les  ondes  eieclriques 
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de  M.  Hertz,  qui  se  propageol  d*apr6s  la  m&me  loi  que 
les  ondes  lumineuses,  soil  par  les  effels  ^leclriques 
ou  mago^tiques,  dirs  au  mouvement  lumioeux,  donl 
M.  Schoentjcs  soupconne  Texistence.  Je  me  propose  <h3 
fairc  voir  bri^vemenl  que  ni  ces  fails,  ui  la  tli^orie  Electro- 
inagnd(ique  de  Maxwell,  D*obligeol  k  admeilre  cette  con- 
elusioD,  k  abandonuer  la  th^orie  classique  de  la  lumiere  dc 
Cauchy,  et  que  la  combinaison  de  la  notioo  de  raloine 
materiel  d^^ther  avec  la  loi  de  IVJectro-dynamique  parail 
suffire  k  la  conciliation  des  deux  theories. 

Admettons  la  th6orie  classique  de  Tiitber  lumiueux.  Pour 
que  la  lumiere  produise  une  modification  du  champ  magn^* 
tique,  il  faut  qu'elle  modifie,  en  un  point  au  moins  du 
champ,  Ics  composanles  du  couranl  en  ce  point.  Or,  le 
mouvement  de  T^lcctricit^  dA  k  la  lumiere  ne  se  coufoit, 
dans  cette  th6orie,  qu'en  supposant  Electrises  les  atomes 
en  mouvement,  soit  de  Father,  soit  du  milieu  traversd,  le 
deplaccment  d*une  charge  olectrostatique  6quivalant  a  un 
courant, 'd'aprds  Texp^rience.  de  Rowland.  D'ailleurs, 
legardcr  les  atomes  de  Father  lui-meme  comme  Electrises, 
cc  n*esl  pas  faire  une  hypothese  nouvelle,  c*est  appliquer 
logiquemcnt  le  fait  d'cxpErience  que  toute  maliere  inerte 
peut  etre  electrisec,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  nature  dc 
TElectricilE. 

S'il  en  est  ainsi,  il  est  certain  que,  ainsi  que  le  suppoic 
M.  Schoentjos,  le  mouvement  lumineux  doit  modifier  le 
champ  Electrique. 

Or,  cola  est  d*autaut  plus  vraisemblable  que  cette  meuie 
i(lEe  pcrmel  d'expliquer  le  fait  inverse  el  constat^  de 
rinflucnce  du  champ  sur  le  mouvement  lumineux.  Je  n'ai 
pas  k  m*inquiEter  ici  de  la  question  du  caract^re  immEdial 
ou  mediat  (par  TinlermEdiaire  du  milieu  traversE)  de  cello 
influence;  les  atomes  d'Eiher  ne  difl%ranl  pas  en  nalure. 


\ 
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dans  noire  hypoth^se,  des  alomes  de  tous  les  corps,  je  n*ai  ] 

ji  m'attacher  qu*au  principe  m^canique  de  la  modiOcation 

dcs  mouvemeDts  d*uD  alome  Electrise,  oscillant  auloar 

d*une  position  d'^uilibre,  sous  Taction  d*un  cbainp  magn£- 

lique. 

Voici  ce  principe :  D^composons  line  oscillation  recti- 
ligne  d*un  alome  ^leclris^,  dans  le  sens  des  lignes  de  force, 
et  normalemenl.  L'oscillation  longitudinale  ne  sera  pas  ] 

modifi^e  par  le  champ;  il  n'y  adonc  k  consid^rer que  Toscil- 
lation  transversale  de  Tatome.  Par  Taction  du  champ,  il 
sera  constamment  d^vi6  normalement  k  $a  trajectoire 
rectiligne,  et  dans  un  m£me  sens  par  rapport  k  sa  vitesse 
ri^elle.  La  vraie  trajectoire  r^suttera  done  de  la  superposi- 
tion du  mouveroent  d*oscillation  rectiligne  ctd'une  rotation 
du  plan  de  la  ligne  de  force  et  de  la  ligne  de  Toscillation 
rectiligne. 

Ce  principe  rend  inim^diatement  compte  du  fait  fonda- 
menlal  de  la  rotation  magn^lique  du  plan  de  polarisation 
de  la  lumiire,  pb£nom6ne  qui  n'a  plus  lieu  quand  le  rayon 
est  normal  k  la  ligne  de  force  du  champ. 

II  explique  aussi  le  fait  fondamental  du  diamagndtisme, 
c*est-^-direla  production,  dans  un  milieu^d'un  pdledemdme 
nom  sous  Tinfluence  d'un  pdle  donn£.  Les  atomes  du 
diamagn^tique,  comme  les  atomes  de  tous  les  corps, 
oscillent  auiour  de  leurs  positions  d'equilibre.  Or,  quel  que 
soit  le  signe  de  leurs  electricil^s  propres,  le  mouvement 
circulaire  qui  natt  de  Taction  du  champ  sur  eux,  par  Tinter- 
m^diaire  de  leurs  mouvemenls  rectilignes,  est  toujours 
tel  qu'il  conslitue  un  pdle  de  ai&me  nom  que  celui  qui 
correspond  5  la  direction  des  lignes  de  force. 

En  rapprochantcette  consequence  m^canique  du  faitde 
la  polarisation  rotaloire  magu^tique,  on  arrive  k  la  cons^- 
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quence  inallendue  que  la  polarisation  rolatoire  magn6- 
liqne  n'esl  que  le  diamagn£lisme  de  r^(her.  II  s'cnsuit 
qu'uD  rayoD  polaris^,  en  rotation  aulour  de  sa  direction, 
doit  jouer  le  rdle  d'un  aimant  longitudinal  (1). 

Une  derniere  remarque  au  sujet  du  principe  de  T^lher 
^lectris^y  c'esl  qu*il  eontient  comme  consequence  le  fait, 
je  pense  encore  non  expliqu^,  de  I'^galit^  entre  la  vilesse 
de  propagation  des  perturbations  ^leclro-magn^liques  et 
celle  de  la  lumiere. 

Les  equations  du  champ  constituent  des  relations  giine- 
rales,  expression  des  lois  d*exp^rience,  existanl  entre  les 
forces  £lectro-magn6tiques,  ^lectro-statiques,  les  iotensit^s 
descourants  et  les  densil^s  ^lectriques  dans  les  diff^rents 
points  du  champ. 

Chaque  point  du  champ  est  d^lini  par  trois  coordonn^es^ 
en  g£n6ral  fonctions  du  temps,  et  11  a  ses  coefTicienls  pro** 
pres  de  conducdbilite,  dUnduction  et  de  permeabilile 
magnelique. 

A  un  instant  donn£,  il  y  a  en  un  point  donn^  :  1^  une 
densile  electrique  d^termin^e;  2^  un  courant  dUniensite 
d^terminee  (c'est-^-dire  une  quantity  d*(^lectricit6  d^ter- 
minde  passant,  dans  Punit6  de  temps,  k  travers  Tunite  de 
surface). 


(1)  Tout  ccci  n^cst  que  le  rdsumd  trcs  succinct  d'idces  qui 
sont  cxposdcs  dans  un  travail  actueilcmcnt  en  cours  dc  publication. 
Quant  au  magnctisme  permanent  dc  Tacicr,  il  sc  prcscntc  com  me 
une  consequence  de  Texistence  de  forces  rcpulsives  non  egalcs  ct 
de  signes  contraires  entre  des  atomes  difTcrcnts ;  il  rcsulle  d*UQ  elai 
d'equilibre  dynamique  remarqua^Ie  entre  ces  forces  et  les  forces 
centrifuges  des  atomes  des  molecules,  en  rotation  sous  Taction  rn^mc 
des  premieres  forces. 
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DoDC  il  y  a,  eo  chaque  instaaty  en  tout  point  du  chanop  : 
1'  une  force  electro'Slatique ;  ^  une  force  etectro-magne" 
tique. 

Done  il  y  a  aussi,  en  chaque  point,  une  force  electro^ 
motrice  qui  est  fonetion  i  la  fois  de  la  force  ^lectro-sta- 
liquo  et  des  variations  instantan^es  de  la  force  ^lectro- 
magn^tique.  Ces  dernieres  variations  dependent  tant  des 
deplacements  instantan^s  des  points  du  chftmp  dans 
Tespace,  que  des  changements  instantan^s  efleclifs  dMnten- 
&\[6  de  la  force. 

Ayant  ^tabli  Texpression  de  la  force  6ieclro-mo(rice  en 
un  point,  on  s*en  sert  pour  ^tablir  ensuite  celle  de  PinCen* 
sit6  du  courant  en  ce  in^me  point :  si  le  point  est  conduc- 
teur,  par  la  loi  d*Ohm;  s'il  estdieleclrique,  par  la  variation 
instantan^edu  cd^placement*  (celui*ci£tant  proportionnel 
en  chaque  point  h  la  force  ^lectro-molrice  elle-n)6me}. 

Ayant  Tintensit^  du  courant  en  un  point  quelconque,on 
2,  par  cela  meme,  la  variation  instantanee  de  la  density 
^lectrique  en  ce  point. 

II  de  reste  plus  qu'^  joindre  k  ces  relations  celle  qui 
existe  entre  Tintcnsit^  du  courant  en  un  point  et  les 
variations,  par  rapport  aux  coordonn^es,  de  la  force 
roagn^tiqueen  ce  point. 

Les  Equations  differentielles  que  Ton  obtient  ainsi 
constituent  des  conditions  absolument  g^n^rales,  aux- 
quelles  satisfera  toujours  T^tat  ^lectrique  du  syst^me, 
quelles  que  soient  les  conditions  particuli^res  auxqrielles 
on  pourra  d'ailleurs  I'assujettir,  conditions  qui  s'introdui- 
ront  mathi^matiquement,  soit  imm^diatement  dans  les 
Equations  elles-mdnies,  soit  dans  les  formes  particulieres 
que  Ton  assignera  aux  fonctions  arbitraircs  resultant  de 
leur  integration. 


1 

« 


(326) 

Ainsi,  par  exemple,  on  peut  supposer  nuls  ions  ks 
coefficienU  de  condoclibilit^  dans  les  Equations  g^n^rales ; 
on  oblient  alors  les  conditions  auxquelles  sonl  souroises 
les  perlurbalions  magnetiques  el  eleclriques  d*un  milieu 
di^lectrique.  La  perturbation  magnetique  en  on  point 
consiste  dans  la  loi  des  variations  que  subit  la  force 
magnetique  en  ce  point;  la  perturbation  etectrique,  dans 
celle  de  Vintensite  du  courant  en  ce  point.  II  est  d'ailleurs 
int6ressantd*observerque  c'est  par  Tinlroduction  dans  les 
Equations  de  la  consideration  de  Vinduction  magnetique, 
que  le  temps  sintroduit  lui-m6me,  et  que  s*introduit  aussi, 
par  consequent,  la  notion  de  la  vitesse  de  propagation 
d*une  perturbation  d'esp^ce  donn^e. 

Tout  ceci  est  connu,  mais  n^cessaire  k  rappeler  pour 
notre  objet  actuel.  En  effet,  nous  avons  k  ddmontrer  que, 
d'apr^s  notre  acceplion  de  Tether  eiectris^  : 

1*  La  vitesse  de  propagation  des  perturbations  Electro- 
magn^tiques ; 

2^  La  vitesse  qui  exprime  le  rapport  des  unites  Electro- 
statique  et  eiectro-magn^tique ; 

3"*  EnOn,  la  vitesse  commune  de  deux  molecules 
eiectriques,  pour  laquelle  leur  repulsion  dlecCro-statiquc 
est  dgale  k  leur  attraction  eiectro-dyoamique,  doivent 
toutes  les  trois  Stre  des  quantit^s  ^gales  k  la  vitesse  de  la 
lumiire. 

Remarquons  d'abord  que  les  trois  th^orimes  constitucs 
par  renumeration  pr^cedente  se  r^duisent  en  r^alite  au 
premier  d'entre  enx.  Car,  d'aprSs  la  loi  eiementaire  de 
reiectro-dynamique,  la  vitesse  dont  il  est  question  dans 
le  theor^me  3%  est  egale  au  rapport  des  unites  du  theo- 
r6me  2®;  et,  d'autre  part,  d'apr^s  les  equations  du  champ, 
ce  dernier  rapport  exprime  pricisement  la  vitesse  de  pro- 
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pagation  des  perturbations  ^lectro-magn^tiques  dans  un 
dt^lectrique. 

Remarquons  ensuite  que,  (oujoiirs  d*aprte  les  Equations 
da  champ,  la  vitesse  de  propagation  de  la  perturbation 
electriqtte  est  la  m^me  que  celle  de  la  perturbation  eleciro' 
magnetique,  el  que,  par  consequent,  tout  revient  k 
d^moDtrer  que  la  premiere  viiesse,  celle  de  la  perturba- 
tion eiectrique,  est  celle  de  la  lumi^re. 

Or,  ceci  est  une  consequence  ^vidente  du  principe  que 
nous  examinons. 

En  eflet,  si  les  atomes  d*ether  sont  electrises  et  leur 
charge  don  nee,  Vintemite  du  courant  en  un  point  du 
milieu  ethere  sera  proportionnelle  a  la  vifesse  reelle  de 
/'a/ome;  par  consequent,  les  trois  composantes  du  cou- 
rant, suivant  les  trois  dimensions,  seront  proporlionnelles 
en  chaque  instant  aux  trois  composantes  de  cette  vi(esse 
reelle. 

Si,  par  exemple,  on  consjdere  une  onde  lumineuse 
plane,  la  composante  du  courant  sera  nulle  dans  le  sens 
du  rayon;  noais,  dans  le  plan  de  Tonde,  les  deux  autres 
composantes  perpendiculaires  entre  elles  seront  propor- 
tionnelles  aux  deux  composantes  de  la  vilesse  reelle  dans 
le  plan  de  Tonde. 

Done,  puisque  les  valours  des  trois  composantes  du  cou- 
rant definissent  en  chaque  instant,  en  un  point  donne,  la 
perturbation  eiectrique,  et  que  ces  valeurs  sont  propor- 
lionnelles aux  composantes  de  la  vitesse  reelle  de  Talome 
vibrant,  il  en  resulte  que  la  vitesse  de  propagation  de  la 
perturbation  eiectrique  sera  egale  k  celle  de  la  transmis- 
sion de  Tondulation  lumineuse,  c*est-§-dire  k  la  vitesse  de 
la  lumiere. 

11  doit  des  lors,  d'apr^s  ce  qui  a  ete  dit,  y  avoir  de  mdme 
egalUe  entre  cette  vitesse,  le  rapport  des  unites  electro- 
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slaliqnes el  ^leclrodyDamiques,  el  la  \ilesse  pour laquelle, 
coorprm^menl  ao  tb^or^me  5*,  il  y  a  ^galite  entre  les 
forces  ^leclro-slalique  el  ^leclro-dynamique. 

L'idee  que  I  ether,  qui  esl  forme  de  la  mdme  inaliere  que 
tous  les  corps,  peul  £tre  £lectris6,  ce  qui  n'esl  pas,  je 
le  r^p^te,  une  nouvelle  hypolh^se,  mais  une  combioai- 
son  d^id^es  ant^rieuremenl  acquises,  explique  done  de  la 
mani^re  la  plus  simple  la  correlation  des  propagations  des 
vibrations  lumineuse  et  ^leclrique.  II  ne  parail  done  nulle- 
menl  n^cessaire  d'abandonner  Tether  lumineux  de  la 
tli6orie  habiluellede  la  lumi^re.  Mais  il  faut  s'atlacher^ 
r^lude  de  la  combinaison  des  mouvements  m^caniques  de 
eel  ether  avec  les  lois  de  I'^lectro-dynamique  el  de  r^lec- 
tro-slatique. 

Ges  reflexions  ne  seront  pas  consider^es,  je  pense, 
comme  hors  de  propos.  Elles  concourenl  a  demonlrer 
rinterSt  que  pr^sente  la  question  soulev6e  par  M.  Schoentjes 
dans  son  int^ressant  travail.  » 

Les  conclusions  des  rapports  de  MM.  De  Heen  et 
Lagrange  sont  adopt6es« 


Sur  Tepaisseur  de  I'ecorce  lerreslre  deduite  de  la  nutation 

diurne;  par  E.  Ronkar. 

mmpgfri  «f«  jr.  JP.  Woiic 

€  Dans  son  travail,  Tauteurs'est  propose  de  rechercher 
rimporlance  relative  des  deux  parties  du  globe,  I'ecorce 
el  le  noyau,  en  partanl  des  donn^es  fournies  par  Tobser- 
vation  sur  la  grandeur  de  la  nutation  diurne. 

Sa  recherche  repose  sur  ce  theoreme,  qu'il  a  etabit  dans 
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uQ  m^moire  pr^c^dent,  que,  dans  les  mouvemenls  k  courle 
p^riode,  ce  soot  les  momeDts  J'inerlie  de  T^corce  qui 
inlervienneul  principalement,  auquel  cas  B  diff^re  sensi- 
blemcnl  de  A,  landis  que,  dans  les  mouvemenls  k  longue 
p^riode,  ce  sonl  les  momcnls  dinerlie  du  sph^ro'ide 
enlier  qui  doivenl  Sire  pris  en  consid^ralion,  auquel  cas 
B  ne  difft^re  plus  sensiblemenl  de  A,comme  Tindique  le 
calcul  des  rapporls^el^,  qu*on  peul  lirer  des  consianles 
de  la  nulalion  annuelle  cl  de  la  precession. 

Parlani  de  la  valeur  0"05  du  coeflicienl  de  la  nulalion 
diurne,  valeur  qu'il  faul  considSrer  comme  un  minimum, 
on  a,  pour  I'^corce, 

B' 

--  =  d.0867, 

A 

valeur  qu'il  fauf  inlerprSler. 

Celte  valeur  peul  ne  pas  dire  la  valeor  de  ~  pour 
r^corce,  par  suile  de  Tinfluence  des  masses  cnlra!n6es 
ficlivemenl;  mais  on  ne  sail  pas  loul  d'abord  si  celle 
influence  tend  k  augmenler  ce  rapporl  ou  k  le  diminuer. 
It  vaul  done  mieux  considSrer  d*abord  celle  valeur  comme 
elanl  celle  qui  esl  relalive  k  TScorce,  quilie  k  inlroduire 
au  besoin  cerlains  coiefficienls  de  rSduclion  dont  Tauteur 
se  propose  de  recbercher  plus  lard  une  valeur  approchee. 

Cela  Slanl,  I'aulcur  a  recherche  jusqu'^  quel  point  les 
in^galilSs  de  la  surface  du  globe  pouvaient  juslifier  celte 
valeur  de  -^,.  Pour  cela,  il  a  suppose  Ti^corce  lerrestre 
formSe  de  couches  r^gulieres  donl  la  forme  el  la  densil^ 
varient  suivanl  la  loi  proposee  par  Lipschilz;  il  a  dislribuS 
les  lerres  cl  les  mers,  dans  la  proportion  voulue,  suivant 
deux  fuseaux  siiu^s  le  long  de  deux  m^ridiens  perpeudi- 
culaires  enlre  cux,  et  il  a  calculi,  pour  diverses  ^paisseurs 
moyenues  de  la  croiitei  le  rapport  ^,  en  admettant  que 
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la  baatear  moyenoe  des  continents  est  de  io^oT®^  '^  P^^* 
fondeur  moyenne  des  mers  7^  de  ce  rayon. 
Pour  une  ^paisseur  de  0.01  du  rayon,  il  oblient 

B' 

~  — 1=0.0H54. 

A 

Cette  valear  est  encore  infi^rieure  k  celle  donn^e  plus 
haut;  mais,  en  supposant  mdme  que  celle-ci  (0.0867)  soit 
environ  huit  fois  trop  forte,  en  raison  de  Tentratnement, 
on  voit  que  T^paisseur  de  la  croAte  ne  saurait  d^passer  -^ 
du  rayon,  si  Ton  veut  expliquer  la  valeur  de-jjk  Taide  des 
inegalit^  superticielles  seules. 

Incidemment  se  soul^ve  dans  ce  calcul  la  question  de 
la  valeur  de  p  pour  T^corce,  ou,  en  d'autres  termes,  la 
question  de  savoir  quel  est  Tordre  de  succession  des 
grandeurs  A',  B',  C,  question  que  I'auteur  examinera 
dans  un  autre  (ravail. 

D^  i  present,  je  cix)is  pouvoiraflirmer  que  I'axe  polaire 
n*est  pas,  pour  T^corce,  Taxe  de  son  plus  grand  moment 
d'inertie,  et  que  ce  dernier  doit  se  trouver,  ati  contraire, 
dans  le  plan  de  Tequateur  et  passer  par  le  centre  de 
gravity  des  grandes  masses  continentales. 

La  determination  de  T^paisseur  de  la  croillte  terrestre 
devait  naturellement  dtre  affranchie  de  Thypoib^se  loutc 
parttculi&re,  faite  par  Tauteur,  que  la  difference  jf  —  1 
^tait  due  aux  in^alit^s  superficielles  groupies  commc 
nous  Tavons  dit.  G'est  ce  que  Tauteur  a  fait.  Consid^ratit 
d'abord  que  le  noyau,  en  raison  de  son  mode  de  formation 
00  de  son  ^tat  d*agitation,  doit  6tre  sensiblement  de  revo- 
lution, il  suppose  que  la  plus  grande  partie  des  irr^gula- 
rii^s  interieures  se  trouvent  dans  T^corce.  Or,  pour  le 
sphdrdide  enlier,  | — 1  doit  ^tre  insensible;  comme  la  lot 
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de  LipscbilZy  ou  m^me  celle  de  Laplace ,  donne  dcs 
valears  approch^s  des  rapports  des  moments  d*inertie  dii 
Doyao  et  de  I'^corce  poor  diff^rentes  valeurs  de  T^pais- 
seor  de  celle*ci,  il  est  facile  de  calculer  la  valeur  de  j 
poor  le  spb^roide  entier,  en  altribiiant  k  T^corce  la  valeur 
^  ci-dessusy  et  au  noyau  la  valeur  |^  «>  !• 

Or,  en  n*altribuant  k  I'^eorce  qu*nne  ^paisseur  de  7^ 
da  rayon,  on  obtient  encore  : 

B 

-  =  1 .0025, 

A 

pour  le  spb^rolde  entier. 

Si  Ton  considere  la  valeur  pr^c^demment  trouv^e  de 
p  —  1  t=i  1.0867  comme  dix  fois  trop  forte,  il  en  r&ulle 
encore 

?  «» i  .00025, 
A 

valeor  qiv*on  pourrait  admettre  comme  possible;  mais  on 
voit  encore,  d*apr^  cela,  que  T^paisseur  de  7^  doit  £tre 
consid^rte  comme  un  maximum. 

L'anleur  aborde  ensuite  fbypoth^e,  fort  peu  fondle, 
de  Texisteuce  de  grandes  irregularites  dans  le  noyau,  et 
trouve  que,  m£me  dans  ce  cas,  on  ne  pent  gu^re  aller  au 
delk  de  ^  pour  T^paisseur  de  Pecorce. 

II  faut  done,  d'aprte  cela,  considerer  Tdpaisseur  de  7*^ 
comme  un  maximum.  La  suite  des  calculs  faits  par  Tau- 
teur  prouve  que,  dans  ces  conditions,  les  in^galit^s  de 
l*^rce  lerrestre  ont  une  grande  influence  sur  la  position 
de  ses  axes  principaux  d*inertie.  L'auteur  se  demande  s*il 
ne  serait  pas  possible  d'expliquer  par  I&,  et  en  vertu  du 
giissemeot  de  T^corce  sur  le  noyau,  le  d^placement  de 
Faze  da  monde  k  la  surface  du  globe,  d^placement  que 
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semblent  impliquer  certains  fails  g^ologiques  et  pal^oolcH 
logiques. 

On  voit  par  ce  r^sum^  quelle  esl  rimporlahce  des  qoes- 
lioDS  que  la  d^couverte  de  la  Dulaliou  diurne  soul&ve, 
plus  encore  peul-dtre  daus  le  cbamp  de  Thistoire  de  la 
Terre  que  dans  celui  de  Tjaslronomie  proprement  dite.  £t 
11  y  a  lieu  de  se  feliciler  de  voir  entreprendre  ces  vastes 
Etudes  par  un  g^om^lre  et  un  physicien  aussi  disiingu6 
que  Test  M.  Ronkar. 

Je  n'aurais  qu'une  observation  k  presenter  sur  ses 
calculsy  c*esi  que  je  puis  afflrmer  aujourd*hui  que  la  con- 
stante  de  la  nutation  diurne  est  environ  trois  plus  forte 
qu*il  ne  I'a  ad  mis. 

Mais  conime  ce  fail  est  de  nature  k  renforcer  plutAl  ses 
conclusions,  je  n*y  insisterai  pas. 

Je  propose  k  la  Classe  de  voter  Tinsertion  de  la  note  de 
M.  Ronkar  au  Bulletin  el  de  lui  adresser  des  remercie- 
ments  pour  cette  tr^s  int^ressante  communication.  » 


Sur  Vepaiiseur  de  Vecorce  terrestre  deduite  de  la  nutation 

diurne, 

Sur  I'enlrainement  mutuel  du  noyau  et  de  Vecorce  ter^ 
restres  en  verlu  du  froltement  m/erieiir  (seconde  note); 
par  E.  Ronkar. 

c  L'appr^cialion  du  nouveau  travail  de  M.  Ronkar 
pr^sente  une  difBculi^  d*une  nature  parliculiere  :  il  est 
malaise  de  d^Gnir  g^om^lriquement  et  m^caniquement  une 
parlie  des  donnas  sur  lesquelles  s'appuienl  ses  raisonne- 
menls.  Telles  sont,  par  exemplCi  les  conditions  du  frot- 
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temenl  qui  s*exerce  en  ire  le  noyau  int^rieur  el  T^oorce 
sappos^e  du  globe.  Ce  caracl^re  impose  k  l'^noDc6  de 
plusieurs  rdsultals  une  forme  encore  dubilalive,  que 
Fauteur,  esprit  s^rieui  el  consciencieux,  ne  cherche  d*ail- 
leurs  Dullemenl  ^  dissimuler.  Sans  vouloir  nier  rinl£r£l  de 
plusieurs  propositions,  pr^senl^es  comme  probables  par 
M.  Ronkar  et  donl  Tensemble  est  expos^  dans  le  savant 
rapport  du  premier  commissaire,  \oici,  je  pense,  ce  qui 
resume  en  substance,  en  lant  que  r^sullat  posilif,  les 
recherches  de  Tauteur  : 

Elies  constituent  la  premiere  application  d*une  fort  belle 
id£e  ^rnise  par  M.  Folic;  si  Ton  parvenait  a  demontrer  par 
Tobservation  que  le  coefficient  de  la  ntitalion  diurne  a  une 
valeur  sensible  et  k  le  mesurer,  on  aurait  par  cela  m^me,  k 
la  fois  la  preuve  de  Texistence  dans  le  globe  d*une  ^corce 
plus  ou  moins  ind^pendante  de  sa  masse  interne,  et  le 
moyeo  de  determiner  T^paisseur  de  cette  ^corce. 

Dans  un  de  ses  derniers  travaux,  M.  Folic  avail  trouv6 
(TOS  pour  valeur  minimum  du  coefficient  de  la  nutation 
diurne.  Admellant  ce  r^sultat,  M.  Ronkar  calcule  dans 
quelle  mesure  les  ini^galit^s  superflcielles  de  I'^corce^ 
ramen^e  d'abord  k  une  forme  g6ometrique  admis- 
sible, soot  susceptibles  de  rendre  compte  de  la  difference 
des  deux  plus  petits  moments  d*inerlie  de  la  lerre,  qui 
correspond  k  la  valeur  admise  pour  la  nutation,  et  il  trouve 
qu*avec  une  ^paisseur  ^gale  &  77^  du  rayon,  la  difference 
due  aux  inegalites  serail  Unit  fois  moindre  que  celle 
qu'exige  la  nutation.  D^od  il  resulte  que  si  Ton  attribuait  la 
notation  k  Texistence  de  ces  seules  inegalites,  il  faudrait 
admetlre  une  ^paisseur  d'^corce  inf^rieure  5  77;  du 
rayon,  c*est-i-dire  k  64  kilometres. 

M.  Ronkar  s*appuie  dans  ce  travail  sur  les  resultals 
d*un  memoife  precedent,  ou  il  s'est  propos6  d*etablir 


(  334  ) 

168  1018  (Iq  mouvemenl  relaiir  d*uDe  ecorce  el  d*uD  noyau, 
8nppos68  soumis  k  uo  froUemenl  muluel.  Cetle  d^lermi- 
nalioo  est  ^videmment  uo  point  foodameoial  &  ilucider 
compl^temeot  dans  la  question  de  la  nutation  diurne. 
M.  Ronkar  en  a  donn^,  k  la  v£rit6,  une  solution  dans  le 
m^Dioire  que  je  viens  de  rappeler^  mais  en  ramenant  le 
probl^me  ii  celui  des  mouvements  de  poinu  soumis  k  leors 
actions  r^ciproques.  Qu'il  me  permette  de  signaler  de 
nouveau  &  son  attention,  comme  je  Tai  Tail  dijk  k  Tocca- 
8ion  de  ce  premier  m^moireJ'int6r£tqu*il  y  aurait  k  trailer 
directement  la  question  d^une  coutbeet  d*un  noyau  ayant 
pour  surface  de  contact  et  de  frotlement  une  surface 
sph^rique.  Les  Equations  du  probl6me  peuvent6tre  rigou- 
reusement  poshes,  et  Pon  se  trouverait  dans  des  condi- 
tions qui  repr^ntent  beaucoup  plus  lid^lement  la  r&ilit£ 
que  ne  le  font  celles  dont  s'est  servi  M.  Ronkar. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  consid&re  le  travail  actuel  comme 
un  document  int^ressanl  pour  T^tude  d*une  question  d'une 
grande  port^e,  celle  de  Texistence  de  la  nutation  diurne  et 
des  consequences  qu*on  en  d^duirait  relativement  k  la 
constitution  int^rieure  du  globe.  Je  me  joins  done  k  mon 
savant  confrke  M.  Folic  pour  proposer  k  la  Classe  de 
I'ins^rer  dans  ses  Bullelins. 

Note  additionnelle. 

Depuis  la  redaction  de  ce  rapport,  M.  Ronkar  a  abord^, 
dans  le  sens  qui  vient  d'etre  rap|)eld,  le  probl&me  des 
mouvements  d'une  sphere  et  d'une  enveloppe  soumises  k 
leurs  froitements  mutuels  et  sollicit^es  par  des  forces 
p^riodiques,  et  son  analyse,  plus  complete,  a  conGrm^  ses 
premiers  resultats. 
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Cetle  mani&re  de  poser  le  probliine  peui  donner  cepen* 
daol  lieu  k  la  crilique,  parce  qu'elle  ne  semble  pas  cod- 
formeaux  lois  du  rrotlement.  Comme  je  Tavais  moi-m£ine 
propos6e  dans  un  rapporl  sur  un  travail  anl^ricur  de 
M.  Ronkar,  je  crois  devoir  justifier  bri^veiuent  ma  mani&re 
de  voir.  J'avais  propose  de  consid^rer  le  froUemeot,  qui 
agil  sur  uue  portion  de  surface  de  contact  donn^e,  comme 
proportionnel  k  cette  surface,  el  k  la  vitesse  relative  de  la 
sphere  et  de  Penveloppe  au  point  consid^r^.  Cest  aussi  ce 
qu*a  fait  M.  Ronkar.  D^apris  Tespdrience,  la  force  motrice 
de  froltenient  est  independanle  de  la  surface  de  contact  5, 
pour  une  charge  donnee  P;  c^est  parce  que  P  se  repartit 
uniform^menl  sur  S;  alors  le  froltement  par  unil^  de  sur- 
face  est  proportionnel  k  ^,  et  le  frottement  sur  un  element 
de  surface  dbn  est  proportionnel  k  ^  (/&),  c'est-&-dire  k  c/&), 
si  ^  est  donn6.  Or  §  est  donn^,  dans  le  cas  de  la  sphere  el 
de  son  enveloppe  :  P  est  le  poids  total  de  Tenveloppc,  S  la 
surface  spb^riquede  contact.  Si,  au  lieu  du  frottement^  on 
avail,  dans  le  probl^me,  consid^r^  Yadherence,  il  aurait 
fallu  regarder  la  force  motrice  encore  comme  proportion - 
nelle  k  la  surface  de  contact. 

L*experience  d^montre  que  la  force  motrice  dc  frolte- 
ment est  independanle  de  la  vitesse  relative  v  des  surfaces 
en  contact;  mais  cette  loi  peut-elle  dire  g^n^ralelnent 
rigoureuse?  Vexperience  demontre  aussi  que^  pour  t;==0, 
la  force  motrice  est  egale  a  zero.  Done,  pour  de  pctites 
valeurs  de  v,  on  doit,  d'apres  Texpdrience  m£me, 
regarder  la  force  motrice  du  frottement  comme  propor- 
tioonelle  &  v,  d6s  qu'on  la  suppose  fonction  continue  de  v. 

J'ajouterai  k  ceci  quelques  remarques  concernanl  Tby- 
pothteed'une  dcorce  du  globe  dislincle  de  la  partie  interne. 

i'  La  fluidity  toiale  du  noyau  et  rexistence  d*une  6corcc 
solide  n*esl  pas  jusqu'ici  une  hypotb&se  necessaire.  Ni 
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a)  raugmenlation  de  la  temperature  avec  la  profondeur, 
dans  la  faible  ^paisseur  explor^e,  ni  6j  reilipticit^  du 
globe,  seuls  arguments  ik  faire  valoir,  abstraction  faite  de  la 
question  de  la  nutation  diurne,  n'exigent  la  fluidity  totalc 
primitive.  L'existence  de  la  nutation  diurne  elle-mdme 
n*exigerait  pascette  supposition.  La  th^oric  m^canique  de 
la  chaleur  appliqude  h  la  cosmogonieconduirail  plutdl  h  la 
conception  d'un  noyau  solide  i  la  surface  duquel  la  tempe- 
rature s*est  progressivement  accrue,  au  fur  et  ill  mesure  de 
la  condensation.  L'td^e  d'une  couche  totalemenl  ou  pariiel- 
lement  fluide  ou  visqueuse,  voisine  de  la  surface,  suflirait 
h  Texplication  des  faits. 

2**  L'interpr^tation  directe  el  immediate  des  observa- 
tions du  pendule  est  que  le  volume  plus  grand  des  parties 
saillantes  du  relief  est  compense  par  une  diminution  dc  la 
densiie,  en  d*autres  termes,  que  les  grands  soul^vements 
montagneux  ren ferment  des  cavites  (probablement  distri- 
bu^es  dans  tout  le  volume,  de  maniere  !i  en  diminuer  la 
density  moyenne);  mais  elles  ne  d6montrenl  evidemmenl 
pas  Texistence  d*une  ^corce  dont  elles  serviraient  k  deter- 
miner I'epaisseur  variable. 

3^  II  n*est  pas  sans  inter^t  de  remarquer,  dans  la  ques- 
tion du  froltement  d*une  ecorce  sur  un  noyau  interne, 
qu'une  ecorce  dont  lessaillantsetles  rentrants,  consid^r^s 
soil  sur  la  surface  externe,  soit  sur  la  face  interne,  s'eii- 
veraient  de  8000  metres  au-dessus  ou  au-dessous  d'une 
surface  spherique  moyenne  de  rayon  egal  i  celui  de  la 
terre,  comme  cola  a  lieu  pour  Ics  grands  massifs  contiuen- 
taux  el  le  fond  des  oceans,  serait  tout  enti^re  concave  vers 
le  centre  de  la  terre,  conformemenl  5  une  remarque  de 
M.  de  la  Valine. 

Qu'on  imagine  un  point  A  d^crivant  Tequaleur  en  un 
jour,  el  autour  duquel  lourne,  en  un  demi-jour,  dans  ce 
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plan,  UD  satellite  B,  i  la  distance  de  8000  metres;  en  nn 
demi-jonr,  ce  satellite,  parti  de  THinialaya,  descendra  au 
fond  da  Paciflque  et  remontera  k  la  hauteur  des  hauts 
sommets  des  Andes.  La  trajectoire  quMI  aura  d^crite  sera 
concave  vers  le  centre  de  la  terre.  De  m6me,  une  courbe 
appuy6e  snr  les  massifs  europ^en  et  am^ricain  et  tangente 
au  fond  de  TAtlantique  serait  concave  vers  le  centre  de 
la  terre. 

4r  Le  d^placemenl  de  Paxe  de  rotation  du  globe  relati- 
vement  k  sa  surface  est  un  argument  favorable^  Texistence 
d'une  ^corce  independante  d'un  noyau,  mais  cet  argument 
n'est  pas  absolument  d^monstratif. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  pent  d'abord  citer  a  cet  ^gard  la 
diminution  de  la  latitude  consiat^e  k  Greenv^ich  et  k 
Pulkowa.  Un  si^cle  d'observalions  a  donn^  a  Greenwich 
one  diminution  s^culaire  de  l'',38;  d'apr^s  les  obser- 
vations de  Pulkova,  la  decroissance  est  aussi  de  1"  par 
siecle. 

Mais  Tun  des  faits  les  plus  remarquables  relatifs  au 
d^placement  relatif  de  Taxe  des  p6les  est  la  variation  d*azi- 
mut  r^v^l^e  par  Torientation  des  pyramides  de  Gizeh, 
variation  dont  I'identit^,  pour  des  pyramides  diff^rentes, 
ne  permet  pas  de  supposer  une  erreur  accidentelle. 

Piazzi  Smyth,  en  1865,  a  trouv^  pour  Tazimut  de  Taxe 
Sud-Nord  de  la  grande  pyramide  S'O"  Quest;  pour  la 
seeonde  pyramide,  5'37"  Quest. 

L'exp4dition  de  M.FL  PetrieiCn  1883,  a  confirm^  Texac- 
titude  de  ces  observations : 

Grande  p}rTamide 5'2S"  Oiiest; 

Seconde  pyramide S'SS"  Oaest 

En  quatre  mille  ans,  d*aprte  ces  donn^es,  il  y  auraii  eu 

3**  StelB,  TOME  XIX.  .  23 
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dans  les  r^ions  moyennes  une  variatioo  d*azimutde5'  el 
une  dimioutioD  de  latilade  de  V. 

II  importe  cependant  de  remarquer,  eo  ce  qai  conceroe 
les  pyramides,  que  la  Basse-£gyple  a  &i6  le  si^e  de  plo- 
sieurs  IremblemeDts  de  lerre  considerables. 

5"*  La  seule  preuve  demonslrative  de  TexisleDce  d'uoe 
^rce  dislincle  el  mobile  ne  pourraii,  d'apr^s  loul  ce  qui 
precede,  dire  fournie  que  par  la  constalalion  direcle  de  la 
nulalioD  diuroe. 

« il«vpfto»*f  d9  M.   J9«  Tiiiff, 

c  Je  declare  n*avoir  pas  eu,  h  beaucoup  pr&s,  le  lemps 
iidcessaire  pour  faire  une  dlude  approfundie  de  la  queslion 
Ir^  inldressante  (rail^e  par  M.  Ronkar. 

Cependanl  je  crois,  aprds  oaAre  reOexion,  devoir  me  raU 
lier  au  rapporl  de  M.  Lagrange,  pour  les  molifs  suivanls  : 

La  nole,  ou  plul6l  les  deux  noles  aciuellement  soumises 
k  noire  examen,  fonl  suile  h  des  (ravaux  anldrieurs  d^ji 
imprimes  dans  les  Recueils  de  VAcademie.  Les  objeclioas 
ih^oriques  que  Ton  pourra  opposer  aux  idees  de  M.  Ronkar 
se  rap'porleronl  bien  plus,  j*en  ai  laconviclion^aux  parlies 
A€\k  parues  qu*aux  parlies  nouvelles. 

Dans  ces  conditions,  vu  le  lalenl  inconlestable  de  Tau- 
leur,  k  qui  nous  devons  permellre  de  ddvelopper  ses  id^es 
compldlemenl  el  le  plus  I6t  possible;  considdranl  aussi  que 
les  rapporls  des  deux  premiers  commis^aires  sool  favo- 
rabies  &  Timpression,  je  ne  me  crois  pas  en  droil  d'infliger 
ii  M.  Ronkar  un  relard  plus  long,  el  je  me  joins  k  mes 
honorabies  confreres.  > 

La  Classe  a  adopl^  les  conclusions  des  rapporls  de 
MM.  Folic,  Lagrange  el  De  Tilly.  Elle  a  void  des  remer- 
ciemenls  &  M.  Ronkar  pour  la  coramnnicalion  de  sa  oole 
Sur  Cepaisseur  de  Vecorce  terreslre. 


f 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


RbGHERGHES  SUR  la  volatility  dans  LES  composes  GARBONlfeS; 

par  Louis  Henry,  membre  de  TAcad^mie. 

Sur  Visomirie  dans  lea  derives  des  chaines  carbonees 
normales  —  CH^  —  CH^  ...  CH^  —  CHj  — 

Daos  le  cours  des  recherches  que  je  poursuis  sur  la 
volatility  dans  les  composes  carbon^s,  j*ai  6t£  amen^  k 
iii*oceuper  de  T^tude  de  Tisom^rie  dans  les  d^riv^s  des 
chatDes  carbonees  normales 

—  CHs  —  CHf  •  • .  CHf  —  CHj  "— . 

A  Toccasion  de  ces  d^riv^s,  se  pose  la  question  g^n^rale 
suivante  : 

Queiles  relations  de  propridt^  existent  entre  les  iso- 
m^res  divers  >  CHX  ou  >  CXj,  se  rattachant  k  ces 
chatnes,  suivant  la  position  dans  ceiles-jci  du  cbainon 
>  CHj,  qui  est  Pobjet  de  la  substitution  k  de  rhydrogine, 
d'nn  radical  X  Equivalent  ? 

Je  n'examinerai  pour  le  moment  que  les  d^rivEs  les 
plus  simples  de  composition,  du  moins  quanta  leur  noyau 
carbon^,  c'est-^-dire  ceux  qui  correspondent  aux  hydro- 
carbures  normaux  CH5  —  (CH)).  —  CH3. 

On  peut  distinguer  deux  cas  principaux,  suivanl  que  les 
cbatnons  extremes  —  CH3  sont  intacts  ou  bien  ont  subi 
eux-m£mes  une  substitution  plus  ou  moins  avancEe. 

Des  faits  connus  aujourd'hui,  quelque  pen  nombreax 
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qu*il8  soient,  il  est  permis  de  coDclure  que,  dans  le  premier 
cas,  la  posilion  dans  la  chatne  totale  du  chatnon  >  CHj, 
objet  de  la  substitution,  influe  peu  sur  les  propri^t^s  du 
d^riv^  correspondant. 

C'est  ce  que  Ton  constate  h  Triage  C5,  dans  certains 
d^riv^s  du  pentane  normal  CHg  —  (CHa)^  —  CHs* 

On  doit  k  MM.  Saytzeff  et  Wagner  des  constatations  pr^ 
cises  concernant  les  deux  alcools  secondaires  CbHh — OH, 
les  deux  iodures  correspondants  QHuI  6t  les  deux 
acetones  CsH^qO- 

Alcools  secondaires  C5H44  —  OH. 

Di-^thyl-carbinol  M^yl-propyl-cirbinol 

CD,— CH,— CB(OB)— Ce^—CHs.     CHj-CBfOB)— M,-Ci,-CI,. 

448».5 

0,827 

0,815 

GoefScient   de  dilatation 
pour  io,  de  00  k  18» .    .  0,00i2  0,00085 

Iodures  secondaires  C5H41I. 

Ebullition,  pression  752™.       445M4««  444«-445« 

Density  i  1  ^    •    •   •    •  ^'»28  4,539 

j  20O  .    .    .    .  4,501  1,610 

Coefficient   de   dilatation 
pour  10,  de  00  ^  20O .    .  0,00089  0,00097 

Acitones  C5H40O. 

Acetone  di-^tbylique         Acetone  m^Uiyl-propylique 
CBj-  CBj— CO— Cii-CBj.        CB,~CO-CB,-CBi— CB,. 

Ebullition,  pression  745b.  104»  103<> 

Bensit^ajO^ 0,829  0.ffl8 

I  190  ...    .  0,8H  0,810 

Coefficient  de   dilatation 
poup  1«,  de  00  i  190 .    .  0,00116  0,00H9 


Ebullition,  pression  752«. 

1160,5 

Density  i  j  ^    •    •    •    • 

0,831 

f  1»»  .    .    .    . 

0,816 

(  Ui  ) 

II  semblerait  que  les  difl(£rences«  notamment  en  ce  qui 
coocerne  la  volatility,  augmeotent  de  valeur  &  la  suite  de 
d^placemeots  plus  considerables  op^r^  dans  des  chatnes 
plus  longues.  Cest  ce  qui  paratt  r^sulter  de  la  compa- 
rison de  diverses  acetones  isom^res  en  €«  et  en  C7. 

Etage  Ce. 

Acetones  CqH^^O. 

CH,— CO— (CH,)j— CH,  Eb.  1 27»  d.  k  0*«0,8298 

CH,— CH,— CO— (CH,),  -  CH3     —  i  22«—  1 2i«  d.  a  0»=0,8553 

Etage  C7. 
Acitone^  C7H14O. 

CH,  —  CO  —  (CHO4  —  CH,  Eb.  i  50'  —  1 52« 

CH,  —  (CH,),  —  CO  —  (CH,),  —  CH5  —  ui  •  —  1 42- 


o 
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HaiSy  je  le  r6p6te,  les  faits  raanquenti  el  T^tude  minu- 
tieuse  de  ces  divers  isomeres  m^riterait  d'6tre  reprise. 
A  moD  senS)  pour  pouvoir  arriver  k  des  conclusions 
certaines,  cette  ^tude  devrait  dire  faile  par  un  mSme 
observaleur  el  les  conslalions  expdrimentales  rdalisdes 
dans  des  conditions  absolument  idenliqnes,  puisqu'il  s'agit 
de  mesurer  des  differences  de  faible  valeur. 

Quoi  qu'il  en  soil,  ces  differences  prennenl  lout  de  suite 
ane  importance  considerable  lorsque  les  chainons  termi- 
oanx,  et  dej&  un  seul  d'entre  eux,  ont  subi  une  substitution 
plus  ou  moins  profonde. 

Le  cas  se  presente  deji  k  reuge  C4. 
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Le  butane  oormal  £tant  CHg  —  CH^  —  CH,  —  CH3, 
les  d^riv^s  secondaires  >  CHX  et  ac^toniqaes  >  CX^  sool 
cbacan  unique  de  leur  espece.  On  ne  connatt,  en  effet, 
qu'un  seul  m^tby-^lhyl-carbinol 

CH,  —  CH(OH)  —  CH,  —  CHs 

el  une  seule  acetone  m^lhyl-^thylique 

CH3  —  CO  —  CH,  —  CH,. 

II  n'en  est  plus  ainsi  lorsque  Tun  des  chatnons  —  CH^ 
est  devenu  lui-m^me  aclif.  Je  signalerai,  lout  d*abord,  les 
deux  d^riv^s  hydroxyl6s,  secondaires  de  Talcooi  butyiique 
normal. 

CH,(OH)  —  CH,  —  CH,  -  CH,  tb.  1  i6« 

CH,(OH)  —  CH(OH)  —  CH,  —  CH,      —  191*  —  i92- 
CH,(OH)  -  CH,  —  CH(OH)  —  CH,      —  203'  —  204* 

Ces  differences  m*ont  paru  devoir  6tre  plus  conside- 
rables dans  le  cas  d'une  substitution  plus  profonde  dans  le 
chalnon  CH3.  De  plus,  ayant  constat^  pr^c^demnient 
combien  est  puissante  Tinfluence  qu*exerce  sur  la  volatility 
le  rapprochement  de  Toxygine  et  de  Tazote  dans  les  mole- 
cules carbon^es,  j'ai  eu  Tid^e  de  preparer  et  d'examiner 
les  d6riv&  oxy-ac^tiques  du  nitrile  butyrique  normal. 

L'exp^rience  a  pleinement  confirm^  mes  provisions. 
On  va  pouvoir  en  juger  : 

CN-CH(CiH,0,)— CHj-CH,.    CN-CB,— CH(C,U,0,;— CH^ 

fibuUilion,  pr.  76»".  h-  ISe^  -♦-  210» 

Density  ii  420 .    .    .  4,00127  4,0363 
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II  est  bon  de  no(er  que  ces  determinations  onl  ^te 
faites  ao  meme  moment,  dans  le  m£me  appareil.  Les  deux 
liquides  ont  iii  distill^s  dans  le  m£me  ballon;  le  thermo- 
m^tre  qui  a  servi  k  prendre  les  points  d'^bullition  ^tait 
on  thermom^tre  d'une  grande  precision,  de  Baudin  de 
Paris.  Toute  la  colonne  mercurielle  ^tait  dans  la  vapenr. 

Les  diff(§rences  conslal^es,  qui  sont  considerables,  pen- 
dent done  etre  regard^es  comme  exactes. 

Je  d^crirai  pour  terminer  ces  divers  composes,  ainsi  que 
lescirconstances  dans  lesquelles  je  les  ai  obtenus. 

a.  NUrile  butyrique  normal  oxy-aceliqne 


'(■ 


CN  —  CH/—  0  —  CO  \—  CH,  —  CHj. 

I 

CHjy 


Ce  corps  r^sulte  de  Taction  du  chlorure  d'ac^tyle  sur  le 
nitrile  botyrique  normal  a  bydroxyie,  prodnit  de  I'addition 
de  HCN  k  Taid^hyde  propionique 

CN  ~  CH^OH)  —  CH,  —  CII3. 

La  reaction  est  fort  vive  et  tr^s  nette.  On  lave  le  pro- 
doit  avec  une  solution  de  carbonate  monopotassique  et  on 
le  desstehe  k  Faide  du  chlorure  de  calcium. 

Le  nitrile  butyrique  a.  oxy-ac^tyle  conslitue  un  liquide 
incolore,  mobile,  d^une  odeur  fratche,  d*une  saveur  am^re 
et  piquante,  insoluble  dans  Teau,  au  fond  de  laquelle  il 
tombe,  soluble  dans  I'alcool  et  r^lher.  Sa  density  k  IS"" 
est  egale  k  1,0027.  II  bout  sans  decomposition  k  186%  sous 
la  pression  de  76S  mm. 

II  brtile  avec  une  flamme  color^e  en  violet  sur  les  bords^ 
k  la  fa^n  des  nitrites. 


^ 
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Sa  density  de  vapeur  a  ^t^  Irouv^e  ^ale  i  4,25. 

Substance (^flZ7ti 

Pression 761" 

Mcrcure  80ulev<i 640* 

Tension i2l- 

Volame  de  la  vapeur   .    .    .  7:2**,6 

Temperature i85* 

La  density  calcul^e  est  4,38. 
L'analysea  fourni  les  r^ultats  suivants  : 
L  0*^,3483  de  substance  ont  donn^  0^,6244  de  chloro- 
platinate  ammonique. 
II.  0^,4615  en  ontdonn£0>%8093. 
HI.  0«',3372en  ont  fourni  O^'^eO*?. 
Ce  qui  correspond  ii 

I.  IL  III.  GalcoM. 

Azote  Vo.    .    .     H,29     11,04     11,29         11,02 

b.  NUrile  buiyrique  normal  a  oxy-acetiipie 

CN  — CH,  — CH/O  — CO  ^  — CH,. 

I 

II  r^ulte  de  Taction  du  chlorure  d*ac6tyle  sur  le  d6n\6 
hydroxyl^  correspondant,  Talcool  butylique  secondaire  ^ 
nitrilique  CN  —  CH^  —  CH  (OH)  —  CHj  (1).  Reaction  vive 
et  tr6s  nette.  On  opdre  comme  il  a  ^l^  dit  plus  haul. 

Les  propri^t^s  de  ce  corps  sont  celles  du  d^riv^  a 

•        

(1)  Produit  de  la  reaction  de  RCH  sur  la  monobromhydrine 
propylenique  CH,  —  B,  —  CU(OH)  -  CH,. 

Je  ddcrirai  ce  compost  en  m^me  temps  que  le  precedent  dans  ua 
travail  d^ensemble  sur  les  nitriles  alcools,  dont  je  recueille  les 
dlements. 


C  345  ) 

d^crites  pr^c^demmenL  II  bout  it  210'',  sous  la  pressiou  de 
765^  Sa  density  &  12®  esl  £gale  a  1,0253. 
Sa  density  de  vapeur  a  et^  irouv^e  ^gale  k  4«22. 

Substance 0<',0350 

Pressioo 773" 

Mercure  soulev^ 653" 

Tension «20- 

Volume  de  la  vapeur    .     .    .  6S**,2 

Temperature 485* 

La  density  calcul^e  esl  4,38. 

L'aoalyse  a  fonrni  les  r^sultalssuiyants  : 

I.  0*^,3352  de  substance  onl  donn6  O^JSSffl  de  chloro- 
platinate  ammonique. 

II.  0>%2580  de  substance  ont  donn£  0«',4372  de  chloro- 
plalinate  ammonique. 

Trouv«. 
I.  II.  Calcul6. 

N  '/.     .         .     H,^6       10,67  i1,02 

Je  crois  utile  de  faire  connatlre  it  celte  occasion  le 
diriT^  y  correspondanl. 

c.  Nitrite  butyrique  normal  y  oxy-acetique 

CN  —  CH,  —  CH,  —  CH,/0  —  CO 

I 

Ce  corps  s'obtient  it  I'aide  du  nitrile  butyrique  normal 
y  chiori  CN  —  CHj  —  CH^  —  CH^CI  (1 ). 

J*ai  cru  utile  de  transformer  d*abord  celui-ci  dans  son 
dirivi  iod6  CN  —  CHj  -  CH,  —  CHjCI,  par  Taction  du 
d6riv£  clilor^  sur  Tiodure  de  sodium  dans  Talcool. 

(1)  Voir  mon  travail,  insure  dans  les  Comptes  rendus,  t.  CI, 
page  U»8(anDee  1885). 


(  346  ) 

Od  flitre  pour  separer  le  chlorure  sodique;  on  chaaffe 
la  liqueur  alcoolique  avec  de  Tac^tate  potassique  dans  on 
appareil  k  reflux ;  una  molecule  d'ac^tate  pour  one  mole- 
cule de  nitriie. 

On  chasse  Talcooi  autant  que  Ton  pent  par  une  distilla- 
tion au  bain  d'eau. 

L'addilion  de  Teau  au  r^sidu  ne  determine  pas  la  sepa- 
ration du  nitriie  oxy-ac^tique  forme.  II  est  n^cessaire  de 
Textraire  par  Tether. 

Ce  produit  est  analogue  aux  precedents  par  ses  pro- 
prietes  exterieures;  mais  il  est  moins  volatil  et  plus  dense; 
sous  la  meme  pression  de  765  m.,  il  bout  it  237'';  sa  den- 
site  &  IS*"  est  egale  ^  l,0t>78. 

Sa  densite  de  vapeur  a  eie  trouvee  egale  k  4,31 . 

Substance 0^,0317 

Pression 747" 

Mercure  souleve .    .    •    .     .         646"* 

Tension iO«- 

Volume  de  la  vapeur   .    .     .  71**,$ 

Temperature 185® 

La  densite  calcuiee  est  4,38. 

L*analyse  a  fourni  les  resultats  suivants  : 

I.  0^%3471  de  substance  out  fourni  0*%5860  de  chloro- 
platinate  ammonique. 

II.  0«%1824ont  fourni  0>%3128  du  mdme  sel. 

Tronv*. 
I.  II.  Calcal«. 

N7o    .     .    .     10,63       10,80  li,02 

Les  acetates  debutyles  primaireetsecondaire,  out  respec- 
tivement  pour  point  d'ebullition 

CHs  —  CH,  —  CH,  -  CH,(C,H  A)  Eb.  \  20* 

CH5  —  CH,  —  CH(CjH  A)  —  CH,  —  HI* 

DiFF^RBffCB  9"*  environ. 
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Les  diffi^renU  d^riv^  nitriliques  bouillent  respective- 
meat  comme  suit  : 

CN  —  CHCC^H.O,)  —  CH,  —  CH,  Eb.  186-^--^ 

CN  —  CH,  —  CH^CH.O,)  —  CH3  -  210"..  Q7^>  [j| 

CN  —  CH,  -  CH,  —  CHjICHsO,)  -  237«:^J5>^ 

Les  differences  entre  le  derive  primaire  et  les  d^riv^s 
secondaires  sont  respeclivemenly  en  ce  qui  concerne  la 
volatility,  Si**  et  iV.  Oo  voit  ici  d'une  mauiire  ^vidente 
rinfluence  sur  la  volatility  du  rapprochement  dans  la 
mol^ule  de  Toxyg^ne  et  de  i'azote. 

II  est  int^ressaDt  de  comparer  sous  ce  rapport  le 
butane  normal  avec  son  nitrile^  et  les  acetates  de  butyle 
normal  primaire  et  secondaire  avec  leurs  d^riv^s  nitri- 
liques. 

CHs-  CH,  — CH,-CHs  Eb.      1«      ..«„ 

CH,  —  CH,  —  CH,  --  CN  _  i  la*-^  "  ' 


CR 
CH 


,  _  CH,  —  c:H,  —  CH^CC^HjO,)  Eb.  i  20«^  . . ,, 
—  CH,  —  CH,  —  CH,(C,HA)       —  237-^  ' ' ' 

CH,  — CH(C,H30,)  — CH,  — CH3  fib.lM-      qq. 
CH,  -  CH(C,U,0,)  —  CH5  —  CN         —  SIO--^  ^^ 

CH5  —  CH(CH50,)  —  CIl,  —  CH3  Eb    t  M*     70, 
CN  —  CH(CH50,)  —  CH,  —  CH5        —  I S^^^  '^ 


Ces  chiffres  montrent  une  fois  de  plus  :  I""  Pinfluence 
volatilisanle  du  rapprochement  dans  la  molecule  de  Poly- 
gene et  de  I'azote;  ^  que  cette  influence  cesse  par  Pinter- 
position  de  deux  at6mes  de  carbone  entre  les  chatnons 
auxqnels  sont  flx&  Pazote  et  Poxyg^ne. 


n 
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Sur  les  derives  monocarbones ;  par  Louis  Heory, 

ooeinbre  de  rAcadimie. 


Notice  preliminaire. 

Aa  poiDl  de  vue  classique,  les  composes  monocarbon^ 
sont  les  combioaisoDs  fondamen tales  parmi  toutes  celles 
que  forme  le  carhoue;  k  mon  sens,  c*est  par  elles  que  doit 
commeocer  Texpos^  de  la  chimie  organique. 

L*exameD  le  plus  superficiel  d^montre  combien  il  existe 
de  lacuoes  dans  le  groupe  des  mooocarbonides  et  surtout 
combien  il  resle  ik  r^aliser  de  r&ictioos  pour  ^tablir  soli- 
dement,  sur  le  terrain  experimental,  leurs  transformations 
reciproques. 

J'ai  cru  faire  chose  utile,  au  point  de  vue  de  Teoseigne- 
ment  didactique,  en  reprenant  T^lude  de  ces  d^rivds  sous 
ce  point  de  vue  et  dans  ce  but. 

Dans  cette  notice  preliminaire,  je  ferai  connaitre  quel- 
ques-uns  des  r^sultats  auxquels  je  suis  d^jft  arrive. 


I.  Transformation  directe  du  chlorure  de  methyle 

en  iodure. 

Chauffe  en  vase  clos,  avec  une  solution  d'iodure  de 
sodium  dans  Talcool  methylique  pur,  le  chlorure  de 
methyle  se  transforme  aisement  el  integralement  en  iodure. 
C'est  une  experience  de  le^on,  du  moins  k  achever  dans 
le  cours  d'une  le^on. 
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La  reaction  s'elablit  d6ji  k  froid,  mais  lentement.  Une 
l^^re  chalear  Tacc^lire  Dolablement. 

Je  me  coDtente  de  chauffer  dans  de  Teaa  ti^de  les  pro- 
daits  renferm^s  dans  des  flacons  en  verre,  fort  ^pais  et 
fiolidement  fermte  k  la  maniire  des  bouteilles  i  cham- 
pagne. 

L'iodare  de  m^thyle,  soamis  k  Taction  da  brome  en 
eicte,  se  transforme  de  la  mani^re  la  pins  nette  en  bro- 
mure. 

On  sait,  depuis  les  experiences  de  M.  Niederist  (1),  avec 
quelle  facility  Tiodure  de  m^thyle  fournit  Talcool  m^thy- 
liqoe. 

II.  Derives  haloides  methyleniques  simples  el  mixtes. 

On  sait  d^ji  que  le  chlore  transforme  plus  aisement  le 
chlorure  de  m^thyle  en  chlorure  de  methylene,  que  le 
methane  en  chlorure  de  m^thyle. 

ChauffS  en  vase  clos,  avec  de  Tiodure  de  sodium  en 
solution  dans  Talcool  m^thylique,  le  chlorure  de  methy- 
lene se  transforme  aisement,  suivant  le  temps  de  chauffe 
el  la  quantite  d'iodure  reagissant 

CHtCI,  +  Nal    ou    CH^Cl,  +  2NaI 

en  ehloro-iodure  CH2CII  ou  en  biiodure  CH3I2. 

Je  me  sers  de  matras  de  Wurtz,  que  je  chauffe  au  bain 
d'eau. 

Cest  1^  la  vraie  methode  de  preparation  du  chloro- 
iodnre  CH2CII. 

(1)   Liebig^i  Atmalen,  elc,  t.  CXCVI,  p.  350. 
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Voici  les  points  d*^ballition  de  ces  produits  : 

CH,CU 

Eb.  41  • 

CH,CII 

—  lOSMiO* 

CH.I, 

—  18^- 

On  voil  par  1^  combien  il  est  facile  de  s^parer  nette- 
ment  et  completeinent  par  la  distillation  ces  divers  com- 
post. 

J'ai  fait  voir  pr^c^demment  que  :  l""  le  brome(l)  trans* 
forme  ais^ment  le  biiodure  CH2I3  en  bibromure  CHsBrx; 

2^  le  chloro-iodure  en  chloro-bromure  CH)  CI  Br; 
6b.  68*-69e; 

3*  que  le  bromure  diode  fournit  avec  le  biiodure 
CH3I3  le  bromo-iodure  correspondant  CH2BI. 

HI.  Addition  de  HCN  d  C aldehyde  meihylique.  —  Nitrite 
glycolique  et  synthase  directe  de  I'acide  glycolique. 

L'ald^hyde  m^thylique  est  aujourd*hui  un  produit  com- 
mercial (2);  je  me  suis  h&t£  d'en  profiter  pour  r£aliser  une 
id^e  fort  ancienne  chez  moi  (3)  :  son  addition  i  Tacide 
cyanbydrique. 

L'acide  cyanbydrique  s*ajoute  en  effet  tr^s  ais6ment  k 
Tald^byde  m^thylique;  la  combinaison  s'effectue  d&jk  entre 
les  solutions  aqueuses  de  ces  deux  corps  dhs  la  tempera- 
ture ordinaire,  avec  un  d^gagement  de  chaleur  sensible. 
J'ai  cbaufTe  au  bain  d*eau,  pendant  quelqnes  heures,  daos 
des  matras  de  Wurtz,  molecules  6gales  des  deux  corps, 

(1)  Comptes  rendus,  t.  Gl,  p.  599. 

(2)  Fabrique  de  produits  chimiques  de  MM.  Mcrcklin  et  Losekann. 
Usine  de  Seeize,  a  Hanovre. 

(5)  BuUeL  de  I'Jcad.  roy.  de  Bclyique,  i,  XXXV  (2*  serie\  p.  31 1, 
annee  1873. 
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Tald^hyde  en  solution  de  40  ''/o,  c*est  le  produit  commer- 
cialy  Tacide  cyanhydrique  en  solution  de  16  7o« 

Le  liquide  demeure  incolore.  On  cbasse  la  plus  grande 
partie  de  Teau  par  une  Evaporation  au  bain-marie  dans  une 
capsule  iargement  ouverte;  on  extrait  le  produit  par  Tether. 
Le  rendement  de  reparation  est  integral. 

Le  nitrile  glycolique  CN  —  CHjlOH)  ainsi  obtenu  con- 
stitue  an  liquide  incolore,  quelque  peu  Epais,  sans  odeur, 
d'une  saveur  douce&tre  spEciale.  Sa  density  k  ^^  est  Egale 
k  1,1005. 

Refroidi  dans  un  melange  refrigerant  de  neige  carbo- 
nique  et  d'Etber,  i  —  T^"",  il  se  cong^le  et  cristallise  net- 
tement ;  le  thermomitre  remonte  k  —  67*. 

11  bout  sous  la  pression  ordinaire  k  183*,  mais  en  se 
decomposant  partiellement.  II  est  probable  que  sous  Taction 
de  la  chaleur  une  portion  du  produit  se  polymerise,  car 
cette  distillation  laisse  un  r^sidu  charbonneux  notable. 

Sous  la  pression  de  24  m.  de  mercure,  il  distille  nette- 
ment  k  119*,  sans  laisser  de  r^sidu.  Le  produit  distilie 
exbale  k  peine  Todeur  prussiqne. 

Le  nitrile  glycolique  est  insoluble  dans  le  chloroform  e, 
la  benzine,  le  sulfure  de  carbone,  mais  tr^s  soluble  dans 
Teau,  Talcool  et  Tether. 

Les  alcalis  et  les  carbonates  alcalins  Talterent  rapide- 
ment;  une  parcelle  de  carbonate  bi-potassique  le  deter- 
mine k  se  transformer,  apr^s  quelques  heures,  en  une 
masse  solide  cristalline,  de  couleur  foncee,  qui  est  sans 
doute  un  polymire  de  ce  corps. 

Le  chlorure  d'aceiyle  Tattaque  vivementet  le  transforme 
k  la  fin  en  une  masse  solide,  dont  il  n*y  a  que  tr^s  peu 
d*acetate  k  retirer. 

L*actJon  de  Tanbydride  acetique,  molecules  egales  de 
chaque  corps,  est  trds  energique;  un  leger  echauffement 
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la  provoque.  Elle  a  pour  resultat  la  production  deTac^tate 
CN  —  CH8(C,H50,).  fibullltioD,  177«. 

L'acide  cblorhydrique  fumant  r^git  sur  ce  corps  avec 
una  Anergic  extreme. 

On  chauffe  le  uitrile  avec  enviroD  le  doable  de  sod  poids 
d'acide  concentr^;  il  se  forme  du  cblorhydrate  d^arnmo- 
Diaque  qui  se  depose  par  le  refroidissement  k  T^tat  crislal- 
lin,  et  il  restedans  le  liquide  de  Tacide  glycolique  CHs(OH) 
—  CO(OH). 

On  retire  ais^ment  celui-ci  en  se  basant  sur  le  peu  de 
solubility  dans  Teau  de  son  sel  si  caracl^risiique,  le  glyco- 
late  calcique.  On  dissout  loute  la  masse  dans  I'eau ;  on 
sature  par  du  carbonate  calcique  et  Too  filtre  la  solution 
chaude;le  glycolate  cristallise,  par  le  rerroidissement,  dans 
sa  forme  sp^ciale.  Le  chlorure  calcique  reste  dans  les  eaux 
rodres.  La  decomposition  du  glycolate  par  Pacide  oxalique 
permet  d*arriver  k  Tacide  glycolique  pur. 

Tout  cela  pent  s'ex^cuter  dans  le  cours  d'une  le^on. 

Je  ferai  remarquer  en  flnissant  qu'un  bon  nombre  de 
derives  de  Talcool  4tbylique  cyan^  CN  —  CHstOH)  sont 
dijk  connus;  son  d^riv^  chlorhydrique  est  Tac^tonitrile 
monochlorte  CN  —  CHjCI.  £b.,  126*. 

Les  suivants  ont  ^t^  signal^  par  moi : 


CN  -  CHjBp 

£b.  \  48<» 

CN       CH,1 

186* 

CN  —  CH,(0CsH3) 

—  120» 

CN  -  CH,(0C,H8) 

—  i35* 

CN  —  CH,(CH  A) 

—  i75M77* 

Je  me  r^rve  de  revenir,  dans  une  communication  sp6> 
ciale,  sur  ce  compost  d'un  si  baut  int^rdt,  sous  divers 
rapports. 
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Reponse  a  la  note  du  general  Liagre  relative  au  travail 
de  Jf.  Ronkar  intitule  :  Sun  l'entraInement  mutuel  de 

L^I^CORCE  ET  Dl}  NOYAU    TERRESTRES  EN  VERTU  DU  FROTTEMENT 

iNTiRiEUR  ;  par  F.  Folie,  membre  de  TAcademie. 

La  Dole  lue  par  le  general  Liagre  dans  la  derniire  stance 
porte  sur  deux  points  bien  distincts  :  la  critique  propre- 
flienl  dile  du  travail  de  M.  Ronkar  sur  les  mouvemenls 
relalifs  de  Tecorce  et  du  noyau  terreslres;  el  celle  de 
Texislence  de  la  nulalion  diurne,  c  ce  microbe  astrono- 
mique  (jc  cite  lextuellemenl)  que  le  directeur  de  notre 
Observatoire  royal  poursuit  depuis  buil  ans,  donl  il  croit 
avoir  constate  les  eflets  en  mainte  occasion,  roais  qu'il  n*a 
pas  encore  rdussi  k  placer  vivan^  sous  les  yeux  des  astro- 
noroes.  > 

M.  Ronkar  r^pondra  quant  au  premier  point;  je  crois 
devoir  dire  quelques  mots  du  second. 

Ccsl  en  1882,  en  elTet,  que  j'ai  eu  la  premiere  idee  de 
la  nutation  diurne.  Ma  tb^orie  n'a  paru  qu'en  1884;  je  ne 
lui  ai  m£me  donn^  qu*en  1888  sa  derni&re  forme,  sous 
laquelle  j*ai  pu  montrer  que,  par  le  fait  de  la  nutation 
diurne,  il  doit  y  avoir  des  diOiSrences  syst^matiques  entre 
les  catalogues  de  deux  observatoires  qui  different  de 
quelques  beures  en  longitude.  Et  la  comparaison  des  diffe- 
rences syst^maliques  entre  les  catalogues  de  Paris,  de 
Poulkova  ou  de  Bruxelles  et  celui  de  Washington,  a  m£me 
permis  des  determinations  des  constantes  de  la  nutation 
diurne  assez  concluantes  pour  qu*on  puisse  aflirmer  la 

3'"''  S^RIE,  TOMB  XIS.  24 
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n^cessit^  de  r^duire  les  positions  des  catalogues  de  la 
nutalioD  diurne,  si  Ton  veut  les  reudreconcordantesentre 
dies  (1). 

Naturelleinentje  D*ai  eu  garde  de  m'atteDdrei  pouvoir 
4lablir  d£GnilivemeDt,  en  quelques  ann^es,  la  valeur  de 
coDstantes  d'une  determination  aussi  delicate  que  le  soot 
celles  de  la  nutation  diurne.  Dans  les  lemons  que  j*ai  Taites 
k  rUniversit^  de  Liege,  il  ni*est  arriv^  mdme  de  dire  i  mes 
dives :  Si  Bradley  a  dA  altendre  pendant  dix  ans  qu*on 
reconndt  en  Anglelerre  Texistence  de  la  nutation  qu'il 
avail  trouv^e,  comme  ma  constante  est  soixauie  fois 
plus  faible  que  la  sienneje  ne  devrais  esperer  voir  recon- 
naltre  ma  d^couverte  que  dans  quelques  siftcles,  si  les 
observations  astronomiques  n*avaient  aujourd*hui  unc  pr^- 
dsion  inGniment  superieure  k  celle  des  observations 
m£mes  de  Bradley. 

Aussi  est-ce  a  la  fin  de  Tann^e  derniire  seulement  que 
j'ai  moi-mSme  affirm^  cat^goriquement  Texistence  de  la 
nutation  diurne  (2).  J'avais  pu,en  effet,  par  les  observations 
que  j'ai  faites  h  Cointe,  dimonlrer  que  la  position  appa- 
rente  d*une  6toile  tris  voisine  du  pdle  varie  consid^rable- 
roenl  en  quelques  heures,et  d^duire,  des  seules  variations 
observ^es  faites  dans  un  m£me  jour,  des  valeurs  des  con- 
stantes  de  la  nutation  telles  au  moins  qu'elles  ne  peuvent 
plus  laisser,  dans  Tesprit  des  astronomes  competcnts,  le 
moindre  doute  sur  la  r^aiit^  de  ce  petit  mouvement  de 
r^corce  terrestre. 

Je  rappeile  ici  ces  determinations,  resultant  chacune^je 


(1)  Annitaire  de  I'Obsero.  de  Bruxellcs,  pour  1889,  p.  289. 

(2)  Ibid,,  pp.  292  et  suivanlcs. 
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le  r^pite,  de  deiix  couples  d*observa(ions  seulement,  failes 
k  quelqaes  heures  d*intervalle. 

Les  deux  derniers  nombres  de  chaque  ligne  soul  les 
coDSlantes  qui  r^sultenl  de  Tobservalion  du  jour  :  le  coef- 
ficient de  la  nulation  diurne,  exprim^  en  secoudes  d*arc, 
etla  longitude  orientale  du  premier  m^ridien  par  rapport 
k  Paris. 

2  obserratiODS  de  £  et  Q,  26  septembre  1888  049  9t>43B 

4  :-        de  P  2  d^mbre  i888  0.45  ii  26 

2  —        de  P  et  Q,    4  —  0.46     8  23 

2  —        de  P  el  Q»    7  —  0.20  iO  37 

• 

J*ajouterai  que^de  la  s^rie  d^observations  que  j'ai  faites 
du  26  septembre  1888  au  26  avril  1880,  M.  Niesten  a 
d^duit,  pour  les  deux  constantes,  les  valeurs  suivantes, 
dont  les  erreurs  probables  ne  laissenl  pas  prise  au  doute 
quant  i  Texistence  et  h  la  grandeur,  tout  au  moins,  du 
mouvement  qu'il  s'agissait  de  constater. 

Coericient  de-la  nutalion  dluroe  0'',16335  db  0''0026. 

LoDgitade  da  premier  m^ridien  k  TE.  de  Paris  7i>l9»43«  ziz  43*  (1). 

Voili  le  point  oil  j'en  suis  arriv^  dans  T^tude  de  cetie 
question,  dont  les  astronomes  les  plus  distingu&s  et  des 
articles  scientifiques  r^dig^s  par  des  hommes  comp^lents 
reconnaissent  riniporlance,  si  mdme  quelques-uns  h^sitent 
encore  un  pen  quant  ik  la  certitude  absolue  de  sa  solution. 

Nul  ne  Ta  ni^e  ou  n'y  a  fait  une  objection  de  principe; 
et  je  n*entrerais  pas  dans  aulant  de  details  au  sujet  de 
celle  du  g^n^ral  Liagre,  si  elle  ne  pr^tendait  m'opposer 
Tautoril^  d*un  Eminent  astronome  frangais,  et  si  le  public 

(i)  >lfiiittatfv  pr^cit^,  pour  1890,  pp.  303  et  suiYantes. 
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savaot  ne  lisquait  d'etre  ioduiC  eh  erreur  par  ses  asser- 
(ionSy  qui  onl  figur^  d^ji,  d'une  mani^re  plus  afltrmalive^ 
dans  un  rapport  ofliciel  (1  )• 

Comme  je  I'ai  dit  d^  1887  (%  la  position  que  les 
observations  assignent  au  premier  meridien,  lequel  doU 
passer  k  Iravers  les  parties  les  plus  ^paisses  de  IMcorce 
solide  du  globe,  in*avait  donn^  des  doutes  tr^  graves  sur 
I'exaclilude  de  cette  determination.  Mon  premier  m^ridien 
traversait,  en  effet,  TAllantique  et  le  Pacifiquet  Et  je  ne 
fus  rassor^  que  quand  j*eus  connaissance  de  cctle  opinion 
de  M.  Faye,  absolumenl  confirmee  aujourd'bui,  comme  le 
dit  le  general  Liagre,  que  la  croute  terrestre  doit  6lre  plus 
^paisse  sous  les  mers  que  sous  les  continents.  El  c^est 
cette  opinion,  invoqu^e  parmoi-mfime  comme  uneconfir- 
mation  ^clatante  de  ma  th^orie,  que  Tbonorable  g^n^ral 
vientm*opposer  comme  si  elle  la  contredisait  absolument! 

Commen^ons  par  reproduire  in  extenso  le  texte  de 
M.  Faye. 

Apr^s  avoir  constat^  que  les  mesures  les  plus  precises 
de  rintensit^  de  la  pesanteur  ont  montr6  i  r<ividence  qu'on 
ne  doit  pas  tenir  compte  de  Tattraction  de  la  protuberance 
continentale,  nilustre  president  du  Bureau  des  longitudes 
ajoute :  c  Cest  une  verification  bien  curieuse  de  la  th^orie 
des  compensations  qui  se  sont  effeclu^es  dans  Tccorce  tcr- 
restre,  en  vertu  desquelles  la  depression  du  bassin  des 
mers  est  contre-balancee  par  I'dpaisseur  plus  grande  de  la 
croAle  solide  sous-jacente,  tandis  que  Temersion  d*un  con- 
tinent est  compensee  par  la  minceur  relative  de  la  croiUe 


(4)  Monileur  beige  da  5  Janvier  4890. 
(2)  Annuaire  prccltc,  pour  1888. 


r 


(357) 

eorrespondante.  Ceite  ^corce  de  la  ierre  est  comparable, 
toules  proportions  gard^es,  5  la  coquille  d*UD  oeur.  Cost 
dans  r^paisseur  n^cessairement  irr^guli^re  de  cetle  coque 
que  se  sont  produites  ces  compensations.  » 

Remarquons  en  passant  combien  Tid^  que  je  me  suis 
faite  de  T^corce  lerreslre  Concorde  avec  celle  qu*en  donne 
M.  Paye  :  la  coquille  d*nn  oeur. 

Mais  oil  trouve-t-on  c  qu'il  en  r^sulle  k  tonte  Evidence 
que  la  surface  int6rieure  de  la  croAte  terrestre  oflTre  des 
saiilanls  el  des  rentrants  plus  prononces  que  ceux  dont 
est  h^riss^e  la  surface  de  notre  globe  (1)?  »  Et  qui  ne  voit, 
aa  conlraire^  que  celte  ^paisseur  plus  grande,  provenant 
d'an  refroidissement  plus  rapide  sous  les  mers  que  sous 
les  masses  continentales,  a  du  progresser  doucement  dii 
bord  de  Toc^an  jusqu'i  ses  plus  grandes  profondeurs,  et 
d'autanl  plus  uniTorm^ment  m^me  que  la  crodte  solide 
devenait  plus  ^paisse  ? 

Au  surplus,  comme  fa  d^ji  fait  remarquer  en  excetlents 
termes  noCre  savant  confrere  M.  de  la  Valine  Poussin,  les 
irregularity  superGcielles  de  la  crofite  n'ont  nullement  les 
formes  abruples  que  leur  suppose  le  g^n^ral  Liagre,  mais 
uoe  pente  tellemcnl  douce  qu'elle  est  absolument  insen- 
sible, et  que  la  surface  du  sph^roide  tourne  partout  sa 
concavity  vers  le  centre,  comme  on  peut  s'en  assurer  en 
examinant  le  trac6,  fait  k  grande  ^chelle,  du  m^ridien  si 
accidente  du  Brocken. 

Mais  admelCons  pour  un  moment  que  ces  asp^ritds 
soient  sensibles. 

S'ensuit-il  c  que  tantdt  le  noyau  fluide,  sous  la  pression 


(4)  BuU,  de  I' A  cad.  royaU  de  Belgique,  t.  XIX,  p.  50, 1890. 
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de  r^corce,  s*6l£ve  Si  une  dizaioe  dc  kilometres  daos 
r^paisseur  de  celle-ci  7  (1) »  Mais  alors  od  devrail  ividem- 
menl  lenir  comple  de  ratlraction  de  celte  protuberance, 
coDtrairement  aux  fails  el.i  la  th^orie  de  M.  Faye.  El 
puis,  commeot  la  croAte  r&isterail-elle  k  la  pression  for- 
midable que  celte  masse  fluide  de  10  kilometres  d*£pais- 
seur  exercerait  sur  elle  en  verlu  da  principe  de  Pegalit^ 
de  pression  ? 

S*ensuil-ii  encore  c  que  tanl6t  c'est  T^corce  qui  s'en- 
fence  i  une  dizaine  de  kilometres  dans  la  pftle  du 
noyau  (2)?  »  Oui,  si  Ton  voulail  que  ce  fAt  la  craute 
solide  seule  qui  eprouv&t  le  mouvement  de  nulation 
diurne.  Mais  si  c  Pengrenage  fort  respectable  »  (3)  dont 
parle  noire  honorable  secretaire  perp^tuel  exislait,  recorce 
soumise  k  Fa  nutation  diurne  serail  form^e  de  la  croAle 
solide  el  de  la  partie  fluide  renfermee  enlre  les  dents  de 
eel  engrenage;  la  surface  fluide  propremenl  ditedu  noyau 
ne  serail  alors  que  le  spheroide  limiie  par  la  plus  pro- 
fonde  de  ces  pretend ues  asp^ritesy  el  il  n*en  resterail  plus 
aucune  qui  empech&l  le  glissement  de  r^corce  sur  la 
partie  fluide  du  noyau. 

Le  terme  de  pile  applique  k  celte  partie  fluide  m'a  surpris 
asscz  fori.  Appelle-l-on  p&te  une  coulee  de  lave,  ou  bien 
celle  de  la  fonle  qu'on  veil  parcourir  les  arabesques  les 
plus  capricicuses  du  moule  avecla  fluidiie  do  mercure? 

Apris  m'avoir  oppose  Fopinion  de  M.  Faye,  le  general 
Liagresemble  vouloirnropposer  celle  de  Laplace.  €  L*ecorce 


(i)  Bull,  de  I'Acad.  royale  de  Belgique,  t.  XIX,  p.  »0,  1890. 
(3)  Idem.,  p  60. 
(3)  Idem. 
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el  le  noyau  fdrment  sysldme,  dit-il ;  ils  soDt  adherents  Tun 
i  raulre,  suivaol  Texpression  de  Laplace  (1)  »• 

A  ma  connaissaDce,  Laplace  iie  s'est  nullemeot  occup^^ 
dans  r^ludc  du  mouvcmcnt  de  la  Terre,  de  Thypolhise  d*uo 
iu>yau  fluide,  el  l*on  chercherail  done  en  vain,  dans  sa 
ih^orie,  un  passage  oil  il  serail  queslion  de  radh^rence 
eotre  celuici  el  I'^corce. 

Je  me  suis  demand^  oil  pourraii  bien  se  Irouver  cetle 
expressiou  du  grand  g^omelre,  el  je  crois  qu*elle  ne  p^ul 
£lre  ailleurs  que  dans  un  passage  de  TExposilion  du 
sysl^me  du  monde  reproduil  dans  ie  rapporl  cil^  ci- 
dessus  (2).  Yoici  quel  esl  ce  passage  :  €  Le  m^nisque 
^qualorial  adli^ranl  k  la  sphere  qu'il  recpuvre,  partage 
avec  elle  son  mouvemenl  r^lrograde,  qui,  par  Ik,  esl  con- 
sid^rablemenl  ralenli  (3) ». 

El  c'esl  Ik  le  passage  qu'on  veul  opposer  k  la  possibilil^ 
de  la  nnlalion  diurne  ? 

Hais  ce  passage  signifie  simplemenl,  comme  le  dil 
Laplace  iui-m£me,  que  si  la  Terre,  envisag^e  comme 
enlidremenl  solide,  ^tail  divis^e  en  deux  parlies  parfaile- 
menl  independanles,  Tune  sph^rique,  d'un  rayon  ^gal  au 
rayon  polaire,  Taulre  que  Laplace  appelle  le  m^nisque 
^qoalorialy  celui-ci,  pris  isol^menl,  aurail  un  mouvemenl 
de  pr^ssion  considerable,  landis  que  la  parlie  sph^rique 
ne  serail  nullemenl  sujetie  k  ce  mouvemenl ;  mais,  comme 
les  deux  parlies  adhirenl  en  ire  elles,  le  mouvemenl  de 
precession  esl  considerablement  ralenli. 


(f )  Bulletin,  t  XIII,  p.  60,  1890. 
(3)  Jfom/tfiirdu  5  Janvier  IBOO. 

■ 

(3)  Micanique  eSleste,  Expos,  dn  sysUme  du  momU,  chtpitre  XIII. 
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E(  8i  ce  Q^esl  pas  pour  in*opposer  ane  opinion  du  grand 
g^milre,  que  signifie  alors  celle  phrase  :  <  L'^corce  et  le 
noyau  forment  sysl^me;  ils  sent  adherents  Tun  k  Tautre, 
suivanl  Texpressioo  de  Laplace  ?  » 

li  me  reste  k  dire  un  mot  sur  la  possibility,  de  Pind^pen- 
dance  r^ciproque  de  T^corce  el  du  noyau  dans  les  mouve- 
menCs  k  courle  p^riode,  et  sur  leur  solidarity  plus  ou  moins 
grande  dans  les  mou Yemenis  k  p^riode  plus  longue. 

Remarquohs  d^abord  que  cela  r^sulte  d'un  theqrdme  de 
m^canique  rationnelle  ^tabli  par  M.  Ronkar  pour  les  mou- 
vements  p^riodiques  d*un  systeme,  et  qu'on  ren verse  uo 
th^or^me  par  I'analyse,  et  non  par  des  raisons  de  senli- 
ment. 

J'avoue  ne  pas  comprendre  du  tout  celles  pour  Icsquelles 
le  g6n6ra!  Liagre  concevrail  plutdt  que  Tinverse  tiki  pos- 
sible. 

En  tout  cas,  voici  deux  experiences  fort  simples  qui 
pourront  lui  d^montrer  sou  erreur.  L'une  m'a  ^l^  signal^e 
d'abord  par  noire  conTr^re  M.  Lagrange.  Si  Ton  fail  lour- 
ner  lenlement  un  vase  renTermanl  un  liquide  en  repos, 
celui-ci  suit  le  mouvement  du  vase ;  ce  mouvement 
devienl-il  plus  rapide,  le  liquide  ne  suit  plus  que  ttks 
faiblement  le  mouvement. 

L*aulre  experience  a  ^t^  imagin^e  par  M.  Ronkar,  et  a 
parfailemenl  r^ussi  k  Coinle.  Dans  un  cylindre  de  12  cen- 
timetres de  diameire,  rempli  d'huile,  plonge  un  ballon  en 
verre  parfaitement  equilibre,  porlant  au-dessus  de  sa 
tubulure,  qui  sort  du  cylindre,  un  l^ger  index.  II  y  a 
2  centimetres  environ  de  distance  entre  les  parois  do 
cylindre  et  requateur  du  ballon,  de  meme  qu*entre  les 
surfaces  ioferieures  de  Tun  et  de  Tautre.  Ce  petit  appareil 
peat  eti*e  considere  comme  uoe  image  de  ce  qui  se  passe 
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dans  rinl^rieor  du  globe :  le  cylindre  serail  T^corce  solide, 
le  balioD  la  partie  solide  du  noyau,  Thuile  la  partie.  fluide 
de  ce  dernier. 

Iroprime-l-on  au  cylindre  un  mouvement  de  rotation 
alternatif  trte  rapide,  Tindex  ne  bouge  pas;  lui  imprime- 
t-on  on  mouvement  lent,  Tindex  (ourne  avec  le  cylindre. 

Celte  experience  confirme  Tanalyse  de  M.  Ronkar,  ainsi 
que  la  possibility  du  glisscment  de  T^corce  terrestre  sur 
ie  noyau  dans  les  mouvemenls  k  courle  p^riode,  et  de  leur 
solidarity  r^eiproqne  dans  les  mouvements  ik  p^riode  plus 
longue. 


De  l'^tbndub  db  l'agtion  curative  ob  l'htpnotisme.  — 
Vhypnotisme  applique  aux  alterations  de  Corgane 
visuel;  par  J.  Delboeuf,  professeur  k  TUniversit^  de 
Li^,  membre  de  i'Acad^mie  royale  de  Belgique,  avec 
la  collaboration  de  J.-P.  Nuel,  professeur  k  TUniversit^ 
de  Liege,  membre  de  TAcad^mie  royale  de  m^decine,  et 
du  docteur  Lepiat,  ancien  assistant  du  cours  d*ophtal- 
mologie  k  la  m£me  University. 

I. 

II  y  aura  bientftt  trois  ans  (c'^tait  le  4juin  1887)  la 
Classe  des  sciences  daignait  accueillir  ma  communication 
sur  YOrigine  des  effels  curatifs  de  I'hypnotisme.  Le  temps 
a  marcb^  depuis  lors;  mais  on  peut  dire  que  la  question  de 
rhypnotisme  a  marcbS  bien  plus  vite  que  le  temps.  Ma 
lecture  provoqua  un  sentiment  assez  g^n^ral  de  stupeur; 
on  avait  peine  k  accepter  mon  experience  des  brAlures 
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sym^triqueSf  qui  gu^rissaient  ou  s*enflamtnaieDl  k  mon 
grdy  et  cetle  autre,  lout  aussi  feconde  en  coos^queDces/de 
la  reviviGcation  fonctionnelle  de  membres  paralyse.  Dans 
la  presse,  mon  travail  Ait  Tobjel  d*appr^iation$  railleuses  : 
on  m'y  signiiiait  qu*avant  de  parler  de  Taction  Ihdrapeu- 
tique  de  Tliypnotisnae,  il  fallait  attendre  que  les  niMeeins 
eussent  experiments.  Six  mois  ne  s'Slaient  pas  Scoul&y  que 
des  savants  qui,  par  dSdain  ou  parti  pris,  avaienljusque-14 
repoussS  la  science,  nouvelle,  subitement  convertis,  se 
hfttaient  de  s'en  proclamer  les  adeptes  de  la  veille,  et,  par 
un  rare  ph4nom6ne  d*assimilation,se  metiaieni  bienldt  en 
mesure  de  se  trailer  mutuellement  de  maltres  (1). 

Un  cbangement  si  brusque  et  si  radical  serait  bien  fait 
pour  me  decontenancer.  11  y  a  deux  ans,  j'aurais  h6s\i&  a 
soumettre  an  jugement  de  TAcadSmie  et  a  livrer  ainsi 
a  la  critique  exKirieure  mcs  nouvelles  experiences,  crainCe 
d'exciter  rincredulite.ou  Tbilarite  et  de  voir  suspecter  ma 
conscience  d'experimentateur;  aujourd^hui,  j'appreben- 
derais  pluldt  de  ieur  voir  denier  louie  portee  ou  loute 
signiGcation.  N*est-ce  pas  \k  le  sort  de  beaucoup  de  dScou- 
vertes  ou  de  syst^mes?  Aujourd*bui»  on  proclame  bien 
baut  que  ce  sont  des  impossibilites,  voire  des  absurditds; 
demain.  Ton  affirmera  que  ce  sont  des  banalitSs  ou  des 
vieilleries. 

Je  ne  pense  pourtant  pas  que  ces  experiences,  qui  ont 
trail  k  la  regeneration  de  la  vision,  aient  deji  ete  faites*  J*ai 


(I)  Lire  a  cc  propos  unc  ctonnante  brochure  qui  vicnl  de  parallre 
(6iude$  iui^  le  magnetittue  animal,  f  8S)0),  etoii  I'auteur,  ud  m^dccio, 
affeclc  de  nc  pas  m^apcrcevoir  au  milieu  de  eeile  moissoD  liixu- 
riantc  d'autoriles  savanlca,  dmlnentes  ou  siropleinenl  illttstres,  qu^cn 
quelqaes  nuits  le  sol  beige  a  vues  surgir. 


J 


(  365  ) 

parcoura  les  slalistiques  principales  des  affeclions  iralt^es 
par  rhypnolisme,  je  n*y  ai  pas  vu  figurcr  dcs  lesions  graves 
de  la  vue,  comme  celles  doDt  je  me  suis  assiddment 
0€cup£  l»endanl  liuil  niois  eoliers,  de  novembre  1887  5 
juillel  1888.  Ce  m^moire,  qui  aurait  pu  voir  le  jour 
dix-buit  roois  plus  t6ly  est  done  encore  une  nouveaul^  (1). 

Mais  ce  n*est  pas  k  ce  seul  tilre  que  je  le  pr£sen(e  k  la 
Classe.  Un  fail,  si  curieux  qu'il  soil  en  lui-m£me,  ne  vaut 
scienliCquemenI  que  par  ce  qu'il  conlienl  de  g^n^ral, 
el  c*cst  juslemenl  le  g^n^ral  qu*il  faut  en  d^gsger. 

Or,  de  la  regeneration  en  question,  il  dicoule  d'abord 
UQ  enseignement  au  point  de  vue  pratique.  Ce  n'est  pour- 
taot  pas  celui-ii  que  je  veux  ici  roeltre  en  relief.  Certes 


(I)  Ao  moment  m6mc  ou  j*ccris  ecs  ligncs,  je  lis  dans  Ic  Journal 
du  magnitisme  (fcvrier  1800,  p.  47),  la  relation,  sans  indications 
clioiqucs,  de  la  gu^rlson  obtenae  a  Odessa,  d'unc  dame  de  SO  ans, 
aveuglc  depuis  buit  ans.  L'oeil  droit  scul  rccouvra  la  vuc;  le  ncrf 
optique  de  VasW  gauche  ctait  atrophic  (fcvrier  a  juin  1888).  De  plus, 
dans  la  CorrespondenzDlatt  fUrSchwcizer  Aerzle,  1890,  n"  3,  sous  la 
signature  D'  du  £.  Rilzmann,  de  Zurich,  on  pcut  voir  la  relation  de 
deaz  applications  dc  th^rapeutique  suggestive  faites  lout  h  la  fln  de 
TaoDde  dcrnicre  (^7  octobre  au  42  ddccmbre  et  du  24  novembre 
ao  30  novembre)  a  des  maladies  de  rosil.  Le  premier  cas  est  un 
tiephmrospatma  (un  spasme  des  paupicrcs)  de  nature  hyst6rique, 
c*estoik-dirc  sans  Msion  matdrielle ;  le  second,  une  anesihSsie  de  la 
ratine.  Dans  ee  dernier  cas,  le  trailement  bypnotique  a  ramen6  la 
sensibilitd  pour  le  blanc  et  surtout  pour  les  eouleurs  dans  des  parties 
p^jpb^riques  de  la  rctine  d*ou  elle  avail  disparu.  Cest  M.  A.  Forel, 
profetseur  h  rUniversile  de  Zurich,  qui  fit  les  suggestions.  Je  suis 
heareox  de  signaler  ees  eas  qui,  s*ils  n'ont  pas  rimportance  de  ecus 
que  J*ai  cntrepris,  yq  leur  nature  simplement  nerveuse,  viennent 
i^MiOer  a  posteriori  mes  tentatives. 
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—  et  je  le  disais  d^ja  dans  ma  lecliire  du  4  juin  1887  — 
je  sais  loin  de  faire  fi  du  c6l^  humanilaire  de  certaines  de 
mes  experiences.  Aussi  je  Q*ai  jamais  n^glig^,  qiiand  J*en 
ai  ea  rbecasion,d'appeler  rattentiondu  corps  medical  siir 
rimportance  th^rapeulique  de  Thypnolisme.  Je  n^aarai 
garde  de  dire  ni  de  penser  que  c*est  ma  voix  qui  a  ^1^ 
enlendue.  Toujours  esMI  que^  a  Fheure  pr^senle,  de  nou- 
veaux  appels  seraient  plus  que  superflus.  Je  serais  mitne 
fort  lenle  de  m'^crier  :  <  Pas  trop  de  z^le  I  Tbypnolisme 
esl  comme  le  bislouri;  il  faut,  avanl  de  s*en  servir, 
approndre  k  le  manier  et  h  le  dinger,  sinon,  au  lieu  de 
gu^rir,  il  risque  de  blesser.  De  la  patience  surtoul.  line 
suggestion  D*a  pas  les  elTels  magiques  instantanes  d'un 
Sesame,  onvre-toi!  et  en  hypnolisme,  comme  en  loute 
chose,  le  temps  est  prosque  toujours  uufacteur  indispen- 
sable. 1  J*emets  toutefois  Tespoir  que  des  praticieos, 
mieux  places  que  moi  pour  avoir  des  sujets  d'exp^riences, 
et  micux  armies  que  moi  pour  interpreter  les  faits  exp^ri- 
roentaux,  voudront  bien,  h  Toccasion,  rep^ter  mes  essais  et 
formuler  des  conclusions  dctinitives. 

J*omet(rai  done  d*envisager  par  le  cAte  th^rapeutique  le 
fait  du  relablissement  de  la  vue.  Je  me  bornerai  k  le  con- 
sid^rer  sous  le  cdt^  psychologique. 

Pour  cela,  je  dois  rappeleren  deux  mots  les  id^es  tbeo- 
riques  que  j*ai  consignees  dans  mon  precedent  opuscule. 
Des  ph^nom^nes  comme  ceux  qu'a  present^s  Louise 
Laleau,  et  des  experiences  comme  celles  de  M.  Focachon 
(la  production  d*une  vesication  par  impression  mentalc) 
donnent  &  penser  que  Taction  du  moral  sur  le  physique 
scrait  presque,  sinon  entiirement,  egale^  cellc  du  physique 
sur  le  moral.  De  lik  suit  que  Tidee  du  mal  pent  produire  le 
roal ;  et,  par  consequent,  que  Pidee  de  la  cessation  ou  de 
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TabseDce  du  mal  peul  amener  ou,  toul  au  moins*  favoriser 
la  gu^risoD.  Cest  cetle  coos^quence  qui  a  ^t^  v^rifi^e  par 
rexp^rrence  des  brAlures  symetriques  que  je  rappelais 
laDt6l  (1). 

Comment  s'expliquer  le  mecanisme  de  celle  action 
inverse  du  moral  sur  le  physique?  Si  nous  ^cartons  la 
ih^rie  du  fluide,  il  faul  bien  admettre  que  Tempire  de  la 
volont6  est  plus  ^lendu  qu'on  ne  se  le  figiirait  jadis.  Elle 
doit  pouvoiragir  non  seulement  sur  les  r^Oexes,  mais  sur 
les  vaso-moteurs,  les  muscles  lisses,  les  appareils  s6cr^- 
loires^  etc.  Si  Topinion  contraire  a  pr^valu  jusqu'^  ce 
jour,  c'est  que  Tobservaiion  s'est  arr£t6e  &  Texercice  nor- 
mal de  la  volonte.  Dans  la  vie  ordinaire,  en  effel,  notre 
attention  se  porte  surlout  vers  Text^rieur,  source  princi- 
pale  de  nos  plaisirs  et  de  nos  peines,  et  notre  volonl^ 
s^appiique  ^  perfectionner  nos  moyens  d'altaque  et  de 
defense.  Le  soin  de  la  vie  v^g^tative  a  et£  remis  par  elle  k 
des  appareils  qui  ont  ^t^  appris  k  se  conduire  eux-m^mcs 
el  qui  s^acquittent  en  general  parfaitcment  bien  de  leur 
mission.  L'impr^vu  des  ph^nom^nes  externes  masque 
ainsi  la  r^guiaril6  des  ph^nom^nes  internes,  qui  s'accom- 
plissent  d*habitude  k  notre  insu.  De  1^,  sans  doule,  le 
sentiment  profond  d*inqui6tude  et  de  malaise  que  nous 
fait  ^prouver  le  moindre  trouble  senti  dans  le  fonctionnc- 
ment  des  visc^rcs. 

Mais,  dans  fetal  d'hypuose,  Vkme  est  en  partie  soustraile 


(I)  Voici  en  deux  mots  celtc  experience.  Un  sujet  bypnotisable  sc 
pr^te  a  reccvoir  deux  brulures  sur  deux  parties  symetriques  du 
corps :  aux  bras,  par  exempic,  ou  au  dos.  L'une  d'ellcs  est  abandonncc 
Il  elle-m^mc  et  scrt  de  tcmoinj  Tautrc  est  Tobjet  de  la  suggestion 
qii^Uencs'coflammera  pas,  et  elle  ne  s'enflamme  pas. 
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k  la  ?ie  de  relation,  tout  en  conservant  son  activity  et  sa 
puissance;  et  elle  pent  alors,  sons  Timpulsion  de  rfajpno- 
tiseur,  les  appliquer  k  r^gulariser  des  mouvements  devenus 
irr^galiers,  ou  k  r^parer  des  appareils  endommag^s.  En 
un  mot,  rhypnotisme  ne  d^prime  pas,  mais  exalte  la 
volont^,  en  iui  permettant  de  se  porter  tout  entiere  vers 
le  point  oil  il  y  a  menace  de  d^sordre. 

Sans  doute,  Taction  de  Thypnotisme  a  ses  limites.  Pour- 
tant,  il  ne  faul  pas  vouloir  les  assigner  a prtort  et  Iui  dire: 
tu  n'iras  pas  plus  loin.  Cest  k  Texp^rience  k  prononcer. 
L*exp^rimentaleur  doit  dire  k  la  fois  aventureux  el  pru- 
dent.  Si,  d'un  c4l^,  il  doit  se  d^fier  de  ce  qui,  k  premiire 
vue,  Iui  paratt  plausible,  de  Taulre,  il  ne  doit  pas  rejeler 
syst^matiquement  lout  ce  que,  au  premier  abord,  il  joge 
inadmissible.  £carlant  toule  idde  pr^couQue,  il  doit 
savoir  s'dlever  au-dessus  de  ses  pr^jug6s  et  s*ing^nier  i' 
concevoir  la  possibility  de  choses  qu*il  eslime  u^anmoins 
impossibles. 

Ce  pr^ambule,  un  peu  long  peut-£lre,  m'a  paru  neces- 
saire  pour  faire  comprendre  Tesprit  qui  me  guide. 


11. 

Le  27  ociobre  1887,  j'assislais  a  une  seance  priv^ 
donn^e  par  le  magn^tiseur  L^on  devanl  une  nombreuse 
assemblee  de  mddecins,  de  professeurs  el  de  journalistes. 
II  y  monlrail  une  nouvelle  manidre  de  magn^iisme.  Par 
simple  suggestion  verbale,  il  faisait  tomber  k  genoux  et 
mettait  dans  Tim  possibility  de  se  relever  les  personnes  qui 
voulaient  bien  se  soumellre  ill  son  influence.  Inutile  d'ajou- 
ler  qu*il  ne  r<iussissait  qu'avec  le  petit  nombre.  Ce  que 
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ceite  fagoD  d'op^rer  pr^sentail  de  parliculi^remenl 
curieuXy  c*est  que  les  sujets  ne  perdaient  nullemenl  la 
conscience;  ils  reslaient  en  communication  avec  le  public, 
qui  riait,  et  ils  riaienl  eus-m£mes  de  leur  position  et  de 
leur  impuissance;  <  je  voudrais  bien  vous  y  voir  »,  disait 
Tun  d'eux  k  un  spectateur  sceplique.  II  y  en  avail  d4j&  six 
ou  huii  ainsi  aballus  et  se  Iratnant  sur  les  genoux  quand,  k 
an  nouvel  appel  de  L^on,  on  amena  sur  Testrade  un  jeune 
homme,  en  apparence  aveugle,  qui  demanda  k  £lre  magn^- 
i\s6.  L^on  ne  put  le  renverser,  mais  cependant  le  flt 
chancelcr  k  plusieurs  reprises.  II  Tabandoona  et  les  exer- 
cicescontinuirent. 

Quelques  jours  apr^,  L^on  venait  chez  moi  avec  ce 
jeune  homme.  II  etait  en  eflet  presque  aveugle.  Dans 
le  vestibule,  il  se  guidait  en  tenant  la  main  k  la  muraille, 
incapable  de  trouver  autrement  la  porle  d*un  apparteroenl. 
II  distinguait  le  jour  venant  par  une  fendtre,  mais  n'aurait 
pu  dire  si  la  fenfire  ^tait  ronde  ou  carr^e.  Depuis  quelques 
jours,  une  id^e  hantait  son  cerveau  :  c*est  que,  peul*£lre, 
rtiypnolisme  pourrait  am^liorer  sa  vue(l).  C/est  pourquoi 
il  s'^tait  pr^seot^  k  la  stance.  Le  lendemain,  il  allait 
iroQver  Leon  chez  lui  pour  se  soumettre  k  de  nouvellcs 
tentalives,  et  L^on  avail  enfin  r^ussi.  Ne  voulanl  k  aucun 


(I)  Combicn  de  fois  m'est-il  arrive  de  n*oser  faire  une  expcricnc;e 
int^ressante,  par  crainle  dcs  criaillcrics  d*uno  certaine  pressc.  £n 
void  nn  cxcmplc.  11  y  a  quclque  temps,  un  jeune  dicve  en  m6de* 
cine,  it  qui  i*on  avait  ddrobc  un  objet  prccicux,  vint  me  dcmander 
de  rhypnotiscr,  persuade  qu1l  dcsigncrait  immediatcment  le  cou- 
pable  et  le  lieu  du  rccel.  Je  ne  crois  pas  a  la  scconde  vue.  Mais, 
dame !  je  n*alme  pas  a  rien  nier  a  priori.  Eh  bien !  j*ai  du  decliner 
oette  oOre  si  lentante. 
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litre  s*occuper  de  malades,  L^n  roe  TameDail.  Le  jeuoe 
homme  ne  demandail  d^ailleurs  pas  grand'chose  :  pouvoir 
se  conduire  en  chemio. 

Je  De  conoaissais  ni  rorigine,  ni  la  nature  de  son  maK 
et  n^anmoins  8a  requite  me  parut  insens^. 

Je  n'avaia  nulle  confiance  dans  reflicacil^  de  Thypno- 
tisme  conlre  une  maladie  des  yeux.  L*<Bil,  en  effet,  est 
certainement  Tun  des  organes  en  apparence  les  plus  ind£- 
pendants  du  reste  de  Forganisme.  II  pcut  demeurer  sain 
quand  le  corps  est  malade,  et  il  peut  elre  malade  sans  que 
le  resle  du  corps  en  soufTre;  son  ablation  m4me  est  des 
plus  faciles  et  des  plus  inofTensives.  Ajoutez  que  ses  fonc- 
lions  sont  tr^  sp6ciales  et  soni  attacbies  k  des  tissus, 
corn^e,  iris,  crislallin,  huineur  vitr6e,  qui  ne  sembleni  pas 
avoir  leurs  analogues  et  paraissent  enli^remenl  soustraits 
k  Taction  direcle  de  la  voloni6.  Je  m'explique.  Cerles  nous 
pouvons  modiGer  la  courbure  du  cristallin,  r^lr^cir  ou 
6largir  Tiris;  tout  le  monde  sait  loucber  par  convergence; 
quelques  persounes  arriveiit  k  loucber  par  divergence,  el 
m£me,  tenant  Tun  des  yeux  Gxe,  k  imprimer  k  Tautre  un 
mouvement  circuiaire,  comme  fait  le  cam6l^on.  Mais  (ous 
ces  effets,  on  les  oblient  par  des  moyens  d^lourn^s,  en 
s*aidanl  savammenl  des  babiludes  de  Tcail  dont  on  a  pris 
connaissance  par  reflexion,  en  slmaginani,  par  exemple, 
qu*on  regarde  un  objet  ir^s  rapprocl)^,  ou  que  Ton  voit 
une  vive  lumi^re,  ou  que  Ton  regarde  k  iravers  des  prismes 
qui  devient  le  regard.  Tons  ces  effets  sont  d'ailleurs  de 
nature  musculaire.  Mais  de  la  k  exercer  une  action  sur 
les  fonctions  ou  les  alterations  des  tissus,  il  y  a  une 
distance  ^norme,  difficile  k  Trancbir,  tn&me  par  la  peosee. 

Pour  toutes  ces  raisons,  j'^tais  porti  k  croire  que 
rfaypnotisme  serait  impuissant  ou  ne  procurerait  qu*une 


J 
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amelioration  insigniGanlc.  Cette  pr^somplion  aiirait  encore 

&{i  plus  forte  si  j*avais  su  —  ce  que  j'ignorais  alors  —  que 

la  e^citS  du  malade  ^tail  d^origioe  sypliililique  et,  partant, 

constitutionnelle.  Mais,  je  le  r^p&te,  il  n*entre  pas  dans  les 

habitudes  de  inon  esprit  de  rien  nier  i  priori,  et,  comme  •! 

je  le  dis  ailleurs  (1),  je  ne  puis  qu*admirer  Darwin  qui,  st 

j'en  crois  une  anecdote,  ayant  entendu  parler  de  Tinfluence 

de  la  musique  sur  la  germination  des  planles,  chargea 

quelqu*un  de  jouer  du  basson,  pendant  plusieurs  jours 

coDS^cutirs,  devant  des  graines  de  haricots  mises  en  lerre. 

Done,  pour  en  revenir  k  mon  aveugle,  autanien  vue  de 
me  conlenter  que  de  le  contenter  lui-m£mey  je  proc^dai 
ce  jour-li  i  une  premiere  experience  grossi^re.  Je  lui 
demandai  de  compter  les  bougies  d*un  piano,  dont  chaque 
girandole  en  porte  deux.  II  n'y  parvint  pas,  m^me  d*assez 
pres,  i  un  metre,  ce  me  semble;  je  rhypnotisai,  et  il  put  les 
distingoer  et  en  deviner  le  nombre.  Sur  ces  entrefaiies, 
entrait  chez  moi  M.  le  docteur  de  Rasquinel,  avec  qui  j'avais 
deja  fail  de  nombreuscs  experiences  d'hypnotisme,  el  nous 
pumes  nous  assurer,  seance  tenante,  en  admettant  sinc^res 
toules  les  allegations  du  sujet,  que,  dans  retat  d'bypnose, 
sa  vision  reprenait  une  certaine  acuite.  Je  pensai  dis  lors 
que  Ic  cas  pouvait  dtre  interessant  et  je  me  determinai  h 
poursuivre  rexpdrience. 

Pour  la  rendre  instructive  et  pouvoir  suivre  pas  k  pas 
Tameiioration,  si  elle  se  marquait,  il  eiait  indispensable, 
apris  avoir  au  pr^alable  determine  la  nature  du  mal,  de 
niesurer  retendue  actuelle  des  alterations.  La  collaboration 


m 

(I)  Lc  MACN^TisME  ANIMAL,  opropos  d'une  vitUe  a  I'Ecofc  de  Nancy, 
Paris.  F.Alcan,  1889,  p.  31. 
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d'un  sp^cialisle  in'^tail  imposee.  Je  m'adressai  k  mon 
collogue,  M.  Nuel,  proresseur  d^ophlalmologie  i  TUniversiie 
de  Li^ge,  qui  accepla  mon  offre  avec  emprcssemcnt.  Les 
premieres  experiences  furenl  failes  dans  son  cabinet.  Les 
experiences  subsdquenles  Tonl  iiik  fhdpital,  avec  Taide, 
en  outre,  de  son  assistant,  M.  le  docteur  Lcplal.  Cost  avec 
le  concours  tanl6t  de  M.  Nuei,  et  tanldt  de  M.  Leplal 
qu'ont  6l&  prises  la  pluparl  des  mesures  annol6es  dans  ce 
travail^Mon  rdle  special  a  consist^  i  liypnoliser  leinalade 
el  k  imaginer  les  suggestions  k  lui  donner.  Je  suis  seul  k 
tenir  la  plume,  roais,  k  partir  d*ici,  la  pr^sente  etude  esl 
en  grande  partie  noire  ceuvre  commune. 


III. 


Par  une  coincidence  heureuse,  le  sujel,  k  qui  je  donnerai 
le  nom  d*Iilmile  —  il  m*esl  intcrdit  de  le  designer  plus 
cxplicilement  —  etail  une  vieille  connaissance. 

Cest  un  employe  de  commerce*  Vers  Vkge  de  20ans,  il 
avail  eu  le  malheur  d*eire  contamine.  Le  mat  avait  cepen- 
danl  promplement  cede  au  traitement  ordinaire  (36  k  40 
pilules  mercurielles  tout  au  plus)  el,  au  boul  de  peu  de 
temps,  il  put  se  rogarder  comme  gueri. 

Pas  d*accidents  secondaires.  Mais,  quatre  ans  apr^s,  vers 
la  fin  de  1879,  il  s'aperQul  pour  la  premiere  fois  de 
troubles  du  cdte  de  la  vue.  II  pouvail  encore  voir  de  loin, 
mais  il  ne  voyail  plus  de  pris.  II  consulla  un  specialisie 
qui  lui  prescrivitdesverresconvexesdenumi^rosdiflerents. 
II  les  porta  pendant  six  semaines.  Insensiblemcnt  la  vue 
lui  revint  et,  pendant  quatre  ans,  il  n*eut  pas  lieu  de  s*en 
preoccuper. 
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En  i881  apparurent  des  Eruptions  culao^es,  mais  la  Tue 
resta  bonne,  el  il  pul  conserver  son  emploi. 

Vers  la  fin  dc  1883,  on  lui  filremarquer  un  jour  qu'il 
n'^crivait  plus  droit.  II  avail  du  resle  constate  lui-mdme 
qu*il  lui  ^tail  impossible  de  lire  les  fins  caracleres,  el  que 
la  lecture  des  jonrnaux  k  la  lumi^re  lui  causail  une  tr&s 
grande  fatigue.  En  ro£me  lemps  il  voyail  conome  des 
quarliers  dc  lune  brillants  mais  non  scinlillanls,  k  droite 
el  en  haul  des  deux  yeux,  mais  surtoul  du  gauche.  De  ce 
c6le,  d'ailleurSf  la  vue  allail  baissant  de  jour  en  jour,  tout 
en  restanl  relativemcnl  bonne  h  droile.  II  cssaya  alors 
de  dilTeronts  remedes  familiers,  el  ee  ful  seulemenl  en 
avrti  1884  qu'il  alia  consulter  M.  le  professeur  Fucbs, 
ilepuis  nomm6  5  TUniversil^  de  Yienne.  M.  Fuchs  lui 
prescrivii  un  traitement  sp^cifique,  qui  d*abord  le  fit  revoir 
sulTisamment  pour  lire,  6crire  el  accomplir  sa  besogne 
conrante. 

M.  Fuchs  avail  pris  la  mcsure  desa  vue;  elle  ^lail  de  ^/q 
i  gauche,  de  Vis  ^  droite,  cc  qui  veul  dire  qu*au  deli  de 
5  metres  de  distance,  il  cessail  de  dislinguer  ce  qu'une 
vue  normalc  sail  voir  h9  el  k  18  metres.  A  Tophtalmo- 
sco|>e,  on  constatait  des  irr^gularit^s  du  pigment  dans  Tune 
el  Tautro  tuchc  j^iune.  Les  papilles,  c'est-&-dire  le  lieu 
d*emergence  du  ncrfoptique,  ^taient  peut-Slre  Ieg6remenl 
gris&ires.  I.es  deux  champs  visuels  d'etendue  en  somme 
Dormale.  On  en  tend  par  champ  visuel  la  portion  de  sphere 
qu'un  ceil  fixe  voil  autour  de  lui.  Le  champ  visuel  normal 
6*elend  a  peu  pr(^s  sur  la  surface  d*une  demi-sph^re,  d^pas- 
sanl  legcrement  celte  limite  au  dehors. vers  le  bas  el  ces- 
sant  assoz  bien  en  de(^  du  c6le  du  nez.  (Voir,  figure  I, 
re$p6cc  d*ellipse  en  traits  interrompus,  qui  figure  le  champ 
Yisuel  de  Toeil  gauche.) 


~n;i 
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Le  (raitetnent  sp^cifique  fut  assez  irr^guliirement  suivi, 
et,  comme  sa  vue  avail  recommence  d  baisserde  plusen 
plus,  £raile  se  decida  k  entrer  k  Phdpilal  le  29  mai  1884. 

A  ce  moment,  la  vision  avail  subi  une  lelle  depression 
dans  Tun  el  Taulre  oeil,  que  les  doigls,  qui  normalensenl 
peuvent  se  compter  k  60  metres,  ne  Telaienl  plus  qu'k 
A  mitres.  Le  rouge  n'^tail  plus  reconnu  comme  tei.  Les 
deux  champs  visuels  presenlaient  une  petite  tache  obscure, 
autrement  dit,  un  petit  scolome  central  non  absolu.  lis 
n'etaienl  pourlant  pas  sensiblement  r^trdcis. 

Diagnostic  :  r^linite  sp^citique  et  n^vrite  retrobulbaire 
de  Tun  ct  de  Tautre  oeil;  c*esl-&-dire  inflammation  de  la 
ratine  de  nature  sp^ciGque  avec  inflammation  du  nerf 
optique  (1). 

A  partir  de  ce  moment,  £mile  fut  soumis  k  un  traite- 
ment  rigoureus  :  sejour  dans  un  endroit  peu  eclair^, 
onctions  mercurielles,  injections  de  strychnine;  iodure  de 
potassium  k  Tinterieur.  Le  patient  supportant  mal  ce  der* 
nier  medicament,  on  dut  en  cesser  Temploi. 

La  vue  nonobslant  continua  a  baisser,  surtout  i  gauche. 
Le  28  mars  1885,  c'est-^-dire  dix  mois  apres,  elle  u'dlait 
que  de  ^24  ^  droite,  et  les  doigls  n'eiaienl  plus  compt^s 
qu'i  3  metres  k  gauche. 

En  septembre  de  cette  annee  1885,  se  trouvant  assez 
eioigne  de  chez  lui,  par  un  jour  de  grand  soleil,  il  fut  leile- 
nient  aveugie  qu*il  dut  sc  faire  accompagner  jusqu*^  sa 
demeure  par  une  personne  qu'il  rencontra. 


{{)  £u  6gard  k  la  forme  caractdristique  que  prirent  plus  tard 
Ics  champs  visucis,  il  faut  admcttre,  dit  M.  Nucl,  que  les  deux  nerfs 
optiques  ctaient  inlcrcsscs  au  niveau  du  chiasma  optique,  probable- 
nlcut  par  suite  d'unc  pachymdningite  de  la  base  du  cr&ne. 


■»"" 
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Le  D'Fuchsayanl  quitl^  Li&ge,il  s'adressa  au  D'  Mohren 
de  Dusseldorr,  quiy  apris  Tavoir  examine,  d^clara  que  son 
cas  £lail  incurable. 

il  cut  ensuile  recours  aux  lumi&res  du  D'  Jamain.  Apr^s 
avoir  suivi  pendant  Irois  inois  le  traitemenl  que  ee  prati- 
cien  lui  indiqua,  il  revii  sufTisamnient  pour  se  conduire^ 
mais,  h  parlir  de  ce  moment,  il  ne  parvint  plus  k  lire. 

Ce  ne  ful  qu'un  arr^l  momenlan^;  sa  vue  continua  k 
8*^teindre.  En  d^cembre,  d*apres  les  notes  de  la  clinique  k 
rhdpilaly  Tceil  droit  ne  compte  plus  les  doigls,  ToDil  gauche 
ne  les  compte  qu*ji  50  centimetres.  Oulre  la  strychnine^ 
riodure  et  le  mercure,  on  essaya  T^lectricit^.  Rien  n'y  flt^ 
Voir  ses  derniers  champs  visuels  pris,  apr^s  le  depart  de 
M.  Fuchs,  par  M.  Nuel,  le  2  d^cembre  1886  (flg.  [  et  11). 
La  partie  ombr^e  repr^sente  le  scotome  central  de  Tceil 
gauche.  Quant  k  Toeil  droit  —  deslin^  it  rester  le  bon  — - 
non  seulement  il  olTre  un  scotome  repr^sent^  par  Ten- 
cocbe  au  centre,  mais  il  a  perdu  la  moitid  interne  de  son 
champ  visuel. 

II  vient  encore  k  Thdpital  le  i6  fi§vrier  de  Tannic  sui« 
vante.  On  constate  une  nouvelle  aggravation  de  son  ^tat. 
Les  ph^nom^nes  lumineux  subjectifs  ont  augment^;  Toeil 
droit  a  un  aspect  atrophique;  les  art&res  r^ir^cies  de  moitie, 
les  veines  r^tr^cies  aussi,  mais  moins;  vision  tout  aussi 
jmparfaite  que  pr^cedemment.  II  cessa  tout  traitement  et 
des  idees  de  suicide  s*empar6rent  de  son  esprit.  Seul 
Kamour  qn*il  portait  k  sa  vieille  m^re  le  retint.  N^anmoins 
Tune  des  premieres  choses  quil  r^clama  de  moi  fut  de  le 
debarrasser  de  ses  pens^es  sinislres.  Une  seule  suggestion 
saffit.  Un  autre  jour  il  me  demanda  de  lui  faire  perdre  le 
goAt  du  tabac  —  ce  que  je  lis  sans  peine.  Notons  une  foi9 
poor  toutes  qu'il  s'hypnotise  au  simple  mot :  Dormez. 
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IV. 


Nous  voil^  done  arrives  an  6  noverobre  1 887, jour odje 
conduisis  Cmile  chez  M.  Nuel. 

Conime  jc  Tai  dit,  nos  premieres  experiences  eiirent  lieu 
dans  le  cabinet  de  mon  collogue.  La  marche  de  ces  expe- 
riences est  tr^s  facile  k  saisir.  M.  Nuel  commen<;nit  par 
prendre  la  mesure  de  I'acuil6  visuelle  d^Iiimile,  en  agitant 
les  doigts  de  sa  main  sur  le  fond  noir  de  son  vfitenaent. 
Cmile  dislinguait  ce  mouvement,  je  suppose,  h  un  m^lre, 
limile  exlrdme.  Alors  je  Thypnotisais  et  lui  sugg^rais  qu'ii 
Yerrait  ce  mouvement  de  plus  loin.  M.  Nuel  s'eloignaic 
graduellemenl  pendant  que  je  ne  ccssais  d'enconrager  le 
sujel.  Nous  alleignions  de  celte  fa^on  une  nouvelle  limile 
extreme  plus  dloign^e,  par  exemple^  i'^^W.  J*annon^i$ 
alors  h  £mile  le  resullal,  le  pr6venais  que  j'allais  Feveiller, 
et  lui  assurais  que  ram^lioralion  obtenue  se  mainliendrail 
d  pen  de  chose  pres  au  r^veil.  II  arrivail  parfois  qu*au 
r^veil  la  depression  ^tail  assez  forte;  le  plus  souventelle 
etait  pen  sensible;  parfois  m£me  Tacuit^  visuelle  recevaii 
un  nouvel  accroissement. 

Nous  recommencions  ce  jeu  deux  ou  trois  fois  par 
stance.  Les  $6ances  duraient  ordinairemeut  une  heure. 
Dans  une  derni&re  suggestion,  j'alfirmais  k  Cmile  que 
Tameiioralion  iinalement  obtenue  se  maintiendraitjusqu*i 
notre  prochain  rendez-vous. 

Pour  en  linir  avec  les  gen^ralitds,  les  premiers  jours,  je 
retournajs  avec  lui  et  constatais  chemin  faisanl  I'etat  de  fa 
vision.  Pea  i  pen,  il  dislingua  les  charrettes,  puis  les  per^ 
sonnes,  puis  m^me  le^  cbiens;  de  sprte  que  ces  progrte 
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iDci^niables  et  que  je  lui  faisais  pour  ainsi  dire  toucher 
du  doig^  rencourageaient  et  augmentaienl  sa  suggestivii^. 

Nos  stances  avaient  lieu  lous  les  deux  ou  trois  jours,  et 
¥oici  les  deux  mesures  de  son  acuil^  visuelle  prises  le 
premier  jour  de  nos  experiences  et  un  mois  plus  (ard  : 

Le  6  Dovembre  i'ceil  droit  du  nnalade  necomptail  un  ou 
deux  doigts  qu'k  1  m&tre;  le  6  d^cembre  il  compte  lous  les 
doigts  i  plus  de  5  metres.  Son  oeil  gauche  qui,  un  mois 
auparavant,  ne  les  voyait  qu'i  15  centimetres,  sait  mainie- 
naot  les  compter  k  plus  de  i  mitre.  La  vision  des  couleurs 
est  aussi  revenue  dans  une  certaine  mesure  (i). 


(!)  Les  details  qui  vont  suivre  ne  manqaent  pas  d^intcrdt,  surtout 
pour  les  spccialislcs.  Je  crois  bicii  faire  en  les  donnant,  car,  inde- 
pendammcnt  de  tout  commentaire,  la  regularilc  el  la  rapiditd  des 
progres  frappcronl  to  us  les  esprits. 

Done,  je  relcvc  dans  le  journal  de  M«  Nuel  quelques  mcsores  avcc 
lenrs  dates. 

•  Ce  Tut  le  6  novembre  1887  que  M.  Delboeuf  commcnga  ses  expe- 
riences. A  cette  date,  je  constate  de  rcmmetrcpie,  les  veines  reli- 
niennes  de  calibre  h  peu  pres  normal,  mais  de  coloration  plus  foocce 
qu'a  Petal  normal.  Andres  rdtinienncs  amincics;  les  papillcs  opUques 
blanches.  Aucune  coulcur  n'est  reconnue  comme  coulcur,  le  bleu  et 
le  violet  se  confondant  a?ec  le  noir,  Ic  jaune  et  le  vert  avcc  le  blanc* 

•  A  droite,  le  malade  compte  les  doigts  k  i  mdtre^  quand  11  s*agit 
seulement  de  dislinguer  un  ou  deux  doigts.  Si  on  lui  pr^sente  quatre 
ou  cinq  doigts,  il  ne  sc  tire  pas  d^affairc.  A  gauche,  il  compte  un  ou 
deiUL  doigts  a  1 5  centimetres. 

•  Hypnotise,  ii  compte  les  doigts  (un  on  deux)  a  l'",40;  ^veill^ 
etsngg^re,  a  t'',30;  eveill^,  mais  non  sugg^r^  a  I  mdtrc.  Hypnotise, 
a  gauche  il  compte  an  ou  deux  doigts  a  30  centimitres.  • 

Obiervatwn.  —  Ce  premier  jour,  si  Ton  s>n  rapporte  litt^ralement 
aox  lignes  qui  pr^cMent,  il  n*y  eut  pas  d'am^lioration  persistante. 
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Sauf  pendaDl  les  vacances  de  Noel,  nous  eumes  plusieurs 


Mais  il  faut  tenir  comple  de  cctlc  circonstance  qu*cn  novcmbre  le 
jour  baissc  tr^  vite.  Nos  experiences  avaicnt  generalcment  lieu  a 
2  hcures  uii  quart  et  duraient,  comme  je  i'ai  dit,  cnviroa  une  lieure. 
II  arrivait  done  forccment  que,  vers  leur  Gn^  les  conditions  de  lumidre 
avaicnt  nolablcmeot  chang^. 

A^.  h.  Je  ne  donnc  que  les  niesurcs  initiates  ct  finales  el  passe  les 
mcsures  intermcdiaires. 

«  7  novembre,  Tcclairage  etant  plutot  rooins  bon  que  la  yeille. 

»  £vcillc,  de  Poeil  droit  £mile  compte  deux  doigls  a  1"",26.  Hyp- 
notise, trois  doigts  a  l™,60.  ^vcille,  deux  doigts  k  1">,30.  A  gauche, 
hypnotise  et  re?eill6,  il  compte  deux  doigts  a  30  centimetres. 

•  Hypnotist  £•  reconnait  le  bleu  comme  couleur  (ce  qu*il  ne  fai- 
sait  pas  auparavant).  Le  violet  est  vu  bleu.  Le  jaune  est  blanc,  mais 
bordc  de  bleu.  La  chromatopsie,  c*est*a-dire  la  vision  de  la  eoulear, 
nc  persiste  pas  au  reveil.  » 

«  14  novembre.  A  droite,  il  compte  trois  doigts  a  i^^bO.  Hypno- 
tise, a  I'BjdO.  A  gauche,  il  compte  les  doigts  a  49  centimetres.  Lc 
faible  reveil  de  la  chromatopsie  persiste. 

•  16  novembre.  A  droile,  il  compte  les  doigts  a  1">,60.  Hypnotise, 
a  3  metres.  Reveille,  a  i"°,95.  A  gauche,  hypnotist,  a  56  centimetres. 

»   La  chromatopsie  est  conservde.  • 

'  Observation,  —  Le  lecteur  remarquera  que  les  notes  ne  sont  pas 
toujours  completes,  en  ce  sens  qu*elles  ne  mentionnent  pas  toujours 
Tacuitd  visuclle  au  reveil.  Cela  tient  h  ce  que  parfois  la  lamiire  avail 
0ubi  un  changement  si  considerable  que  les  mesures  n'auraient  eu 
aueune  signification. 

•  47  novembre.  A  droite,  E.  compte  les  doigts  a  i™,80.  Hypnotise 
a  2"",tt0.  Reveille,  a  S"",36.  II  y  a  done  progr^s  sensible  pour  racaite 
Tisaelle* 

:  •  E.y  hypnotise,  reconnait  le  rouge  et  le  jaune,  mab  Yoit  le  vert 
efi  rouge.  Reveille,  il  distingue  lc  rouge  sur  fond  noir.  • 


«>#-- 


(  377  ) 

stances  encore.  Nous  pers^v^r&mes  dans  la  m^me  voie, 
mais  sans  progris  sensible. 

II  esl  k  remarquer,en  effet,  que  vu  le  scolome  central  qui 
s*6tendaii  de  20""  i  30^  autour  du  point  de  6xation»  et  de 
Pabsence  du  champ  visuel  nasal  k  droite,  le  malade  fixail 
trte  excentriquement. 

A  gauche  aussi,  il  ne  restait  plus  qu'une  petite  portion 
temporale  du  champ  visuel  (voir  Qg.  HI  et  IV).  II  se  faisait 
ainsi  que  les  grandes  surraces  ^laienl  vues  dans  leur  moiti6 
droile  par  Toeil  droit,  et  dans  leur  moiti^  gauche  par  I'OBil 
gauche. 

II  £tail  difficile  de  di^termiuer  Texcentricit^  exacte  du 
point  reliuien  avec  lequel  le  malade  Gxait  k  droite.  Ce  point 
du  reste  variail  continuellement.  Toutefois  il  ^lait  assez 
excentrique  pour  qu*on  pHi  consid^rer  que  Tacuil^  visuelle 
y  6tait  remont^e  k  peu  prds  au  niveau  qu'elle  y  atteint  k 
r^lat  normal. 

II  n'y  avait  done  pas  lieu  de  compter  sur  une  grande 
amelioration  ult^rieure  de  la  vision,  k  moins  d*essayer  de 
ramener  la  sensibility  vers  le  point  de  fixation,  oh  Tacuit^ 
visuelle  est  norroalement  la  plus  ^Icv^e  ;en  d'autres  termes, 
jl  nous  fallait  essayer  de  r^duire  les  dimensions  du  sco- 
lome central.  C'est  vers  ce  but  que  nos  efforts  devaient 
tendre  d^sormais. 


Observation,  —  Les  experiences  conlinucrenl  les  2i ,  22  et 
23  iiovembre. 

•  28  novembre.  A  droite,  doigts  a  2'",30;  hypnotise,  a  2",70.  A 
^uche.  doigls  a  70  centimetres;  hypnotise,  a  90  centimetres.  • 

Je  passe  directement  au  : 

«  6  d^cembre.  A  droite,  doigts  k  2".80;  hypnotise,  k  3">,20.  A 
gauche,  doigts  k  70  centimetres;  hypnotist,  a  1  rndtre.  • 
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Nos  experiences  commenc^rent  le  17  Janvier  1888  et  se 
poursuivirenl  jusqu'au  6  juiliet,  avec  une  interruptioa  qui 
a  dur6  du  29  mars  au  3  mai. 

0 

Nous  eikmes  en  lout  vingt-six  stances,  qui  prirent 
chacune  d'une  &  deux  heures. 

Le  premier  jour  nous  avons  note  les  deux  champs 
visuels  (voir  tig.  Ill  et  IV)  (1).  On  voil  que  Toell  gauche  est 


(I)  Les  champs  visuels  se  prenncnt  a  Paide  d^un  cerceau  ou  dcmi- 
ccrcle  de  50  ccnlimitrcs  dc  rayon,  au  centre  duqucl  I'ocil  se  place  et 
est  maintcnu  dans  une  position  invariable.  II  fixe  un  bouton  place  au 
'  milieu  du  cerceau  et  outour  duqucl  celui-ci  pent  tourncr,  dccrivant 
ainsi  une  dcmi-spli6re  dont  Tocil  est  le  centre.  On  le  dispose  snivant 
diflfcrcnts  mcridiens  et  Ton  determine  les  limilcs  de  la  vision  aa 
moyen  d'un  petit  bdlon  portant  a  reztrcmitc  un  carrc  blanc  dc  I 
ccnlimdtre,  que  Ton  fait  circulcr  le  long  et  dans  Tintcrieur  du  cer- 
ceau. Celui-ci  clant  graduc,  il  est  facile  dc  notcr  ccs  limitcs  sur  des 
figures  toutcs  prcparees  qui  reprcscnlent  une  projection  tr6s  sche- 
matiquc  dc  cctte  demi  sphere,  qu*on  suppose  placcc  devant  rocil, 
ctqui  sont  divlscrs  par  des  mdridiens  et  des  parallcles.  Pour  ne  pas 
compliqucr  nos  figures,  nous  n*avons  tracd  que  les  mcridiens  ncoes- 
saires  pour  qu*on  puisse  juger  des  progr^s  du  malade,  ct  sculement 
deux  parullclcs,  ceux  dc  50*  et  dc  60^  Sur  les  schcmas  dont  on  se 
sert  d'habiludc,  les  paranoics  sont  traces  dc  10  en  iO  degrds.  Si  le 
lecteur  place  devant  ses  yeux  le  groupe  des  figures  I  ct  II,  I  devant 
Tocil  gauche,  II  devant  rcsil  droit,  il  aura  devant  son  oell  gauche  la 
representation  figuree  d*un  champ  visuei  normal  et  ccile  du  sujet; 
devant  son  oeil  droit,  cellc  du  sujet.  Ccs  deux  dcmicres  font  com- 
prendre  ee  que  Ic  sujet,  place  dans  cos  conditions,  pouvatt  Toir  de 
chaque  oetl  isoldment  dans  Ic  cici  lumlaeuz  suppose  spherique. 


/ 
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k  peu  prds  perdu.  La  ratine  n*a  plus  conserve  qu*un  Trag- 
ment  sensible,  excentrique  et  tr&s  reduit.  La  forme  et  la 
posilioD  exactes  de  ce  fragment  sent  impossibles  Ik  d^ter- 
miqer.  Le  point  de  fixation  ne  cesse  pas  d*errer;  Tcoil 
bouge  continoellement,  et  m£me  i  chaque  instant  ne  voit 
plus  le  bouton  central  de  Tappareil  q.u*il  lui  importe  de 
regarder  fixemenC.  Quoique  done  nous  ayons  travaiil^  cet 
ceil  avec  le  m£me  soin  que  Tautre,  et  bien  qu*il  soil  pos- 
sible et  m£me  probable  que  nous  Tayons  amilior^  (com- 
parer fig.  VI),  nous  ne  sommes  arrives  k  aucun  r^sultat 
meiurable*  Nous  donnons  ici  (fig.  Ill)  quelques  aspects 
qu*a  pr^ent^s  cette  tache  sensible  de  foeil  gauche.  Les 
aspects  sent  d^limitis  par  des  traits  pleins»  interrompus 
oupointilles  (1). 

II  n*en  ^tait  pas  heureusement  de  m£me  de  fcBil  droit, 
dont  nous  primes  le  champ  visuel  sans  consulter  les  figures 
que  Ton  en  poss^dait  dans  les  archives. 

Si  maintenant  Ton  compare  la  figure  IV  (du  17  Jan- 
vier 1888)  avec  la  figure  11  (2  d^cembre  1886),  deux  diffe- 
rences seulement  sont  &  signaler.  L'encoche  centrale  dans 
la  premiere  est  pins  ^tendue  que  dans  la  seconde,  bien  que 
gardant  k  peu  pr^s  la  mSme  forme,  mais  elle  a  empi^C^  en 
moyenne  de  5**  i  10**  sur  la  partie  rest^e  sensible.  Celle-ci, 
au  contraire,  a  gagn6  en  apparence  du  c6t6  de  la  p^ri- 
ph^rie  vers  le  has.  Ces  differences,  toutefois,  peuvcnt  dtre 
attribo^s,  notamment  la  derni&re,  k  la  diOicult^ou  mieux 
a  rimpossibilite  pour  le  sujet  de  mainlenir  la  fixation  du 
bouton  de  Fappareil  avec  le  m^me  point  r^tinien. 


(f )  Les  figures  III  et  VI  ont  die  tracces  a  unc  dchelle  double  drs 
aalres. 
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Nous  6ssayftroe8  ce  joor-lji  d'^lendre  le  champ  visuel 
par  suggestion;  ma  is  nous  n'arrivimes  ^  aucun  r^uUat 
appreciable.  Nous  com  primes  bienl6t  qu'il  ^tait  peu  prati- 
cab1e:de  faire  k  chaque  stance  Irois  relev^  du  champ 
visuel|  avanl,  pendanl  el  apr6s  I'hypnose. 

Nous  nous  sommes  des  lors  born^s  k  agir  sur  deux 
demi-meridiens  perpendiculaires.  £ltanl  donnee  la  forme 
du  champ  visuel  restant,  nous  avons  choisi  d'abord  les 
deux  m^ridiens  incline  de  45*"  sur  le  m^ridien  horizontal 
el  qui  porlenl  les  noms  de  sup^ro-temporal  el  d'infero* 
temporal. 

Le  tableau  suivant  resume  les  progr^  que  nous  Hmes 
faire  a  ces  deux  m^ridiens  dans  les  trois  stances  des  24,  27 
el  31  Janvier. 


DATES. 

Diam.  sup^ro-temporal,  avant, 
pendant,  apr^s  I'hypnose. 

Diam.   inf^ro-temporal,  avant, 
pendant,  apr^s  I'hypnose. 

24 
27 
31 

75«-20«     90»-iO<»     90^-2O» 
85O-20*     90<»-  »o     90»-  »• 
90o-  2«     90«-  20     90»-  2«» 

90O-25O     90»-  8»     90<»-i5» 
90o-15«     90<»-10«     90M0* 
9O»-10»     90«-  4»     900-  40 

Le  progres  est  ^norme.  Le  gain  acquis  persisle  d'une 
stance  k  Tautre.  La  vision  est  tellemeni  rapproch^  du 
point  de  fixation  qu*il  est  devenu  impossible  de  prendre 
des  mesures  exactes  dans  les  environs  de  ce  point.  Nous 
d^cidons,  en  consequence,  de  travailler  sur  le  meridien 
horizontal  el  le  m^ridien  vertical  inf^rieur.  Mais  aupara* 
vanty  je  pensai  qu'il  ^tait  bon  d'avoir  Topinion  d'Emile 
sur  les  progres  oblenus,  el  je  lui  demandai  de  les  contrMer 


r 
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par  des  observalioDs  de  la  vie  couranle.  Deux  jours  apr&s, 
je  recevais  la  nole  qu'on  va  lire  : 

c  Depuis  Irois  roois  que  Ton  fait  des  experiences  deux 
ou  trois  fois  par  semaiuey  j*a]  conslald  les  r^sultats  sui- 
iranls : 

•  Je  voyais  i  peu  pr6s  k  1  metre  par  Toeil  droit  et  ne 
voyais  presque  plus  de  Toeil  gaucbe.  A  present  je  compte 
les  doigts  i  3  metres  de  Toeil  droit  et  &  1  m&tre  de  Vodll 
gauche.  Je  vois  Theure  i  ma  montre.  De  plus,  je  distingue 
un  homme  d*une  femme  i  10  metres  de  distance  el  ne  me 
tr^buche  plus  comme  je  le  faisais  auparavanl.  J'ai  constat^ 
aussi  que  je  ne  loucbais  plus  aussi  fort  que  precidem- 
men  I  >  (1). 

Les  experiences  sur  les  deux  nouveaux  m^ridiens 
cboisis  (les  3,  7  et  10  revrier)  se  firent  de  la  mime  mani^re 
et  aboutirenl  a  un  r^sultat  idenlique.  Le  10  fevrier,  nous 
reprenions  son  champ  visuel  et  nousobtenions  la  figure  V, 
trait  plein  (2). 


(4)  11  louchait  parce  que  la  vision  etait  tres  cxcentrique.  11  doit 
tf  nir  ee  renscignement  de  son  entourage. 

(2;  11  ae  faut  pas  ajouter  une  grande  importance  a  cc  detail  que 
les  champs  visuels  de  la  figure  V  sont  retrecis  par  le  has,  notre  atten- 
tion et  celle  du  malade  ayant  ete  surtout  portces  du  cdte  du  centre, 
ou  nous  tenions  a  avoir  les  contours  les  plus  exacts  possibles.  11  ne 
faut  pas  non  plus  oublier  que  la  fixation  du  bouton  de  Pappareil, 
blen  que  plus  facile  h  obtenir  que  dans  le  debut,  ne  laissait  pas  tou- 
jours  que  d'occasionncr  une  notable  fatigue  au  malade  et  d^^tre 
sujette  k  des  oscillations  parfaitement  sensibles.  Enfin,  je  rappelle 
encore  que  nos  tentatives  porlaient  chaque  fois  sur  Toeil  gauche  aussi 
bien  que  sur  rceil  droit,  et  que,  si  je  ne  relate  pas  ici  en  detail  les 
progris,  bien  que  rdcls,  faits  par  rosil  gauche,  c'est  par  suite  de  Tim* 
possibllite  de  donner  des  mesures,  mdme  approximatives. 
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II  s'agissail  mainteoant  pour  nous  d'essayer  Je  reroplir 
le  grand  vide  du  champ  visuel  en  ramenant  la  sensibility 
vers  le  m^ridien  vertical  sup^rieur. 

La  m^thodc  ^tail  de  uouveau  tout  indiqu^e.  Celte  fois* 
ci,  comme  nous  avions  k  (itendre  le  champ  visuel  dans  le 
sens  circulaire,  nous  avons  choisi  d*abord  les  deux  cercies 
paralliles  ^O*"  et  50'  (17  f^vrier),  puis  20°  et  40<>  (21  et 
24  ii^vrier).  Inutile  de  transcrirc  |cs  chiffres  :  Tinspec- 
tioo  de  la  partie  sup^ricure  du  champ  visuel  prise  le 
9  mars  (fig.  Y,  trait  interrompu)  donnera  une  id^e  nette 
des  progr^s  accomplis.  On  remarquera,  en  outre,  que  la 
virion  est  devenue  presque  centrale.  Ce  jour-Id,  le  temps 
etait  tres  clair,  le  sol  ^tait  convert  de  neige  el  le  soleil 
brillait. 

Nous  ne  sommes  pas  parvenus  k  obtenir  davantage. 

N'oublions  pas  de  mentionner  ici  deux  tdmoignages  pr£* 
cieux  de  notre  sujet.  Le  17  fevrier,  il  nous  annonga  que, 
le  14,  il  avait  vu  les  etoiles.  Ce  soir-lk,  il  y  avait  clair  de 
lune,  I'air  ^tait  pur,  il  gelait  I^g^rement.  Le  1*'  mars,  il 
nous  apprend  que,  la  veille,  en  chemin,  il  a  vu  devanl  lui 
un  cheval  tornb^  en  face  d'une  maison,  dont  il  a  mdme 
distingu^  la  porte.  De  plus,  il  a  constat^  qu*il  pouvail 
maintenant  voir  ses  deux  yeux  dans  le  miroir.  Cette  dcr- 
ni^re  remarque  est  tout  h  fait  caracteristique.  Elle  prouve 
k  Tevidence  que  la  vision  ^tait  devenue  centrale  ou  k  pcu 
pr^,  au  moins  pour  Tun  des  yeux;  et  peut-£tre  aucun  de 
nous  trois  n*anrait  song^  h  (aire  cette  experience  si  simple 
pour  nous  assurer  qu*il  en  ^tait  bien  ainsi.  C'est  certaine- 
ment  Tun  des  plus  curieux  temoignages  subjectifs,  non 
suspects  de  complaisance,  que  nous  pouvions  aitendre. 
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VI. 


Lcs  experiences  subs^quentes  porlirent  iiniquement  sur 
Toeil  gauche.  Elles  onl  ^l^  faites  avec  la  collaboration 
exclusive,  de  M.  Leplat.  Cependant,  le  12  mai  nouscAroes 
la  curiosity  de  reprendre  le  champ  visuel  de  Toeil  droit,  el 
nous  oblenions  le  contour  pointille  de  la  figure  V.  En 
somme,  il  y  a  plutdl  gain  que  perte. 

Je  dirai  mainlenant  quelques  mots  dcs  proc^d^s  que 
nous  avons  essay^s  avec  Tceil  gauche. 

Od  se  rappelle  que  la  grande  diiTicult^  £tait  de  tenir  cct 
ceil  tranquille.  Nousavons commence  par  rendre  le  boulon 
central  du  p^rim^tre  aussi  brillant  que  possible.  Ce  moycn 
nc  nous  r^ussil  pas.  Nous  avons  ensuite  eu  rccours  h  la 
cocaine,  pour  nous  permettre  de  fixer  Toeil  m^canique- 
roent.  Mais  elle  avait  corome  un  effet  paralysant.  De  plus, 
si  la  pression  excrcee  pour  mainlenir  1*0311  £tail  faible, 
roeil  bougeait;  si  elle  etail  forte,  elle  produisait  une  anemie 
de  la  retine,  el  en  fin  de  comple  le  sujet  ne  voyait  presque 
plus  rien.  Enfin  M.  Leplat  imagina  une  disposition  ing^- 
nieuse  qui  fixail  le  regard  dans  une  position  invariable. 
Elle  consistail  h  faire  regarder  la  lumiere  d'un  bee  de  gaz 
dans  un  r^flecteur  5  travers  un  tube,  par  le  bon  ceil,  c*est- 
j^-dire  Toeil  droit.  A  cause  de  la  solidarity  musculaire  des 
deax  yeuXy  Toeil  gauche  se  maintonait  necessairement  dans 
une  position  invariable.  Mais  nous  eAmos  quand  rodme 
assez  de  m^comptes  avec  cet  appareil,  qui  se  derangeail 
facilement  sons  les  trepidations  du  vieux  b&liment  oil  est 
installee  la  clinique  ophtalmologique.  Cependant,  le  6  juil- 
let  1888,  nous  obtenions  des  traces  assez  precis  (voir 
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fig.  VI)  oil  le  trait  plein  donne  le  champ  visuel  a?ant 
rhypnose;  le  contour  en  traits  interrompus,  pendant  Thyp- 
nose;  et  le  contour  poinlill^y  aprte  fhypnose.  Si  Ton  com- 
pare la  figure  Yl  avec  la  figure  III,  on  voit  qu'il  y  a 
agrandissement  manireste  du  champ  visuel. 

Ce  fut  noire  dernier  jour.  La  p^riode  des  examens 
s'ouvrail;  puis  sont  venues  les  vacances;  enfin  de  doulou- 
reux ^v^nements  de  famille  d^lourn&rent  mon  esprit  de 
ces  sorles  de  travaux. 

Je  ne  perdais  pourlant  pas  de  vue  le  malade.  Je  le  revis 
plusieurs  fois;  il  £lail  heureux  et  se  ffilicilait  de  son  elat. 
II  poavait  faire  convenablement  le  commer<;e  qu*il  avail 
entrepris.  II  ne  pouvait  pas  lire,  mais  il  pouvait  prendre 
des  notes.  Je  Tai  revu  il  y  a  quelque  six  mois.  Je  passais 
snr  le  mime  trolloir  que  lui;  il  me  reconnut  et  m'aborda. 
II  ilait  atleint  d*accidents  dans  la  gorge  et  son  moral  en 
itait  vivement  affect^.  II  me  demandait  de  lui  donner  une 
leltre  d*inlroduction  aupris  d'un  de  mes  collogues,  ce  que 
je  fis  incontinent. 

Comme  il  itail  desirable  de  reprendre  la  mesure  de  sa 
vue,  M.  Leplat  et  moi  sommes  alles  le  retrouver  le 
28  f6vrier  1890.  Sa  vue  n'a  pas  baissi  sensiblement.  II 
continue  h  distinguer  le  bleu,  le  violet  (qu'il  voit  bleu)  et 
le  rouge.  II  lit  Tbeure  sur  une  montre  k  lines  aiguilles. 
Comme  nous  lui  montrions  un  jardin  par  une  fendtre,  il 
discerna  les  arbres,  les  arbustes  et  les  parterres.  II  dessina 
—  lui  qui  ne  sail  pas  dessiner  —  une  esp^  de  femrae 
avec  chapeau,  parapluie,  ceinlure,  souliers,  etc.  Enfin,  la 
vision  est  reside  k  peu  pres  centrale,  el  lui-mime  n*accuse 
aucun  aflaiblissement  dans  fetal  de  ses  yeux.  L*am6liora« 
tion  s*est  done  mainienue. 
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VII. 


II  est  temps  de  conclure.  Mais  la  coDclusion  est  ^videate. 
Si  jamais  il  a  ii&  possible  de  remonter  des  effets  aux 
causes  en  mati&re  exp^rimeotale,  c'est  bien  poor  le  cas 
dont  je  viens  de  faire  Thistoire.  II  est  certain  que  Fhypno- 
tisme  a  M  ici  le  veritable  agent  curatif.  II  nereste  mdme 
pas  aux  esprits  dilQciles  celte  ^chappaloire  de  pr^tendre 
qu*il  s'est  produit  ctiez  £mile  une  amelioration  g^n^rale 
latente  qui  se  serait  r^percut^e  sur  la  vision.  On  vient  de 
voir  que  le  roal  const! tutionnel  dont  il  est  atteint  continue 
ses  ravages.  En  ou(re»  comme  je  le  disais  plus  haut,  la 
regularity  el  la  rapidity  des  progr^s  consign^s  dans  les 
Bgures  et  les  tableaux,  progr^s  pr^vus,  pr^dits  et  obtenus 
d*apres  un  proc^d^  toujours  le  m^me  et  determine  ration- 
nellement,  excluent  toute  autre  explication. 

Mais  j'ai  mieux  k  offrir  aux  lecteurs  d^fiants ;  c*est  la 
repetition  d'experiences  analogues  (1)  suivies  d*uo  egal 
8ucces.  Elles  ont  ete  faites  avec  le  concours  des  memos 
collaboraleurs. 

Le  31  Janvier  de  cette  annee  1888,  pendant  que  je 
m'occupais  d*£mile,  se  presentait  k  la  clinique  une  jeune 
fille  de  14  ans,  presque  aveugle.  Elle  aussi  eiait  une 
ancienne  connaissance,  et  sa  trisle  histoire  est  consignee 
tout  au  long  dans  les  archives  de  la  clinique.  C*est  le 


(i)  Avcc  cette  difference  toutefois,  que  les  troubles  de  la  corn^e 
claient  trop  intenses  pour  permettre  Texamen  ophtalmoscopique  do 
la  r^tioe. 

3*'  SiRlE,  TOMB  XIX.  26 
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4  juillel  1884  qu*elle  y  £(ail  venue  pour  la  premiere  fois. 
Elle  avail  alors  10  ans.  On  constaCa  chez  elle  una  k^ratite 
(inflammation  de  la  corn^e)  intersticieile  parenchymateuse 
des  deux  yeux.  La  maladie  £tait  exlrSmement  violence. 
Apres  des  mois  de  (railemenl,  il  resta  sur  Tun  et  Tautre 
teil  une  large  tachecorn^enne  abolissant i  peu  prescompli- 
tement  la  vision.  De  plus,  les  bords  pupillaires  des  deus 
iris  itaient  adherents  au  cristallin,  el  les  yeux  devenaient 
durs.  On  praliqua  done  des  iridectomies,  d*une  part,  pour 
s*opposer  k  Taugmentalion  de  la  tension  oculaire,  et,  d'autre 
part,  pour  augmenter  la  vision  en  ouvrant  aux  rayons 
lumineux  Taccis  dans  Toeil  i  travers  des  parties  periph6- 
riques  encore  plus  ou  moins  transparentes  des  cornees. 
Mais  les  yeux  avaient  beaucoup  souflerl  dans  leur  proton- 
deur. 

Letrailements'^taitpoursuivi  pendant  louteranneet884 
(vingt  et  une  visiles);  buil  examens  eurent  lieu  en  1885; 
deux  en  1886;  un  en  1887,  el  deux  en  japvier  1888.  La 
derniere  mesure  de  la  vision,  prise  le  27  Janvier,  nous 
apprend  que,  de  Toeil  droit,  L..  comple  trois  doigts  k 
l^'ySO;  que,  de  Tceil  gauche,  elle  comple  les  doigts  k 

5  mitres. 

Done,  le  31  Janvier,  avec  le  consenlement  de  sa  mire, 
je  rhypnolisais.  Ce  fut  faffaire  de  quelques  minutes.  Disons 
que  L..  est  d*une  intelligence  Iris  developp^e,  et  qu*elle 
avail  d^ji  acquis  une  assez  grande  instruction  avant  sa 
c^cit^.  Assures  qu*elle  etait  bypnotisable,  nous  primes  ses 
deux  champs  visuels.  Voir  Ggures  Vlf  et  VIII  (traits  pleins). 
Comme  on  le  voit,  ils  sont  lous  deux  sensiblement  reduits, 
a  gauche,  concenlriquement  jusqu*i  45° -30^;  i  droite, 
toute  la  moiti^  nasale  fait  d^faut  (consequence  de  la  durete 
de  Toeil),  et  la  moiti^  lemporale  est  retricie  k  la  p^riph^rie 
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jusqu*^  60''*40^  Quant  k  I'^lat  des  yeux,  il  £tait  resl6 
slationnaire  depuis  deux  ann^es  au  moins.  lis  ^laieut 
p&les,  saos  signe  d'inflammation. 

L'inspection  des  champs  visuals  nous  montre  qu'I..-. 
voyail  lateraleroent  assez  bien  du  c6t^  droit,  et  fort  mal  du 
cdt^  gauche;  de  plus,  qu*elle  ne  pouvait  voir  le  sol  du  c6t6 
droit  qu'en  se  courbanl  fortement.  Inutile  de  dire  qu'on 
devait  la  conduire  en  rue,  el  que  toute  espice  de  travail 
lai  £tait  impossible.  Nous  devious  done  chercher  tout 
d^abord  k  ^tendre  son  champ  visuel  vers  la  gauche  et  vers 
le  dessous. 

Je  ne  faliguerai  pas  le  lecteur  par  le  detail  des  expe* 
riences.  La  figure  VII  donne  en  traits  interrompus  le 
champ  visuel  du  quart  extreme  de  Toeil  gauche  aprte  deux, 
quatre  et  six  stances.  Le  19  avril,  aprte  vingt-deux  jours 
de  repos  (vacances),  M.  Leplal  reprenait,  hors  de  ma 
presence,  le  champ  visuel  de  cet  oeil  et  oblenait  la  figure 
pointiII£e(1). 

A  parlir  du  19  avril,  nous  avons  dirig^  notre  attention 
sur  la  moiti^  gauche  du  champ  de  Toeil  droit.  Avec  cet 
oeily  les  experiences  manquirent  de  precision,  parce  que, 
priv^  de  vision  centrale,  il  remuait  toujours.  Je  donne 
toutefois,  par  des  traits  interrompus,  trois  mesures  du 
quart  inf§rieur  prises  le  19  mai,  le  25  juin  et  le  6  juillet. 
Les  mesures  du  19  mai  et  du  23  juin  se  confondent.  Le 
progrte  a  recommence  k  devenir  sensible  du  23  juin  au 


(I)  11  nc  faut  pas  attacher  d'lmportance  h  la  diminution  dans  le 
mcridien  vertical  infericur;  le  chiffre  de  SO^  nous  a  toujours  paru 
suspect,  parce  que  nous  ne  Tavons  jamais  retrouT^.  Ji  est  dii  sans 
doute  k  un  deplacement  de  Toeil  que  nous  n'aurons  pas  apcr^u.  Le 
13  mal,  dans  oe  diam&tre,  le  champ  visuel  atteignait  45*. 
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6  juillet,  jour  ofii  j*ai  cess^  mes  experiences  pour  les  raisoos 
expos^es  plus  haut. 

Le  18  fiSvrier  1889,  M.  Leplat  eut  la  curiosity  de 
reprendre  le  champ  visuel  de  ce  mdme  ceil  droit,  et  il 
obtint  la  flgure  uol^e  en  poin(ill6. 

Enfin,  le  10  mars  1890,  j'ai  pri^  I de  revenir  k  la 

clinique.  Depuis  quelque  temps,  on  lui  tatoue  la  cornte 
pour  att^nuer  I'^trangeti  resultant  de  Topacit^  de  TcBil. 
Cette  operation  a,  en  outre,  Pavantage  d'empdcher  la 
iumiire  diffuse  d*entrer  dans  Toeil  el  de  rendre  ainsi  la 
vision  un  pen  plus  netle.  Yoici  I'^lat  de  la  vued*!....: 
Tacuit^  visuelle  est  loujours  de  5  mitres  i  gauche;  elle 
est  de  2  mitres  k  droite.  Nous  avons  ensuite,  MM.  Nuel, 
Leplat  et  moi,  repris  les  champs  visuels.  lis  sont  restis 
exactement  les  mimes  que  la  derniire  fois  qu*ils  ont  iti 
relevis.Les  contours  nouveaux  coincident  absolumentavec 
les  contours  pointillis  des  figures  YII  et  Vllf. 

Pas  de  doute  possible,  lei  encore  c'est  ^  Thypnotisme 
seul  qu*est  due  Pamilioration  de  la  vue  d*l 

Comment  s'opire  pareille  amelioration?  Si  Ton  s*en 
rapporte  k  la  thiorie  exposie  dans  mon  premier  icrit, 
I'hypnotisme  ne  fait  que  diriger  et  exalter  la  volonti  du 
sujet  et  le  remettre  en  c  possession  d*un  pouvoir  qu*il  a 
cessi  d'exercer,  mais  qu'il  n*a  pas  abdiqui  >  (p.  42).  Sans 
doute,  ce  |)ouvoir  ne  va  pas  jusqu*^  rendre  la  vie  k  ce  qui 
est  mort.  Mais  —  il  faut  bien  le  croire  —  il  esl  en  itat 
d'arracher  k  la  disorganisation  les  tissus  en  voie  de  roourir 
et  de  rappeler  en  eux  la  vitaliti  fonction nolle.  Sans  doute 
aussi,  il  est  tel  genre  d'altiralion,  et  peut-itre  aussi  telle 
nature  de  tissu(le cerveau,  par  exemple,  organe  de FinteU 
ligence  et  de  la  volonli),  qui  offrirait  des  obstacles  invin- 
cibles  k  Taction  de  Tbypnotisme.  Mais,  sans  contredit,  les 
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cas  doni  je  viens  de  vous  eotreteair,  oh  le  lissa  malade 
esl  la  r^lioe,  ei  le  mal  une  infection  const! Ui lion nelle  ou 
locale,  soot  des  plus  eitraordinaires  et  pourtant  des  plus 
r^ls.  Je  les  livre  aux  meditations,  non  seulemeot  des 
sceptiquesy  s*il  y  en  a  encore,  el  des  m^decins  qui  prati- 
quent  scientiGquement  riiypnotisme,  mais  surtout  des 
peoseurs  qui  ne  d^daignent  pas  de  demander  aux  sciences 
naturellcs  la  clef  des  mystires  de  notre  double  organi- 
sation. N'est-ce  pas  Id,  en  definitive,  le  but  dernier  de 
toule  science  humaine  ? 


Un  Nematode  nouveau  d'un  Galago  de  la  cote  de  Guinee; 
par  P*J.  Van  Beneden,  membre  de  TAcademie. 

II  y  a  bien  peu  de  Mammiferes  des  regions  ^quatoriales 
d*Afrique  dont  on  connaisse  les  vers  parasites,  et  il  n*y  a 
mfime  pas  un  Lemurien,  ni  d^Afrique  ni  de  Madagascar, 
cite  dans  le  Compendium  der  Helminihologie  de  too 
Linstow,  dont  les  Helminlhes  soient  cites. 

J'ai  eu  Foccasion  d'eiudier  un  Nematode  de  Galago  et, 
qooique  retude  de  ce  ver  dale  dejd  de  quelques  annees,  je 
ne  crois  pas  qu'elle  aura  perdu  de  son  interet. 

Dans  ses  Eiquwee  zoologiques  sur  la  c6te  de  Guinee, 
Temminck  a  fait  connaltre,  en  1853,  une  nouvelle  espSce 
de  Galago  (Otolicnus  peli)  qu'il  a  dediee  k  Pel  naturaliste 
qoi  a  fait  sa  residence  sur  la  c6te  de  Guinee. 

Ce  Galago  a  ete  disseque  par  le  professeur  Van  der 
IIoeveD,de  Leyde;  il  a  trouve  des  Nematodes  dans  le  tube 
intestinal,  ct,  comme  il  ne  s'etait  gudre  occupe  des  vers 
parasites,  il  m'a  prie  de  vouloir  bien  les  faire  connaltre* 
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En  1855,  M.  Hoekema  Kingma  a  publie  une  Ihteeinti* 
ressanle  sor  Tanalomie  de  ce  rn^me  animal. 

Des  (ravaux  d'un  aulre  genre  m*ont  empSch^  jusqu*Ji 
present  de  communiquer  cetle  courte  notice. 
.  Ce  ver  est  long  de  15  millimetres  a  peu  pris  et  £pais 
de  3/4  de  millimetre.  II  a  la  Torme  ordinaire  des  Nema- 
todes; la  tete  n*est  entouree  ni  de  papilles  ni  de  piquants, 
elle  n*est  ni  efliiee  ni  tronquee,  et  la  bouche  est  parfaite- 
ment  terminale,  comme  dans  la  plupart  de  ces  vers. 

Le  tube  digestif  est  forme  d*un  cesophage  distinct,  k 
parois  epaisses,  et  se  termine  en  formant  un  bulbe  qui 
separe  nettement  cette  premiere  cavite  du  restant  du 
tube. 

Le  tube  digestif  lui-meme  s^etend  ensuite  dans  toute  la 
longueur  du  corps  sans  former  de  circonvolutions.  II 
s'ouvre,  comme  chez  tons  les  animaux  de  cet  Ordre,  k  une 
certaine  distance  de  lextremite  posterieure,  k  c6ie  des 
organes  sexuels  dans  le  m&le. 

Nous  avons  trouve  des  mk\e^  et  des  femelles,  facile- 
ment  reconnaissables  k  la  taille,  et  k  peu  presen  nombre 
egal. 

Tous  les  individus  out  la  partie  posterieure  du  corps 
plus  ou  moins  enrouiee  formant  un  tour  de  spire,  ce  qui 
s*observe,  du  reste,  dans  beaucoup  de  Nematodes. 

Le  m^le  porte  deux  ailes  membraneuses  k  I'extremite 
du  corps,  comme  les  Slrongles  en  general;  mais,au  lieu  de 
former  une  bourse,  ces  membranes  s'etendent  sur  une 
certaine  largeur,  comme  les  bastingages  d*un  navire,  et 
sont  soutenues  de  distance  en  distance  par  cinq  papilles 
ou  c6tes  chitineuses  qui  n'atteignent  pas  le  bord  libre  du 
voile. 

Cette  partie  du  corps  est  generalement  courbee  en  spi- 
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rale^  ei  c*est  daos  la  parlie  concave  que  s'ouvre  Tanas  et 
Tappareil  sexuel. 

II  exisle  deux  longs  p^nis,  log^s  dans  une  gaine  qui 
s^ouvre  k  c6l^  de  Tanns;  chaque  p^nis,  assez  large  k  sa 
base,se  r^lr^cit  insensiblement,  formant  uneleg^re  courbe, 
ct  se  termine  en  poinle  tr^s  efBI^.  Ind^pendammenl  des 
p^niSy  it  y  a  une  pi^ce  proleclrice  ou  accessoire,  pour  me 
servir  d'une  expression  de  Dujardin,  en  parlant  des 
Slronglesy  et  qui  a  une  forme  toule  dilT^rente  des  p^nis 
v^ritabies.  Elle  esl  presque  droite,  6largie  k  sa  base  el 
Cermin^e  en  poinle  obluse.  Elle  aide,  sans  doute,  k 
Taccouplemenl.  Nous  la  figurons  separ^menl,  figure  7. 

Ces  Irois  pieces  exislenl  du  resle  dans  un  grand  uombre 
de  N^malodes.  Dujardin  les  a  figur^es  dans  plusieurs 
Slrongylides. 

I^  femeltey  un  pen  plus  grande  el  plus  ^paisse  que  le 
m&le,  n*a  pas  d*ailes  membraneuses  aulour  des  organes 
sexuels;  le  corps  se  lermine  en  arriire  en  une  poinle  fori 
aigue  el  l^giremenl  enroul^e.  II  n'esl  pas  rare  de  voir 
(oule  Textr^mil^  du  corps  s'envaginer;  nous  Tavons 
ropr^senl^e  dans  la  figure  i.  On  connatl  pen  d'exemples  de 
de  celle  invaginalion. 

L*appareil  femelle  n^offre  rien  de  parliculier,  d*apr6s  ce 
que  nous  avons  pu  voir  dans  les  individus  conserves,  el 
I'orifice  du  vagin  esl  silu^  vers  le  milieu  de  la  longueur 
du  corps,  loulefois  un  pen  plus  pr6s  de  la  queue  que  de 
la  idle,  conlrairemenl  k  ce  que  Ton  voil  gdneralemenl 
che2  les  Ndmalodes.  La  pluparl  des  femelles  sonl  pleines 
d'oeufs,  que  Ton  reconnatl  k  Iravers  T^paisseur  de  la  peau. 

Balbiani  a  ddcril  les  ceufs  avec  Pembryon  du  Slrongle 
g^anl.  Nous  avons  irouvd  les  oeufs  de  I'espdce  qui  nous, 
occupe,  ^alemeni  plus  ou  moins  luberculeux,  mais  leur 
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forme  est  moios  alloDg^,  et  nous  ne  voyons  pas  qa*aux 
pAlesla  membrane  soil  plus  lisse  qu*au  milieu.  Nous  remar- 
quoDS  que  les  oeurs  qui  renfermenl  des  embryoos  en  voie 
de  d^veloppemeot,  onl  ces  lubercules  moios  prononcte; 
leurs  enveloppes  sonl  plus  teodues. 

II  est  probable  que  les  embryoos  ue  se  d^veloppeot  pas 
plus  compl&tement  dans  le  corps  de  la  mire,  et  nous  ne 
devons  pas  les  consid^rer  comme  vivipares. 

Nous  ne  coonaissons  rien  de  particulier  sur  les  mceurs 
du  Galago;  nous  savons  seulemenl  que  ces  pelits  Primates 
s*£loignent  nolablement  des  L6muriens  viritables  et 
peuvent  fort  bien  n'dlre  pas  complitement  soumis  au 
r&gne  vegetal.  Andrew  Murray  a  signal^  la  structure  des 
dents  molaires  du  Galago  murinus^  egalement  d'Afrique, 
et  elles  indiquent  un  regime  inseclivore  pluldt  que  frugi- 
vore.  Ce  pelit  Galago  tnurinus  d^vore  des  Orthoptires, 
comme  des  Mantes  (Mantis)  et  des  L6pidopteres  noc- 
turnes (1 ). 

Cette  disposition  du  syslime  dentaire  s'accorde  parfai- 
tement  avec  les  observations  faites  sur  VOloUcnus  pelL 
H.  Hoekema  Kiogma  a  irouv^  le  caecum  de  Tanimal  qo*tl 
a  diss^ui  tout  plein  de  ces  Nematodes,  qu*il  suppose  dtre 
des  Oxyures  (2). 

En  tenant  compte  de  ces  divers  caractires,  nous  croyons 
devoir  placer  ce  Nematode  dans  la  famille  des  Sirongylides 


(I)  Andrew  Murrat,  On  the  genus  Galago  ct  Suppiemenimy 
remarks  .••  Edinb.  new  Philosoph.  Jouro.,  new  series,  for  October 
1850  and  January  I8G0. 

(S)  Paolus  Hoekema  Ringma,  Specimen  inaugurate  ex  anaiome 
eomparata  caniinens  quasd,  ahservai,  de  Otolieno  pelt.  Logduni  Bata- 
vorum,  1855. 
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el  le  d&igoer  sous  le  nom  de  Strongylus  Ololicni.  Ce 
n*est  ^videmment  pas  un  Oxyure,  comme  M.  P.  Hoekema 
Kiogma  Tavait  suppose ;  dans  les  Oxyures  que  nous  con- 
naissons,  si  la  femelle  a  le  corps  efliI6  en  arriire  comme 
notre  nouveau  Nematode,  le  bulbe  oesophagien  est  tout 
diffifirent,  el  le  mile  a  le  corps  tout  aulrement  conform^  en 
arriire,  avec  des  p^nis  tout  difKrents.  Dn  resle,  rien 
n'indique  que  ces  Nematodes  de  Galago  soieni  sauteurs 
comme  les  Oxyures. 


Ixplication  de  la  planche  repretentant  le  Stron^lns  otolicni. 


Fi«.  !•  HAle  et  femelle  de  grandeur  naturelle. 

8.  T^te  de  mAIe  grossic,  monlrant  Tentr^e  de  la  bouchc  et  la 
partie  ocsophagicnnc. 

3.  La  parlie  post^ricure  da  corps  de  la  femelle  ^tendue,  yue  au 

mtoc  grossisscment  que  les  figures  sulvanles. 

4.  La  partie  post^rieure  du  corps  d'uae  autre  femelle  enva- 

gin^. 
tt.  La  partie  moyennc  du  corps  d'une  femelle  montrant  le  vagin 
et  la  partie  terminate  de  Tappareil  scxucl  avec  des  oeufs 
en  place. 

6.  La  partie  postdrieure  du  corps  de  mftle  montrant  les  deux 

grands  penis  en  place,  invagin^s,  la  piece  accessoire  sor- 
tie, la  membrane  sou tenue  par  des  cotes  formant  la  pocbe 
da  mAle. 

7.  La  pidce  accessoire  Isolde. 


1 

\ 
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Note  concernant  la  lot  qui  unit  la  variation  de  la  tension 
desvapeursd  la  temperature  absolue;  par  P.  De  Heen,. 
membre  de  TAcad^mie. 

Nous  avons  mootr^  dans  un  travail  ant^rieur  (*)  que  Ton 
peut  d^duire,  comme  consequence  n^cessaire  de  diverses 
relations,  la  loi  suivaute  :  Si  I'on  considere  plusieurs 
liquides  pri$  a  la  temperature  d*ebullition^  le  produit  de 
la  variation  de  la  tension  de  vapeur  pour  un  accroisse^ 
ment  de  temperature  infiniment  petit,  multiplie  par  la 
temperature  d'ebullition  absolue^  est  une  quantite  constante. 

Si  Ton  repr6sente  par  ^  la  variation  de  la  tension  de 
vapeur  avec  la  temperature  el  par  T  la  temperature  d'ebul- 
lition absolue,  on  a  done : 

T  -r  «  Const. 
dt 

A  repoque  od  nous  avons  formuie  cette  relation,  les 
elements  que  Ton  possedaii  etaient  encore  trop  incomplets 
pour  permettre  une  verification  directe  satisfaisante.  En 
elTety  les  temperatures  absolues  d'ebullition  dcs  liquides 
sur  lesquels  on  avait  opere  etaient  tr^s  pen  differentes  les 
unes  des  aulres*  M.  Carl  Barus  (**)  est  venu  tout  derniere- 
ment  combler  cette  lacune  en  determinant  la  temperature 
d'ebullition  de  divers  meiaux  sous  des  pressions  variables. 


(*)  Bxdletini  de  VA  eadhnie  roycUe  de  Belyique,  3*  seric,  t.  IX,  1888. 
O  Philosophical  Magazine,  t.  XXIX,  p.  141, 1890. 
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Ces  r^sullats  nous  onl  permis  de  dresser  le  lableau 
suivant : 

Tempiratures  cr^Uition  prises  sotis  la  pression  de  760  milL 


SUBSTANCE. 


dp 
Yalear  de  —• 
dt 


Valeur  de  T. 


^x^- 


Bismutb 

Zinc 

Cadmium  ••.••• 

Soofre 

Nercure.    ; 

Eau 

Chloroforme 

Acetone.    ..•••• 

£ther 

T^trachlorare  da  carboae. 


5,45 
8,20 
8,94 
ii,90 
44,2 
24,70 
25,3 
20,0 
27,0 
24,6 


4823 
H93 
4053 
713 
632 
373 
335 
329 
307 
354 


9388 
9782 
9414 


8974 
9243 
8420 
8603 
8360 
8056 


Temp^atures  d*6biUlition  prises  sous  une pression  de  SOO  mill. 


Bismuth 

Zinc 

Cadmium 

Soufre 

Mercure 

Eau 

Ether. 

Ac^ne 

Chloroforme 

T^tracblorure  de  cart)ODe. 


2,346 
3,720 
4,437 
5,247 
6.360 

12,507 

43,00 

42,4 

42,0 

44,4 


4713 
4418 
983 
663 
583 
349 
284 
305 
308 
322 


4019 
4159 
4066 
3479 
3708 
4365 
3692 
3()80 
3696 
3671 


II  est  inutile  d'ajouter  que  ces  r^sultats  sont  saiisfai- 
sanls,  eu  ^gard  aux^difSculi^  que  Ton  rencontre  dans  la 
determination  exacte  de  la  valeur  de  ^. 
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Sur  la  struciure  des  bandes  equaioriales  de  Jupiter; 
par  F.  Terby,  correspondant  de  I'Acad^inie. 

Dans  deux  letlres  porlani  les  dates  do  A  octobre  et  du 
22  Dovembre  i889,  adress^es  k  notre  savant  secretaire 
perp^tuel  (l)f  j*ai  eu  rbonneur  d'entrelenir  rAcad^mie  de 
la  structure  sp^ciale  que  j'ai  constat^e.depuis  1887  daas 
la  baode  nord  ^quatoriale  de  Jupiter,  en  observaut  cetle 
plan&te  avec  mon  Equatorial  de  8  pouces  de  €rubb.  Les 
details  que  j*ai  signali^  peuveut  se  r&unier  comroe  suit : 
existence,  dans  la  bande  3  Hi,  de  stries  brillantes  faible- 
ment  inclindes  sur  Tequateur,  toutes  dans  le  m^oie  sens, 
orient^es  du  S.-E.  au  N.-O.  zEnographiques;  ces  stries  sonl 
form^cs  de  granulations  align^s  en  chapelet;  existence 
probable  de  stries  analogues  dans  la  bande  3 1,  orientEes 
ici  du  S.-0.  au  N.-E.  z^nographiques;  ces  stries  rendent 
compte  de  la  duplicity  et  de  la  triplicitE  apparentes  des 
deux  bandes  31  et  3IIf,  repr&ent^es  g^n^ralement  dans 
les  dessins  comme  form^es  de  deux  du  mdtne  de  trois 
bandes  paralleles;  elles  aboutissent,  dans  la  zone  ^oato- 
riale  proprement  dite,  k  des  esp6ces  de  globes  lumineux 
plus  brillants  quo  le  reste  de  cette  zone. 

Ma  seconde  lettre  avait  pour  but  d^appeleir  TattentioD 
sur  la  conUrmation  de  ces  details  par  un  dessin  manu- 
scrit  de  M.  Keeler,  fait  k  Lick  Observatory,  et  dont  je 
devais  la  communication  k  Tobligeance  de  H.  Stanley 

• 

(I)  Bulletins  deV/icad,  toy.  de  Belgique,  5«  sdrie,  tome  XVIII« 
n«'  9, 10  et  13, 1889. 
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Williams.  Ce  dessin  n*£lait  accompagn^  d'aocoD  texte,  et 
je  poavais  dire,  par  consequent,  que  H.  Keeler  avail  con- 
firme  mes  r^sultats,  peut-6tre  sans  s*en  cfou/er.  Aojourd'hui, 
noDS  troavons  dans  les  Publicaiions  d$  la  Sociele  astro^ 
nomique  du  Pacifique,  vol.  II,  1890, 25  Janvier,  p.  i5,  une 
courte  oote  de  M.  Keeler  concernant  les  dessins  de  Jupiter, 
qu*il  a  es^cut^  en  1889  avec  le  56  pouces;  or,  il  r^sulte 
de  celte  note  que  Tauteur  a  remarqu6  parliculi&rement  la 
structure  en  question  et  Ta  m&me  ^tudi^e  attentivement 
avecle  plus  grand  instrumentdu  monde;sansaucundoute, 
M.  Keeler  ignorait  Tannonce  que  j'avais  Taite  anl^rieure- 
ment  de  ces  r^ullats  dans  les  Asironomische  Nachrichten 
(n*  2928,  lettre  dat^e  du  6  aoAt  1889),  et  dans  nos  Bul- 
letins (1);  car  il  TeOt  certainement  rappel6e  et  il  ei\t  ^te 
frapp6  de  la  confirmation  apporl^e  par  le  56  pouces  aux 
observations  faites  avec  le  8  pouces  de  Louvain. 

Yoici,  quoi  qu'il  en  soit,  comment  s'exprime  k  pen  pr^s 
textuellement  M.  Keeler : 

c  Des  bords  de  la  zone  ^quatoriale,  dit-il,  partaient  de 
»  longs  rubans  qui,  en  certaines  r^ions,  se  projetaient 
»  dans  les  bandes  rouges,  c*est-^-dire  dans  31  et  3111,  et 
»  toujours  dirig^  vers  le  bord  occidental  z^nographique; 

»  ils  devenaient  quelquefois  parall^Ies  k  ces  bandes 

»  Ces  rubans  6taient  sans  aucun  doute  la  cause  de  la 
»  duplicile  et  de  la  triplicit^  apparentes  souvent  d^criles 

»  dans  ces  bandes  31  et  3III Le  point  d'origine  de  ces 

»  rubans  £tait  plus  brillant  que  le  resle    de   la   zone 


(t)  BuOetinB  de  I'Aead.  roy,  de  Belgique,  3*  sine,   tome  XVlll, 
n-0,  10  ct  13,1889. 
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>  ^qualoriale Od  observait  des  nceuds  plus  brillaats 

^  »  sar  leur  parcoiirs > 

Voil&  bien  aos  stries  inclin^es  expliqaaot  le  parall^lisme 
apparent  des  deux  ou  des  trois  composantes  suppose  de 
31  el  de  3  lilt  les  globes  lumineux  sitnds  k  leur  origine, 
les  granulations  en  cbapelet  observ^es  i  Louvain  1 

J'ai  mentionn^  encore  d*aulres  details  que  je  ne  rappelle 
pas  ici,  parce  qu'il  n*en  est  pas  question  dans  les  observa- 
tions de  M.  Keeler;  mais  je  suis  persuade  que  Get  habile 
aslronome  ne  tardera  pas  &  les  reconnaitre  comme  exacts 
en  continuant  &  ^tudier  cette  plandte  avec  son  gigantesqoe 
instrument. 

On  ne  peut  insister  longtemps  sur  Tinterpr^tation  & 
donner  ili  ces  singuliers  ph^nom&nes,  car  on  se  perdrait 
4videmment  dans  le  domaine  des  hypotheses;  mais 
M.  Keeler  coosidSre  ces  rubans  comme  form^  de  masses 
nuageuses  projet^es  bors  de  la  zone  ^quatoriale  et  qui,  en 
s'engageant  dans  les  zones  3 1  e(  3III,  resteraient  graduel- 
lement  en  arriSre  de  la  zone  311  dans  son  mouvement  si 
rapide :  I'astronome  am^ricain  affirme,  en  effet,  qu'un  cou- 
rant  se  manifestait  r^llement  dans  ces  rubans,  et  se 
dirigeait  du  point  brillant  de  la  zone  ^quatoriale  qui  en 
constituait  Torigine  pour  aller  se  perdre  dans  Tint^rieur 
des  banded  rouges.  Mais  comment,  dans  cette  hypotb^ 
de  M.  Keeler,  s'expliquer  le  retard  que  manifestait  ce 
courant  sur  la  rotation  des  r^ions  ^quatoriales  en  s'^lor- 
gnant  de  T^quateur,  puisque  les  matidres  nuageuses 
quillant  T^quateur  devaient  conserver  d'abord  une  vitesse 
plus  grande  que  celle  des  zones  plus  m^ridionales  ou  plus 
septenlrionales  qu'elles  atteignaient  ? 
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Sur  Vipaisseur  de  Pecorce  terrestre  dedtute  de  la 
nutation  diurne;  par  E.  Ronkar 

Dans  la  notice  inlilulee  :  c  Sur  la  nutation  diurne  et 

LA    LIRRATION    DE    L*£CORGE    TERRESTRE    >,    inS^r^O    danS 

VAnnuaire  de  rObservatoire  royal  pour  4888^  M.  F.  Folie 
s'est  occup^  des  consequences  qu*on  pent  lirer  du  fail  de 
Texistence  de  la  nulalion  diurne  au  point  de  vue  de  la 
constitution  int^rieure  du  globe. 

Le  savant  directeur  de  I'Observatoire  royal  rappelle 
d*abord  que  I'id^e  qui  I'a  conduit  k  d^couvrir  la  nutation 
diurne  a  ^t^  c  de  consid^rer  la  terre  comine  form^e  de 
deux  parties  :  Tint^rieure,  fluide,  au  moins  superficielle- 
menl,  rexterieure,  solide»  en  sorte  que  ces  deux  parties 
peuventse  mouvoir,  k  fort  pen  pr^,  comme  si  elles  ^taient 
Jnd^pendantes  Tune  de  I'autre.  » 

L'bypothtee  de  I'existence  d*un  noyau  solide,  mais  fluide 
superliciellement,  avait  d£j^  ^\&  faite  par  des  g^ologues, 
en  vue  de  satisfaire  aux  raisons  tiroes  de  la  physique 
et  oppos^es  ^  Texistence  d*un  noyau  fluide  ^  cause  de 
la  pression,  tout  en  permettant  d'expliquer  en  mdme 
temps  les  deformations  de  la  croAte,  les  ph^nomdnes  voica* 
niques,  etc. 

Nous  ne  reproduirons  pas  ici  toutes  les  raisons  que  Ton 
a  invoquees  pour  ou  contre  cette  mani^re  de  voir,  pas  plus 
que  les  difl^rentes  fa^ons  dooton  a  interpret^  la  fluidity  & 
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aUribuer  k  la  couche  interm^diaire  entre  le  noyaa  e( 
r^rce.  L*explication  de  certains  ph^uom&nes  superfl- 
ciels  paratt  en  tool  cas  difficile,  si  Ton  n'admet  pas,  k 
c6i6  d*une  cerlaine  rigidity  relative  du  globe,  poor  qo'il 
paisse  r&isler  k  certains  efforts,  une  certaine  mobiliti  de 
Tecorce. 

L'existence  de  la  nutation  diarne  paratl  devoir  jeter  on 
joar  nouveau  sur  la  question.  Les  observations  astrono* 
miques  assignent,  en  effet^  des  valeurs  diff^rentes  aax 
moments  d'inertie  princjpaux  A,  B,  C,  suivant  qu*il  s*agil 
de  la  precession  et  de  la  nutation  annuelle,  on  bien  de  la 
nutation  diurne.  II  paratt  impossible  d'expliquer  ce  fait 
autrement  qu*en  admettant  Texistence  d*une  6corce  ind^- 
pendanle  du  noyau. 

L'existence  th^orique  de  la  nutation  diurne  exige  que 
B  diffdre  sensiblement  de  A ;  et,  d'autre  part,  pour  qu*il  y 
ait  un  accord  sensible  entre  les  coefficients  de  la  preces- 
sion el  de  la  nutation  annuelle,  il  faul  que  B  ne  difl%re 
pas  sensiblement  de  A.  II  faut  en  conclure  que  la  partie  do 
globe  soumise  k  la  nutation  diurne  est  diff^rente  de  celle 
qui  est  soumise  aux  mouvements  de  precession  et  de  nota- 
tion annuelle.  Cette  partie  ne  pent  d*ailleurs  etre  qoe 
superQcielle,  et  comprend  T^corce  terrestre;  on  est  done 
conduit  d*abord  k  admettre  Tindependance  relative  do 
noyau  et  de  P^corce. 

D'autre  part,  cependant,  la  valeur  du  coefficient  de  la 
precession  semble  impliquer  que  le  sphero'ide  eutier  prend 
part  aux  mouvements  de  precession  et  de  nutation 
annuelle.  Quand  on  compare  la  constante  theorique  de  la 
precession  k  la  valeur  numerique  observee,  on  obtient  une 
valeur  de  j  environ  egale  k  i  ,0033. 
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Dans  one  note  parue  en  i883  f),  nous  avons  essay(&  de 
<l^lerminer  ce  rapport  en  prenanl  pour  base  divers  ^1^- 
ments  d*observalion,  tels  que  la  density  superGcielle,  la 
density  moyenne,  raplatissemenl  ou  la  loi  de  variation  de 
longueur  du  pendule  avec  la  latitude.  Pour  faire  ceUe 
recherche,  on  doit  se  donner  la  loi  suivant  laquelle  la 
densite  crott  k  mesure  que  Ton  se  rapproche  du  centre. 
Nous  avons  fait  ce  calcul  dans  deux  hypotheses  diiF§rentes ; 
<rabord,  en  prenant  pour  base  la  loi  de  Lipschilz  : 

p(6)  =  D~-E6^n. 

on  p  (6)  est  la  density  de  la  couche  de  param^tre  6. 

Le  globe  est  consid^r^  comme  form^  de  couches  inOni- 
ment  minces,  chacune  de  density  constanle,  et  le  para- 
nielre  relalif  a  une  couche  est  le  rayon  de  la  sphere  dont 
Taire  est  ^quivalenle  ik  celle  de  la  couche. 

Ensuite,  nous  avons  fait  un  calcul  analogue  en  prenant 
pour  base  la  loi  de  Legendre  et  de  Laplace : 

,^      ,^sin«6 

La  forme  des  couches  elait  celle  qui  r^sulte  de  T^qni- 
libre  d*one  masse  fluide,  composde  de  couches  infiniment 
minces  dont  la  density  proc^de  suivant  one  de  ces  lois, 
soomise  k  la  gravitation  et  tournant  avec  une  vitesse  con- 


c 

(*)  Essai  de  determination  du  rapport  ^  des  moments  d'inertie 
prineipaux  da  spMroide  terrestre.  (Bull,  dc  TAcad.  roy.  de  Bclg., 
5*$^rict.  V,  n«0,  «883.) 

(**)  Journal  de  Crelte,  t.  LXII,  1863. 
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sUDte  autour  de  Taxe  de  rotation  du  globe,  en  faisani 
abstraction  des  attractions  des  astres  ext^rieurs. 

Nous  rappeilerons  d*abord  les  r^sultats  auxquels  nous 
sommes  parvenu  aprte  avoir  modifi^,  pour  rendre  compa- 
rabies  ces  r^suUals,  certaines  donn^es  ex p^rimen tales 
utilis^es  par  Laplace  et  Lipscbitz,  dans  le  calcul  des  con- 
slantes. 

Nous  avons  obtenu  le  tableau  suivant : 


^ 


b. 

e~i  —  b. 

A* 

C» 
A« 

C. 

Ae 

A* 

(Lipschitz). 

(Laplace). 

(Lipschitz). 

(Laplace). 

1,00 

0,00 

1,003;^ 

l,00:)3i 

0,99 

0,01 

1,00334 

1,00331 

1,00375 

1,0038S 

0,96 

0,09 

1,00333 

1,00339 

1,00373 

1,00380 

0,90 

0,10 

l,003i5 

1,00318 

1,00369 

1,00369 

0,50 

0,S0 

1,00301 

l,00i84 

i,003;n. 

1,00335 

0,00 

1,00 

1,00335 

1,00339 

Dans  ce  tableau,  le  rayon  moyen  dn  glol)e  est  pris 
comme  unit^;^  rep^sente  le  rapport  j  pour  la  parlie 
ceotraie  du  globe  comprise  sous  la  coucbe*  de  rayon 
moyen  6,  et  ^  le  mdme  rapport  pour  la  croAte  comprise 
entre  cette  mftme  couche  et  la  surface  externe  du  globe. 

On  voit  que,  dans  cette  hypotb^e  de  delimitation  de  la 
croAle,  il  Taut  admettre  une  ^paisseur  assez  considerable 
pour  avoir  une  valeur  de^se  rapprochant  de  ifiOSS. 
Quoique  Texistence  de  ce  mode  de  delimitation  interieuiie 
de  la  croAte  ne  soit  nullement  prouvee,  nous  verrons  dans 
la  suite  qu*il  y  a  d'autres  raisons  qui  indiquent  que  la  plus 
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{[rande  partie  du  sph^roide  JDtervienldans  la  precession  el 
la  nutation  annaelle. 

Si  P^corce  ^tait  absolament  ind^pendanle  du  noyau,  Ics 
circonstances  pr^c^dentes  ne  pourraient  pas  s*expliqner. 
II  faut  done  admeltre  que  celte  ind^pendance  n'esl  que 
relative. 

Les  forces  qui  peuvent  ^tablir  une  certaine  d^pendance 
ontre  les  deux  parties  du  globe  terrestre  sont  leTrottement 
et  les  actions  mutuelles,  et  j'ai  fail  voir,  dans  un  prece- 
dent memoire  (*),  que  rintervention  de  ces  deux  causes 
|icul  parfailement  justifier  la  maniere  differente  de  se 
comporter  de  la  terre  vis-i-vis  de  forces  p^riodiques  h 
courte  periode,  d*une  part,et  de  forces  p^riodiques  ^  longuc* 
periode,  d^antre  part. 

Relativenient  5  Taction  des  forces  periodiques  perturha- 
trices,  j'ai  en  elTet  enonce  le  tbeordme  suivant  ('*) : 

Dans  les  mouvemenls  a  tres  longue  periode,  le  spherotdv 
lerrestre  se  meut  sensiblement  cotnme  si  la  croule  el  le 
noyau  elaient  solidaires;  dans  les  mouvemenls  a  fre« 
rourle  periode^  au  contraire,  le  noyau  el  la  croule  he 
nteuvenl  independammenl  Cun  de  l*aulre ;  dans  les  mou-- 
vemenls  a  periode  moyenney  on  peul  considerer  les  deux 
parties  comme  s'enlrainanl  parlietlemenl,  et  il  y  a,  en 
outre,  generalement  une  variation  de  phase  dans  Inaction 
des  forces. 

D'apr^s  cela,  les  moments  d'inertie  qui  intervienncm 


(')  Sur  I'influenee  du  frottemenl  et  dot  actions  mutuelles  inierieurc* 
dans  les  mouvemenls  pModiques  d'un  sy$teme,  —  Application  an 
spheroide  terrestre.  (M6m.  cour.  ct  Mem.  des  Sav.  c(r.  do  TAcad.  ro\. 
«lc  Belg.,  t.  LI,  1888.) 

(•')  Page  53. 
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dans  la  nutation  diurne  peuvenl  done  £tre  ceux  de  r^corce 
ou  &  pen  prcs,  landis  que  ceux  qui  inlerviennenl  dans  la 
nutation  annuclle  el  la  precession  sont  pluldt  ceux  du 
sph^roide  enlier. 

Cela  etanl,  il  s'agil  de  savoir  si  Ton  pourrait,  k  Taide 
des  denudes  expdrimentales  connues,  d^duire  de  ce  qui 
precede  une  valcur  approch^e  de  Timportance  relative  des 
di'ux  parties  du  globe  :  T^corce  ct  le  noyau,  el  fixer  au 
moins  des  limites  pour  Tepaisseur  de  la  croilte.  Cest  ce 
probl6me  que  nous  allons  essayer  de  r^soudre  dans  ce  qui 
suit. 

Parmi  les  donn^es  que  nous  possedons,  il  y  a  d*abord  le 
coeflicienl  de  la  nutation  diurne.  Ce  coedicienl  n*esl  pas 
encore  connu  exactcment,  mais  M.  Folie  eslime  que 
sa  valeur  n'est  pas  inferieure  ii  O'^OS;  nous  adopterons 
d*abord  cetle  valeur 

Si  nous  appelons  A',  B\  C  les  moments  d^inerlie  prin- 
cipaux  de  la  parlie  du  globe  intcrvenanl  dans  la  nulation 
diurne,  nous  aurons  alors  : 

C  —  A*       C  —  B' 


B'  A' 


=  0,0867. 


On  pen  I  transformer  celle  relation. 

Posons : 

C  B' 

jioos  aurons : 

C_A'      C  — B'  a 

W  A'  i  -+-  ^  ^ 
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Comme  nous  le  verrons  dans  la  suite,  Ic  second  lerme 
sera,  en  g^n^ral,  n^gligeable  vis-i-vis  du  premier;  de  sorle 
que  nous  pouvons  prendre  : 

B' 

--  =  1,0867. 

A 

Ceslcelle  valeur  qu'il  s'agit  d'inlerprtler. 

Si  nous  atlribuons  d'abord  ^  ^la  valeur  de  1,0033  que 
donne  le  coeflTicicnl  de  la  pr^cebsion,  nous  irouvons  que, 
pour  la  parlie  consid^r<^c,  c*est-i-dire  cclle  qui  intervienl 
dans  la  nulalion  diurne,  Tordre  de  grandeur  des  moments 
d*inerlie  csl  B',  C,  A',  de  telle  sorte  que  la  rotation  s'eflec- 
lue,  non  plus  autour  de  Paxe  du  plus  grand  moment 
d'lnertie,  mais  bien  autour  de  Taxe  moyen.  Si  la  parlie 
que  nous  consid^rons  £lait  isolee,  ce  r£sullal  serail  inad- 
missible, car  la  rotation  pcrdrail  tout  caract6re  de  stabi- 
lity, ce  qui  n'est  pas.  11  importe  done  de  recherchcr 
Texplication  de  ce  fait. 

D*abord,  d*apr6s  ce  que  nous  avons  dil  de  Tentralne- 
menl  produil  par  le  frottemenl  et  les  actions  mutuelles, 
les  moments  A',  B',  C,  qui  (igurent  dans  le  cociricienl  do 
la  nutation  diurne,  peuvenl  ne  pas  £lre  ceux  de  Tecorce 
solide  seule.  Nous  savons,  en  elTel,  que  les  choses  se 
passent  comme  si  la  crodte  entratnail  dans  sesmouvements 
periodiquescertaiues  parties  du  noyau.  La  partieentraln^e 
est  le  noyau  entier  si  le  mouvement  p^riodi^uc  est  i  tris 
longue  p^riode;  elle  est  nulle  si  la  periode  est  tr^s  courte. 
II  semble,  d*apr6s  cela,  que  la  parlie  qu*on  pent  consi- 
derer  comme  ficlivemenl  cntrain^e  par  T^corce  dans  la 
nutation  diurne  est  considerablement  plus  fjihie  que  celle 
cntraln^e  ficlivemenl  dans  la  precession;  il  serail  cepen- 
danl  difficile  de  dire  lout  d'abord  si  elle  est  absolument 
n^gligeable.  Si  elle  ne  Test  pas,  il  doit  se  produire  des 
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variations  de  phase  dans  Taciion  des  forces  perturbalricos 
qui  produisenl  la  nutation  diurne;  et  ces  variations 
doivent  didKrer  dans  les  dilT^rents  termes  de  cette  nutation 
suivant  la  grandeur  de  la  p^riode,  tout  aussi  bien  d'ailleurs 
que  A',  B',  C  Ensuite,  la  position  du  premier  m^ridien  ne 
nous  est  pas  connue  a  priori  et,  dans  ces  conditions,  b 
constatalion  de  Texistence  des  variations  de  phase  est  fort 
difficile.  Quoi  qu*il  en  soit,  la  nutation  diurne  paralt  devoir 
ctre  attribute  &  une  difTcrence  entre  B  et  A  sensible  pour 
r^corce;  il  se  pent  que  le  rapport  p,  que  nous  avons 
obtenu  ci-dessus  par  le  coefficient  de  cette  nutation,  ne 
soit  pas  le  rapport  correspondant  pour  T^corce;  il  ne  l'e^t 
que  pour  autant  que  Ton  puisse  n^gliger  les  masses 
entraln^es.  Mais,  pour  nous  faire  tout  d'abord  une  id^e  de 
ce  qui  peut  se  passer,  nous  negligerons  ces  masses,  d*au- 
tant  plus  que  nous  ne  savons  pas  d*abord  si  leur  influence 
tend  h  augmenter  le  rapport  ^  ou  i  le  diminuer;  il 
parait  rationnel,  vu  la  petitesse  des  p^riodes,  de  supposer 
que,  dans  la  nutation,  ces  masses  sont  assez  petites,  el 
nous  essayerons  plus  tard  de  nous  faire,  si  possible,  une 
id6ede  leurordrede  grandeur  (*).  En  tout  cas,  nous  ne  per- 
drons  pas  de  vue,  dans  ce  qui  suit,  Tinfluence  qu'elles 
pourraient  exercer  sur  les  r^sultats  que  nous  obtiendrons. 
Admettons  done  d*abord  que,  pour  T^corce,  on  ail : 

B' 

-7=1,0867. 

A 

L'^cart  considerable  qui  existe  entre  B'  et  A'  doit  pou- 

(*)  Nous  avons  dcja  monlre  qnc  reolraincmeot  dH  au  frottement 
intcrieur  est  minimc  dans  la  nutalion  diurne  ct  quUl  peut  etre  consi- 
derable dans  la  precession.  ( Dull,  de  VJcad.  toy,  de  Belg.,  Z*  serie, 
t.  XVIII  n*  i2  et  t  XIX,  prcs.  numero.) 
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voir  s'ezpliquer  par  les  irregularity  de  forme  et  de 
density  qui  se  pr^senteDl  aussi  bien  i  la  surface  exl^rieure 
de  r^corce  que  dans  Tint^rieur  de  celle-ci.  D^s  lors,  il 
paralt  cerlaio  ^galemeDl  que  la  valeur  de  ^ ,  pour  T^corce, 
dilE^re  notablemeot  de  la  valeur  de  j  prise  pour  le  spb^- 
roide  entier.  D^ailleurs,  si  Ton  faisail  d^abord  abstraction 
des  froltements  el  des  actions  mutuelles  du  noyau  et  de 
r^corce,  la  stability  de  la  rotation  exigerait  que  Ton  ait : 


c'est-^-dire  : 


C      B' 

I'  >  A' 


J,  >  1,0867; 


ce  qui  nous  conduit  loin  de 

C 

-  =  1 ,0033. 
A 

Consid^rons  les  in^galit^s  superflcielles,  et  voyoos  dans 
quelle  mesure  elles  sont  susceptibles  de  rendre  compte  de 
la  difference  entre  B'  et  A'. 

Pour  cela^  nous  ferons  d*abord  une  bypolhese  sur  la 
distribution  des  lerres  et  des  eaux  i  la  surface  du  globe  et 
sur  la  constitution  iut^rieure  de  I'^corce.  Consid^rons 
celle-ci  comme  form^e  de  couches  concentriques  de  revo- 
lution autour  de  Taxe  des  pdles,  la  forme  et  la  densite  de 
ces  couches  ^tant  celles  qui  r^sultent  de  la  loi  de  Lipschilz. 
Nous  supposerons  T^corce  limit^e  int^rieurement  k  une  de 
ces  couphes.  Exl^rieureraenty  nous  distribuerons  les  terres 
et  les  mers  dans  la  proportion  voulue  suivanl  deux  fuseaux 
sita^s  le  long  de  deux  m^ridiens  perpendiculaires  entre 
eux. 
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Nous  prendrons  la  baateur  moyenne  des  continents 
egale  ^:{]jjui|du  rayon  nioyen,ella  profondeur  moyenne  des 
mers  ^galei^^du  mfime  rayon. 

Cetle  distribnlion  est  figurde  daas  le  schema  ci-coDtre, 
qui  reprusenle  un«  coupe  faiie  par  le  plan  Equatorial  dans 


Cvidemmenl,  celte  disposition  des  couches  dans  I'^^rci- 
n'a  rien  de  r^el,  pas  plus  que  la  distribution  des  terres  et 
des  mers.  Mais,  pour  Juger  de  I'inflnence  des  tji^galil^s 
superficielles,  il  est  juste  de  sapprimer  les  in^alilEs  iot6- 
rteures,  et,  puisqu'il  ne  s'agil  que  de  juger  de  I'ordre  di-- 
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grandeur  dep —  i  qui  pourrait  r^suller  des  in^galilds 
superflcielles,  nous  pouvons  adopter  provisoircmenl  cetle 
disposilion  qui  ne  ressemble  que  de  loin  i  la  disposition 
r^elle. 

Pour  caleuler  les  moments  dinertie  de  la  croAte  dans 
ces  conditions,  nous  rechercherons  d*abord  les  expressions 
des  moments  d*inertie  principaux  d*un  double  onglet 
d^angieO  d*un  solide  de  revolution  en  fonction  des  moments 
dinertie  principaux  du  solide  entier. 

Soient  A  =>  B,  C  les  moments  d'inertie  du  solide  entier, 
A9,Bo,C6les moments d'inertie  principaux  du  doublconglet. 


Consid^rons  d*abord  un  double  onglet  (^l^menlaire  c/?,  ct 
i^oient  dC,  db'  et  da'  ses  moments  d'inertie  principaux, 


( **^  ) 

savoir :  dc'  autour  de  Taxe  de  revolulioD,  da!  autoar  du 
diametre  perpendiculaire,  iDlerseclion  du  plan  ^qaalorial 
el  du  plan  mdridien  9,  el  db'  aulour  da  diamdlre  ^qualo- 
rial  perpendiculaireauplan  m^ridien  <f. 


Fig.  3. 


Si  nous  appelons  da^  db^  dc  les  momenls  d'lDerlie  de 
Tonglel  6lemeDlaire  aulour  des  axes  A,  B,  C,  axes  prioci- 
paux  de  I'onglel  tolal,  nous  aurons  : 


da  =  da'  cos'y 
db  =  da'  sin'f 
dc  =  dc'. 


db'  sin*7 , 
db'  cos'f , 


Chercbons  les  expressions  de  da',  db',  do';  nous  aurons, 
en  appelanl  k  la  densil£  en  un  poinl  quelconque  el  en  desi- 
gnanl  par  S  la  seclion  m^ridienne, 


da'  ==  rff  /    kpdpdzz*  =  adf , 
dc'  s=s  df  /    kpdpdzp*  ==  ydf , 


db' 


f  I    k^d^dz{p* 


^  z*j  t=3  (y  -i-  a)df. 
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il  vient  ainsi : 

da  =  df(a  •♦-  y  sin'f), 
db  =a  df{x  •♦-  y  cos'y), 
dc  =  ydf. 

Ed  int^raDt  ces  expressions  nous  aurons : 

Ae  =  /      dff{a  -I-  r  sin'|»)  =  ae  -4-  -(—  sin  e  -f-  6), 
Be  =   /       rfy(a  -^  y  cos'f)  =  «*■♦--(«-♦-  sin  6), 

Pour  d^lerminer  les  constantes  a  et  7,  nous  avons  les 
condilions  : 

C;r  =  C, 

(Toil  Ton  tire  : 


d'oi  : 


(.-g.  =  A. 


rw  =  C; 


Par  saite, 


C  AC 

r-=-     et    a== . 


4  C 

Ae  =  A sin  fi, 

IT       iw 

fl        C 
Ba  =3  A-  "H  — sin  fi. 


2t 


Cg  =s  C  - . 


Noas  avons  ainsi  les  relations  cherch6es. 

€ela  ^tant,  revenoos  &  T^corce  terrestre.  Soient  a' «»  A% 


1 
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c'  les  moments  dinertie  principaux  d'uoe  couche  ayanl 
une  densil6  ^ale  h  la  densitd  superflcielle  2,5,  et  comprise 
entre  rellipsoide  de  rayon  moyen  6  «=  1,  qui  Ggure  la 
couche  exlerne  de  T^corcc  d*apr6s  la  loi  de  Lipschilz,  el  un 
autre  ellipsoide  semblablede  rayon  moyen  b'  =  i  -+■  j^. 
Soient  ensuite  a"  ^=  b'\  c"  les  moments  d'inerlie  principaux 
d*une  couche  ayant  une  density  de  1,5  (represenianl  la 
difT^rence  entre  la  density  moyenne  superficielle  et  celle  dc 
Peau),  el  comprise  entre  le  m&tne  ellipsoide  de  rayoo 
moyen  b  ^=^  i  el  un  autre  ellipsoide  semblable  de  rayon 
6"  =  1  — j^  f).  Soient  enfin  A,  =  B.,  C,  les  moments 
d'inerlie  de  la  partie  du  sph^roide,  suppose  consiitue 
d*apres  les  lois  de  Lipschitz,  comprise  entre  la  couche  de 
parametre  6  =»  1  et  la  couche  de  parametre  6.  Nous  avons 
^videmment,  en  appelant  A',  B',  C  les  moments  d'inerlie 
principaux  de  Tecorce  compos^e  comme  nous  Tavons  dit 
plus  haul  : 

A'  =  A.  -^  «0  — ^'j^-0> 
B'  =  Be  -♦-  l/e  —  ar-9» 
C  =  C,  ■+-  r'e  —  f'^_0. 

Or,  nous  avons  : 

UQ=^  a' — -  sin  B         a'J^e  =  «" sin  9 

Of/          f                       ^_-e      c'  ' 

60  =  a'-H sine         l)'^_^  =  a" 1 sin 9  , 


C0  =^  c  -  c^_e  =  c 


(*)  Nous  supposons  ainsi  la  mcr  enliercmcnt  cntrainee  daos  )a 
nutation  diurne,  ce  qui  serait  encore  un  point  a  examiner.  (Note 
ajootde  a  Timpression.) 


de  sorle  que  nous  pouvons  prendre  : 

A'  =  A.  — a, 
B  .=  B,  -  6, 
C'^C.  —  c, 
en  posant : 

a  =3  a"  —  (a'  -+-  o") — h  — ; sin  B, 

6  =  o"  —  (a'  -f-  a") sin  ^ 

c  =  c"  —  (c'  ^  c")- . 

n 

Remarquons  encore  que  Ton  a  : 


C'  -4-  C" 


B'  —  A'  «  a  —  6  = sin  e. 

Nous  avons  maintenanl  k  rechercber  les  valeurs  des 
moments  d'ioertie 

Ae,  C,,  a',  c',  a",  c". 

En  ce  qui  concerne  A«  et  C«,  il  nous  suflira  de  nous 
reporter  5  notre  travail  precedent  sur  ces  moments 
dinertie  (*). 


(')  Eitai  de  dUtrmination  du  rapport  t^  etc.  (pp.  49  et  sui?.). 


^ 
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Nous  avions : 


C.=  C-C, 


C  =  I(.|-^),     A  =  l(i -.!«),      ,=«„(^?_-i^). 


/        V    \  8      /D        E6M 
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fx  ^tanl  raplatissemenl  auquel  dous  conserverons  la  valear 
atlribu^e  par  Lipschilz,  fx= 0,003473  =  ^j-^. 
Posons  com  me  alors : 


D         E6' 


1  D  £ 


5        i  ^  5 


Nous  aurons  : 


ou 

C.=  1(1 -9)  [!-,».]. 


A.  =  1(1 


-c)[l-*^.], 
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en  posant  aussi : 

01  -^  8oc^ 


a  s=— . 

i  —0 


Toutes  les  quantil^s  qui  enlreni  dans  G«  el  A«  ont  ^l^ 
calcol^es  dans  notre  pr^c^dent  travail,  de  sorte  que  nous 
pouvons  coDsid^rer  C«et  A.  comme  connus. 

Pour  calculer  a'  et  c',  cberchons  les  moinenls  d^inertie 
cl*un  ellipsoide  de  revolution  bomogine  de  densil6  1  et  de 
rayon  ntoven  b.  Cette  determination  a  d&jk  iie  faile  dans 
le  mdme  travail,  et  nous  avons  obtenu  : 


C.  «  1  nb^  (I  -  ,,) 


45        V         2/ 


»f*==-3fx„ 


[A^  eiant  Taplatissement  de  Tellipsoide. 

Nous  obtiendrons  a'  el  c'  avec  une  approximation  suffi- 
sante  en  prenanl ; 

rfC, 
c'  =  2,5-r(W/  I 
itb        I 

les  deriv^es  ^^  et  ^    etant  prises  en  consid^rant  yj^ 
comme  constant,  puisque  nous  avons  suppose  que  la 
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couclie  <^Cai(  comprise  entre  deux  ellipsoides  seroblables. 
Cnsuile  nous  aurons,  dans  ces  expressions,  h  faire  6=1 
el  k  rcmplacer  37*  par  39.  EnGn,  on  aura  : 


*•.    ' 


10000 
II  vienl  ainsi  : 


1      8 
4000    3    ^  " 


a'=     i       8 


4000    5 


J    3     \        2/ 


On  obliendra  les  valeurs  de  a"  et  c"  par  un  calcul  ana- 
logue, et  Ton  aura  : 


dC, 
c"=  1,5-1*", 
ao 

a    =  1,J«         dft  , 
aO 

oQ 

1500 

(le  sorte  que 

i       8 

iOOO    3     \         2/ 


Nous  connaissons  ainsi  les  expressions  de  lous  les 
moments  dinerlie  qui  entrent  dans  les  vaieurs  de  A',  B',  C\ 
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et  Doos  poovoos  passer  au  calcal  num^riqae;  toutefbis, 
comme  nous  ne  vouIods  calculer  que  les  rapports  ^et-^\ 
oous  pourrons  laisser  de  cdt6  le  facteur  gir  el  prendre 
simplement : 

1  4 

''=ioo5<*-')'     . '^''^  1-000 (*-')' 

a'=-Lfl-.l]         a"-- LflH-1) 
4000  \        2/  1000  r       2/* 

Noas  aarons  d'abord : 

f.  =  0,003473,        ,,  =  —  0,00231 5, 
i—>i  =1,002315, 


1  +  !.  =.  0,998842, 
2  ' 


d'oii 


c'  =  0,00025058,  c"  =  0,00100232, 

a'  =  0,00024971 ,  o"  =  0,00099884, 

c'  -^  c"  =.  0,001 25290,     a'  ■+■  a"  c=  0,001 24855. 

Comme  les  (erres  occupentenviron  le  quart  de  la  surface 
du  globe,  nous  prendrons : 

5=-;     s]n6= • 

4  2 

3"*  s£rib,  tome  XIX.  28 


1 
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Nous  avoDs  aiDsi : 


$  SID  B 

-c=0,28     =  0,22508. 

T  K 


Nous  poQvoDS  doDC  calculer  a,  b,  c,  et  nous  obteuons 
success! vemen  I : 


e                            ic'  -4-  c")  sin  fl 
(a'  ^  a") -  =  0,00031214,     i — ^ =  0,00014100, 

TT  2?? 

(c'  +  c")- =0,0031322, 

a  =  0,0008277, 

6  «  0,0005457, 

c  =  0,0006891, 

a  —  6  =  0,0002820. 


Calculous  maintenanl  ies  valeurs  de  C«  et  A«  pour  difl%- 
rentes  valeurs  de  I'^paisseur  moyenne  e  de  T^rce.  Nous 
obtiendrons  Ies  r&ultals  suivauts  : 


e. 

9- 

—  *fa«. 

C. 

A.. 

0,01 

0,97336 

0,00253 

0,0253654 

0,0259692 

0,0S 

0,94613 

0,00253 

0,0512915 

0,0510976 

0,10 

0,72072 

0,00245 

0,265S96 

0,964923 

0,50 

0,05630 

0,00228 

0,898323 

0,895257 

1,00 

0,00000 

0,00227 

0,951906 

0,948677 
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D*aprte  cela,  nous  pouvons  former  le  tableau  suivant 
des  valeors  de  ^  et  de  j,  poor  diff^rentes  valeurs  de 
r^paisseur  moyeDne  de  I'^oorce  : 


e. 

C 
A' 

B' 
A' 

A'    A/  ^ 

0,01 

4,00961 

4,04454 

0,00581 

0,03 

4,00664 

4.00564 

0,002S2 

0,i0 

4,00421 

4,00107 

0,00054 

0,S0 

4,003S8 

4,00022 

0,00046 

4,00 

4,003S5 

4,00030 

0,00045 

Ces  r^sullals  nous  montrent  que  les  in^galil^s  superfi- 
cielles,  k  elles  seules,  pourraient  iotervenir^  dans  une 
Torte  mesure^  pour  rendre  compte  de  la  difference  entre 
B'  et  A'  d*une  part,  el  de  la  difference  entre  -  et  p 
d'autre  part. 

Nous  voyoos  m^me  que,  pour  une  ^paisseur  mininoe  de 
la  cro&te,  ^,  Tordre  des  grandeurs  des  monoents  dinertie 
principaux  de  la  croAte  est  renvers^,  B'  devenant  plus 
grand  que  C  avec  la  disposition  adoptee  pour  la  distribu- 
tion des  mers  et  des  continents. 

Si  r^corce  ^taitsouslraite  i  Taction  du  noyau,  ce  r^sultat 
serait  contraire  k  la  stability  du  mouvement  de  rotation 


r 

(*)  Lc9  valeurs  de  -^  utilisees  ici  sont  celles  qui  sontobtenuesen 
eonservant  la  valeur  de  raplatissement  adoptd  par  Lipscbitz;  voir 
EsMcU  de  ditermination,  etc.,  p.  23. 
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de  r^corce ;  mais  il  faut  tenir  comple  des  actions  mutuelles 
qui  s*exercent  entre  les  deux  parlies  du  globe  terrestre,  el 
nous  Dous  proposons  d^examiner  plus  tard  la  question  k 
ce  point  de  vue. 

En  tout  cas,  nous  ne  pouvons  ici  nous  privaloir  de  ce 
risultat,  puisqu'il  est  oblenu  k  Taide  d'une  bypoth^se  toote 
particuli^re;  mais  nous  croyons  avoir  montr^  que  les 
in^galil^s  superlicieiles  peuvent  intervenir  pour  une  bonne 
part  dans  la  formation  de  la  difference^ —  i. 

Si,  d*autre  part,  on  remarque  que  la  disposition  adoptee 
est  une  des  plus  favorables  k  Texistence  de  la  difference 
B'  —  A\  on  est  port^  k  attribuer  k  la  croAte  terrestre 
une  ^paisseur  restreinte.  En  effet,  la  nutation  diurne 
accuse 

J.  —  1  «  0,0867. 

A  Taide  des  inegalit^s  superOcielles,  nous  n'obtenons, 
dans  notre  calcul  pr^cddent,  que  : 


--1=0,0115, 


pour  une  epaisseur  de  la  cro6le  6gale  ^  j^  du  rayon,  soil 
environ  63,8  kilometres ;  or,  la  derniere  valeur  de  p- —  1 
est  encore  environ  huit  fois  plus  faible  que  la  premiere. 

Bien  que  la  premiere  de  ces  valeurs  puisse  Hte  exag^r^e, 
il  ne  semble  pas  tout  d'abord,  d'apres  ce  que  nous  eo 
avons  dit  plus  haut,  qu'elle  soil  aussi  considerablement 
trop  forte;  mais  en  le  supposant  m^me,  il  faudrait  encore 
admeitre  que  r^paisseur  de  la  croOte  terrestre  n'est  pas 
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sup^rieure  ^  ^^  da  rayon  pour  expiiquer  cette  valeur  de 
jf —  iii  Taide  des  in^galit^  saperficielles. 

On  peutobjecter  que,  dans  ce  qui  pr^c6de»  nous  n*avons 
consid^r^  que  les  in^alit^s  superficielles,  tout  en  leur 
attribuant  une  disposition  parliculi6re  qui  n'est  pas  r^elle. 
Nous  avons  suppose  Pint^rieur  de  I'icorce  comroe  form^ 
de  couches  r^guli^res,  et  nous  avons  m£me  d^limil^  la 
croAte  int^rieurement  k  Tune  de  ces  couches.  Cerles,  cette 
manidre  de  faire  peut  convenir,  comme  nous  Tavons  dit, 
pour  nous  faire  une  id^e  de  Tinfluence  des  inegalii^s 
superficielles,  mais  elle  ne  suffit  plus  quand  on  veut 
determiner  I'^paisseur  de  la  cro6te,  puisqu*il  faut  alors 
tenir  compte  de  toutes  les  influences.  N^anmoins,  en 
tenant  compte  de  toutes  celles-ci,  on  ne  peut  gu^re  arriver 
k  des  rfeultats  differant  des  pr6c6dents. 

II  paratt  certain,  en  eiTet,  que  T^corce  terresire  est 
affect^e  de  grande  irregulariies  inl^rieures,  lesquelles 
interviennent  peut-6tre  aussi,  pour  une  bonne  part,  dans 
Talt^ration  du  rapport  j  pour  la  croOle,  ct  dans  la  forma- 
tion de  la  difference  jj —  ^'  H  serait  hasard6  de  faire  une 
hypolh^se  quelconque  sur  la  grandeur  et  la  distribution  de 
ces  irr^gularites.  Mais  la  distribution  de  toutes  les  ini^ga- 
lit^s  est  li^e  par  cette  condition,  donn^e  par  la  considera- 
tion de  la  precession  et  de  la  nutation  annuelle,  que,  pour 
le  spheroide  enlier,  |  —  {  est  insensible  et  que  ^  a  la 
\aleur  assignee  par  Tobservation.  Or,  il  semble  assez  bien 
probable  que  le  noyau,  s^pare  de  Pecorce  par  la  couche 
fluide,  a,  en  raison  soit  de  son  etat  d'agr^gation  s'il  est 
liqnide,  soit  de  son  mode  de  formation^  qu*il  a,  disons- 
nous,  conserve  fort  sensiblement  la  forme  d'un  solide  de 
revolution,  od  la  difference  |  —  1  est  insensible. 


1 
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Dans  ces  oondilions,  il  n'est  pas  possible  (Tattriboer  h  la 
croAle  une  ^paisseur  bien  considerable,  k  cause  de  la  con- 
ditioD  ci-dessus  que  ^  —  1  doii  dtre  insensible  pour  le 
spb^rolde  en  tier. 

Pour  £lre  &i6  sur  ce  point,  nous  ferons  le  caicul  snivant 
qui  n'est  qu'approximalif,  mais  qui  sulBt  amplement  pour 
trancber  la  queslioo.  II  nous  suffit,  en  effet,  de  connaitre 
un  rapport  approch^  des  valeurs  des  moments  d*inertie  du 
noyau  et  de  la  croAte  dans  diverses  hypoth^s  sur  I'^pais- 
seur  de  cette  derniire.  Pour  cela,  nous  pouvons  consid^rer 
le  sph^roTde  comme  forrn^  de  couches  sph^riqnes  concen- 
triques  proc^ant  suivant  la  loi  de  Lipschitz  : 

les  errenrscommises  seront  simplement  de  Tordrede  Tapla- 
tissement.  Le  moment  d'inertie  d*un  noyau  de  rayon  6, 
par  rapport  k  un  axe  quelconque,  est  aiors 


8 


r?-EJLi. 

[5  A^5j 


Le  moment  d'inertie  correspondant  du  globe  entier  est 


3     L^  >-t-5j 


Le  moment  d'inertie  de  la  croAte  est 


I.  =  I-I*. 
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Et  nous  avons  ainsi : 


J  — e  el  y=i— 0. 


La  qaaDtit^  8  est  celle  que  nous  avous  calcul^e  plus 
bauL 

Nous  avons,  dans  notre  pric^dent  travail  (*),  d^termin^ 
le  m£ine  rapport  dans  ie  cas  de  la  loi  de  Laplace  : 


K 


8inn6 


Nous  pouvons  former  le  tableau  suivant : 


e. 

Lipschitz. 

Laplace.        1 

0. 

4-8. 

0. 

4-9. 

0,(M 

0,9734 

0,0966 

0,9727 

0,0273 

aos 

0,9464 

0,0539 

0,9454 

0,0549 

0,10 

0,7207 

o^rm 

0,7054 

0,2949 

o;so 

0,0563 

0,9437 

0,0644 

0,9359 

1,00 

0,0000 

4,0000 

0,0000 

4,0000 

Cela  £tant,  nous  avons  : 


B«B'-*-B«. 


(^)  Loe,  eiL,  p.  51. 
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La  DUtatioD  diurne  donoe  : 

B'c=3 1,0867  A'. 
Nous  obtenons  ainsi : 


l-<^^-T- 


puisque,  pour  le  noyau,  nous  admetlons  que  A«  et  B^iSoat 
sensiblement  ^gaux. 
Nous  avons  done  approximativement : 

B 

-  =  1,0867  (!  —«)-♦-« 
A 

=  1,0867—0,0867  0. 
Nous  avons  ainsi : 


e. 

-r-  (Lipschitz). 
A 

--(Laplace). 

0,0i 

4,0023 

4,0024 

0,02 

4,0047 

4,0048 

0,40 

4,0242 

4,0256 

0,50 

1,0818 

4,0844 

Nous  voyons  par  1^  que,  mdme  pour  une  ^paisseur  de 
^  du  rayon,  nous  obtenons,  pour  le  spb^ro'ide  enlier,  une 
valeur  de| —  1  du  mSnoe  ordre  de  grandeur  que^  —  1 ; 
or,  ce  r&uial  est  incompatible  avec  ce  que  nous  avons 
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dit  plus  baut,  |— i  devaot  £lre  fort  petit  pour  ie 
spb6ix>ide  eotier.  Si  nous  Gonservons  pour  p  la  valeur 
ci-dessus,  il  faut  en  conclure  que  T^corce  est  encore 
moins  ^paisse  que  ^  du  rayon.  Si,  au  contraire,  nous 
admettons que, en  raison  des circonstances  d6veIopp^es  plus 
haut,  la  valeur  p  — .  1  =.  0,0867  est  trop  forte  et  qu'il 
faille  la  r^duire  au  dixi^me  (ce  qui  serait  beaucoup,  sem- 
ble-t-il),  nous  aurions  encore,  pour  ^  ="1^9 

Cette  valeur,  bien  que  forte  d^j^  compar^e  i  celle  de 
^  —  1,  pourrait  peut-£lre  etre  consid^r^e  comme  pos- 
sible et,  dans  ce  cas,  il  faudrail  encore  regarder  une 
^paisseur  de  la  croAte  ^gale  au  ^^  du  rayon  comme  un 
maximum. 

On  reroarquera  que  ce  r^sultat  ne  repose  sur  aucune 
bypotbtee  particuli^re  relative  k  la  distribution  des  in^ga- 
lit^s  de  llnterieur  de  T^corce.  Nous  avons  suppose,  ce  qui 
paratt  fort  probable,  que  Ie  noyau  ne  pr^sentait  aucune 
grande  irregularity  qui  pdi  reudre,  pour  lui,  Ie  rapport 
?^^p^  sensible. 

Malgr^  Ie  pen  de  probability  qu'il  semble  falloir  atlacher 
k  Texistence  d'irr^gularites  imporlantes  dans  Ie  noyau, 
Dous  dirons  quelques  mots  de  cette  hypoihtee. 

Supposons  done  que,  pour  Ie  noyau,  on  ait  A^  different 
de  B»;  nous  aurons  : 

=  1,0867(1— e)-f.e—. 


/ 
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B 


Pour  que  ^  se  r^dui^e  k  TuDit^,  on  aura  : 


1  =  1,0867(1— e)^tf 


A* 


D'oh: 


B,      ^  ^^^^      0,0867 
—  =1,0867 . 


Od  a  ainsi,  dans  le  cas  de  la  loi  de  Lipschitz  : 


e. 

B* 

A* 

-£ 

0,0i 

0^76 

0,00S4 

0,03 

0,9051 

0,0049 

0,10 

0,9665 

0,0335 

0,50 

-0,4JS32 

4,4532 

Nous  constatons  d'abord  que,  dans  ce  cas,  on  doil  avoir 
A»  >  B».  Ainsi  i'axe  du  plus  petit  moment  d'inertie  de 
r^corce  serait  plac^  k  angle  droit  de  Taxe  da  plus  petit 
moment  d*ineriie  du  noyau.  A  ce  sujet,nous  Teroos  encore 
une  remarque.  Nous  avons  suppose  dans  nos  calculs 
que  les  axes  principaux  de  T^corce  et  du  noyau  coiaci- 
daient  en  direction  avec  les  axes  principaux  du  globe 
entier. 

La  stability  du  moment  de  rotation  semble  indiquer  que 
cette  condition  doit  dtre  sensiblement  satisfaite  pour  la 
direction  de  I'axe  de  rotation.  Mais  alors,  si  Ton  veut  que 
les  deux  autres  moments  d'inertie  principaux  du  globe 
entier  soient  ^gaux^il  fautadmettre  que  les  directions  des 
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axes  principaux  de  I'^orce  et  da  noyau  coincident.  Sup- 
posoos,  en  effet,  qu'il  exisle  un  angle  8  entre  A'  el  A^. 


Fig.  4. 


Le  moment  dinertie  I'  de  Pteorce  par  rapport  i  un  axe 
quelconque  de  T^quatenr  est : 

r  —  A'  co8*flt  ^  W  sin'a; 

le  moment  d'inertie  I»  du  noyau  par  rapport  au  m£me  axe 
est: 

U  ■=»  A»  cos'(«  —  d)  -H  B*  sin* (a  —  6) , 

et  le  moment  d'inertie  du  sph^roide  entier  est : 

I  ss  cos'a  [a'  -I-  A*  cos'e  -I-  B*  sin'a] 
-♦-  sin'rt  [B'  -♦-  A»  sin'a  -i-  B»  cos'dT 
-*-  2  sin  «  cos  a  sin  0  cos  d  (A«  —  B«). 

La  section  du  plan  Equatorial  dans  Tellipsdide  d*inertie 
est  done : 


'  x'  [A'  -♦-  A*  cos'e  - 
y*  [B'  -^  A»  sin«e  h 
2  xy  sin  A  cos  9  [A^ 


B«  sin'e] 
Bj  cos'd] 
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Cetle  section  doit  6tre  circulaire,  done  : 

A '  -4-  A*  cos'o  -♦-  B*  sin'd  =  B  -♦-  Aj  sin'a  -4-  B»  cos'j 
sin  9  cos  e  [Aj  —  B J  =  0. 

Or,  nous  supposons  ici  A»  ^  B» ;  done  on  a  : 

« 

ou   6  =  0     OU      0  =  -  • 

Done,  les  directions  des  deux  autres  axes  principaux 
de  r^corce  et  du  noyau  coincident  avec  celles  des  axes  du 
sph^ro'ide  entier. 

Si  les  axes  G^  et  C  ne  coincidaient  pas,  on  serait  con- 
duit k  des  conditions  plus  difficiles  k  v^riGer,  mais  on  pent 
s'assurer  facilement  que  cette  hypoth^se  n*entrainerait 
pas  de  modifications  essentielles  dans  Tordre  de  grandeur 
des  quantit^s  que  nous  avons  k  consid^rer. 

Dans  le  cas  oil  nous  faisons  Thypolh^e  pen  probable 
que  le  noyau  pr^sente  des  irr^gularit^s  importantes,  nous 
constatons  d*abord  Tinlerversion  des  axes  A  et  B  dans  le 
noyau  et  T^corce.  Mais  alors,  puisque  B^  diff^re  de  A«,  le 
noyau  aura  une  nutation  diurne  propre  et  les  phases  des 
termes  diurnes  des  forces  diff6reront  de  90°  de  celles  de  la 
nutation  du  noyau,  puisque  les  premiers  m^ridiens  dans  ie 
noyau  et  T^corce  sont  perpendiculaires.  D'autre  part,  puis- 
qu'en  consid^rant,  dans  la  nutation  diurne,  la  croOtecomme 
compl^tement  isol^e  on  arrive  k  des  valeurs  de  T^paisseur 
de  la  croAte  si  minimes,  qu'il  semble  falloir  admettre 
qu'une  partie  du  noyau  est  fictivement  entratnde  dans  ce 
mouvement,  il  faut  bien  admettre  alors  aussi  que  ie  noyau 
entratne  en  partie  V6corce  dans  sa  nutation  diurne.  Les  iois 
de  la  nutation  diurne  ne  seraient  done  plus  aussi  simples, et 
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c'est  li  on  poiDt  que  les   observations   astronomiques 
devraient  ilucider. 

SupposoDs  maintenaDt  encore,  malgr^  cela,  que  B«  dif- 
t^re  de  A».  II  ne  nous  paratt  gu^re  rationnel  d'admettre 
que  le  rapport  ^^j^  soit  une  grandeur  d'un  ordre  autre  que 
ceiui  de  ^^jr^  car,  alors  la  nutation  du  noyau  devien- 
drail  trop  importante.  Or,  on  oblienl  di\k  une  vaieur 
considerable  de  j-|  —  1  pour  e  =  0 J .  Si  Ton  passe 
quand.mdme  outre  des  considerations  precedentes,  on 
tonibe  encore  fatalemenl  k  une  limite  pour  Tepaisseur  de 
r^corce,  car  on  flnit  par  arriver  k  un  rapport  ||  nul  pour 
une  certaine  ^paisseur. 

Le  r^sultat  des  considerations  qui  precedent  est  done 
que,  mdme  dans  le  cas  de  I'hypothese  fort  peu  fondee 
d'irregularites  importantes  du  noyau,  on  ne  pent  guire 
depasser  ^^  pour  r^paisseur  de  la  croAte.  II  est  inflni- 
ment  plus  probable  que  repaisseur  de  cette  croAte  ne 
dipassc  pas  ^  du  rayon  terrestre. 

Pour  £tre  mieux  Gx^  encore  k  cet  ^gard,  il  importerait 
de  chercher  des  limites  pour  les  masses  fictivement 
entralnees  par  F^corce  en  verlu  du  frottement  et  des 
actions mutuelles  qui  s'exercenl  entreelleet  le  noyau.  Nous 
nous  proposons  de  traiter  ce  point  dans  un  prochain  tra- 
vail f).  Nous  pensons  avoir  d&'}k  fait  une  large  part  k  cette 
circonstance  dans  le  calcul  actuel,  puisque,  pour  fixer 
Tepaisseur  de  q^,  nous  avons  introduit  un  facleur  de 
reduction  compris  enlre  8  et  10  pour  — ^-. 

II  est,  en  tout  cas,  etabli  par  ce*  qui  precede  que  les 
inegalites,  tant  superGcielles  qu'interieures  de  recorce, 
ont  une  influence  considerable  sur  la  vaieur  des  rapports 

(*)  Voir  la  note,  p.  412. 
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des  moments  d'inertie  de  cette  parlie  du  globe.  Nous  avoDs 
m£me  vu  que,  i  I'aide  des  in^alit^s  superflcielles  seules^on 
pouvait   intervertir  Tordre   de  grandeur  des  moments 
d'lnertie.  U  suit  de  Ik  que  le  soulevement  des  grandes 
Ghalnes  de    montagnes  et  I'affaissement  probablement 
simultan^  de  certains  fonds  ont  pu  inOuer  beaucoup  sar 
la  position  de  Paxe  C  de  T^corce  terreslre.  Or,  en  verlu 
de  rinertie,  Taxe  de  rotation  de  T^corce  a  dA  toujoors 
tendre  k  coincider  avecTaxe  do  plus  grand  moment  diner- 
tie  C.  11  s'ensnit  que  si,  par  suite  d'une  cause  quelconque, 
la  position  de  I'axe  C  change ,  T^orce  doit  tendre  k  glisser 
sur  le  noyau  solide  dont  la  masse  est  imporiante,  de 
maniere  que  Taxe  C  vienne  prendre  k  fort  pen  prte  la 
position  primitive  de  i'axe  de  rotation.  Certes,  les  attrac- 
tions entre  le  noyau  et  T^corce  peuvent  contrarier  cette 
tendance;  mais  il  n'en  est  cependant  pas  moins  vrai  qu*a 
toute  ^poque  il  s'est  produit,  malgr^  elles,  des  soul^ve- 
ments  et  des  affaissements  importanls  du  sol.  D*autre  part, 
W.  Thomson  (')  estime  que  si  Ton  n'attribue  pas  une  ^pais- 
seur  assez  forte  k  T^corce,  ellc  doit  c^der  facilement  aux 
influences  d^formatrices  de  la  force  centrifuge  et  des 
attractions  du  soleil  et  de  la  lune.  On  pent  done  admetlre 
que^  pendant  que  Taxe  C  tend  k  reprendre  la  position  de 
Taxe  de  rotation,  la  protuberance  equatoriale  tend  ega- 
lemenl  k  se  d^placer  k  la  surface  de  la  croAte.  Peut-dtre 
est-il  possible  d'expliquer  par  Ik  certains  fails  g^ologiques 
et  pal^ontologiques  qui  semblent  exiger  le  d^placement,  k 
certaines  ^poques,  de  Taxe  du  monde  k  la  surface  du 
globe. 

(*)  Brit.  Ass.  Rep,,  4876,  p.  7. 
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Sur  I'entrainement  mutuel  de  Pecorce  et  du  noyau  ter^ 
regtreg  en  verlu  du  frottement  interieur  (2*  note);  par 
E.  Ronkar. 

Dans  ma  premiere  note  sur  le  m^ine  sujet,  j*ai  introduit 
plusieurs  simpIiflcatioDS  de  calcul  qui  ro^^taient  permises 
par  la  mani^re  dont  j'ai  pos6  la  question.  Parmi  ces  sim- 
pliBcatioDS,  il  en  est  una  sur  iaquelle  je  crois  utile  de 
revenir  quelque  peu,  parce  qu*elle  pourrait  ne  pas  £tre 
regard^e  imroidiatemenl  comme  suiSsamment  justifi^e. 

Pour  determiner  Tordre  de  grandeur  des  coefficients  de 
frottement  n^cessaire  pour  qu'il  y  ait  ou  qu'il  n'y  ait  pas, 
snivant  les  cas,  entralnement  mutuel  du  noyau  et  de 
r^corce  terrestres,  j*avais  d*abord  suppose  provisoirement 
que  le  frottement  s'exer^ait  directement  au  contact  des 
deux  parties  du  globe;  ce  frottement  ^tait  proportionnel 
en  chaque  point  k  la  grandeur  de  r^l^ment  de  surface 
frottante  et  h  la  vilesse  du  point  oil  il  se  irouve  pris 
relativement  k  la  vitesse  du  m^me  point  consider^  comme 
se  trouvant  sur  Tautre  partie.  Ensuite,  pour  interpreter 
d*une  manidre  plus  conforme  k  la  r^alite  des  faits  les 
valeurs  obtenues  de  cette  manidre,  j'ai  fait  intervenir  la 
couche  fluide  comprise  entre  le  noyau  et  Tdcorce,  couche 
dont  j'ai  d*abord  neglige  la  masse  et  pour  Iaquelle  j'ai 
admis  ensuite  qu'elie  produisait  le  frottement  entre  le 
noyau  et  P^corce,  suivanl  la  loi  simple  de  la  raison  inverse 
de  son  ^paisseur.  C'est  particuli^rement  ce  dernier  point 
que  je  me  propose  de  justifler  ici. 


n 
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Consid^rons  encore  les  momeDts  dUnertie  principaux  de 
i'^corce  comme  ^gaux  enlre  eux,  et  soil  A'  tear  valear 
commune;  soil  aussi  A  la  vaieur  commune  des  moments 
d*inerlie  principaux  du  noyaa.  Nous  supposerons  que  ccs 
deux  parlies  sonl  s^par^es  par  une  couche  flnide  comprise 
enlre  les  deux  spheres  don  I  les  rayons  sont  6'  el  6. 

Les  ^quaiions  du  mouvemenl  des  deux  parties  da 
globe  seront  encore : 


dp' 

dt  ^ 

^dq' 

A'— =m'-+-m;  ,, 

dr' 

dt  ^ 


K  ^P        ft 

dt  ' 


dt  '    ' 

tlr 

A  --  =  N  -f-  N. 

dt  ^ 


p'y  q\  r'  ^lanl  les  composantes  de  la  vilesse  td'  de  rotation 
de  r^corce  par  rapporl  k  trois  axes  Oxes;  L^  M\  N'  les 
moments  des  forces  perturbalrices  periodiques;  L^  H'^,  N^ 
les  moments  des  forces  de  frottemenl  excretes  par  la  couche 
liquide  interm^diaire  sur  I'^corce.  Les  quantity  sans 
accent  sonl  les  quantit^s  correspondantes  relatives  au 
noyau. 
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Recbercbons  maintenant  tes  Equations  du  mouTemenl 
(le  la  coucbe  interm6diaire.  Les  Equations  g^airaies  du 
mouvemenl  d'uo  nuide,  dans  lequel  le  frottement  inter- 
vienl,  soDl  (*) : 


du           du          du           du        i  f/P 

k 

di           dx     •    dy           dz       f*  dx 

-  All  —  0 

dv            dv          dv           dv        i  dP 

k 

di           dx          dy          dz       fidy 

.  -  Ar  =  0 

dw          dw         dw          dw       1  r/P 

k 

dt           dx          dy           dz       iidz 

.  -  Atl?s=  0 

du       dv       dw 

dx       dy       dz 

Daos  ces  Equations,  k  repr^sente  le  coeflicieDt  de  frotle- 
roent;  P  est  une  function  de  x,  y^  z,  (;  u,  v,  vo  sent  les 
composaotes  de  la  vitesse  au  point  [x^  y,  2),  au  temps  (; 
fx  represente  la  density.  Ces  Equations  si]ppo.sentqu*aucune 
force  n'agit  sur  le  liquide.  II  y  a  bien  ici  les  actions  exerc^es 
par  le  noyau  et  T^corce,  ainsi  que  par  le  liquide  lui-m^mef 
et  aussi  les  forces  perturbatrices  p<iriodiques  ext^rieures; 
niais  il  est  facile  de  voir  que,  pour  le  but  que  nous  nous 
sommes  propose,  il  n'y  a  pas  lieu  de  tenir  compte  de  ces 
actions. 

Nous  simpHGerons  d^abord  ces  Equations  g^n^ralesen  y 
iutrodnisant  la  condition  que  les  vitesses  ti,  v,  w  restent 
toujours  trte  pelites,  ce  qui  est  ^videmment  le  cas  dans  le 


(')  Voy.  G.  KiRCBOOFF,    Yorlesungen  Uber  mnthemalische  Physik 
(Mccbaiiik),  p.  370. 
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problime  propose  Les  Equations  se  r^duisent  aiosi  aux 

suivaDles : 

du      d? 

dv       d? 
''di^dy-^'' 

dw       d? 

) («) 

du      dv       dw 
dx      dy       dz 

Les  vitesses  u,  v^  w  doivent  salisfaire  k  des  coDditions 
particuli^res  ie  long  de  la  surface  des  spheres  limites. 

Le  liquide  ^tant  adherent  k  ces  spheres,  on  aura,  ie  long 
de  la  sphere  b' : 

u=.qz  —  r'y 

V  ess  r'x  —  p'z  ^, 

^  =  f '2/  —  ?'^ 

el,  le  long  de  la  sphere  6  : 

M  =  72  —  ry 

V  =  rx  —  pz 

v  =  py  —  qx 

Ceci  nous  entratne  it  poser  en  g^n^ral  : 

usBmz  —  ny 

V  =  nx  —  Iz 
w=  ly  —  wx 

en  consid^ranl  /,  m,  n  coramedes  fonclions  dc  (  et  de 


=  J/" 


f  -H  Z\ 
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Cela  6taol,  on  aurail : 

ns=r'  )  n=r 

Ceci  revienl  k  supposer  que,  dans  le  mouvement,  le 
liquide  se  divise  en  couches  sph^riques,  dont  chacune 
touroe  aatour  d*ua  axe,  comme  si  elle  ^tait  solide,  sous 
rinfiuence  des  forces  de  frotlement  qui  s'exerceol  sur  les 
deux  faces  spheriques  qui  la  limiteut;  nous  pourrions,  en 
nous  plaint  i  ce  point  de  vue,  trouver  les  Equations  du 
inouvement  de  chaque  couche.  Mais  il  vaut  mieux  parlir 
des  Equations  (1),  parce  que  nous  devons  nous  assurer  que 
ce  genre  de  mouvement  du  liquide  est  possible  en  tanl 
qu*il  donne  pour  P  une  valeur  r^elle,  fonclion  de  x,  y,  z 
el  I. 

D'apr&s  rinlerpretalion  que  nous  venons  de  donneraux 
valeurs  ci-dessus  de  u,  v,  %Vy  nous  n'avons  ^videmment 
pas  k  nous  pr^occuper  de  la  derniere  des  Equations  (I). 
Celle-ci  n*exprime  que  la  condition  d'incompressibilit^  du 
liquide,  et  il  est  Evident  que  cette  condition  est  remplie 
dans  la  solution  suppos^e. 

Nous  avons  maintenant : 

du       dm         dn 
dx       dx         dx 

du       dm         dn 
dy       djj         dy 

du       dm         dn 

—  =  -—z — 1/  ^  m, 

dz        dz  dz 
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Eosoite : 


d^u      d^m        d^n  dn 

cPii       d^m         d^n  dm 

d^^l^^~d^^'^'^li^ 

De  \k  r^sulte  la  premiere  des  trois  Equations  soivantes 

^  !dm       dn\ 
Au  =  5Am  —  yAn  -»-  2 


(am  dn\ 
dz  dyJ 
fdn  _  dl\ 
\dx       dzl * 

^  \rfv       dx  I 


At?  =  flCAn  —  za(  +  2 


D'ailleurs  /,  m  et  n  sodI  des  fonctions  de  p,  et  Tod 
trouve  ais^ment : 


dm 

dm  z 

dn       dn  y 

dx 

dp  p' 

dy       rfp  p 

dn 

dn  X 

dl       dl  z 

dx 

dp  p' 

dz       (/p  p 

dl 

dly 

dm       dnx 

rfy 

dx       c/p  p 

1    '''^ 

2dl 

^'-^.' 

pd^ 

rrm 

*idm 

Am=  - — 

• 

p  dp 

(Tn 

"Idn 

An=»— - 
dp' 

pdp 

(  ^5?  ) 

Nous  avoDs  encore  : 

du  dm  dn 


dv  dn  dl 

di  '^^  di  ""*  di 


dw  dl  dm 

Tt^^  di  ~^li 


En  substituant  ces  valeors  dans  les  trois  premieres  des 
Equations  (I),  ces  derniftres  deviennent,  apr^  groupement 
des  termes : 


dx 


m 


dy 


dP       r./d*!      idl\        dn       rjd'm     4dm\        rfml 


Poor  satisfaire  k  ces  Equations,  nous  poserons  done  : 


/cPm      4  dm\         dm 
/(Pn        4  dn\         dn 

[d^  ■*■  757/    ^5i 


.     .    (11) 


4  </{\  dl 


4  di^\ 


At  — 
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II  en  r^sulte : 

rfP  _       ^^  ^  ^     ^^ 

dx       '     rfy        ^     dz        * 

de  sorte  qu*on  peot  aussi  poser  : 

P  =  f{t). 

Od  peul  done  troaver  pour  P  une  valeur  r^lle,  et  les 
^quatioDS  (11)  serviront  k  d^lerminer  (,  m,  n. 

II  est  facile  de  s'assurer  que  ces  6quatioos  soot  celles 
auxquelles  on  parviendrait  en  consid^rant,  comme  nous 
Tavons  dit  plus  haul,  le  mouvement  du  liquide  comme 
ayanl  lieu  par  couches  sph^riques  concentriques. 

Cela  ^tanty  occupons-nous  de  la  d^iermination  de  (. 
Cetle  quantil^  satisfail  d'abord  i  T^uation  : 


tPl      idl      iidl 

dp''*'  pdp~kdt' ^*' 

eosaite,  on  a : 

pour  p«6',        /  =  p';  ) 

Les  quantity  p  et  p'  satisfonl  d'ailleurs  aux  ^uations  : 

dp                   ] 

(3) 

1     f 

A  ^,-L+L, 

Nous  ne  consid^rerons  d^abord  qu*une  seule  des  forces 


r* 
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perturbatrices  p^riodiques  dans  L  et  L\  et  nous  poseroDs  : 

L  ea  a  COS —  -♦-  p  Sin  — , 

T  T 

27rt  ,    .    2rl 

L  =s  a  COS H  p  Sin  — . 

T  T 

II  nous  reste  encore  k  calculer  L^  et  L^,  qui  soot 
les  moments  des  forces  de  frotlement  du  liquide  sur  les 
spheres  b  et  b'. 

Comme  le  mouvement  du  liquide  a  lieu  par  couches 
spb^riques,  nous  pourrons  employer  directement  la  for- 
mule  que  nous  avoos  donn^e  dans  noire  premiere  note 
poor  les  moments  des  forces  de  frottement^  et  nous 
aurons : 


8    ..X   A"\ 

L.=.      -rib*      -- 


Recberchons  la  partie  de  /  qui  depend  de  la  p^riode  t  el 
posons: 

I  tsssg COS h  Asm  , 

T  T 

^  et  A  elant  des  fonclions  de  p. 

Si  nous  subsliluons  celle  valeur  dans  T^quation  (l),  nous 
aurons  toulde  suite: 

(Pg       4  dq       ^r/x 
dp*       p  dp        rk 

/  •       •       •        •       •      (vl 

iPh      ^dh_      'litfjL     ^  ^' 

c//}'       p  dp  rk 

ces  Equations  doivent  servir  k  determiner  g  et  A. 
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Mais,  dans  ootre  cas,  si  nous  nons  reportons  aax  vaiears 
que  nous  avons  dd  donner  k  k  pour  qu*il  y  ait  entratne- 
roent  sensible^  ainsi  qu*aux  valeurs  considerables  de  r,  il 
est  Tacile  de  reconnaltreque  la  quaniite  ^  est  tris  petite. 
Si  done  les  quantii^s  h  et  g  ne  sont  pas  tres  grandes,  ce 
qui  est  le  cas,  nous  pourrons  ^crire  plus  simplement  : 


P  d? 
4  dh 

P  4 


■r-?=»0 


—  -l---r-=0 


De  \ik  on  tire : 


5  =  So  +  T 


9i 
A. 


h  =  //„  H-  —. 


/  / 


9o«  9ii  Ao  et  A|,  6tant  des  constantes. 

Reprenaot  maintenant  les  Equations  (2)  et  (3),  nous 
aurons : 

/         .9.\        ire       /     '    hA   .    2ire 

.     !2t«        ^    ,  I  27r<        ^      .     2jr«\ 

S  Sin Snk   flfi  cos 1-  hi  sin  —  , 

T  \  T  T   / 

2t*  /  2r«        ^     .     2ff/\ 

■  fi'sin H  8»:Arl9iC0s h^iSin  —  I. 

T  \  T  T   / 


dl 


P  =^\9o 

a  cos 


dp'                  ^xt 
A  --— =a'C0S 

di  r 


r"  ••*      ■ ' 
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Les  deox  premieres  de  ces  Equations  donnent : 

9 

\ 

Posons : 

i  ^tant  one  quaDtit6  petite  vis-ji-vis  de  6  et  6';  nous  poor' 
roDs  poser : 

On  a  done : 

g,  cos  —  ^  A|  sin  —  =  (p  —  p )  —. 

T  T  00 

A  Paide  de  eette  relation  nous  pouvons  done  ^erire : 


Or  ces  Equations  sonl  analogues  i  celles  dont  nous  avons 
d'abord  fait  usage  dans  noire  premiere  note,  en  supposanl 
qu*il  y  ait  contact  direct  entre  Tecorce  et  le  noyau. 

Pour  qu*il  y  ait  identity,  il  sufBt  de  consid6rer 

k 

eomme  £tant  le  coeflBcient  de  frottement  rapport^  k  Vuniii 
de  surface. 
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Ce  r^soltat  est  pr^is^ment  la  jastificattoD  de  la  maoiire 
doDt  Dous  avoos  introduil  ensuite  le  frottemeat  de  la 
coucbe  liquide  interon^diaire,  puisque  3  est  Tdpaisseur  de 
cette  coucbe.  Nous  pouvons  done  conserver,  sans  les 
modifier,  les  r&ultats  des  ealculs  de  notre  premiere  note* 
Nous  feroos  encore  remarquer  que  ce  r^sultat  n*es(  appli- 
cable que  pour  aulant  que  le  coefficient  de  froltement  et 
la  p^riode  soient  suffisamment  grands,  ce  qui  est  le  cas 
quand  on  veut  avoir  un  entratnement  mutuel  sensible  des 
deux  parlies  du  globe. 

Si  cetle  condition  n'est  pas  rempliCi  on  doit  int^rer 
compl^tement  les  Equations  (il),  et  le  r^suliat  est  fort 
compliqu^.  Pour  se  faire  une  idee  de  ce  qui  peut  arriver 
alorsy  supposons  que,  p  ^tant  trte  grand,  ^  n'ait  pas  une 
valeur  considerable;  on  pourra  alors  ^crire  T^quation  (1) 
comme  suit : 


dH 


fidl 
kdi 


Cette  Equation  est  analogue  k  celle  qui  r^itla  tempera* 
ture  dans  un  milieu  isotrope  indefini.  Ce  milieu  serait  ici 
limits  aux  plans  ps=»6  et  p=^b\  la  chaleur  se  propageant 
uniquement  dans  la  direction  perpendiculaire  i  ces  deux 
plans,  qui  seraient  alors  soumisi  des  variations  p^riodiqucs 
de  temperature.  Or  on  sait  que,  dans  ce  cas,  ces  variations 
p^riodiques  se  transmettent  dans  le  solide  k  une  profon- 
deur  d'autant  moindre  que  la  p^riode  est  plus  faible. 

On  doit  doncs'attendreii  quelque  cbose  d*analogue  dans 
notre  cas.  Si  le  coefficient  de  frottement  interieur  du 
liquide  est  faible,  les  petits  mouvements  p^riodiques  du 
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Doyau  et  de  T^corce  produits  par  les  forces  perlurbatrices 
ext^rienres  se  perdent  compl^lemeDt  k  Qoe  profoodeur 
d'aataDt  plus  faible  dans  le  liquide  que  la  p^riode  est  plus 
petite.  II  D*y  aurail  d'eDtratnemeot  possible  que  pour  des 
p^riodes  excessivemenl  grandes. 

Daos  (ous  les  calculs  pr^c^deots,  nous  avoos  suppose 
que  la  coucbe  fluide  iuterm^diaire  £lait  d^limit^e  par 
deox  spheres  concentriques.  Ceriaius  auteurs  ont  &i&  portes 
k  croire  que  T^corce  pr^sente  k  sa  surface  int^rieure  de 
grandes  irregularity.  Celles-ci  seraieot  naturellement  favo- 
rables  k  rentralnemeot  muluel  des  deux  parties  du  globe, 
surtout  si  le  noyau  pr^sentait  des  in^galites  de  surface 
importantes,  ce  qui  est  une  bypolhese  qui  nous  parait  peu 
jttstifiee,  k  supposer  (out  d'abord  que  ce  noyau  soil  solide 
pour  la  plus  grande  par  lie.  Mais  nous  avoos  suppose  que 
la  coucbe  interm^diaire  n'avait  qu'un  kilometre  pour  6pais- 
seur  moyenoe,  ce  qui  doit,  pensons-nous,  dire  considdrd 
comme  un  minimum  largement  ddpassd  dans  la  rdalitd.  Si, 
malgrd  cela,  nous  arrivons,  pour  avoir  un  entralnemenl 
qui  n'est  pas  absolument  minime,  k  obtenir  des  coefficients 
de  frottement  aussi  forts  que  ceux  que  nous  avons  trouvds, 
nous  poovons,  pensons-nous,  dtre  compldtement  rassurds 
sur  rinddpendance  relative  du  noyau  et  de  Tdcorce  dans  la 
nutation  diurue,  en  vertu  du  frottement.  La  presence 
d*indgalitds  importantesi  la  surface  intdrieure  de  Tdcorce 
n'aurait  d'autre  effet,  peut-dtre,  que  d^assurer,  conform^- 
ment  k  ce  que  nous  avons  vu,  la  possibility  de  Tentratne- 
ment  dans  la  precession  et  peut-dire  aussi  dans  la  nutation 
annuellg. 
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Projei  (Texperiencei  destinies  a  verifier  $i  la  lumiere  pola-^ 
risee^  dont  le  plan  de  polarisation  oscille,  exerce  une 
influence  sur  un  champ  magnelique;  par  H.  Schoeotjes, 
cbarg^  de  cours  k  rUoiversit6  de  Gand. 


INTRODUCTION. 

Dans  sa  confi^rence  faite  an  soixante-deuxidme  congris 
des  naturalistcs  at  no^decios  allemands  k  Heidelberg  (1), 
M.  H.  Hertz  a  emis  Tid^e  que,  si  Tod  pouvait  tirer  direc- 
tement  de  la  lumiere  des  effets  ^lectriques  ou  magn^tiqaes, 
la  (li^orie  de  Maxwell  relative  k  Tidentii^  de  la  lumidreet 
de  r^lectricit^  serail  conflrni6e.  La  d^moDStration  de  Texis- 
tence  d*ondes  6lectriques  se  propageant  k  la  faQon  des 
oodes  lumineuses  coDstituerait,  d*apr^  le  savaDt  profes* 
seur,  on  argument  de  m£me  valear. 

Cette  dernidre  demonstration  a  ^t^  faite  par  M.  Hertz 
d*une  fa(on  magistrale  (2);  ses  experiences,  d^sormais 
classiqueSy  sont  de  celles  qui  font  ^poque  dans  rhistoire 
de  la  science. 


(t)  H.  Hertz,  Ueber  die  Hcziehungen  zwisehen  Lieht  und  Ehk- 
tricildL  £in  Vortrag  gchalten  bci  dcr  6^.  Vorsamrolung  dedtsehcr 
Naturforschcr  und  Acrztc  in  Heidelberg.  —  Bonn,  E.  Strauss,  1889. 
—  •  La  lumierc  cicctriquc  •,  t.  XXXIV,  p.  !240,  1889. 

(!2)  Aunalen  der  Physik  unddcr  Chemie,  von  Wibdbhaxn,  t  XXXI, 
p.  421,  1887;  t  XXXIV,  p.  609,  1888. 
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MaiSi  josqu'ici,  od  D'a  pas  (ir^direclement  de  la  lumi^re 
des  effels  ^lectriques  ou  noago^iiqaes;  le  premier  argu- 
meDl  sigoal^  par  M.  H.  IlerU  n'a  pas  ^t^  pr£seDl6  d'une 
fafon  netle  et  deOnilive. 

Ayant  r^il^hi  depuis  longtemps  aux  moyens  k  employer 
poor  mettre  en  Evidence  des  ph^oom^nes  magodliqucs  et 
^leetriques  doDt  la  lumidre  scrail  la  source  veritable,  je 
crois  avoir  Irouv^  une  voie  k  suivre  quimescmbleralioD- 
ndle.  Malheureusement,  je  ne  dispose,  pour  le  moment, 
ni  d'un  local  convenable,  oi  de  Toulillage  oecessaire  pour 
tenter  des  essais. 

Si  je  me  decide  k  publier  ces  pages,  sans  pouvoir  pre- 
senter en  m6me  temps  des  r^sultals  exp^rimenlaux,  c*est 
que  j*ai  le  desir  legitime  de  m'assurer  la  priority  de  la 
m^tbode  que  je  pr^conise,  k  une  ^poque  oii  Taltention  des 
hommes  de  science  est  appel^e  sur  ces  questions  si  impor- 
tantes  de  la  philosophie  naturelle. 

Je  m*estimerais  heureux  si  quelque  physicien,  plac6 
dans  des  conditions  plus  avantageuses,  jugeait  mes  id^es 
dignes  de  ses  essais,  qu'il  perfectionn&t  mes  m^thodes  et 
pAt  en  d^duire  des  faits  de  quelque  valeur  scienliGque. 

QuelqueM  experiences  d^oii  Con  a  cru  pouvoir  conclure 
que  la  lumiere  exerce  une  action  directe  sur  un  champ 
magnetique. —  Plusieurs  observateurs  ont  cru  reconnaltre 
des  eflets  magn^tiques  produits  par  la  lumiire : 

Moricbioi  (1)  croyail  que,si  Ton  fait  tomber  un  faisceau 
de  lumiere  violette  ou  ultra- violette  sur  Tune  des  moiti^s 

!L 1^ 

.    (1;  CilberU.  Aim.,  I.  XLIII,  p.  212,  1813. 
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d^une  aiguille  en  acier  non  aimaDide,  cette  moiti^  devienl 
UD  pdle  Dord;  la  lumidre  rouge  d^iiDanierail  Taiguille. 

M'*  Sommerville  (1)  a  pr^tendu  qae«  si  Ton  enloore  de 
soie  bleue  Tune  des  extr^mit^  d^ooe  aiguille  i  ooudre,  el 
qu'oD  expose  ensuite  cette  extr^mit^  k  la  lumidre  solaire, 
le  bout  reconvert  devient  un  pdle  nord. 

Christie  (2)  estimait  que  les  oscillations  d'un  aimant 
mobile  d^croissent  plus  rapidement  aux  rayons  du  soleil 
que  dans  Fobscuril^. 

Baumgarlner  (5)  a  essay^  deprouver  qure,  si  Ton  ^claire 
avec  de  la  Iumi6re  blanche  une  aiguille  en  acier,  en  partie 
rugueuse  et  en  parlje  polie,  la  portion  polie  devient  un 
pdle  nord. 

Les  experiences  precedentes  onl  ete  infirmees.  —  Les 
nombreuses  recherches  de  Riess  et  Moser  (4)  ont  ^tabli 
que  les  ph^nom^nes  signal^s  par  les  observateurs  pr^c^ 
dents  sont  dus  h  des  causes  aulres  que  la  Iumi6re.  C'est 
ainsi  qu'ils  ont  constate,  il  est  vrai,  que  Tintensit^  des 
p6les  d'une  aiguille  aimant^e  est  modiii^equandon  TMaire 
avec  la  lumi^re  blanche,  concentric  ou  non  k  I'aide  d'une 
lentille;  mais  ils  ont  monlr^  que  la  modification  est  due, 
non  k  la  lumiere,  mais  a  T^chauffement  de  Tacier. 

Les  aulres  effets  magndtiques  ont  ii&  expliqu^  de 
diverses  mani^res  :  tanidt  une  faible  quantity  de  magne- 
tisme  remanant  avail  ^chapp^  aux  experimentaleurs^ 
tanlAt  les  oscillations  des  aiguilles  6taient  ralenties  par  le 


(1)  Annates  de  physique  et  de  chimie,  t.  XXXI,  p.  346,  1826. 

(2)  Phil.  Trans.,  t.  II,  p.  219,  1826. 

(3)  ZtUschrift  fur  Physik  und  Math.,  1. 1,  p.  265,  4826. 

(4)  Pogg.  y4nn.,  t.  XVI,  p.  563,  4829. 
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frotlemeot  des  pivots.  Pendant  Pop^ration  du  polissage, 
les  aiguilles,  tenues  accidentellement  dans  une  direction 
parall&le  ii  celle  du  cbamp  magn^lique  terrestre,  avaient 
pris  une  faible  aimantation,  el  des  pdles  s'^taient  formes 
avant  que  la  lunaiire  vInt  ^clairer  raimant.  Enfin,  pour 
faire  osciller  les  aiguilles,  on  les  avail  ^cart^es  de  leur 
position  d*£quilibre  k  Taide  d*un  barreau  aimant^  tenu  k 
distance  el  qui,  par  indnclion,  avail  modifi^  Taimantation 
de  Taiguille  soumise  i  Texp^rience. 

Brer,  en  ^cartant  soigncusement  loutes  les  capses 
d'erreur,  Riess  et  Moser  ne  sont  jamais  parvenus  k  modi- 
fier, d'une  fa^on  appreciable,  un  cbamp  magn^lique  par 
Taction  de  la  lumidre. 

Polarisation  rotatoire  magnelique.  —  En  1845,  Fara- 
day (1)  reconnut  que  certains  corps  transparents,  places 
entre  les  pdtes  d'nn  ^leclro-aimant,  acqui^rent  temporai- 
remeot  la  propriety  de  faire  tourner  le  plan  de  polarisa- 
tion d'un  faisceau  de  lumi^re  ayant  traverse  un  nicol. 

Ce  pbenom^ne  remarquable  fut  ^ludi^  plus  lard  par 
Verdet,  H.  Becquerel,  6otlger,Malthiesen,  Berlin,  Wiede- 
mann, Bicbat  et  Blondlol,  elc. 

II  r&ulle  de  cetle  d^couverle  que,  si  Ton  admet  Tiden- 
tite  des  v^hicules  du  magn^lisme,  de  r^lectricil^  el  de  la 
lumiSre  (2),  les  varialions  des  vibrations  magn^liques  el 


(4)  Annales  de  physique  et  de  chimie,  t,  XVIf,  p.  359. 

(2)  On  admet  aujourd'bui  que  les  vibrations  lumineuses  de  IVtlier 
sont  perpend icnlai res  a  la  direction  de  la  propagation  de  I'^bran le- 
nient; d'autre  part,  d*apr^s  Tanalyse  de  Maxwell,  les  vibrations 
magnetiques  et  electriques  sont  pcrpendiculaires  entre  elks,  et  elles 
sont  perpendiculaires  a  la  ligne  de  force. 
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^leclriques  peuvent  ftiire  naltre,  daDs  cerUines  coDdilions, 
des  variatioQS  correspoDdaates  dans  les  vibrations  lumi- 
Deuses  do  v^hicule  commun,  c*est-i-dire  de  P^lber. 

La  conjecture  de  Cexistence  du  phenomine  inverse  tie 
doit  pas  itre  rejetee  h  priori.  —  Je  me  suis  demand^  si  le 
ph^nom^ne  de  la  polarisation  rotatoire  magn^tiqoe  oe 
serait  pas  reversible,  comme  le  sont  tanl  d*autres  pb^no- 
m^nes  naturels. 

Ne  serail-il  pas  possible  de  produire  des  cbangements 
dans  les  vibrations  magn^tiques^en  modifiant  brusquemer.t 
la  direction  des  vibrations  lumineuses  d'un  faisceaa  pola- 
rise, traversant  une  substance  transparente  plac^e  dans  un 
champ  magn^tique  ? 

Ne  pourrait-on  pas  r^ussir  d'une  autre  mani^re :  provo- 
quer  des  cbangements  magn^tiques  en  polarisant  et  en 
d^polarisant  alternativemenl  un  faisceau  de  lumiSre  natu- 
relle? 

Si  Ton  applique  au  cas  de  la  rotation  eiectro-optique  la 
ib^orie  de  Fresnel  (1)  relative  ji  la  polarisation  rotatoire 
ordinaire,  on  se  rend  facilemenl  comple  de  la  nature  des 
perturbations  que  produit  dans  T^tber  de  la  substance 
transparente  un  faisceau  polarise  dont  le  plan  des  vibra- 
tions tourne  pendant  que  la  Iumi6re  p^netre  dans  le 
milieu : 

En  effety  on  sail  qu'un  rayon  de  lumiere  polarisee  dans 
un  plan  pent  Stre  consider^  comme  forme  de  deui  rayons 
polarises  circulairement  en  sens  contraires,  de  meme 
periode,  de  mdme  vitesse,  ayant  une  amplitude  de  vibra- 
tion egale  ii  la  moitie  de  celle  dc  la  vibration  rectiligoe 

(4)  Annates  de  phynque  et  de  eftimie,  3*  i6rio,  I.  XXVIII,  p.  147. 
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r^sultante.  Quand  ud  (el  rayon  traverse  une  sabstance 
aclive,  dans  la  direction  des  lignes  de  force,  Pun  des  rayons 
circulaires  composants  prend  sur  Tautre  une  avance  de 
phase  ^ale  ao  double  de  ta  rotation  du  plan  de  polarisation 
ji  la  sortie.  Dans  les  substances  diamagn^tiques  &oumises 
au  champ  magn^tique,  c*est  le  rayon  circulaire  gauche  qui 
prend  Tavance;  dans  les  substances  roagn^tiques,  au  con- 
traire,  c'est  le  rayon  droit.  La  difference  de  phase  provient, 
ou  d*une  modification  dans  la  p^riode,  ou  d'un  changement 
dans  la  vitesse  de  propagation,  ou  de  ces  deui  modiiica- 
Cions  simultan^ment. 

Par  consequent,  introduire  dans  un  milieu  transparent 
soumis  i  un  champ  magn^tique,  un  faisceau  polaris^  dout 
le  plan  des  vibrations  tourne  autour  de  la  direction  des 
rayons,  revient  h  y  lancer  deux  rayons  polarises  circulaires, 
de  sens  inverses,  ayanl,  h  leur  entree  dans  la  substance, 
la  m6me  p6riode  et  la  m^me  vitesse,  mais  dont  Tun  prend, 
dans  le  milieu  aclif,  Tavance  sur  Tautre  k  mesure  que  la 
rotation  se  produit. 

La  conjecture  de  la  reversibility  du  ph^nomene  de  la 
polarisation  rotatoire  magnetique  ne  donne  pas  seule  une 
raison  d*£tre  aux  experiences  que  j'ai  projet^es  :  la  sub- 
stance transparente  joue  un  r61e  important  dans  ce  pheno- 
m^ne;  e*est  ainsi  que  la  grandeur  de  la  rotation  depend 
essentiellement  de  la  nature  de  la  substance  et  de  son 
epaisseur  dans  la  direction  du  rayon  lumineux.  D'autre 
part,  il  r^sulte  des  belles  experiences  de  Fizeau  (1)  que, 
conformement  aux  vues  theoriques  de  Fresnei  (2),  une 
partie  de  Tether  intermoieculaire  adhere  aux  molecules 

(\)  Annales  de  phynque  el  de  chimie,  t.  LVII,  p.  385. 
(2;  Annales  de  physique  et  de  chimie,  t.  IX,  p.  56. 
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roat^rielles.  II  est  dis  lors  i  pr&umer  qae,  si  Too  imprime 
un  d^placement  aux  vibralioos  de  T^lber,  ce  d^placemeol 
provoque  lui-mdme  un  enlratnemeDt  partiel  de  la  matiire. 
Quant  au  mode  d'entrainement,  il  pourrait  consister  en 
une  Douvelle  orientation  des  molecules,  ou»  dans  Tbypo- 
thdse  des  tourbillons  mol^culaires  (molecular  vortices)  de 
Maxwell  (1),  en  un  cbangement  de  la  vitesse  de  rotation 
des  molecules  autour  de  leurs  axes,  ou  encore,  dans 
rhypolb^se  emise  r^cemment  par  M.  Polier  (S),  en  un 
cbangement  dans  le  mode  d'oscillation  de  Taxe  magn^tique 
des  aimants  mol^culaires  dont  se  compose  le  milieu 
transparent.  Quelle  que  soit  la  nature  de  Tentrabiement 
des  molecules  mat^rielles,  il  est  vraisemblable  qu*il  doit 
en  r^ulter  une  variation  du  cbamp  magn^tique  k  riot^rieur 
de  la  subsiance  transparente. 

Cela  ^labli,  pour  que  Ton  puisse  r^pondre  aux  questions 
poshes  plus  baut,  il  est  n<icessaire  de  faire  des  experiences 
et  dc  proc^der,  en  principe,  de  la  mani&re  suivante  : 

1*  Imprimer  un  mouvement  de  rotation  oscillatoire  au 
plan  des  vibrations  d*un  faisceau  polaris^;  ou  encore, 
provoquer  et  ddtruire  alternativement  la  polarisation  d'un 
faisceau  dc  lumidre  naturelle. 

2°  Lancer  le  Taisceau  k  travers  une  substance  k  pouvoir 
rotatoire  plac^e  dans  un  cbamp  magn^tique,  le  faisceau 
80  propageant  dans  la  direction  des  lignes  de  force  (3). 


(1)  Haxwbll,  a  treatise  on  elecirieily  and  magtutiitn,  vol  II, 
p.  410. 

(2)  Camptee  rendue  de  VAeadimie  dee  ecieneee,  t.  CVIII,  p.  510, 
1889. 

(3)  Verdet,  Annates  de  physique  et  de  ehimie,  3*  s^ie,  t  XUII, 
p.  37. 
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3*  Faire  agir  ies  varialions  ^venluelles  do  flux  de  force 
siir  des  fils  formant  ud  circuit  Term^,  et  recueillir,  a  I'aide 
d'un  galvanoscope  faisant  partie  da  circuit,  Ies  couranis 
declriques  qui  prennent  uaissaoce  sous  rinfluence  des 
variations  du  champ. 

Reponse  a  une  objection.  —  L'objection  suivante  peut 
£tre  presentee  :  si,  en  r^alil^,  Ies  modifications  du  mode 
de  vibration  de  la  Iumi6re  peuvent  produire  des  eflels 
magnetiques  et  eleclriques,  ces  eflets  sont  probablement 
trop  faibles  pour  que  Ies  instruments  Ies  plus  delicats  puis* 
sent  Ies  r^v^ler  et,  par  consequent,  ils  ^chapperont  Si 
Tobservateur. 

Nous  r^pondrons  ik  cette  objection  qd'il  existe  une  foule 
de  pb^oom^nes  lumineux  dans  lesquels  des  causes  que 
Too  est  tent6  de  regarder  comme  tres  faibles,  donneoi 
lieu  h  des  eflets  considerables.  Cesl  ainsi  que,  sous 
rinfluence  de  vibrations  ultra-violettes,  Fhydrogdne  et  le 
chlore  se  combinent  avec  explosion.  La  cause  ^chappe 
enti^rement  i  nos  sens;  elle  paratt,  a  prtort,  tr6s  faible, 
elle  consiste  en  une  modification  des  vibrations  invisibles 
de  rather;  quant  aux  eflets,  ils  ne  sont  pas  seulement 
appr^ciables,  mais  ils  sont  violents. 

Lespropriet^s  du  s^l^nium  fournissent  un  autre  exemple 
remarqoable  :  il  est  prouv^  aujourd*hui  que,  si  Ton  ^claire 
une  lame  mince  de  sSl^nium  i  T^tat  cristallio,  ce  sont 
avant  tout  Ies  radiations  lumineuses  qui  font  varier  la 
resistance  eiectrique  de  cette  substance  entre  des  limites 
Iris  eioignees  (i).  En  eflet,  quand  on  met  sur  ie  trajel  du 


(I)  Sale,  Pagg.  Ann.,  t  CL,  p.  583. 


(  *S2  ) 
faisceaa  lumiDeux  une  auge  reofermant  iine  solution 
d*alun^  les  effets  restent  sensiblement  les  mdmes;  de  plus, 
lorsqa*oo  ^claire  le  s^l^nium  avec  les  diverses  couleurs  du 
spectre,  od  constate  que  ce  soni  les  rayons  les  plus  lami- 
neux  qui  diminuent  le  plus  la  resistance. 

Ces  variations  de  conductibilit^  se  produisent  sous 
rinfluence  des  sources  lumineuses  les  plus  faibles  :  dans 
les  experiences  de  Obach  (i),  la  resistance  d*un  element 
au  selenium  de  W.  Siemens  a  diminue  de  8  7o  par  factioo 
de  la  lumiere  enianant  d*une  plaque  de  verre  de 
60  X  30  centimetres,  recouverle  d'une  substance  pbos- 
phorescente  et  placee  k  une  distance  de  60  centimetres. 
Ici  encore^  la  cause  paratt  bien  faible;eIleconsistedansla 
modi6cation  que  subisseol  les  vibrations  lumineuses  en 
penetrant  entre  les  molecules  cristailines  du  seienium. 
L'effet  est  considerable,  on  le  mesure  au  poot  de 
Wheatstone,  et  il  a  donne  naissance  i  une  merveille  scieo- 
tiflque  :  le  photophone. 

Je  rappellerai  encore  que  M.  Hertz  (2)  a  prouve  recem- 
ment  que  les  vibrations  ultra- violettes  ont  une  action 
mesurable  sur  la  distance  explosive  limite  de  retincclle 
d*une  bobine  d'induction,  et  que  H.  Narr  (3)  a  decouvert 
une  influence  mesurable  de  la  lumiere  sur  les  charges 
statiques. 

Choix  du  galvanoicope.  —  Dans  Tbypothese  oii  les  effe(s 
magnetiques  seraient  faibles,  il  importe  de  choisir  uo 


(1)  Nature,  t.  XXII,  p.  406,  4880. 

(2)  Wiedem.  jinn.,  t.  XXXI,  p.  983,  1887. 

(3)  Wiedem.  Ann.,   t.  XXXIII,   p.  296,   1888  et   t.  XXXIV, 
p.  712,  1888. 
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galvaooscope  (rte  sensible.  Le  t^l^phone  est  tout  mdiqii^ 
pour  les  recbercbes  qualilatives;  si  eel  instromenl  donne 
des  r^oltats,  on  se  servira  olt^riearemeDt  pour  ies  Etudes 
qoaDtitatives  de  galvaoomelres  et  d*^lectro-dynainom&tres, 
dont  la  coostruclion  sera  k  ^lodier  el  d^pendra  de  la  gran- 
deur des  effels  constal^s  an  t^l^pbone. 

Lecboixdu  telephone s^impose dans  toutes  les  recbercbes 
o£i  inlerviennent  de  faibies  couranls.  Sa  sensibility  el  son 
iD8lanlan£il6  sont  exqnises  poor  les  couranls  ondulatoires 
et  indoits  allernalirs.  On  a  prouv^,  en  effet,  que  les  couranls 
prodaits  par  la  voix  bumaine  dans  le  fil  de  la  bobine  du 
liliphone  sonl  int^rieurs  k  iOr*  amperes.  Rappelons  aussi, 
k  ce  proposy  les  experiences  de  H.  d*Arsonval  (1)  :  Ce 
savant  a  prouv^  qu*un  t£iepbone»  inlercale  dans  le  circuit 
do  fil  indoil  d'nn  appareil  a  chariot,  s*esl  montr^  deux 
cents  fois  plus  sensible  qu*un  nerf  de  grenouille  qui, 
josqu'i  r^poque  de  TinTention  du  t^l^pbooe,  a  el^  le  plus 
sensible  des  gaivanoscopes.  II  est  encore  k  remarquer  que, 
depuis  les  experiences  de  H.  d* Arson val,  on  a  crd^  des 
types  de  telephones  plus  sensibles  que  ceux  dont  ce  phy- 
sicieos*esl  servi;  tels  sonl  les  telephones  Siemens^  Ader, 
Okorovitcb,  etc. 

Rotation  mecanique  du  plan  de  polarisation.  —  Dans  le 
but  de  realiser  un  faisceau  lumineux  dont  le  plan  de  polari- 
sation est  anime  d*un  roouvemeni  de  rotation  alternatif,  j'ai 
eu  d'abord  rintenlion  d'imprimer  un  mouvemenl  de  cette 
nature  k  un  nicol  poiariseur,  en  me  servant  d'un  monve- 


(1)  Comptes  renduM  de  I'Atadin^  de$  icitneei,  t  LXXXVI,  p.  833, 
IS78. 
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roent  d*borlogerie.  Toutefois,  les  rotations  ainsi  produites 
auraieot  un  autre  caracl&re  que  les  rotations  ^lectro*opli- 
ques.  Le  plan  des  vibrations  suivrait  le  mouvement  de  la 
section  principale  du  nicol,  et  la  rotation  aurait  la  mime 
dur^e  que  celie  relaiivement  iongue  de  la  rotation  mtoi- 
nique.  Lorsqu*iI  s'agit  du  pb^nom&ne  ^lectro-optiqQe,  le 
d^placemeni  du  plan  de  polarisation  se  produit  pendant  le 
temps  exiT&memept  court  n^cessaire  k  la  variation  da 
cbamp  magn^lique,  comme  cela  r^sulte  des  remarquables 
experiences  de  MM.  Bichat  et  Blondlot  (i)  relatives  aax 
rotations  du  plan  de  polarisation  de  la  lumiire,  sons  rin- 
fluence  des  d^charges  oscillantes  des  batteries  de  bouteilles 
de  Leyde.  II  semble  done  plus  rationnel  de  forcer  le  fais- 
ceau  sortant  du  polariseur  i  passer  au  pr^alable  dans  an 
appareii  destine  i  lui  imprimer  une  veritable  rotation 
eiectro-optique,  et  de  lancer  ensuite  le  faisceau  toumant 
dans  le  milieu  soumis  au  cbamp  magn^tique  dont  if  s'agit 
d*etudier  les  modifications. 

II  serait  d'ailleurs  interessant  de  verifier  ult^rieurement 
si  des  rotations  m^caniques  donneraient  ^ventuellement 
des  r^sultats  positifs. 

Dispositif  destine  a  [aire  vibrer  le  plan  de  polarisation. 
—  Afin  de  rendre  les  eflets  appr^ciables  au  telephone,  il 
importe  d'imprimer  au  plan  de  polarisation  un  moove<> 
ment  de  rotation  oscillatoire  sufBsamment  rapide. 

Pour  fixer  les  idees,  nous  adopterons  le  sulfure  de  car- 
bone  comme  substance  destin^e  k  produire  la  rotation. 


(t)  Journal  de  physique,  i.  I,  2*  8^rie,p.  36i,  4882. 
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Figure  i  (i).  Soil  A  un  tube  en  verre,  fermd  k  ses  deux 
boats  par  deux  plaques  de  verre  ^  faces  parall&les,  et 
rempli  de  sulfure  de  carboue.  Le  tat)e  dont  le  diam6lre 
depend  de  la  section  du  nicol  dont  on  dispose  est  entour6 
d*une  bobioe  sur  laquelle  est  roul£  un  gros  fil  de  cuivre 
iso\6.  Cne  pile  P,  une  resistance  variable  R,  une  clef  K, 
"uD  interrupteur  aulomatique  I  qui  serait,  par  exemple,  un 
Electro-diapason  suffisamment  rapide,^orment  un  m6me 
circuit  avec  le  fil  de  la  bobine. 


~/\/   ^m^ 


Fig.  4. 

Eotre  la  source  lumineuse  et  le  tube  A,  on  place  un 
nicol;  les  axes  du  faisceau,  du  nicol  et  du  tube  coinci- 
dent. Pour  les  Etudes  quantitatives,  le  circuit  doit  renfer- 
mer  an  amp^re-m^lre. 

Cela  pos^,  si  la  clef  K  ferme  le  circuit,  le  faisceau  sortant 
du  tube  A  sera  polaris^  dans  un  plan  anim6  d'un  mouve- 
roent  de  rotation  oscillaloire.  Si  le  circuit  est  ouvert,  le 
plan  des  vibrations  reste  immobile. 

Disposilif  destine  a  crier  el  a  detruire  periodiquement 
la  polarisation  de  la  lumiere.  —  Au  lieu  d*examiner 
Tinfluence  des  oscillations  du  plan  de  polarisation,  on  pent 
recbercher  celle  de  la  lumiere  alternalivement  naturelle  et 

(I)  Les  figures  qui  aeoompagoent  ce  travail  sont  scb^matlques. 
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polaris^e.  Dans  ce  cas,  la  disposition  soivante  noas  semble 
devoir  £tre  employee. 

Un  disque  D  (fig.  ^)  (vae  lai^rale  et  vne  de  face)  est 
plac6  perpendiculairement  i  la  direction  du  faisceau  de 
rayon  parall&les.  Pliisieurs  nicols  N,  N',  N\  N'^...  y  soot 


=i 


IK 


Fig.  1 


ench&ss^  de  telle  fa^oo  que  lenrs  axes  soient  perpeodi- 
culaires  k  son  plan.  Le  disqoe  est  aussi  perc6  d'ouvertnres 
qui  sont  disposes  avec  les  nicols  sur  une  mSme  circonfd- 
rence  concentrique  au  disque.  On  imprime  k  ce  dernier  an 
mouvement  de  rotation  autoar  d*un  axe  perpendiculaire  k 
son  plan  et  passant  par  son  centre.  La  position  de  Taxe  est 
telle  que,  pendant  la  rotation,  les  nicols  et  les  ouvertnres 
viennent  se  placer  successivement  sur  Taxe  du  faisceaa 
lumineux.  Le  disque  £tant  mis  en  mouvement,  la  lumiire 
ayant  traverse  Tappareil  sera  alternativement  naturelle  et 
polaris^e,  la  rapidity  des  changements  dependant  de  la 
Vitesse  de  rotation  et  du  nombre  de  nicols. 

En  r&ilit£,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  les  effets 
magn^tiques  ^ventuels  peuveot  6tre  attribu^  k  deox 
causes  :  les  successions  de  ia  Inmi&re  poiaris^e  et  oato- 
relle,  et  aussi  noe  petite  rotation  du  plan  de  polarisation. 
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pendant  le  temps  que  le  nicol  met  k  traverser  le  faisceau 
lumineux. 

En  effety  soient  (fig.  3)  abed  la  section  droite  du  nicol, 
a'ftVd'  ceile  du  faisceau,  0  ie  centre  du  disque,  Sla  direc- 
tion de  la  section  principale  quand  le  nicol  occupe  la 
position  abed;  Tangle  decrit  par  celte  section  S  pendant 
que  le  polariseur  coupe  le  Taisceao  est  a"od".  Comme 
cet  angle  est  d'autant  plus  petit  que  le  faisceau  est  plus 
^troit  et  le  rayon  du  disque  plus  grand,  il  est  vraisera- 
biable  que,  si  le  disque  est  sufHsamment  grand,  la  seconde 
cause  signal^e  sera  masqu^e  par  la  premiere. 


On  peat  d*ailleurs  verifier  si  la  rotation  du  plan  de 
polarisation  produit  seule  un  effet  pendant  le  passage  du 
nicol  k  travers  le  faisceau  lumineux;  il  sufBt,  i  cet  effet, 
de  faire  tourner  le  disque,  les  ouvertnres  ayant  il€  ferm^es 
an  pr^lable  k  Taide  d*une  disposition  quelconque  facile  h 
r&liser. 


Dispositif  destini  a  produire  le  ehamp  tnagnitique  qui 
doit  itre  influence  et  i  recueillir  les  effete  produits.  —  Le 
faisceau  polarise  ayant  traverse  le  tube  A  ou  le  disque 
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&  nicolsy  p^n&tre  dans  un  lube  B  (Bg.  A)  conteDaot  une 
substance  k  pouvoir  rotatoire  magn^tique  et  le  traverse 
suivant  son  axe.  Supposons  qu'il  s*agisse  encore  du  suifure 
de  carbone. 


Fig.  4. 


Le  tube  B  porte  deux  enroulemenls  superpose,  I*un 
form^  d'un  gros  liI,  Taulre  d'une  grande  longueur  de  fil 
fin.  Cette  disposition  est  analogue  k  celle  d'une  bobioe 
d'induclion.  Dans  le  circuit  i  gros  til,  on  inlercale  one 
pile  P'y  une  resistance  variable  R'  et  une  clef  K'.  Dans  le 
circuit  du  fil  fin,  on  met  un  telephone  T. 


Disposition  generate.  —  Lumiere  polarisee  oscillante 
(fig.  5).  —  La  lumi&re  poiaris^  par  le  nicol  traverse 
d'abord  le  tube  A,  puis  le  tube  B  situ^  sur  le  prolooge- 
ment  do  premier.  La  clef  K  ^tant  ferm^e,  le  plan  de  pola- 
risation de  la  lumiere  subit  des  rotations  synchrones  avec 
le  mouvement  de  Tinterrupteur  I;  il  tourne  cbaque  fois 
que  le  contact  est  ^tabii  et  revient  i  sa  position  premiere 
quand  le  circuit  est  ouvert.  Le  faisceau  oscillant  p^n^tre 
ensuite  dans  le  tube  B;  si  le  clef  K'  est  ferm^e,  Tether  esl 
anim£  de  vibrations  magn^tiques,  et  celles-ci  sont  modi- 
fies p^riodiquement  par  celles  de  la  lumiere  polariste.  Si 
nos  provisions  sont  exactes,  si  rOellemeot  le  champ  magnO« 
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tiqae  subit  des  modifications,  celles-ci  feront  natlre  daos 
le  fil  fiD  des  courants  indaits  alternatifsy  et  le  t^I^phone 
reprodoira  la  note  de  Tinterrupteur  I. 


^ — iAAAAH|i|i|-CjyC^    Lva/,SLvh|i|i|-^« 


Fig.  5. 


Disposition  generate.  —  Lumiere  alternativement  na/u- 
relle  eipolarisee.  —  Dans  ce  cas,  le  disque  D  4tant  mis  en 
moQvement,  le  faisceau,  alternativement  nature!  et  polaris^ 
par  les  nicois  qoi  le  traversent,  passe  dans  le  tube  B,  oi^ 
il  produit  des  perturbations  magn^tiques  qui  se  r^percu- 
tent  dans  le  fil  fin  et  font  chanter  le  t^l^pbone  T  (iig.  6). 


Fig.  6. 


Compensation  des  effets  telephoniques  prooenant  de 
tinduction  directe  du  tube  A  stir  le  tube  B.  —  II  importe 
de  prendre  des  precautions  afin  de  se  garantir  contra  une 
cause  Xrh  importante  d'erreur,  dans  le  cas  oj^  Ton  fait 
vibrer  le  plan  de  polarisation.  Les  courants  p6riodiqucs 
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circulant  autour  de  A  agissent  par  induclioo,  k  de  grands 
distances,  sor  les  enrouIemenU  do  tube  B,  et  cette  lodoc- 
tion  fait  chanter  le  t^iiphone.  Cette  action  est  sortoot 
importante  quand  les  spires  de  A  sont  paralidles  k  celles 
de  B.  On  pent  annuler  ces  effets  perturbateors  ^  Taide  des 
dispositions  suivantes  : 

i"*  Le  tube  B  avec  son  double  enroulement  est  plac^ 
perpendiculairement  au  tube  A,  et  la  lumidre  sortant  de 
ce  dernier  est  envoy^e  dans  le  tube  B  par  un  prisme  S  k 
reflexion  totale.  De  cette  fa^on,  les  spires  de  B  sont  beau- 
coup  moins  influenc^es  et,  en  pla^ant  B  k  une  distance 
qui  n'est  pas  exag^r^e,  on  ^teindra  les  sons  t^l^phoniqoes 
provenant  de  Tinduction  directe; 


Fig.  7. 


2^  (fig.  8).  On  dispose  de  Tautre  c6t6  du  tube  A  uu 
troisiime  tube  vide  B',  laissant  passer  aussi  le  faisceau 
iumineux.  Ce  tube  B'  porte  un  double  eDronlement  aussi 
identiqiie  que  i)ossible  i  ceiui  du  tube  B;  les  deux  gros  fils 
sont  relics  en  sirie;  il  en  est  de  mfime  des  deux  fils  fins; 
mais  les  connexions  sont  ^tablies  de  telle  facon  que  les 
courants  induits  par  A  dans  B  et  B'  aient,  dans  les  circuits 
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communs,  des  direcdoDS  oppos^es  et  teodent,  par  cons^- 
queoty  i  s'annuler  motuellement.  Celte  disposition  est 
aoalogoe  k  celle  du  sonom&lre  de  Hughes; 


Fig.  8. 

Z"  (fig.  9).  Enfio,  on  peut  placer  de  Tautre  c6l£  du 
lube  B,  et  dans  une  position  sym6trique  de  A  par  rapport 
i  B,  un  tube  vide  compensaleur  A'  portant  un  enroulement 
identique  i  celui  de  A.  Les  flis  de  A  et  A'  sont  relics  en 
serie  et  les  connexions  soot  telles  que  le  courant  ait,  dans 
les  deux  bobines,  des  directions  contraires  et,  par  conse- 
quent, que  les  actions  simultan6es  des  bobines  A  et  A'  sur 
la  bobine  B  tendent  k  s'annuler. 


Pour  que  la  compensation  puisse  6lre  ^lablie  commod^- 
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meot,  la  bobine  B  do  premier  cas,  la  bobine  B^  du  second, 
et  la  bobioe  A'  du  troisi&me,  sont  rendues  mobiles  le  long 
de  leur  aie.  Les  grands  d^placements  sonl  fails  i  la  main, 
et  les  mouvemenls  lents,  k  Taide  de  vis  de  rappel.  Un 
£cran  mobile  E  (fig.  7,  8  et  9)  permet  d'intercepter  le 
faisceau  lumineax  avant  son  entr<^  dans  la  s^rie  des 
appareils. 

Avant  de  rechercher  les  effets  de  la  rotation  du  plan  de 
poUrisalion  sur  le  cbarap  magn^tique  du  tube  B,  on  inter- 
cepte  le  Taisceau,  on  Terme  la  clef  K,  la  clef  K',  et  Ton  met 
le  t^l^phone  &  Toreille.  Dans  le  premier  cas,  on  d^place  le 
lube  B,  d*abord  i  la  main,  puis  avec  la  vis  de  rappel;  dans 
le  second  cas,  on  d^place  B'  et,  dans  le  troisidme,  A', 
jusqu*^  ce  que  le  t^l^pbone  soil  devenu  silencieux. 

Si  alors  on  4loigne  T^cran  et  que  nos  provisions  se 
confirment,  le  lOIOphone  fera  entendre  le  son  de  Finler- 
rupteur. 


Influence  de  la  rapidile  des  interruptions  du  courant  de 
la  bobine  A  stir  les  courants  telephoniques.  —  Pour  que 
les  faibles  variations  Oventuelles  du  flux  de  force  traver- 
sanl  le  tube  B  soient  plus  facilement  apprOciables  au 
tOIOphone,  il  importe  que  les  interruptions  du  courant 
circulant  autour  du  tube  A  soient  rapides. 
En  eflet,  soient : 

e  la  f.  e.  m.  ioduite  dans  le  fil  fin  du  tube  B, 
A^  la  variation  du  flux  de  force,  cause  de  la  f.  e.  m.  «, 
A/  le  temps  pendant  lequel  cette  variation  se  produit,  on 
a  la  relation  connue 

Les  courants  *  tOIOpboniqnes  sont  done  d*autant  plus 
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^nergiqoes  qae  la  variation  du  flux  A^  est  plus  rapide  et, 
par  coDs^quenty  que  la  rotation  du  plan  de  polarisation  est 
plus  brusque. 

Nous  avons  suppose  plus  haut  que  les  interruptions  du 
courant  sont  produites  k  Taide  d*un  diapason.  Quel  que 
soit  rinlerrupteur  employ^,  qu'il  soil  m^canique  ou  £lec- 
trique,  il  faut,  d'apr^s  ce  qui  pr^cdde,  adopter  toules  les 
dispositions  n^cessaires  pour  que  les  fermelures  et  les 
ouverlures  du  circuit  se  f assent  rapidement. 

On  sait  que,  dans  cerlaines  substances  transparenles,  la 
rotation  est  negative,  c*est-a-dire  qu'elle  a  lieu  en  sens 
contraire  de  la  direction  du  courant;  dans  d'autres  sub- 
stances, la  rotation  a  lieu  dans  le  m£me  sens  que  le 
courant,  elle  est  alors  positive.  Dans  les  deux  cas,  le  sens 
de  la  rotation  est  renvers6  quand  on  renverse  celui  du 
courant.  On  pent  d^  tors  faire  tourner  le  plan  de  polari- 
sation dans  un  sens  et  dans  Tautre  alternalivement,  et 
doubter  ainsi  la  rotation  en  se  servant  de  courants  alter- 
nativement  renvers^s. 

Le  champ  des  essais  est  tr^s  vaste:  on  pent  ^tudier 
rinflucnce  de  la  grandeur  de  la  rotation  du  faisceau  pola- 
ris^y  ceile  du  champ  magn^tique,  celle  de  la  substance  k 
pouvoir  rotatoire,  enfin,  celle  de  Tintensit^  et  de  la  couleur 
de  la  source  lumineuse. 

Influence  de  la  grandeur  de  la  rotation.  —  Moyens  a 
employer  pour  la  modifier.  —  l""  La  rotation  du  plan  de 
polarisation  est  proportionnelle  au  chemin  franchi  par  le 
rayon  polarise  dans  la  substance  transparente;  on  aug- 
menle  done  cette  rotation  en  augmentant  la  longueur  du 
lube  A.  Comme  la  rotation  est  ind^pendante  du  sens  de  la 
propagation,  de  sorte  que  si  la  lumiire  traverse  K  fois  la 
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substance,  la  rotation  est  K  fois  plus  grande  que  si  elle  ne 
la  parcourait  qu'une  seule  fois;  on  pourra  adopter  pour  les 
tubes  A  et  B,  s^par^ment  ou  simultan^ment,  la  dispo- 
sition de  Faraday  (i):  au  lieu  de  laisser  sortir  la  lumi&reda 
tube,  on  la  renvoie  au  moyen  d'un  miroir  vers  Tautre 
extr£rait£,  ou  on  la  r^fl^cbit  one  deuxi^me  fois  avec  od 
second  miroir,  et  ainsi  de  suite^  de  sorte  que  le  faisceau 
ne  quitte  d^finitivement  le  tube  qu'aprte  I'avoir  travers6 
un  certain  nombre  de  fois  dans  toute  sa  longueur.  En 
appliquant  le  proc£d6  au  tube  A,  on  examine  TinOuence 
de  la  grandeur  de  la  rotation  produite  avant  Tenlr^e  do 
faisceau  dans  le  cbarop  magn^tique;  en  I'appliquant  au 
tube  B,  on  peut  examiner,  au  point  de  vue  du  chemin 
franchi  par  le  faisceau,  rinfluence  exerc^e  sur  le  champ 
magn^tique  lui-m£me; 

^  Un  deuxi&me  moyen  est  bas£  sur  ce  fait  que  la 
grandeur  de  la  rotation  est  proportionnellei  rintensit^do 
champ  magn^tique  suppose  nniforme  (2).  On  fait,  dte  lors, 
varier  Tintensit^  du  champ  des  bobines  A  et  B  en  se  ser- 
vant des  rfeistances  variables  R  et  R'; 

S*"  On  peut  aussi  interposer  entre  les  tubes  A  et  B  et 
leurs  enroulements  respectifs  des  tubes  en  fer  de  diverses 
^paisseurs; 

A""  Enfln,  un  autre  moyen  consiste,  comme  on  Ta  vu 
plus  haut,  i  se  servir  de  courants  alternatifs  circulant 
dans  la  bobine  A. 


(1 )  Philo9, magn,,  seric  3,  t  XXIX,  pp.  155  et  2i9.  —  Pogg.  Jnn^ 
1.  LXX,  p.  283,  4847. 

(2)  Vbrdbt,  Annates  de  physique  et  de  chimie,  3*  serie,  t.  XLI, 
p.  370. 


•' 


(  46S  ) 

Influence  de  la  substance  active.  —  Od  peat  sobstituer 
au  sulfure  de  carbone  du  tube  A,  du  tube  B,  ou  des  deux 
tubes  k  la  fois,  des  liquides  dont  la  constante  de  Yerdet 
est  plus  graode  :  telle  est  la  solution  d'iodure  mercurique 
dans  Fiodure  de  potassium.  On  pent  remplacer  ^alement 
les  tubes  k  liquides  par  des  cylindres  en  borosilicate  de 
plomb  ou  verre  pesant  de  Faraday,  ou  par  des  cylindres 
formes  des  verres  signal^s  par  Matthiesen  (1),  et  ayant  un 
pouvoir  rotatoire  magn^tique  plus  grand. 

S*agit-il  d'itudier  les  substances  gazeuses,  il  est  k  pr^- 
sumer  que,  si  des  effets  se  produisent,  ils  seront  extreme- 
ment  faibles,  car  le  pb^nomene  inverse  est  lui«m6me  pen 
marqu^  dans  les  gaz.  On  se  guidera,  dans  ce  cas,  sur  les 
dispositions  adoptees  par  H.  Becquerel  (2),  A.  Kundt  et 
W.  C.  Rontgen  (3),  Bichat  (4),  dans  leurs  recbercbes  sur 
le  poQvoir  rotatoire  magn^tique  des  gaz. 

Influence  de  la  source  lumineuse.  —  Les  sources  lumi- 
neuses  qu*il  conviendra  d'employer  sont :  un  faisceau  de 
Inmiere  solaire  r^fl^cbi  par  le  roiroir  d*un  b^liostat,  un 
faisceau  imanant  d'un  r^gulateur  ^lectrique,  et  rendu 
parallele  k  Taide  d*un  jeu  de  miroirs  et  de  lentilles.  On 
fera  varier  facileroent  Tintensit^  de  ces  faisceaux  suivant 

i  (I)  Complet  rendut  de  I'Jeademie  des  scieneet,  t.  XXIV,  p.  960; 

t  XXV,  p.  20,  4847. 

(3)  Camptet  rcndue  de  I'AeadSmie  det  teieneee,  U  LXXXVIH, 
p.  709;  t.  XC,  p.  4407. 

(3)  WifiosM,  Ann.,  i.  VI,  p.  332,  1879;  i.  VIII,  p.  278,  4879; 
t.X,p.  257,  1880. 

(4)  Comptes  rendus  de  VAeaddmie  det  scieneet,  L  LXXXVIH, 
p.  712. 

3**  StaiK,  TOME  XiX.  31 
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les  besoins.  Eofin,  l*on  examinera,  k  Taide  des  moyens 
coDDUS,  I'influence  des  radiations  de  r^frangibilitds  dilK- 
rentes. 


Auires  dispositions  a  adopter  pour  les  recherches.  — 
Voici  cine  deuxieme  forme  d'exp^riences  rappelant  celle 
employee  par  Faraday  dans  ses  recherches  sur  T^lectro- 
optique  el  qui  pent  £tre  essay^e  : 

Un  ^lectro-aimant  G  en  fer-^-cheval  (fig.  10)  est  rouoi 
d*uD  double  enroulement.  Tun  forme  d'un  gros  fil,  Tautre 
d*uD  fil  fin  de  grande  longueur.  Le  gros  fit  forme  un  m£me 
circuit  avec  une  pile  P',  un  rheostat  R'  et  une  clef  K'.  Le 
circuit  du  til  fin  contient  un  t^l^phone  et,  pour  les  expe- 
riences quantitatives,  un  Electro -dynamom^tre. 


z 


*es 


Entre  les  p6les  de  T^leclro,  on  dispose  les  ^chantillonsX 
des  substances  k  pouvoir  rotatoire  magn^tique,  disques 
ou  cylindres  de  flint  et  de  verre  pesant,  auges  contenant 
du  sulfure  de  carbone,  etc.  Les  ^chantillons  soumis  aux 
essais  sont  places  de  faf;on  k  d^passer  les  pAles. 

Un  faisceau  de  lumi^re  traverse  successivemeot  un 
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nicol,  UD  tube  A  dans  lequel  se  prodait  la  rotatioQ,  la 
substance  X  souinise  au  cbamp  de  T^lectro,  entin  le  tabe 
compensalear  A'.  De  oi^me  que  dans  les  eip^riences  pr6-» 
c4dentes»  on  se  pr^munit  contre  Tinduction  perturbatrice 
de  A  sur  les  enroulements  de  T^lectro  G,  en  placant  A', 
par  ti^lonnementSt  dans  une  position  telle  que  le  t6l6-» 
phone  soit  silencieux  quand  T^cran  E  intercepte  la 
liimiire. 

Enfin,nous  citerons  encore  une  variante  de  Texp^rience 
pr^c^dente,  variante  qui  pourrait  £tre  essay^e,  au  pr^a- 
lable,  comme  ^tant  plus  simple,  mais  qui  sera  probable- 
men  I  moins  efficace : 

Entre  le  tube  A  et  le  tube  compensateur  A',  on  dispose 
tin  t61^phone  T'  ^  ainiant  en  fer-^-cbevaly  comme  un  t^l6* 
phone  Siemens,  de  fa^on  que  Ic  plan  du  fer-i-cheval  G 
contienne  Taxe  commun  des  deux  tubes  (fig.  11).  On 


Fig.  a. 


salt  que,  sur  les  p6les  de  ces  aimants,  se  trouvent  fixes 
deux  petits  noyaux  en  fer  doux  a  el  6,  cntourds  de  bobines 
portant  du  fil  fin,  reliees  en  s^rie  et  dans  lesqueites  ks 
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eourants  t^l^phoniques  se  d^veloppent.  On  enleve  rembou- 
chure  el  la  plaque  du  t^i^phone.  On  dispose  en  (re  ses  p61es 
UD  disque  en  verre  pesant  X,  une  auge  ^(roile  remplie 
d'un  liquide  k  pouvoir  rotaloire  magn^lique,  etc.,  de  telle 
la^on  que  le  corps  X  soil  traverse  par  les  lignes  de  force 
et  par  le  faisceau  lumineux.  Les  variations  ^vcnluelles  da 
champ  magndtique  se  traduiront  dans  les  bobines  du  t^I^ 
phone  par  des  couranls  induits,  que  Ton  pourra  percevoir 
^Taide  d*un  deuxi&me  l^l^phoneT  reli6  au  premier. 


Experiences  sur  Vabsence  de  bacteries  dans  les  vaisseaux 

des  planles;  par  £mile  Laurent. 

Dans  une  note  publide  en  1885  (1),  j*ai  demontr^  qu'il 
n*existepas  de  bacteries  dans  les  graines  de  roais  et  d'orge 
ni  dans  les  tubercules  de  pomme  de  tcrre  et  de  quelques 
autres  plantes.  Depuisqualre  ans,des  rechcrches  analogues 
ont  6ii  Taites  par  M.  Fcrubach  (2),  M.  di  Vestea  (3)  et 
MM.  J.  Granchcr  et  £.  Deschamps  (4).  Ces  exp^rimenta- 
teurs  ont^galemenl  conclu  que  les  tissns  des  planles  qu*ils 
ont  ^tudi^es  ne  renfermenl  pas  de  bacteries  lorsqu*on  les 
examine  k  T^tal  normal. 

Si  les  tissuscellulairesdes  graines  et  des  tubercules  ne 
se  laissent  pas  p^n^trer  par  les  microbes,  on  peut  sup- 
poser  qu*il  en  est  autrement  dans  les  canaux  vasculaires 


(1)  BuUetin  de  VAeaddmie  roy,  de  Delgiqitc,  3*  sdric,  t.  X,  p.  58.' 

(2)  AnnaUe  de  VImtitut  Patleur,  t.  II,  p.  ttC7,  4888. 

(3)  Ibid.,  t  If,  p.  G70, 1888. 

(4)  Archive tde  midecine  expirim.  et  d'anaiom,  pathoL,  i**  seric, 
t  l,p.33  1889. 
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des  plantes  donl  les  racines  plongent  dans  le  sol.  Un  petit 
nombre  de  couches  cellulaires  s^parent  les  exlrimit^s  des 
Taisseaux  du  milieu  ext^rieur  si  riche  en  microbes  de 
loutes  sorles.  Souvent  aussi  des  racines  sont  d^truites,  soit 
par  les  petils  animaux  souterrains,  soit  par  la  pourrilure. 
li  y  avait  done  lieu  de  s'assurer  par  Texp^rience  si  des 
bact^ries  existent  dans  la  s6ve  des  plantes  observ^es  k 
r^lat  normal. 

J'ai  Tait  choix  de  jeunes  vignes  cultiv^es  en  pots.  Le 
grand  diam^tre  et  la  raret4  des  cloisons  transversales  des 
vaisseaux  de  cette  espdce  la  rendenl  d  priori  irias  favorable 
it  la  circulation  des  germes  bactiriens  k  t ravers  la  tige. 

Onze  pieds  de  vigne,  qui  n^avaient  subi  aucune  taille, 
furent  mis  en  exp<^rience  pendant  Thiver  dernier.  Apris 
qaelques  semaines  de  s6jour  dans  une  serre  chaude, 
chaque  tige  avait  donn£  plusieurs  rameaux  converts  de 
feuilles.  A  ce  moment,  on  la  coupa  avec  un  scalpel  flamb^ 
aprte  avoir  eu  soin  de  passer  dans  la  flamme  d'une  lampe 
k  alcool  la  partie  de  I'^corce  oix  devait  se  faire  la  section. 
La  piaie  ^tait  elle-mdme  soumise  avec  rapidity  au  m£me 
traitement,  et  aussitdt  la  tige  £tait  reeourb^e  dans  un  large 
tube  k  essai  muni  d*un  tampon  d'ouate.  Ce  tube^avait,  au 
pr&ilable,  re^u  10  centimetres  cubes  d*un  liquide  nutritif 
et  avait  ^t^  sterilise. 

Des  onze  tubes  employes,  quatre  renfermaient  du  bouil- 
lon de  veau  l^g^rement  alcalin ;  quatre  du  liquide  de  tou- 
raillons  neutre;  dans  les  trois  derniers,  j'avais  introduit  le 
in£me  liquide,  mais  apr^s  Tavoir  Idgirement  aciduld  avec: 
Tacide  tartrique.  LeJbouillon  de  veau  et  le  liquide  de 
touraillons  conviennent  admirablement  au  d^veloppement 
des  bact^ries  vulgaires. 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  il  y  avait  dans  chaqije 
tabe  5  ^   10  centimetres  de  sdve  qui  s*6tait  meiangie 
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avec  le  liqaide  s(drili$^.  Les  tiges  forenl  retirees  avec 
pr^caatioo  et  les  tubes  places  k  la  lempiraiure  de  30^. 
Uoe  semaine  plus  lard,  ud  seul  pr^seolait  des  bact^ries 
dans  le  liquide  nutritif  dilu6  par  la  s6ve.  Cetaicnt  de 
pelils  baciiles  dimt  les  germes  provenaient  assurtoeDi  de 
Tair  et  avaieut  p£n4lr6  dans  le  tube  au  moment  de  i*ex-* 
pirieuce.  Ceux  qui  sont  babitu^s  aux  recherches  micro* 
biques  se  rendront  facilement  comple  de  la  difficult^  de  se 
mettre  compl^lement  k  I'abri  des  germes  a^ricns  dans  des 
experiences  aussi  d^licates. 

On  peut  done  admettre  que  les  microbes  du  sol  ne 
cheminent  pas  dans  les  vaisseaux  de  la  vigne,  et  tout  dous 
porte  a  supposer  quil  en  est  de  m6me  chez  toutcs  les 
plantes  vascuiaires.  II  n'en  est  pas  ainsj  lorsqu*une  plante 
n*est  plus  a  I'^tat  sain,  qu*eile  a  ^t^  luee  par  une  cause 
quelconque  (maladie,  froid,  etc.).  Souvent  alors,  Tinterieur 
des  vaisseaux  se  remplit  de  matiere  gommeuse  dans 
laquelle  se  d^veloppent  de  nombreuses  colonies  de  bact^ 
ries  saprophytes.  On  en  rencontre  de  frequents  exemples 
chez  les  plantes  cultiv6es  dans  les  terrains  trop  bumides 
ou  4puis^  par  une  culture  mal  entendue.  M.  Wukker  (1) 
a  signal^  des  baciiles  qui  envahissent  les  plantes  bulbeuses 
par  la  voie  des  vaisseaux.  Le  plus  souvent,  la  contamina- 
tion des  tissus  ne  se  fait  pas  par  les  vaisseaux,  mais  par 
le  parenchyme  Iui-m6me.  Les  microbes  se  d^veloppent  de 
procbe  en  proche  dans  les  masses  charnues  des  tubercules 
et  finissent  par  en  amener  la  d&organisation.  Cest  ainsi 
qu'il  faut  expliquer  un  fait  auquel  M.  B^champ  (2)  avait 

(1)  Arehivet  nierUuuL  de$  $eienee§  exaeie*   et  natur,,  t.  XXIII, 
p.  6, 1888. 

^2)  Lu  Mierozytnat.  Paris,  1883,  p.  i41. 
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aatrefois  atlriba^  une  assez  grande  iinporUDce,  el  don  I 
la  veritable  inlerpritatioD  n'a,  que  je  sacbe,  pas  encore  6i6 
donn^. 

II  s'agissail  de  pieds  d* Echinocactus  el  d*Opuntia'qm 
avaienl  6l6  gel^s.  Pen  de  temps  aprte,  leur  lissu  celi^ilaire 
6tail  rempli  de  bacl^ries^  que  M.  B^cbamp  supposail  pro- 
venir  de  la  transformation  de  microzymas^  c*esl-i-dire, 
des  granulations  protoplasmiques.  Leur  origine  est  beau- 
coup  moins  extraordinaire. 

Pendant  Tbiver  de  Fannie  1887,  des  flchinocactus  que 
j'avais  laiss^s  geler  k  dessein^  ont  subi  le  m£me  sort  que 
les  pieds  observe  par  M.  B^cbarop.  Mais  une  section 
iongitudinale  des  plantes  gel4es  montrait  que  le  tissu 
cellttlaire  avail  6i6  entam^  de  procbe  en  procbe  par  des 
bact^ries  originaires  du  sol.  Elles  appartenaient  k  une 
espftce  tris  r^pandue  dans  la  terre,  assez  analogue  k  ce 
qui  a  6te  d^cril  sous  le  nom  de  Bacterium  termo  el  qui  k 
la  longue  dig^re  les  membranes  cellulaires. 

Le  fail  que  je  viens  de  rapporler  donne  la  mesure  de  la 
valeur  qu'il  faut  accorder  k  la  fameuse  Ib^orie  des  micro- 
zjmas  de  M.  B^cbamp.  Elle  est  le  r^sullat  d*une  vivo 
imagination  d^pourvuedu  moindre  contrdle  experimental. 
I>es  opinions  de  A.  Wigand  sur  le  m£me  sujel  ne  m^ritenl 
pas  plus  de  credit.  De  Bary  (1)  Fa  prouv6  lorsquMI  a  mon- 
tr£  que  les  pr^tendues  bact^ries  du  Trianea  bogotensis  el 
du  Galeobdolon  luieum  ne  sonl  que  des  cristaux  d*oxalate 
de  chanx  t 


(I)  £m  HactMet,  Paris,  1886,  p.  85. 
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CLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  44  avril  1890. 

M.  Stegher,  directeur. 

M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

SoDl  prfeeots:  MM.  Tiberghien,  vice^directeur;  P.  De 
Decker,  Ch.  Faider^  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  Alph. 
Wauters,  £in.  de  Laveleye,  £m.  de  Borchgrave,  A.  Wage- 
ner,  P.  Willems,  G.  Rolin-Jaequemyns,  S.  Bormans, 
Cb.  Piot,  Cb.  Potvin,  Lamy,  P.  Henrard,  J.  Gantrelle, 
Ch.  Loomans,  L.  Vanderkindere,  Al.  Henne,  G.  Frid^ix, 
membres;  M.  PbilippsoD,  associe;  A.  Van  Weddingen,  le 
comte  Goblet  d*Alviella  et  E.  Banning,  correspondanu. 

M.  L.  Errera,  correspondant  de  la  Classe  des  sciences, 
assiste  ^  la  stance.  M.  Aug.  Sclieler  4crit  que  son  ^lat  de 
sante  Tempeche  encore  d*assisjer  aux  seances. 


CORRESPONDANCE. 


La  Classe  apprend,  a?ec  un  vir  sentiment  de  regret,  la 
perte  qu*elle  vient  de  faire  en  la  personne  de  Fun  de  ses 
associ^s,  M.  F.-A.-G.  Campbell,  biblioth^ire  de  ia  biblio- 
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th^ae  royale  de  La  Haye,  d^c6de  en  celte  ville  le  2  avril 
cooraoU 

—  M.  Adolf  de  Ceuleneer,  professeur  it  TUniversit^  de 
Gand,  soumel  ik  Tappr^ciation  de  la  Classe  un  travail 
(avec  figures)  porta nt  pour  tilre  :  Type  d'Indien  du  Nou- 
veau  Monde  reprisenli  sur  un  bronze  antique  du  Louvre: 

—  Commissaires  :  MM.  Wagener,    Vaoderkindere  el 
Willems. 

Un  travail  de  M.  Potvin :  tltude  sur  I'lliade  (suite),  sera 
renvoy^  h  rexamen  de  U.  Wagener. 

—  M.  le  Ministre  de  rinlerieur  et  de  Tlnstruction 
publique  envoie,  pour  la  biblioth^que  de  TAcad^mie,  un 
exemplaire  des  ouvrages  suivants  : 

FeuiUes  d'albuniy  eroquis  de  Suisse  et  d'ltalie;  par  Hector 
Van  Doorslaer; 

Le  roman  des  proverbes  en  actiony  avec  leltre-preface 
€f£mile  de  Laveleye^  tomes  I  et  II;  par  Servais  Demarteau; 

Nos  gloires  litteraires^  causeries  sur  les  ^crivains  beiges; 
par  Jean  Grignard; 

Geschiedkundig  Liersch  Dagberichtf  met  talrijke  aanlee- 
keniDgen;  par  Ern.  Mast; 

Annates  de  la  Sociiti  d'archeologiede  Bruxellesy  tome  III, 
2*  livraison.  —  Remerciements. 

M.  de  Burenstam,  envoys  extraordinaire  et  Ministre 
pl^Dipotentiaire  de  Saede  et  Norvige,  Ik  Bruxelles,  adresse 
au  nom  de  Tauteur,  M.  C.-E.-A.  Soderstrom,  deNykoping, 
une  ode  imprimte,  intitul^e :  Leopoldo  II,  augustissimo 
Belgarum  Regi,  servorum  liberatori,  in  novum  annum  1890. 

—  Remerciements. 
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—  Horn  mages  d'ouvrages  : 

1*  Etudes  et  notices  historiques  de  P.  Gachard  concer- 
nant  Fhistoire  dts  Pays-Bas,  3  Tolames  io-8%  offerts  par 
M.  Hayezi  ^diLeur  de  eel  ouvrage; 

2*  Orchomenos.  Berichl  ueber  tneine  Ausgrabungen  im 
Bdotisehen  Orchomenos;  par  H.  Scblieman,  associe  de  la 
Classe; 

3^  L'itat  moderne  et  ses  foncUons ;  par  Leroy-Beaalieo, 
associe ; 

i^  Nouveaux  essais  de  critique  philoiophiqtte ;  par 
Ad.  Francky  associe ; 

S""  A.  Rapport  du  conseil  de  C administration  des  prisons 
en  Suede  sur  telat  des  prisons  et  sur  le  regime  p^nitentiain 
pendant  I'annee  1888 ;  B.  Rapport  sur  I'administration  de 
la  justice  en  Suede  pendant  1888 ;  C.  £ludesurtenouveau 
Code  p4nal  pour  le  royaume  d'llalie ;  trois  ouvrages  en 
suedois  par  C.  d'Otivecrona,  associ^; 

6"*  Petits  poemes;  par  A.  Pujol; 

V  Les  Nutans  et  leur  Ugende;  par  H.-G.  Van  Elven; 

S""  Le  Hainaut  sous  la  regence  de  Maximilien  d'Autriehe 
(1483-1494);  par  Leopold  Devi  Hers; 

d*  Relations  politiques  des  Pays-Das  et  de  I'Angleterre 
sous  le  regne  de  Philippe  II ^  publi^es  par  le  baron  Kervyo 
de  Leltenbove  (lome  IX),  dans  les  Cbroniques  de  la  Com- 
missioQ  royale  d*hisloire ; 

lO""  Sancti  Ephraim  Syri  hymni  et  sermimes,  par 
Th.-J.  Lamy,  tome  IK,  avec  aoe  note  qui  figure  ci-apr^ 
—  Remerciemeots. 
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MOTES  BIBLIOGRAPHIQUBS. 

J*ai  60  plasieurs  fois  I'occasion  d*eotre(enir  la  Classe 
des  derniers  travaux  de  son  savant  associ^  sicilien,  M.  Vin* 
ceDzo  di  Giovanni.  Faisant  irdve  pour  an  temps  k  ses 
etudes  philosophiques  (1 ),  il  a  consacr^  sa  rare  Erudition 
k  r^reclion  palienle  d*un  monament  reproduisanl,  au 
dooble  point  de  vue  topograpbiqoe  et  etbnograpbiqoe,  la 
pbysionomie  de  Tantique  cit^  de  Palerme  k  diflKrentes 
Stapes  de  son  histoire.  Ce  monament  vient  de  recevoir  sa 
derniire  pierre.  Les  deux  beaux  volumes  in-4^  dont 
Tauteur  nous  gratifie  (2),  non  seulement  reprennent  ou 
reproduisent  toutes  les  monograpbies  pr^c^demment 
paruesy  mais  encore  les  compl&tent  et  les  relienl  entre 
elles  au  moyen  d'investigations  nouvelles  et  de  m^moires 
sp^ciauxy  richement  accompagn6s  de  plans  et  de  cartes. 
La  haute  valeur  de  cette  publication  a  6i6  dignement  appr^- 
el6e,  d*abord  par  le  public  lettr^,  ensuite  par  les  autorit^s 
palermitaines.  Un  vote  du  conseil  communal  a  declare 
que  Tauteur  avait  bien  mifiii  de  son  pays,  et  immediate- 
ment  une  souscription  a  6i6  ouverte  pour  lui  offrir  une 
m^aille  d'or,  gage  de  la  reconnaissance  de  ses  conci- 
toyens. 


(I)  II  y  revieot  d^ja,  h  preave  le  premier  fascicule  de  la  noavclle 
ravae  La  filoiofia  (Palerme,  51  Janvier  IS90). 

(3)  La  lopografia  anliea  di  Palermo  dal  secolo  X  al  XV  (Palermo 
1890,  2  vol.  in-4«  avec  plan  et  carte). 
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Le  iivre  que  nous  avons  sous  les  yeux  n*est,  k  propre- 
inenl  parler^  n\  une  histoire  ni  une  description  de  Palerme. 
Cest  uTie  restauraiion  arch^ologique,  si  Ton  peut  dire 
ainsiy  ou  plutdt  c*est  tout  simplement  une  exhumation.  Le 
vent  souffle  aux  travaux  de  ce  genre  :  nous  avons  Paris  a 
travers  les  ages,  les  livres  de  Berty,  de  Yitu ;  en  Belgique, 
pouvons-nous  ne  pas  citer  avec  honneur,  el  le  Bruielles 
de  notre  regrett^  confr&re  Louis  Hymans,  et  Anvtrs  par 
M.  G^nard,  et  dans  un  autre  genre  le  dictionnaire  bisto- 
rique  des  rues  de  Liege  par  M.  Goblet,  en  cours  de  publi- 
cation? Dans  un  autre  genre  encore,  on  aurait  k  mentionner 
en  premiere  ligne  VHistoire  de  Bruxelles  par  MM.  Henne 
el  Wauters,  qui  m^riterait  bien  une  nouvelle  Edition,  et  de 
ce  dernier  VHistoire  des  environs  de  Bruxelles,  et  enfin 
la  description  de  TarrondisscBient  de  Louvain,  entreprise 
avec  feu  Jules  Tarlier. 

Les  Etudes  de  M.  Wauters,  et  certains  travaux  speciaux 
de  M.  Scbuermans,  sont  surtout  de  nature,  ce  me  semble, 
k  donner  une  juste  id^e  du  caract^re  des  recberches  de 
M.  di  Giovanni.  L*erudit  sicilien  ne  se  pr^occupe  nullement 
du  pittoresque  ni  de  la  po^ie  deslieux;  il  n*escompte  pas 
Tadmiratiou  des  visiteurs  de  Palerme,  mais  se  contente 
d*accumuler  des  fails  et  d'interroger  les  ruines,  leur 
demandant  leur  dale,  k  qui  elles  ont  servi,  qui  les  a  habi- 
t6es,  el  il  serai t  homme  k  les  entretenir,sinon'i  les  relcver, 
comme  le  puritain  de  Walter-Scott.  On  ne  saurait  croire 
quel  int^rdt  s*attache,  m^me  pour  T^tranger,  k  ces  essais 
de  r&iurrection ;  il  est  vrai  que  Palermo  est  une  de  ces 
villes  dont  le  pass4  se  confond  avec  les  annales  lout 
enli^res  des  peuples  m^diterrandens  :  ses  annales  oat 
quelque  cbose  de  cosmopolite. 
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II  8*agit  ici,  noq  d'^xposer  des  ^v^nements  accomplis, 
mais  de  noter  les  (races  laiss^es  (our  k  (our  par  les  vagues 
humaines  qui  out  inond6  ce  sol.  Nous  remon(ODs  aiosi 
jDsqu'aux  Ph^niciens,  aux  Carlbaginois  et  k  la  premiere 
guerre  punique.  Rien  ne  subsis(e  de  ces  temps  recul^s;  les 
catacombes,  longlemps  regard^es  comme  pb^niciennes, 
seraienl  posilivement  de  constructioo  cbretieDne,  selon 
M.  di  Giovanni.  II  ne  reste  rien  non  plus  de  P^poque 
romaine  :  les  Vandales  ont  passes  par  1^. 

En  revancbe,  depuis  Tarriv^e  des  Arabes  et  depuis  la 
conquSte  normande,  que  de  somptueux  ^diGces  ont  6i6 
£rig6s  el  sont  encore  debonti  Rien  de  curieux  comme  les 
cbapilres  ou  les  m^moires  consacr6s  k  ces  murs  d'enceinte, 
k  ces  vieilles  portes,  k  ces  mosqu^es^  k  ces  ^glises  et  k  ces 
palaiSf  aux  modifications  m£mes  du  sol;  je  ci(erai,  comme 
parliculiiremenl  int^ressante,  la  notice  sur  les  marais  k 
papyrus  (papirilo). 

La  pensie  principale  de  Touvrage  est  pourtant  la  recon- 
struction de  la  ville  elle-m^me,  rue  par  rue,  maison  par 
maison,  du  X*  au  XV"  si^cle. 

La  m^thode  de  Tauteur  mirite  d*d(re  relev^e.  II  ne  s*est 
pas  content^  de  s*en  rapportcr  k  ses  pr^d^cesseurs,  histo- 
rieus  ou  auteurs  d*essais  topographiques.  Comme chez  nous 
M.  Wauters  et  d'autres,  il  s'est  appuy^  sur  les  documents 
authentiques  qui  contrdlont  les  traditions  locales;  les  actes 
mnnicipauxy  les  parchemins  des  ^glises  et  des  monastdres, 
ies  riches  depdls  des  archives  nationales,  tout  a  M 
d^pouill6,  d^cbiffr^,  utilise.  C'est  la  premiere  fois  qu*en 
Italie,  si  nous  ne  nous  trompons,  une  telle  m^thode  a  re^u 
SOD  application  k  un  sujet  de  cette  nature. 

Les  Etudes  topographiques  de  M.  di  Giovanni  sont  r6su- 
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m^s  dans  une  magnifique  carte  k  laqaelle  sen  de  base  le 
plan  de  la  ville  actaelle.  L'etbDOgraphie  n'a  pas  ^t^  oioids 
soignee,  lei  encore  une  bonne  carte  en  dil  plus  qu*an 
long  m6moire.  Palerme  au  moyen  Age  devait  offrir  nn 
Strange  spectacle;  les  populations  grecques,  arabes, 
franques,  y  vivaient  cdte  i  cdte,  cbacuue  dans  son  quartter; 
n*oublions  pas  les  Juifs  parqu^  entre  les  Arabes  et  les 
Grecs.  Alph.  Lb  Rot. 


J*ai  I'bonneur  de  presenter  k  rAcadimie  le  tome  [II  des 
ceuvres  in^dites  de  saint  £phrem.  Ce  volume  contient 
divers  sermons  en  vers  de  sept  syllabes  sur  les  Rogations, 
TAntecbrist  et  le  Jugement  dernier,  un  po^me  en  dii 
cbants  sur  la  Jalousie  ou  Josepb  vendu  par  ses  fr^res, 
ceuvre  tr6s  appr^ci^e  des  Syriens,  vingt  et  une  hymnes  sur 
les  martyrs  et  les  confesseurs,  quinze  bymnes  sur  Abraham 
Kidounaia,  vingt-quatre  sur  Julien  Saba,  cinq  sor  les 
quarante  martyrs  de  S^baste,  et,  en  appendice,  cinq 
bymnes  tir^s  des  manuscrits  de  Mossoul  sur  la  restaura- 
tion  des  ^glises  et  sur  Tannonciation  de  la  sainte  Yierge. 
Ces  derniires  bymnes  m*ont  ^t^  envoy^es  r^emment  par 
les  pdres  Dominicains  missionnaires  en  ces  contr^.  Les 
prol^gom^nes  traitent  de  la  po^sie  et  de  la  m^trique  des 
Syriens  en  g^n^ral  el  de  saint  £pbrem  en  particulier,  de 
la  valeur  des  bymnes  appel^es  tlchelles  et  Rogations^  et 
iodiquent  les  manuscrits  de  Londres,  d'Oxlbrd,  de  Dublin, 
de  Paris  et  de  Rome  d*oi!i  sonl  tir^s  les  Merits  qui  forment 
le  volume.  T.-J.  Ijimt. 
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RAPPORTS. 


II  est  donn^  lecture  des  rapports  suivants  : 

P  De  la  Commission  compos^e  de  MM.  Faider,  Wage- 
ner  et  Potvia,  sur  un  projet  de  donation,  par  une  personne 
qui  desire  que  son  nom  ne  soit  connu  qu'apres  sa  mort, 
d'une  somme  de  iSfiOO  francs,  pour  la  fondation  d'un 
prix  biennal  de  philologie  classique.  —  Conform^ment 
aux  conclusions  des  commissaires,  la  Classe  proposera  an 
Gouvernement  d*accepter  cette  donation  au  nom  de  TAca- 
d^mie. 

Le  projet  de  r^lement  elabore  par  les  m6mes  commis- 
saires,  pour  I'octroi  de  ce  prix,  sera  communique  aux 
trois  Classes  dans  la  stance  g^n^rale  du  6  mai ; 

2*  De  MM.  Wauters  e(  Henrard,  sur  un  projet  soumis 
au  Gouvernement  par  le  Cercle  archeologique  du  pays  de 
Waes,  h  Saint-Nicolas,  de  publier  deux  nouvelles  cartes  de 
Mercator  decouvertes  dans  la  bibliotheque  de  la  ville  de 
Breslau.  —  Une  copie  de  ces  rapports  sera  envoy^e  au 
Gouvernement; 

3*  Sur  le  buste  en  marbre  de  feu  Adolphe  Malhieu, 
ancien  membre  de  la  Classe,  execute  par  le  statuaire  Van 
Braekevelt  pour  la  galerie  des  bustes  des  academiciens. 
—  Mdme  decision. 

—  Sur  les  conclusions  des  rapports  de  MM.  Le  Roy  et 
Van  Weddingen,  la  Classe  decide  I'impression  dans  le 


(  480  ) 

Recueil  des  m^moires  d*uD  Iravail  de  M.  Charles  de  Harlez» 
membre  de  TAcademie,  indlule  :  I'icole  phiiosopkique 
modeme  de  la  Chine,  ou  sysleme  de  la  nature  Sing-li. 


JUGEMENT  DES  CONCOURS  DE  L'ANNfiE  1890. 


II  est  doDDe  lecture  des  rapports  suivants  : 

V  De  MM.  Yanderkindere,  Faider  et  Piot,  sur  lesdeox 
m^moires  eo  r^poose  k  la  ^premi^re  question  du  ccfucours 
de  la  Classe  sur  les  officiers  fiscaux;  ils  portenl  poor 
devise,  le  premier  :  On  ne  connail  pas.,,;  le  second  : 
Labora  el  Spera ; 

S""  DeMM.  Le  Roy,  Lamy  el  Tiberghien,  sur  le  m^moire 
en  reponse  ^  la  4*°'  question  sur  le  myslicisme^  portant 
pour  devise  :  Deus,  ec^e  Deus ; 

3®  Du  jury  De  Keyn  (rapporteur  M.  Errera)  sur  les  prix 
de  la  deuxi^me  periode  du  cinqul^me  concours  (1888- 
1889)  pour  renseigiiemenl  moyen  et  Tart  industriel. 

Conformement  au  reglemenl,  les  memoires  de  concours 
et  les  rapports  auxquels  ils  onl  donn^  lieu  sont  deposes 
sur  le  bureau,  k  rinspeclion  des  membres,  jusqu*^  la 
prochaine  seance,  dans  laquelle  aura  lieu  le  prononce  du 
jugement. 


La  Classe  se  constitue  en  comit^  secret  pour  procMer  k 
la  discussion  des  litres  des  candidats  auxplaces  vacanles 
et  pour  rinscriplion  de  candidatures  nouvelles. 
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GLASSE  DES  BEAVX-ARTS. 


Seance  du  5  avril  1890. 

M.  Jos.  ScHADDE,  directeur. 

Soni  presents  :  MM.  H.  Hymans,  vice  ^  directeur ; 
C.-A.  Fraikin,  fid.  F6trs,  Ern.  Slingeneyer,  Alex.  Robert, 
Ad.  Samuel,  Ad.  Pauli,  God.  Guffens,  Tb.  Radoux,  Jos. 
Jaqoet,  J.  DemaoDez,  P.-J.  Clays,  0°"  De  Grool,  G.  Biot, 
Cdm.  Harcbal,  Th.  Vin^otle,  Jos.  Slallaerl,  H.  Beyaert, 
J.  Rousseau,  Alex.  Harkelbacb,  Max.  Rooses,  membres; 
A.  Henoebicq,  le  comte  J.  de  Lalaing,  F^lix  Laureys, 
£d.  Van  Even  et  J.  Robie,  correspondants. 

M.  Liagre  fail  exprimer  ses  regrets  de  ne  pouvoir,  k 
cause  d'uoe  iodisposition,  veoir  remplir  ses  fonctions  de 
secretaire  perp^tuel. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  I'lnt^rieur  el  de  riostructioD  publique 
Iransmet,  pour  avis,  un  rapport  de  M.  J.  Dierickx,  laur^at 
da  concours  pour  le  prix  (de  peinture),  de  la  fondation 
Godecharle  en  1887.  —  Renvoi  &  MM.  F6tis,  Robert, 
Gaffens  et  Slingeneyer. 

Le  m£me  Ministre  demande  Tavis  de  la  Glasse  sur  le 
3**  s£rie,  tome  XIX.  52 
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premier  envoi  r^glementaire  de  M.  Cb.  De  Wulf,  laor&it 
da  grand  concours  d*arcbitecture  de  1887.  —  Renvoi  k  la 
section  d*architectiire. 

—  La  Soci^l6  academique  d*archi lecture  de  Lyon 
adresse  le  programme  du  concours  qu*elie  a  ouvert  poor 
la  construction  d'une  bibliotbeque  municipale  publique, 
ainsi  que  le  programme  de  son  concours  annuel  pour 
perp^tuer,  par  des  plans,  dessins,  etc.,  les  anciens  monu- 
ments de  la  ville  de  Lyon  et  du  d^parlement  du  Rbdne. 


Elections. 

La  Glasse  procMe  k  Telection  de  deux  d^l^gu^s  aupres 
de  la  Commission  de  la  Biographie  nationale,  en  reropla- 
cement  de  MM.  Ad.  Siret  et  le  chevalier  L6on  de  Burbure, 
d^c^d^. 

Les  suffrages  se  portent  sur  MM.  F.-A.  Gevaert  et 
Rousseau. 


RAPPORTS. 


MM4  Biot  et  Demannez  donnent  lecture  de  leur  rapport 
sur  la  demande  exprim^e  par  M.  Vander  Yeeken,  laur^at  du 
grand  concours  de  gravure  de  1886,  de  pouvoir  graver, 
comme  envoi  r^glementaire,  un  portrait  de  femme  par 
Van  Dycky  figurant  au  mus6e  de  Lille  sous  le  n*"  195;  le 
laur^at  en  soumet  une  esquisse  k  Taquarelle.  Ce  rapport 
sera  communique  k  M.  le  Ministre  de  I'lnt^rieur  et  de 
rinstruclion  publique  pour  Stre  transmis  k  rint£ress£. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Etudes  rubeniennes ;  par  Max.  Rooses,  membre 

de  TAcad^mie. 

III. 

Rubens  et  ses  graveurs. 

II  nous  reste,  en  troisi^me  lieu,  k  traiter  un  point 
important  dans  T^iude  de  i'oeuvre  de  Rubens  :  les  rapports 
du  mattre  avec  ses  graveurs. 

II  est  inutile  de  faire  I'histoire  des  interpr^tes  de  Rubens 
et  d'insister  sur  la  baute  valeur  des  planches  produites 
sous  sa  direction. 

Notre  confrere,  M.  Henri  Hymans,  dans  son  Histoire  de 
la  gravure  dans  Fecole  de  Rubens^  a  mis  en  lumi^re  ces 
deux  points,  avec  autant  d'^rudition  que  de  goAt. 

Qu'il  nous  soit  permis  seulement  de  rappeler  que 
Rubens  a  fait  entrer  la  gravure  dans  une  voie  nouvelle, 
celle  qu'elle  a  suivie  durant  plus  de  deux  si^cles;  qu'il  I'a 
transform^e  k  son  usage  et  selon  son  image  et  que,  dans 
ce  domaine  de  son  activity  comme  dans  tons  les  autres» 
les  traces  de  son  passage  sont  k  jamais  ineffa^ables. 

Avant  Rubens,  nos  graveurs,  les  Wiericx,  les  Sadeler, 
les  Collaert,  les  premiers  Galle,  aussi  bien  que  les  N^er- 
landais  septentrionaux  Crispin  de  Passe  et  Henri  Goltzius, 
reproduisirent  presque  exclusivement  des  dessins. 
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Alberl  Durer  et  les  grands  AllemaDds  n^eureot  gu6re 
d'aatres  modules.  Martin  de  Vos,  le  peintre  infatigable,  ne 
faisait  pas  travailler  d'apr&s  ses  tableaux,  mais  ex^cuUit 
des  dessins  innombrables  pour  ses  graveurs. 

II  est  assez  probable  que  les  estampes  faites  d*apres  les 
oeuvres  de  Floris  iitaient  des  copies  de  dessins.  A  Texcep- 
tion  d*une  pi^ce^  Quentin  Hatsys  ne  fut  point  reprodait. 

Avant  Rubens,  les  mattres  du  burin  cherchaient  la 
beaut6  de  leurs  estampes  dans  la  pr^ciosit^  loujours  an 
pen  s^he  du  travail,  dans  T^clat  m^lallique  resultant  de 
I'opposilion  brillante,  mais  dure,  du  blanc  et  du  noir. 

Habitues  &  rendre  des  modules  monochromes,  ils  se 
souciaient  peu  de  traduire  les  innombrables  gradations  de 
la  couleur,  la  fluidity  caract^ristique  de  la  peinture. 

Le  grand  mattre  anversois  apparut  et  apprit  anx  gra- 
veurs k  transposer  sur  leurs  planches  le  tableau,  directe- 
ment  et  fid&lement.  II  leur  enseigna  k  peindre  avec  le 
burin. 

Nous  ne  nous  avancerons  pas  jusqu*a  dire  qu'il  n'eut 
pas  de  pr^curseur  dans  cette  voie;  dans  T^cole  bolooaise, 
on  constate  des  vell^it^  d*une  faclnre  analogue  i  celle 
quMI  fera  triompher.  Mais  il  accomplit  la  transformation 
en  pleine  conscience  du  but  poursuivi,  en  possession  de 
Tautorit^  n^cessaire  pour  accomplir  la  r^forme. 

II  n'y  r^ussit  pas  du  premier  coup. 

Les  plus  anciennes  planches  de  son  oeuvre  grav4  appar- 
tiennent  encore  &  T^cole  ant^rieure.  Mais,  d^s  son  d^but,  il 
cherche  k  assouplir  la  main  raide  et  le  trait  dur  de  ses 
graveurs. 

Ceux-ci  lui  venaient  de  la  Hollande.  A  Arivers,  il  ne 
troQva  gudre  que  Gorneille  Galle,  le  p^re,  qu'il  put  utiliser 
de  bonne  heure.  Swanenburg,  Stock,  Muller,  Soutman, 
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Vorelerman,  Ryckemans,  les  fr^res  Bolsiivert,  toas  lui 
vinrent  de  la  palrie  de  Henri  Goitzius,  et  avaient  encore  les 
yeux  ^blouis  par  l'6clal  des  planches  du  grand  graveor. 
C^taity  il  est  vrai,  une  race  de  burinistes  plus  robuste 
que  celle  de  nos  petits  mailres  anversois,  mais  le  sens 
piclural  manquait  aux  uns  comme  aux  autres.  Soutman 
seul,  avec  ses  fortes  oppositions  de  tons  noirs  et  massifs  et 
de  parties  faibles  et  t^nues,  fait  exception,  sans  trouver  la 
nole  juste. 

Rubens  les  transforma  assez  rapidement.  Vorsterroan  et 
les  Bolswert,  graveurs  durs  et  sees  au  oaoment  oil  ils 
entrenten  relation  avec  Rubens,  d^pouillent  bienldt  leurs 
formes  archaiquesy  sinitient  k  la  mani^re  du  mattre  et 
deviennent  les  plus  anciens  et  les  plus  admirables  propa- 
gateurs  de  ses  creations. 

Eolbousiaste  des  belles  couleurs,  Rubens  rendit  la 
graYure  coloriste,  lui  apprenant  d  varier  ses  effets,  &  rendre 
la  grasse  coulee  de  la  peinture,  la  chaleur  p^n^tranle  de  la 
lumidre,  Tbarmonie  entre  les  masses  claires  et  les  ombres 
iranspa  rentes. 

Lorsque,  dans  le  cours  des  annees,  il  transforma  sa 
manidre,  il  apprit  k  ses  graveurs  k  conformer  les  effets  de 
leurs  planches  k  ceux  de  ses  tableaux*  Ainsi,  les  gravures 
de  Witdoeck,  le  dernier  de  ses  interpr^tes  ofliciels,  se 
distinguenty  au  premier  coup  d'oeil,  de  celles  de  ses  pr^d^- 
cesseurs. 

Elles  rappellent  la  profusion  de  la  lumi^re  submergeant 
la  composition,  faisant  chaloyer  les  corps  nus,  miroiter  les 
teiDtes  eclatantes,  d^border  les  reflets  des  couleurs  au  del5 
de  leurs  contours. 

Tel  fut  le  rdle  de  Rubens  dans  I'histoire  de  la  gravure. 
Les  planches  de  son  iconographie  r^pandues  k  profusion 
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en  origiDaux  et  en  copies;  les  Epigones  de  son  ^cole  de 
gravure,  les  Vermeuleu,  les  Edelinck,  les  Pilau,  les  Van 
Schappen,  £migr6s  k  Paris,  r^pandirent  sa  maniere  dans 
toute  TEurope. 

G*est  la  gravure  au  burin  moderne  qui  fut  ainsi  cr^, 
Tart  qui  a  v^cu  jusqu*^  notre  ^poque. 

Nous  avons  vu  de  nos  jours  surgir  une  maniere  nouvelle, 
plus  m^liculeusem^nt  fiddle  au  detail,  plus  fouill^e,  s'^ver- 
tuanl  k  rendre  encore  plus  imm^diatement  le  caract&re 
piclural  du  module,  de  bannir  plus  compl^lement  le 
conventionnel.  Celte  ^cole  n*est  pas  Tantagoniste  de  celle 
de  Rubens,  elle  en  est  la  descendante  l^itime,  la  pousse 
jeune  el  verdoyanle  sur  le  ironc  s6culaire,  niais  robuste 
encore. 

Rubens  altachait  une  importance  ^norme  aux  gravnres 
de  son  oeuvre,  se  pr^occupanl  non  seulement  de  leur  per- 
feclion  arlistique,  de  leur  style,  mais  encore  de  ieur 
exploitation  commerciale.  II  Ot  k  plusieurs  reprises  des 
d-marches,  aiin  d'oblenir  les  privil^es  necessaires  pour 
se  r^server  la  propri^t^  de  ses  planches,  soutint  des  proces 
contre  les  copisles,  faisait  travailler  les  graveurs  pour  son 
compte,  s*inl6ressait  dans  la  publication  de  leurs  planches. 
A  cdti  de  son  atelier  de  peinture,  il  dirigeait  un  veritable 
atelier  de  gravure  rub^nienne. 

Nous  n'avons  point  k  nous  occuper  ici  de  son  interven- 
tion materielle,  nous  voulons  uniquement  faire  ressorlir 
son  r6le  artistique  et  montrer  comment  il  recomposait,  il 
transposait,  pour  ainsi  dire,  ses  tableaux  k  Tusage  de  ses 
graveurs. 

S*il  tenait  k  ce  que  ses  interpr^tes  rendissent  le  carac- 
lere  piclural  de  ses  oeuvres,  il  ne  s*ensuit  pas  qu*il  les 
aslreigntt  k  copier  m^ticuleusement  ses  tableaux  tels  qu*il 
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les  avail  peints.  II  est  rn^me  assez  rare  qu'ane  gravure 
faite  soas  la  directioD  de  Rubens  reode  d*uDe  mani^re 
absolomeDt  exacte  la  composition  primitive.  La  peinture 
ao  burin  devait  s'inspirer,  selon  lui^dela  peinture  au  pin- 
ceaa,  suivre  une  m^tbode  analogue,  adopter  un  style 
ad^uat,  mais  ne  pas  se  faire  copiste  servile.  Trte  souvent, 
ses  graveurs  traduisaient  des  dessins  qui  jamais  n'avaient 
ete  peints,  mais  qui  ^taient  de  facture  picturale.  Que  Ton 
se  rappelle  les  planches  gravies  par  les  deux  Galle  pour  les 
frontispices  des  livres  plantiniens,  pour  les  estampes,  les 
vignettes  et  les  portraits  illustrant  ces  (Editions,  et  Ton  se 
fera  une  id^e  nette  de  la  discipline  enseign^e  aux  inter- 
prates  du  mattre. 

Rubens  remaniait  souvent  ses  compositions  pour  les 
approprier  &  la  gravure,  disions-nous.  Une  partie  conside- 
rable de  son  ceuvre  grave  n'a  pas  6t6  faite  directement 
d*aprds  les  tableaux,  mais  d*apres  ses  esquisses,  d*apr6s 
des  grisailles  ou  des  dessins  ex^cut^s  par  ses  ^l^ves 
et  retouches  par  lui. 

Nous  Savons  par  des  t^moignagnes  contemporains  qu'il 
dressail  ses  ^l^ves  k  faire  de  ses  tableaux  des  copies 
destinies  k  servir  de  modules  k  ses  graveurs.  c  il  fut  fort 
beureux,  dit  Bellori,  d*avoir  trouv6  dans  Van  Dyck  un 
6live  qui  sAt  traduire  k  son  gr6  les  compositions  qu'il 
voulait  faire  graver  au  burin;  parmi  les  travaux  de  ce 
genre  se  trouve  la  Bataille  des  Amazones,  dessin^e  par 
Antoine.  > 

Qnelques-unes  de  ces  grisailles  se  sont  conserv^es. 
Notre  regrette  confrere  M.  le  chevalier  L^on  de  Burbure 
poss^dait  celle  du  superbe  tableau  du  Louvre,  Thomyris  et 
Cyrus^  ^videmment  ex^cut^e  pour  la  gravure.  Nous  en 
avons  encore  rencontr^  quelques-unes  dans  des  collections 
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particali^res  et  publiques  mais  ieur  nombre  est  fort 
reslreiot.  Les  r^duclioos  en  couleur,  faites  par  des  ^l&ves 
pour  les  graveurs,  sodI  plus  rares  encore.  Nous  pourrioos 
citer  celle  du  tableau  I'Assomption  du  Mus^e  de  Bruxelies, 
quise  trouve  au  palais  de  Buckingham  k  Loodres;  mais 
g^n^ralement  tontes  les  pieces  de  ce  genre  que  Ton  ren- 
contre sont  faites,  non  pour  la  gravure,  mais  d'aprte 
Testampe.  Cvidemment  on  n'attacbait  pas  grand  prix  k  ces 
copies  d*a(elier,  on  les  laissait  p^rir  comme  on  a  laisse 
disparailre  bon  nombre  des  dessins  de  Rubens. 

Dans  les  reductions  de  ses  tableaux,  le  maitre  oe 
s'aslreignait  aucunement  k  la  composition  primitive :  il  la 
modiiiait  et  parfois  la  bouleversait  de  fond  en  combie,  se 
souciant  avant  tout  de  fournir  aux  graveurs  le  module 
d'une  belle  estampe.  II  ne  mettait  aucun  amour-propre  k 
voir  renaitre  identiquement,  noir  sur  blanc,  les  mdmes 
personnages,  les  aUiludes,  les  details  que  son  pinceau  avait 
cre^s  sur  la  toile.  Les  groupes  ^taient-ils  trop  denses,  il 
en  elaguait  quelques  figures;  des  vides  le  frappaieot-ils 
dans  sa  composition  reproduite  k  la  craie  ou  au  bistre,  ii 
les  comblait  par  des  personnages  suppl^mentaires;  la 
forme  d'un  panneau  de  volet  Tavait-ella  forc^  k  Stager  eo 
hauteur  les  acteurs  d*une  scene,  il  les  espa^it^  interver- 
tissait  Ieur  ordre,  augmentail  Ieur  nombre,  alin  de  per-- 
metlre  au  graveur  de  donner  a  sa  planche  les  dimensioos 
habituelles. 

Son  tableau  tr^s  connu  la  Resurrection  de  Lazare,  ao 
Mus^e  de  Berlin,  contient  six  personnages;  dans  la  gravore 
de  Boece  a  Bolswert,  ce  gtoupe  primitif  a  6i6  conserve, 
mais  il  a  ^t^  si  bien  encadr6  et  renforc^  par  des  figures 
accessoires,  que  la  composition  grav^e  contient  dix  figures 
de  plus  que  la  peinture. 
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Nous  oe  croyoDs  mieux  pouvoir  faire  comprendre  de 
quelle  nature  sonl  les  mod ifica lions  apport^es  par  Rubens 
k  ses  creations  primitives,  au  moment  de  les  faire  graver, 
qu'en  prenant  un  groupe  d^termin^  de  ses  tableaux  ^t  en 
les  comparant  aux  estampes  faites  sous  les  yeux  du  maitre. 
Nous  cboisissons  a  cet  effet  ceux  que  poss^dent  la  cath^ 
drale  et  le  mus^e  d'Anvers. 

Dans  le  triptyque  de  la  Descente  de  Croix,  le  panneau 
do  milieu  a  6t6  exactement  reproduit  par  Vorsterman;  la 
composition  des  deux  volets  a  &1&  compl^tement  modi(i6e 
par  le  mattre. 

La  Vhitation^  dans  Testampe  de  De  Jode,  a  une  forme 
se  rapprochant  beaucoup  plus  du  carr^  parfait  que  celle  du 
tableau.  Les  personnages,  plus  condenses  dans  la  peinlure, 
sont  espaces  dans  la  gravure.  Dans  cette  derni^re,  Marie  et 
Elisabeth  sont  ^  c6(6  Tune  de  Tautre,  Joseph  et  Zacharie 
se  trouvent  k  droite;  dans  le  tableau,  les  deux  maris  se 
tiennent  au  second  plan  entre  les  deux  saintes  femmes. 
Sous  la  voAte,  sur  laquelle  les  principaux  personnages  se 
tiennent,  on  voit,  dans  la  gravure,  un  kue  et  son  conduc- 
teur;  dans  le  tableau,  il  n'y  a  qu'un  paon  et  sa  poule. 

Dans  Testampe  du  volet  de  droite,  VOffrande  au  Temple, 
le  groupe  principal  est  conserve,  mais,  au  lieu  de  quatre 
personnages  accessoires  dont  le  tableau  ne  monire  que  la 
t^te,  la  gravure  a,  d*un  c6t^,  un  groupe  de  deux  et,  de 
rantre,un  groupedetrois  personnages  qui  n'existent  point 
dans  la  peinture.  La  sc^ne  est  fortement  6largie,  le  fond 
est  compldtement  remani^. 

VEreclion  de  la  Croix  a  subi  une  autre  modiOcation. 
Primitivement,  Rubens  avait  con^u  la  composition  comme 
forroant  un  ensemble  d'une  seule  pi6ce,  tel  que  le  Calvaire 
du  Tintoret  k  la  Scuola  di  San  Rocco  k  Yenise.  En  ex^- 
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cutaot  le  triptyque,  il  fut  force  de  couper  en  trois  mor- 
ceaux  sa  composition  premiere  et  d^entasser  sur  une  6troite 
bande  le  groupe  des  soldats  d*un  cdt^,  celui  des  specla- 
teurs  afQig^s  de  Tautre.  Lorsqull  s*agit  de  faire  graver  le 
tableau,  Rubens  est  revenu  &  sa  composition  primitive,  et 
c^est  Tesquisse  d'un  seul  tenant  et  non  le  triptjque  qui 
servit  de  module  k  Wiidoeck.  L'esquisse  faisant  partie  de 
la  collection  de  M.  Holford  k  Londres,  de  roSme  que 
I'estampe,  nous  monlre  les  groupes  lal^raux  augment^ 
en  nombre  et  disposes  sur  un  espace  ^largi. 

VAssomplion  de  la  Vierge  compte  vingt-cinq  person- 
nages;  il  y  en  a  sept  qui  out  &i6  conserve  int^ralement 
dans  la  gravure  de  Schelte  a  Bolswert;  I'attitude  des 
dix-huit  autres  a  et^  consid4rablement  roodifi^e. 

La  Resurrection  du  Christ  a  ^t^  fid^lement  reproduite 
par  le  m^me  graveur;  Tun  des  volets,  la  Sainte-Martine^  a 
^t6  grav^  par  Schelte  a  Bolswert  et  par  Vorsterman  sous  le 
nom  de  Sainte-Catherine  et  avec  la  mention  c  d*apr6s  un 
marbre  antique.  » 

Les  tableaux  du  rous^e  d'Anvers  ont  en  g^n^ral  ^{€  plus 
exactement  rendus;  le  Christ  a  la  paille,  VEducation  de 
la  Vierge,  la  Vierge  an  perroquet^  Sainte  Therese  inter- 
cedant  pour  les  dmes  du  purgaloire^  n*on  t  pas  &i&  modifies ; 
le  Christ  au  coup  de  lance  et  la  Trinile  ont  ^l^  remani^ 
dans  les  details.  Le  Bapteme  du  Christy  lesoi-disant  Jupiter 
et  Antiope  et  VEnsevelissement  du  Christ,  n'ont  pas  ete 
graves.  Mais  le  dessin  fait  pour  la  gravure  du  premier  de 
ces  trois  tableaux,  conserve  au  Louvre, diif^re  notablement 
de  la  peinture.  U Adoration  des  Rois  a  et^  grossi^rement 
reproduite  k  Feau-forle;  la  Communion  de  saint  Francois 
n*a  pas  ^i&  grav^e  du  vivant  du  mattre. 

Cette  comparaison  entre  le  tableau  ct  la  gravure,  appli- 
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qnie  k  d'autres  groupes  d'cBuvres  deRubens,  donoerait  un 
r^ullat  analogue.  Nous  croyoos  eo  avoir  dit  assez  pour 
faire  connattre  la  m^tbode  du  mattre  et  pour  prouver  que, 
daos  son  oeuvre  grav^,  il  cbercbait  moins  k  donner  une 
id^e  exacte  qu'une  id^e  favorable  de  ses  composi lions. 

Son  intervenlion  dans  le  travail  du  graveur  ne  se  bornait 
pas  k  Tappropriation  du  module  :  que  le  tableau  filt  modi- 
66  on  exactement  reproduit,  Rubens  revoyait  les  dessins 
de  ses  graveurs  et  les  6tats  d'essai  de  leurs  planches,  cor- 
rigeant  les  uns  et  les  autres  aiin  d'obtenir  les  effets  d6sir6s. 

c  Son  experience  et  sa  grande  intelligence,  dit 
Marielte(l),  luiavoientapprisque  les  tons, qui  sontproduits 
par  Tassemblage  des  diffSrentes  couleurs  qu*un  peintre 
habile  emploie  dans  ses  tableaux,  ne  pourroient,  ^tantimi- 
tts  et  rendus  par  le  graveur,  que  produire  des  dissonances, 
dont  on  ne  pouvoil  se  garantir  qu*en  prenant  souvent  un 
parti  different  et  qui  ne  pouvoit  £tre  bien  senti  que  par  le 
maltre  m^me,  et  encore  falloit-il  qu'il  fAt  aussi  vers6  que 
r^toit  Rubens  dans  la  science  du  clair-obscur  pour  Tex^- 
cuter  avec  succis.  t 

JosQ^  Reynolds  arrive  k  une  conclusion  identique  en 
comparant  Testampe  de  Boece  a  Bolswert  au  tableau  du 
Christ  au  coup  de  lance. 

Rubens  retouchait  au  pinceau  et  k  la  plume  les  dessins 
et  les  ^preuves  de  ses  gravures,  chargeant  d*aquarelle 
blanche  ou  noire  les  parties  qu*il  voulait  plus  claires  ou 
plus  ombrees,  raturant  k  Tencre  les  d^lails  qu'il  voulait 
faire  disparaltre,  dessinant  k  la  plume  les  modifications  k 


(I)  MiRiBTTB  :  Abeeedario,  V,  69. 


(  49^2  ) 

introdaire^  se  pr^occupant  toujours  de  reflet  pictural  de 
la  planche,  jamais  de  Texacte  reprodactioD  du  module. 

Le  nombre  des  dessins  et  des  gravures  ainsi  retouch^ 
qui  nous  out  6i&  conserve  est  assez  considerable.  Le 
Louvre  expose  toule  une  s^rie  de  dessins  de  Yorslerman 
revus  par  Rubens;  le  cabinet  des  estampes  de  la  Biblio- 
tb^ue  nationale  de  Paris,  celui  du  Ryksmuseum  d'Ams- 
terdam,  la  Bibliotb^que  de  Gand,  les  collections  de  la  ville 
d'AnverSy  renferment  des  gravures  retouch^es  de  sa  main. 

Rubens  revoyait  r^guli^rement  les  ^preuves  d'essai  de 
ses  estampes.  ]£crivanl&  Peiresc,  le  51  mai  1635,  et  parlant 
de  la  gravure  le  Christ  au  coup  de  poing,  par  Pontias,  il 
dit: 

<  Gette  planche  n'aurait  pu  Stre  faite  en  mon  absence, 
vu  que,  selon  mon  habitude,  je  I'ai  retouch^e  plusieurs 
fois  (1 ).  » 

II  corrigeait  plusieurs  ^preuves  d'essai  d'une  m£me 
planche.  M.  Henri  Hymans  nous  a  fait  connaitre  trois 
^tats  retouches  par  lui  de  son  c^l^bre  portrait  au  cbapeao 
par  Pontius. 

Tr^s  souvent  done  Rubens  a  donn6  de  ses  ceuvres  nne 
Edition  graphique  nouvelle  et  corrig^e.  Ge  fait  a  donn^ 
naissance  k  une  multitude  de  copies  de  ses  oeuvres  non 
conformes  aux  tableaux,  copies  dont  les  propri^taires 
se  flattenl  de  poss6der  des  originaux  i  cause  mdme  de  la 
divergence  entre  leur  repetition  et  Toeuvre  autbentiqae. 
Apr^s  la  mort  de  Rubens,  peut-dtre  mime  de  son  vivant, 
durant  la  seconde  moitie  du  XVIP  et  une   partie  dn 


(I)  NoBL  SiiNSBUBY,  Original popert  relating  to  Rubens,  p.  265. 
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XYlIi'  siteie,  les  eslampes  de  Rubens  ont  servi  de 
modules  k  ses  copistes,  aax  fabricaDts  de  Rubens  de  paco- 
title  et  d^exportation.  C'est  par  douzaines  que  nous  avons 
rencontr^des  reductions  de  ses  tableaux  faites  d'apr^s  les 
planches  bien  connues  de  Bolswert,  de  Pontius,  de  Vors- 
terman  et  de  Witdoeck.  C'est  Ik  un  succte  que  Rubens 
n'ambitionnait  certes  pas  pour  ses  estampes;  mais  c'est 
un  fait  doni  il  esl  bon  de  tenir  compte  en  i^tudiant  son 
oeu?re. 

La  reproduction  de  ses  tableaux  a  done  constitu^  une 
grande  preoccupation  dans  la  vie  artistique  du  maitre; 
I'appropriaUon  des' modules,  la  direction  des  travaux  de 
ses  interpr^tes,  une  des  phases  de  son  g^nie  crealeur;  la 
gloire  de  son  ^cole  de  gravure  a  6i6  Tun  de  ses  grands 
soccis. 

En  r^pandant  les  innombrables  planches  de  son  oeuvre 
grave,  il  a  prouve  qu'il  avait  foi  en  lui-meme,  qu'il  avait 
k  ccBor  de  prendre  le  monde  k  t^moin  de  la  valeur  de  ses 
tendances  et  de  ses  creations,  il  soignait  les  interSts  de  sa 
renommee,  en  mdme  temps  que  ceux  de  son  ecole  et  de 
sa  pa  trie. 

II  nous  semble  que  son  ambition  etait  legitime,  que  son 
exemple  m^rite  d'etre  suivi.  Nos  peintres  modernes  se 
desittteressent  trop  de  la  reproduction  de  leurs  oeuvres,  au 
detriment  de  leur  propre  gloire,  au  detriment  du  noble  art 
de  la  gravure,  dont  le  passe  dans  notre  patrie  fut  si  bril- 
lant,  dont  Pavenir  est  si  douloureusement  incertain. 
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Paris,  1890;  vol.  pel.  in-8». 

Calinon  (A.),  —  Etude  dc  cindniatiquc  u  deux  et  h  trois 
dimensions.  Paris,  1890;  in-8''  (127  p.). 

Bonaparte  {le  prince  R.).  —  Lc  premier  dtablissemcnt  dcs 
Nccriandais  a  Muuricc.  Paris,  1890;  in-i"^  (GO  p.). 

—  Le  glacier  dc  TAlctscli  ct  lc  lac  de  Marjclcn.  Paris,  1889/ 
in.4-  (26  p.). 

—  la  Laponie  et  la  Corse,  resume  d*une  conference.  Geneve, 
1889;  cxtr.  in-8«. 

Congres  international  de  bibliographie  des  sciences  tiiaf/id- 
matiqueSj  tcnu  a  Paris  du  1G  au  19  juillct  1889  :  Proces-vcrbal 
somraaire.  Paris,  1889;  ln-8^ 


Pays  divers. 

Franchi  {S.).  —  Anomalic  dclla  declinazione  magnctica. 
Rome,  1890;  extra  in-8«  (7  p.,  \  pi.). 

Ateneo  di  Brescia.  —  Commentari,  1889.  In-8*. 

Alberdingk  Thijm  {J.- A.).  —  Collections  scicntifiques  et 
artisliques  form<Ses  par  Alberdingk  Thijm  :  MV.  Amsterdam, 
1890;  4  br.  in-8«. 
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Steenstryp  {Japelus).  —  Noglc  fiemaerkninger  om  Oltar's 
Bcretniog  til  Kong  Alfred  om  Hyalros-og  Hvalfangst  i  Nord- 
liavet  par.  bans  Tid.  Gopenhague,  4889;  cxtr.  in-8*  (^8  p.). 

Olivecrona  {K.  d').  —  Rapport  da  coDseil  de  radministration 
des  prisons  en  Suidc  sur  T^tat  des  prisons  et  sar  le  r^me 
p^nitentiaire  pendant  Tann^e  1888;  vol.  in-4^ 

—  Rapport  sur  Fadministration  de  la  justice  en  Suede 
pendant  Tann^e  i888.  Stockholm,  1889;  5  vol.  in-4*. 

—  Om  Zanardellis  iorslag  till  ny  Strafllag  (or  Ronungariket 
Kalien,  ocli  om  de  deri  upptagna  straff.  Christiania,  1890; 
cxtr-  in-8*  (41  p.). 

Sdderstrom  {C.*E.'A.).  —  Leopoldo  II,  auguslissimo  Belgarum 
Regl,  servorum  liberatori,  in  novum  annum  1890.  Stockholm, 
i890;feuilletin-8<>(4p.). 

Academia  de  ciencias  morales  y  politicas,  Madrid,  — 
Discursos,  tomo  IV  (1889).  Discurso  Icido  en  encro  de  1890. 
—  Rcsumcn  de  las  actas  (1890).  —  Estudio  sobre  la  Vagancia 
y  la  mcndicidad  voluutarias. 

Naturwissenschaftliche  GeselUchaft,  St.  Gallen.  —  Thatig- 
kcit  \iahrcnd  1887-88.  In•8^ 


Liste  des  ouvrages  deposes  dans  la  Dibliotlieque  de  I'Academie 
par  la  Commission  royale  d'hisloire. 

Hubert  [J.),  —  Des  architectcs  de  Teglise  collegiale  de  Saintc* 
Waudru  a  Mons.  Bruxelles,  1889;  2  extr.  in-8'. 

Matihieu  (Ernest).  —  Lcs  grcffes  scabinaux  et  les  proio- 
coles  des  ancicns  notaires.  Bruxelles,  1888;  in-S'. 

—  Le  mdlier  des  tapissiers  de  haute-lice  h  Binche.  Bruxelles, 
1889;  extr.  in-8». 

—  Les  sccaux  de  la  ville  de  Binche.  Notice  historique. 
Lou  vain,  i888;in-8\ 

Poncelet  {Alb,).  —  Vita  sancti  Gildardi.  Bruxelles,  1 889 ;  in-8\ 
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Pirenn$  [H.).  — Hisfoire  de  la  oonstitotion  de  la  ville  de 
Dinant  an  moyen  Age,  Gand,  1889;  in-S*. 

Tandel  (Emiie).'^Les  communes  luxembonrgeoises, tomes  I 
et  II.  Arlon,  1889;  2  vol.  gr.  in-8^ 

Mast  (Ern.).  —  Geschiedkundig  Liersch  dagbericht.  Lierre, 
1 889 ;  in-8*. 

Soci^leUegeoisedelitterature  wallonne, — Bulletin, t.  Xl-XIV. 

Universile  de  Lihge  :  Societi  d'histoire  et  de  giographie.  — 
Bulletin,  i890;in-8^ 

AnalerAes  pour  servir  d  Vhistoire  eccUsioMique  de  la  Bet- 
giqvey  2'seric,  t.  V,  3*  et  4*  livr.  Louvain;  in -8*. 

Cercte  archeologique  de  Mons,  —  Bulletin,  5"  s^rie,  n*"  4. 
ln-8*. 

Sociite  des  seieneeSy  des  arts  du  Hainaut.  —  M^moires, 
5*  s^rie,  tome  I*^  Mons;  in-8**. 

Soeiete  archeologique  de  Namur.  —  Annates,  t  XVIII,  2*  et 
3*  livr. —  BIbliographie  namuroise,  t.  II,  i'*livr. 

Cercle  archeologique  du  pays  de  Woes,  —  Annates,  t.  XII, 
2*  et  3*  livr.  In-8*. 

Soeiitehistoriqueetlitlirairede  Tournai.  Bulletins,  t.  XXII. 
In-8». 

Aachener  Geschichtsverein.  —  Zeitschrift,  Band  VIII-XI. 
Register  zu  Band  I-VII.  Aix-la-Chapelle,  1886-89;  5  vol.  in-8^ 

Zapiski  archeologiczne  Posnanskie  {Posoner  arekeologische 
Millheilungen).  —  Cinq  livraisons  in-fol.  (y  compris  quatrc 
livraisons  du  texte  allemand).  Posen,  1887-89;  in-folio. 

Soditedes  amis  des  sciences,  Posen,  —  Annates,  t.  KXVII, 
1866-90;  in-8*  (en  langue  polonaise,  ainsi  que  neuf  autres 
brochures  dans  la  m^me  langue). 

Zeitschrift  fur  die  Gesehiehte  des  Oberrheins,  Karlsruhe, 
neue  Folge,  Band  IV,  2-4 ;  V,  4 .  In-8«. 

Historischer  Verein  fur  Niedersachsen.  —  Zeitschrift  Jahr- 
gang  1889.  Hanovre;  in-8\ 

—  Atlas  vorgeschichtlicher  Befestigungen  in  Niedersachscn, 
Heft  I  und  II.  Hanovre,  1887-88;  2  cahiers  in-folio. 
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'  ffistorischrlitUrarischer  Zweigverein  des  Togesen^lubt, 
—  Jahrbuch  fiir  Geschichtc,  Spraclic  und  Lilleratur  Elsass- 
Lotliringens.  Jabrgang,  V.  Strasbourg,  1889;  in-8*« 

Histonscher  Verein  fur  Sieiermark.  —  Miitheilungen, 
Heft,  XXXVII.  Gratz,  i889. 

KQn,  Staatsarchiv  in  Stuttgart.  —  Wirtcmbcrgischcs 
Urkundenbucb,  Band  V.  ln-4''. 

Smithsonian  Institution.  —  Report,  4886,  part.  i.  Washing- 
ton; vol.  in-8^ 

Dickerson  {Edw.-.y,).  —  Joseph  Henry  and  the  magnclir 
telegraph.  New-York,  i8S5;  in-8^ 

Annates  de  Venseignemenl  superieur  de  Grenoble,  (ome  I'^ 
n*  1.  — Avertisscment.  In-8'. 

Commission  des  antiquit^s  departementales.  —  Bulletin, 
lome  111,  3;  VI,  i  a  S.  Arras;  in-8'^. 

Soditi  des  antiquaires  de  la  Morinie,  S^-Omer,  —  Bulletin 
historique,  n"*  149, 150, 15!2.  —  M<^moires,  tome  XXI. 

Sociiti  d' agriculture,  sciences  et  arts  de  Valenciennes,  — 
Revue  agricole,  etc.,  1888*89.  Valenciennes;  in-8*. 

Ministere  de  V Instruction  publique^  Paris.  —  Bibliothequc 
des  ccolcs  francaises  d^Athenes  et  de  Rome :  fascicule  55-55 

—  Documents  inedits  sur  Phistoire  de  France. 

Lettres  du  cardinal  Mazarin,  tome  V.  —  Ghartes  de  Tabbaye 
dc  Gluny,  tome  IV. 

Biblioteca  della  R.  Societa  romana  di  storia  patria,  — 
II  regcsto  di  farfa  di  Gregorio  di  Gatino,  vol.  IV.  In-4*. 

Societa  slorica  Lombarda.  —  Archivio  Sforico  Lombardo, 
serie  sccondn,  vol.  VI.  Milan,  1889;  in-8\ 

Institut  de  Luxembourg,  —  Publications  de  la  section  histo- 
rique, tome  XL.  Luxembourg,  1889;  vol.  in-8*. 

Erratum,  -^  Dans  le  Bulletin  du  mois  pr^c<$denl,  page  470,  ligne  7,  e( 
page  M%  ligne  5,  il  faut  1889  au  lieu  de  1887. 
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L'ACAD^MIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 

DES 

LETTRES  ET  DES  BEADX-ART8  DE  BELGIQDB. 

1890.  —  N«  5. 


CLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  6  mai  1890. 

M.  Stas,  direcleur,  pr&idenl  de  PAcadeiDie. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp6luel. 

Sont presents  :  MM.  F.  Plateau,  vice-directeur ;  P.*J.  Van 
BeDeden,  le  baron  de  Selys  Longchamps,  Gluge,  G.  Dewal- 
que,  E.  Candize,  F.  DoDny,  Brialmont,  £d.  Dupont> 
Ed.  Van  Beneden,  C.  Malaise,  F.  Folic,  A.  Briart, 
Fr.  Cr^pin,  J.  De  Tilly,  Ch.  Van  Bambeke,  G.  Van  der 
Mensbrugghe,  Louis  Henry,  M.  Mourlon,  P.  Mansion, 
J.  Delboeuf,  P.  De  Heen,  membres;  E.  Catalan,  Ch.  de  la 
Valine  Poussin,  le  marquis  de  Caligny,  associes;  J.-B. 
Masius,  A.  Renard,  C.  Le  Paige,  L.  Errera  et  F.  Terby, 
correspondants. 
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M.  Mailly  fait  exprimer  ses  regrets  de  ne  pouvoir 
assister  aux  stances  du  mois  de  mai,  k  cause  de  sod  £tat 
de  sanl6. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  MiDistre  de  rAgricullure,  de  rindustrie  et  des 
Travaux  publics  adresse,  pour  la  Bibliolheque  de  I'Aca- 
d6mie,  la  troisi^me  livraisoo  de  la  carle  gen^rale  des  miues 
de  Belgique.  —  RemerciemeDts. 

—  Hommages  d'ouvrages : 

i^  La  materia  bruta  y  la  materia  viva;  par  J.  Delbceuf; 

2^  Consider azioni  sul  moto  rotatoria  del  pianeta  Venere ; 
trois  Doles  par  G.  V.  Schiaparelli,  associ6; 

Z"*  CoromeDt  faut-il  reudre  eD  TraDQais  les  mots  Xfti 
(Hypha)  ?;  par  Ch.  VaD  Bambeke; 

4*  A.  Monadines  et  Chytridiacees;  B.  Verteringsva-' 
cuolen  bij  lagere  organismen;  deux  brochures  par  C.  De 
Bruyue,  pr&cDl^es  par  M.  Vau  Bambeke; 

5"*  Sur  les  fonctions  semi-invariantes ;  par  J.  Deroyts. 
—  RemerciemeDls. 

—  M.  A.  Brachet  demande  le  d^p6t  daDS  les  archives 
du  billet  cachel6  euvoye  de  Paris,  le  10  avril  1890,  et  se 
rapporlant  k  uue  cuve  k  immersiou  pour  le  microphoto- 
graphe  el  le  microscope  solaire.  —  Accepl6. 

—  Les  travaux  mauuscrils  suivauls  soul  reDVov^  i 
TexameD  de  commissaires  : 

1"*  Sur  la  courbure  des  courbes  planes;  par  Alpb. 
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Demoalin,  professeor  agrgg^  de  TenscignemeDt  moyen.  — 
Commissaires :  MM.  Mansion,  Catalan  el  Le  Paige; 

2*  Note  sur  le  developpement  en  series  des  fonctions 
sinus,  cosinus  et  de  la  fonction  exponentielle;  par  le  m^me. 
—  Commissaire  :  M.  Mansion. 

3*  Contribution  a  I'etude  du  corpuscule  accessoire  dans 
les  cellules;  par  M"""  Emma  Leclereq,  doclenr  en  sciences 
Datarelles.  Communication  pr^liminaire.  —  Commissaires : 
MM.  £d.  Van  Beneden  et  Van  Bambeke; 

-4*  Sur  riiyperbole  equilaiere;  par  CI.  Servais.  —  Com- 
missaires :  MM.  Le  Paige,  Mansion  et  De  Tilly. 


Braxelles,  le  i  mai  4890. 

Monsieur  le  Secretaire  perp^tuel^ 

Dans  le  second  volume  de  mon  ouvrage  inliiuI6  : 
Recherches  theoriques  et  experimentales  sur  les  oscillations 
de  I'eau,  et  les  machines  hydrauliques  a  colonnes  liquides 
oscillantes,  j*ai  rappel^,  pages  706et  suivantes,  planche  VIII, 
figures  17  et  18,  une  de  mes  plus  anciennes  experiences 
sur  laquelle,  depuis  la  publication  de  cet  ouvrage,  j*ai  fait 
de  Douvelles  Etudes  qui  m*ont  conduit  i  un  r^sultat  inle- 
ressant. 

II  suflit  de  rappeler  d*abord  que  Tappareil  dont  il  s*agil 
etait  compose  d*un  tuyau  de  conduite  d^bouchant  par  une 
extr^mite  dans  le  bief  d*amont,  et  par  Tautre  dans  un  tube 
vertical,  dont  la  parlie  inferieure  se  terminait  par  un 
siphon  renverse,  se  relevant  assez  notablement  au-dessus 
du  tuyau  de  conduite  pr^cite,  qui  avail  une  assez  grande 
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loDgueur  relativement  k  la  longueur  d^velopp^  de  ce 
siphoD. 

Ce  sysleme,  tCayani  aucune  soupape  a  son  interieur,  ^tait 
(oujours  en  coramunication  avec  le  bief  d*amont.  On 
bouchait  allernativement  rextr6mi(6  relev^e  du  siphon 
renvers^,  el  cela  suffisait  pour  faire  fonctionner  Tappareil 
qui  versait  de  Teau,  k  chaque  p^riode,  par  le  sommet  du 
tube  vertical  d'ascension  pr^cit& 

L'inerlie  de  la  longue  colonne  liquide  du  tuyau  de  con- 
duite  faisait  alternativemeni  fonction  de  soupape,  lors- 
qu*apr&s  le  versement  an  sommet  de  I'appareil  on  ouvrait 
Teitremit^  du  siphon  renvers^,  par  lequel  la  colonne 
liquide  conlenue  dans  le  tuyau  d'ascension  avail  le  lemps 
de  s'^couler  au  rooyen  d*une  oscillation  qui  faisait  des- 
cendre  le  niveau  bien  au-dessous  de  celui  du  biefinferienr. 

On  bouchait  ensuite  Textr^mil^  du  siphon  renvers^,  el 
Teau,  partant  de  beaucoup  plus  has  que  le  niveau  du  bief 
inf^rieur,  faisait  une  oscillation  ascendanle.  II  y  avail  un 
versement  au  sommet  du  tuyau  d'ascension,  el  ainsi  de 
suite  ind^finiment,  sans  que  jamais  rien  fut  bouche  a 
Vinlirieur, 

L*essentiel  etait,  pour  completer  Tapplication  pratique, 
d*indiquer  un  moyen  simple  de  boucher  alternativemeni 
rextr£mit6  d'aval  par  une  marche  automatique,  en  evitant 
toute  espece  de  coup  de  beli^, 

II  suOit  pour  cela  d*observer  qu'i  la  fin  de  I'oscillalion 
descendante  une  soupape  d*evacuation  pent  se  refermer 
par  son  propre  poids,  ayanl  au-dessus  d'elle  la  pression  de 
IVau  qui  s'ajoute  k  son  poids  dans  le  bief  d'aval,  el  que 
I'aspiration  qui  tend  k  se  faire  au-dessous  dVlle,  en  verlu 
de  la  colonne  d*eau  qui  reste  dans  le  siphon  renvers^,  con- 
tribue  k  la  tenir  ferm^e,  tant  que  Teau  n'est  pas  remonl^ 
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dans  Tautre  branche  de  ce  siphon  renvers^  jusqu*^  la 
hauteur  de  celte  soupape. 

Mais  il  faul  que  celle-ci  reste  ferm^e  pendant  (out  le 
temps  n^cessaire;  j*ai  obtenu  cet  effet  au  moyen  d'un  clapel 
quif  6tanl  retomb^  de  lui-mSme,  est  retenu  par  un  crochet 
k  ressort.  Pour  le  faire  ouvrir  en  temps  utile,  j*ai  employ^ 
un  moyen  assez  simple  : 

Un  levier  coud^,  en  forme  de  T,  mobile  aulour  du  point 
de  reunion  des  deui  branches,  porte  k  son  extr6roit£  infe- 
rieure  une  petite  articulation,  d'un  genre  tres  connu,  ana- 
logue k  un  genoa,  de  mani^re  k  pouvoir,  dans  un  sens  de 
son  roouvement,  passer  au-dessus  du  ressort  et  agir  eosuile 
centre  ce  ressort  dans  le  mouvement  contraire. 

Ce  levier  est  r^gl6  facilemenl,  de  mani&re  k  pouvoir, 
comme  je  viens  de  Tindiquer,  passer  au-dessus  du  ressort 
a  cause  de  la  disposition  des  poids. 

II  s'agissait  de  profiter  de  la  baisse  de  Teau  par  un  com- 
mencement d*oscillation  en  retour,  aprte  le  versement  au 
sommet  du  tube  d*ascen$ion,  pour  obtenir,  au  moyen  du 
poids  d'un  flotteur  alternativemenl  abandonn^  et  agissant 
au  moyen  d*une  chalne  attach^e  par  un  arc  de  cercle  sur 
lequel  elle  se  d^roule  alternativement,  Teffort  n^cessaire 
pour  faire  fonctionner  le  levier  coude,  de  fa^^n  k  per- 
mettre  k  la  soupape  de  s'ouvrir,  k  cause  de  la  pression 
exerc^e  par  Teau  du  tube  d*ascension.  Cest  ce  qui  a  ^l^ 
experiments  avec  succte. 

La  marche  a  St6  trte  r^nliire,  et,  dans  certaines  condi- 
tions, le  rendement  a  d^pass^  celui  des  autres  appareils  de 
mon  invention.  II  faut  d*ailieurs  pour  cela  que  les  dia- 
mitres  ne  soient  pas  trop  petits  par  rapport  k  la  hauteur 
de  la  chute  inotrice  et  k  T^l^vation  de  Teau  au-dessus  du 
niveau  du  bief  d'amont. 

L'loertie  d'une  longue  colonne  liquide  faisant  alteroa- 
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livement  foncrioo  de  soupape,  avail  6i&  indiqa^e  par 
Manoary  d*Ectol,  mais  pour  une  circonstance  ou  il  h'etait 
nullement  question  d'un  apppareil  a  elever  VeaUj  et  d'ail- 
leui*s  ce  principc  n'avait  &\A  public  que  depuis  rex^cuiion 
de  la  premiere  experience  dont  j'ai  parl6  ci-dessus.  Mais  je 
me  fais  un  devoir,  corome  on  le  sait,  je  crois,  de  rappeler 
tout  ce  qui  peul  avoir  la  moindre  analogic  avec  mes  inven- 
tions. 

Dans  la  lellre  que  j*ai  eu  Thonneur  de  vous  ecrire  le 
5  d^cembre  dernier,  je  n*di  point  parle  d*un  detail  interes- 
sant  quant  au  mode  d^appr^cierlerendementdeceluide  mes 
appareils  qui  est  employ^  k  faire  des  irrigations  chez  moi, 
h  Flottemanville  pres  Valognes,  dans  le  d^parlement  de  la 
Manche,parce  que  des  diflicuU^s  locales  m'avaient  cmpdcbe 
de  le  mesurerd'une  mani^reaussi  directe.  Mais,  en  g^n^ral, 
il  me  parait  utile  d'indiquer  sommairement  un  rooyen 
applicable  aux  circonstanccs  ou  Ton  rencontre  des  difB- 
cull^s  analogues  i  celles  qui  se  sont  presentees  k  Flotte- 
manville. 

II  a  suffi,  pour  se  former  une  id6e  convenablement 
approximative  de  la  quantity d*eao  descendue  an  biefd'aval 
k  cbaque  p^riode,  de  mcsurer  la  dur^e  de  recoulement  de 
Teau  du  bief  d*amont  jusqu*i  Tinstant  oilt  une  soupape 
annulaire  interrompt  la  communication  avec  celui  d'aval. 
Cela  est  assez  facile  k  obtenir  en  employant,  au  besoin,  un 
petit  balancier  tr^s  leger,  mobile  dans  le  plan  vertical.  Le 
tuyau  de  conduite  de  Tappareil  d^bouche  dans  le  bief  sope- 
rieur,  assez  pr^s  du  niveau  d*amont  pour  que  rinstallation 
de  ce  petit  balancier  ne  fasse  eprouver  aucune  diflBculte. 

Si  Ton  ne  tenait  pas  compte  des  resistances  passives,  le 
calcnl  conduirait  k  une  quantity  d*eau  perdue  plus  grande 
que  dans  la  r^alite;  on  trouverait,  an  contraire,  uneqtian- 
tite  moindre  si  Ton  calculait  immediatement  la  diminution 
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d*aprte  la  somme  totale  du  travail  en  r^istances  passives 
qui  existerait  dans  rhypoth^se  oili  ces  vitesses  seraient 
conserves.  Mais,  en  teoant  compte  de  leur  dimiuotion,  il 
est  Tacile  de  voir  comment,  au  moyen  d*approximations 
conduisant  successivemenl  k  des  quanlit^s  d'eaii  perdue 
tropgrandes  ou  irop  petiles,  on  pent  calculer  d'une 
mani^re  satisfaisante,  dans  certaines  conditions,  la  quantity 
d'ean  perdue  en  aval. 

II  resulie  des  observations  provisoires,  faites  de  cetle 
mani^re,  qu*on  pent  au  moins  assurer  que  le  rendement 
de  cet  appareil  vraiment  rustique  n*est  pas  infgrieur  k 
celui  de  bonnes  machines  en  usage,  sur  lesquelles  il  a 
Tavantage  de  la  simplicile  sans  exiger  Temploi  de  mat£- 
riaux  aussi  r^sislants,  malgr^  des  difficult^s  locales  excep- 
tionnelles. 

Quant  k  Tappareil,  objet  plus  special  de  cette  letlre,  il 
est  interessanl  de  remarquer  que,  dans  les  circonstances  ou 
Ton  n*a  pas  besoin  de  s'occuper  d'une  mani^re  sp^ciale  de 
conduire  I'eau  a  d'assez  grandes  distances^  en  4vitant  par 
consequent^  autant  que  possible,  le  mouvement  de  retour 
vers  Camont^  on  pent,  si  Ton  u'a  besoin  d*£lever  Teau  qu'i 
d'assez  petites  hauteurs  par  rapport  k  la  chute  motrice, 
diviser  les  oscillations  descendantes  en  deux  parties  moins 
in^gales,  par  une  disposition  de  flotteur  plus  long  et  plus 
mince,  qui  permette  d'augmenter  le  mouvement  en  retour. 

Cette  division  permet  de  diminner  la  somme  des  travaux 
en  resistances  passives,  d'aprte  les  experiences  d6crites 
dans  mon  ouvrage.  La  th^orie  expos^e  dans  le  premier 
volume,  notamment  au  chapitre  !''%  indique  la  mani^re 
d*interpr£ter  ces  considerations  et  les  limites  dans  les- 
quelles elles  peuvent  6tre  utiles  pour  diminner  le  d^chet. 
Voir  aussi  le  t.  II,  pp.  708  et  suivantes. 

Cependant,  quand  il  ne  s'agit  que  d'^lever  I'eau  ainsi  k 
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de  ir^s  petites  hauteurs,  sans  se  pr^occuper  de  la  distance 
k  laquelle  elle  doit  dtre  conduite,  je  pr6fi&re>  en  %6n€nl^ 
Teinploi  d*un  syslime  dicril  dans  ma  iettre  du  2  avril 
dernier,  parce  quMI  est  plus  simple,  quoiqu'on  ne  doive  pas 
compter  sur  un  rendement  aussi  considerable.  Mais,  dans 
les  circonstances  oili  il  faut  tenir  compte  du  travail  en 
rrotlement  que  Ton  aurait  k  vaincre  pour  amener  Teau 
d'une  assez  grande  distance  sur  un  appareil  ^l^vatoire 
quelconque,  cela  change  complilement  Velai  de  la  question. 
En  effet,  dans  ce  cas  il  ne  faut  plus  mellre  une  partie 
considerable  du  travail  en  resistances  passives  sur  le 
compte  de  Tappareil. 

Dans  cette  derni^re  hypothise,  la  longueur  du  tuyau  de 
conduite  etant  suppos^e  assez  grande  par  rapport  4  la 
longueur  developp^e  du  siphon  renvers^  d^crit  ci-dessus, 
on  voit  immediatementy  k  cause  des  vitesses  avec  lesquelles 
se  fait  la  d^charge  dans  ce  siphon,  qu*il  est  int^ressant  de 
disposer  les  choses  de  mani^re  qu'il  y  ait  le  moins  possible 
de  changements  brusques  de  direction. 

Mais,  les  vitesses  etant  heaucoup  moindres  dans  le  grand 
tuyau  de  conduite,  il  y  a  peu,  en  general,  k  se  pr^occuper 
du  coude  i  angle  droit  par  lequel  il  debouche  dans  le 
tuyau  d'ascension  vertical. 

On  voit  combien  il  est  int^ressant  d'^viter,  par  one 
courbure  assez  adoucie  et  par  un  ajutage  divergent  de 
sortie  graduellement  evas^,  les  pertes  de  force  vive  dans  le 
siphon  ren verse  de  decharge. 

L'appareil  dont  il  s'agit  ne  doit,  d'ailleurs,  quant  4  la 
pratique,  etre  signaie,  en  general,  que  dans  les  circon- 
stances oili  Ton  a  besoin,  non  seulement  d*eiever  Teaa,  mais 
de  la  conduire  k  d*assez  grandes  distances. 

Mon  tube  oscillant  automatique,  —  decrit  dans  le  tome  II 
de  Touvrage  precite,  pages  783  k  857,  —  qui  a  fonclionni 
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i  trois  Expositions  uoiverselles  internatioDales  de  Paris,  oili 
m'a  ii6  d^cerD^e  one  m^daille  d*or  en  1889,  est  plus  simple 
dans  les  conditions  ordinaires.  G*est'  un  de  ceux  de  mon 
invention  qui  ont  6i6  conslruits  aux  frais  de  r£lat  par  le 
Hinist&re  de  TAgriculture  de  Fraiice,  el  ont  fait  partie  de 
son  Exposition  officielle. 

Mes  combinaisons  de  colonnes  liquides  oscillantes  ayant 
des  propri^tes  tout  in  Tait  sp^ciales,  il  n'est  pas  sans  quelque 
int^r^t  de  remarqner  que  celle  donl  j*ai  parl6  ci-dessus, 
comme  ayant  et4  utilis^e  avee  un  reservoir  d'air,  d*apr^ 
les  experiences  mentionn^es  dans  ma  letlre  du  5  d^cem- 
bre  1889,  n'est  pas  la  seule  i  laquelle  un  reservoir  d*air 
puisse  dtre  appliquS  avec  avanlage,  quand  on  veut  Clever 
Teau  plus  haut  que  cela  n'est  g^n^ralement  indique  dans 
moo  ouvrage,  ayant  principalement  pour  objet  ce  qu*il  y  a 
de  plus  essentiel  dans  mes  nouveaux  principes.  II  sufBl  de 
disposer  les  choses  de  mani&re  k  pouvoir  profiler  conve- 
nablement  des  oscillations  de  plusieurs  esp&ces,  sans 
piston,  en  employant  des  moyens  analogues  i  ceux  donl 
j'ai  donn^  ainsi  un  exemple,  sans  que  d*autres  details 
soient  n^cessaires. 

Quant  k  Tappareil,  objet  special  de  cetle  letlre,  il  est 
int^ressant  de  remarquer  que,  Toscillation  de  vidange 
etant  beaucoup  plus  rapide  que  celle  d'ascension,  le  mou- 
vement  dans  le  grand  luyau  de  conduite  a  principalement 
lieu  dans  un  m^me  sens,  'si  Ton  veut,  le  mouvement  de 
retour  pour  abandonner  le  flotteur  pouvant  6tre  tr^s  faible. 

Yeuillez  agrfer.  Monsieur  le  Secretaire  perp^tuel,  Thorn- 
mage  de  ma  haute  consideration. 

Le  Marquis  de  Caligny. 
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RAPPORTS. 


II  esl  donn^  lecture  des  rapports  de  MM.  Mansion  et 
De  Tilly,  sur  un  travail  de  M.  Catalan  sur  quelques  for- 
mules  d^analyse.  —  Remerciements  k  Tauleur  el  iropres* 
sion  de  son  travail  dans  le  Recueil  des  Memoires  in*4\ 

—  Sur  Fa  vis  favorable  de  M.  Mansion,  la  note  de  M.  AIpji. 
Demoulin,  sur  le  developpement  en  series  des  fonctions 
sinus,  etc.,  parailra  dans  le  Bulletin  de  la  stance. 


1.  Sur  les  points  caracteristiques   de  quelques  droites 

remarquables  dans  les  coniques; 

%  Sur  la  courbure  dans  les  courbes  du  second  degre; 

par  CI.  Servais,  r^p^titeur  4  TUniversil^  de  Gaud. 

tSmpporS  ti^  M.  Cm  Mj^  t^mige* 

<  La  Classe  me  permeltra  d'etre  bref  dans  rappreciatioo 
du  nouveau  travail  qui  lui  esl  soumis  par  M.  Servais. 

L*auleur  lire  parti,  avec  habilel^  de  certains  r^suitats 
qu'il  a  obtenus  pr^c^demment  el  d'une  remarqne  donl  il 
a  d^j^  fait  un  heureux  usage. 

Lorsqu'en  un  point  M  d^uneconique,  quatre  rayons  out 
un  rapport  anharmonique  constant,  ils  sont  rencontr&  par 
les  rayons  analogues,  correspondanl  k  un  autre  point  M' 
en  quatre  points  situ^s,  avec  M  et  M',  sur  une  conique  2. 

Le  choix  des  rayons  laisse  naturellement  une  grande 
liberie  k  Tauleur  pour  determiner  des  coniques  Z,  li^es  k 
une  conique  donn^e,  et  conduisanl  k  des  propriety  plus 
ou  moins  importanles  de  celle-ci. 
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Tel  est,  eu  r^um^,  le  point  de  depart  de  M.  Servais. 

En  consid^rant  le  systdme  de  qnatre  rayons  forni^  en 
un  point  d'nne  conique  par  la  tangente,  la  norniale,  la 
corde  de  courbore  et  la  sym^lriqne  de  ceite  dernidre  par 
rapport  h  la  normale,  il  forme  un  faisceau  harroonique. 
II  lui  est  ais^,  alors,  de  Irouver  le  point  earacl^ristiqae  de 
deax  cordes  de  courbure. 

II.  Servais  ne  s*arr£te  ^videmment  pas  Ik  et  continue, 
en  combinant  sa  remarque  fondamentale  avec  des  pro- 
pri^t^s  connues,  k  d^couvrir  un  grand  nombre  de  pro- 
priety int^ressantes  des  courbes  du  second  degr^.  Je  ne 
crois  pas  n^cessaire  d'insister  davantage;  la  simplicity  des 
moyens  de  demonstration  employes  par  Tauteur  fait  que  sa 
communication  se  r^duit  presque  i  r^nonc^  des  propri^t^s 
qu'il  a  d^couvertes. 

Je  propose  bien  volon tiers  k  la  Classe  de  voter  ^insertion 
de  ce  travail  dans  le  Bulletin  de  la  stance.  » 

c  Je  ferai  la  mdme  proposition  pour  le  second  m^moire 
de  M.  Servais. 

Ici  encore,  Tauteur  fait  usage  de  quelques  principes  fort 
simples  pour  arriver  k  un  grand  nombre  de  propri^t^s 
int^ressantes. 

II  considere  une  conique  2  et  un  point  A  de  celle-ci ; 
pnis,  prenant  A  comme  centre  d'homoth^tie,  le  rapport 
d'homoth^tie  ^tant  2,  il  construit  une  conique  2,i  homo- 
tb^tique  k  la  premiere. 

II  emploie  celle-K^i  pour  base  d'une  transformation 
quadratique  birationnelle  dont  le  p6le  est  A. 

Si  Ton  prend  main  tenant  la  corde  normale  AN  et  A  2i  la 
coorbe  2,  et  la  tangente  en  N  &  celle-ci,  la  transform^e  de 
cette  tangente  sera  une  parabole  11  ayant  m6me  courbure, 
en  A,  que  la  conique  2. 
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L*auteur  d^duit  immedialemeDt  de  1^  une  construction 
du  centre  de  coorbure  de  Z  et  A. 

Les  courbes  1  et  11,  ou(re  le  point  d'osculalion  A,  ont 
un  point  common  B;  ces  deux  coniques  d^terminent  un 
faisceau  auqoel  appariieni  la  conique  form^e  de  AB  et  de 
la  tangenie  en  A.  €ette  remarque  conduit  ^  des  propriety 
curieuses. 

II  me  parait  inutile  de  continuer  cette  analyse  du  second 
memoire  de  M.  Servais  :  j'ai  voulo  seulement  faire  con- 
naitre  a  la  fois  son  point  de  depart  et  les  proc^d^s  simples 
dont  il  fait  usage  pour  d^montrer  un  grand  nombre  de 
propri^t^,  la  plupart  nouvelles  et  int^ressanles. 

Ceci  sutBra,  je  Tesp^re,  pour  justifier  la  proposition  que 
je  faisais  tan(6t  que  la  Classe  veuille  bien  accueillir  les  deux 
nouvelles  notes  de  M.  Servais  dans  le  Bulletin  de  la 
stance.  » 

MM.  Mansion  et  De  Tilly  ont  souscrit  &  ces  conclusions, 
qui  ont  &1&  adoptees  par  la  Classe. 


Elections. 

M.  Stas  est  r^^lu  membre  de  la  Commission  administra- 
tive pour  Fannie  1890-1891. 

—  La  Classe  renouvelle,  pour  un  nouveau  terme  de  six 
ann^es,  le  mandat  de  MM.  Cr^pin,  Dewalque,  Liagre, 
J.-B.  Van  Beneden  et  Vander  Mensbrugghe,  comme 
membres  de  la  Commission  de  la  Biographie  nationaU. 


V 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  les  condUions  de  Facte  de  la  combinaison  chimique; 
modifications  determinees  par  la  presence  des  dissol^ 
vants,  soi-disant  indifferents.  —  (Extrail  d*une  lettre  de 
M.  Menschutkin,  professeur  de  chimie  ^  Saint-P6ters- 
bourg,  ii  M.  Louis  Henry.) 

c  Mes  experiences  m*ont  conduit  i  ^tudier  les  condi- 
tions de  facte  de  la  combinaison  chimique.  J'^ludie  la 
combinaison  de  (CsHsJ^N  avec  le  C2H5I  en  presence  des 
dissol vants  soi-disant  indifferents,  par  exemple  les 
hydro-carbures,  les  Others  simples,  les  c^tones,  etc. 
Or,  rexp^rience  montre  que  ces  dissolvants  exercent 
sar  la  vilesse  de  combinaison  une  influence  consi- 
derable. Si  nous  repr^sentons  par  1  la  conslante  de 
Vitesse  de  la  reaction  precitee  dans  Thexane  CeHu^ 
cette  conslante  pour  la  mSme  combinaison  dans 
CH3  —  CO  —  CeHs,  loutes  choses  egales  d'ailleurs, 
sera  847,7. 

>  La  difference  est  enorme,  mais,  dans  ce  cas,  elle 
D*atteint  pas  encore  le  maximum.  Ayant  observe  une 
relation  entre  la  composition  et  la  structure  des  dissol- 
vants, et  la  variation  de  la  vitesse  de  la  formation 
de  N(C2H5)4,  je  peux  predire  que  les  cetones  de  la  serie 
naphtalique,  prises  comme  dissolvants,  seront  encore 
plus  favorables  pour  la  combinaison  de  N(C2H5)5  avec 
C5H5L 
»  Vous  voyez  que  les  dissolvants,  soi-disant  indifferents, 
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ne  soDl  pas  ioertes;  ils  modifieot  profond^meDl  Tacte 
de  la  combinaison  chimique. 

»  Get  £noQc6  est  riche  en  consequences  pour  la  ih^rie 
chimiqne  des  dissolutions.  » 


Etat  de  la  vigetation,  le  21  mars  ei  le  Si  avril  1890, 
d  GemblouXf  a  Huccorgne^  a  Liege  et  a  Spa;  par  le 
prof.  D'  G.  Dewalqne,  inembre  de  rAcad^mie. 

J'ai  Thonneur  de  presenter  k  la  Glasse  les  observations 
qui  ont  ^l^  faites,  aux  dales  habituelles,  par  notre  confrere 
M.  G.  Malaise,  k  Gembloux  (altitude  150  k  160  m^res), 
par  H.  V.  Dormal,  k  Huccorgne  et  dans  la  vallte  de  la 
M^haigne  vers  Moha  (environ  80  metres)  et  par  moi  au 
Jardin  bolanique  de  Liige  (65  metres)  et  k  Spa  (980 
metres). 

Je  rappellerai  que  les  mots  bourgeons  et  boutons  signi- 
fient  des  bourgeons  ou  boutons  pres  de  s'ouvrir^  et  que  les 
chiffres  Vsi  ^U^  'A'  Vi  ^^  ^  ^^  rapportent  k  la  grandeur 
des  feuilles  compar^e  a  celle  de  ces  organes  compldtement 
d^velopp^s,  78  indiquant  le  moment  de  la  feuillaison, 
quand  le  limbe  de  la  feuille  s^^iale  k  fair. 

J'ai  supprim^  un  bon  nombre  des  observations,  tant  de 
mes  collaborateurs  que  de  moi-m£me,  parce  que,  comme 
je  Tai  d^ji  fail  remarquer,  on  ne  pent  utiliser,  pour  appre- 
cier  Tavance  ou  le  retard  sur  Tann^e  moyenne,  que  celles 
qui  se  rapprochent  des  instants  critiques,  feuillaison  ou 
floraison. 

En  somme,  Tappr^cialion  est  difiicile.  Les  resultats  soot 
surtout  discordants  pour  les  plantes  herbacdes.  J*eslime 
que  la  v^g^tation  ^tait  en  retard  de  6  i  8  jours,  le  21  mars, 
et  de  4  i  5  jours,  le  21  avril. 
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Fealllaison. 

21  mars  4890. 


Garpinus  betulus,  L  .    .  . 

Corchoros  japonicus,  L  .  . 

Corylas  avellaua,  L   .    .  . 

Cratsgus  oxyacantha,  L.  . 

Ligttstrum  Tulgare,  L.    .  . 
Philadelphus  coronarias,  L. 

Pjnu  japonica,  L  .    .    .  . 

Ribes  grossularia,  L  .    .  . 

—  nigruui.  L  ,    .    .  . 

—  rubruiD,  L  .    .    .  . 

—  sanguineum,  Pursh  . 

—  uva-crispa,  L  .  .  . 
Sambucus  nigra,  L  .  .  . 
Syringa  persica,  L.    .    .  . 

—      Yolgaris,  L    .    .  . 


Gembloox. 


V. 


Vi 


Vi 


Vi 


Vi 


8 


Va 


bourg. 
Va 

Is 
k 


Floraison. 

21  mars  1890. 


Adonis  verDalis,  L    .    .  . 

Alnus  gluUnosa,  L.    .    ,  , 

Alyssum  delloldeam,  L  •  . 

Amygdalus  communis,  L.  . 


comm. 


Litfge. 


Va 
bourg. 

Va 
bourg. 

Va 

U 
bourg. 

Va 


'U 


Vi 


V- 


V. 

Vi 


Vi 


comm. 

•        •        a 

comm. 
comm. 


Spa. 


v« 


Va 


^8 

/a 

p«t.  iMurg. 
p«t.  boorg. 

bourg. 


*U 


Va 


/s 
bourg. 

bourg. 


0 
comm. 
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Floraison  {mte). 

21  mars  4890. 


Anemone  hepattca,  L 

Arabis  albida,  L 

—  alpina,  L . 

fiellis  perennis,  L 

Bulbocodium  vernum,  L 

Buxus  sempemrens,  L 

Ghionodoxa  Luciliss,  fioiss  .... 

Corydalis  solida,  Sm 

Erythronium  dens-canis,  L.    .    .    . 
Forsythia  suspensa,  Vahl   .... 

Fragaria  vesca,  L 

Glechoma  hederacea,  L 

Hellcborus  fcetidas  L 

Hyacinlhus  orientalis,  L 

Lamium  purpureum,  L 

Leontodon  taraxacum,  L.    .    .    .    . 
Mahonia  aquifoliam,  Nutt  .... 

—  fascicularis,  D.  G.    .    .    . 
Narcissus  pseudo-narcissus,  L    .    . 

Populus  alba,  L 

Primula  acaulis,  Jacq 

—  elatior,  Jacq 

Prunus  armeniaca,  L 


(leinbloDX. 


g^n^rale. 
comm. 


flifleorgne. 


Li%e. 


comm. 


g6n6rale. 
comm. 
comm. 
g^n^rale.    comm. 


Spa. 


comm. 


comm. 


iioutons. 


g^ndrale. 


«       •       • 


comm. 
comm. 


comm. 
comm. 


comm. 


comm. 


g^n^rale. 
comm. 


comm. 
comm. 
comm. 
comm. 


boutons. 
boutons. 


boutons. 
comm. 
comm. 
comm. 
comm. 
pet.  bout. 

bovCsM 

boutons. 
boutons 


g^n^raie. 
pet.  bout. 


boat.K.M. 

comm* 
boutons. 
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Floraison  (mite), 

21  mars  4880. 


Pynis  coDfimanis,  L 
—    japonica,  L  . 
Scilla  sibirica,  L   . 
Tttssilago  farfara,  L 
Vinca  minor,  L .    . 
Viola  odorata,  L.    . 


GembloDZ. 


comm. 


comiD. 


U^. 


Fealllaisoii. 

31  avril  1890. 


Acer  pseudo-platanos,  L. 

Alnus  glatinosa,  L.    .  , 

BetuIaaIba,L   .    .    .  . 

Carpinas  betulus,  L   .  . 

Cornus  maa,  L  .    .    .  . 

—  sanguinea,  L  .  . 
Cytisus  laburnam,  L  .  . 
Pnmus  spinosa,  L.  .  , 
Pynis  communis,  L   .  . 

—  cydonia,  L  .  .  . 
Sorbas  aucuparia,  L  .  , 
Staphylea  pionata,  L  .  . 
SyriDga  persica,  L .    .  , 

—     Tiilgaris,  L    .  . 


V. 


*/ 


bourg. 


Va 


V^ 


V. 


V. 


Vi 


8 


V4 


Vi 


V- 


Vi 


V. 
V 


/8 

'4 

I 


Vi 


*/ 


3"'  S^RlBy  TOMB  XIX. 


boatons. 

pet  bout. 

comm. 


comm. 


Vi 
V 


v« 


V: 
Vi 


Spa. 


boatons. 


comm. 


V 


Vj 


V. 


'a 

4 


Vi 


V. 


4 
8 
8 
8 

V4 
V4 
V4 


Vi 


V. 


V. 
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Adonis  vernalis,  L.  .  .  . 
^sculus  hippocastanam,  L. 
Alyssum  deltoldeum,  L  .    . 

—  saxatile,  L  .  .  . 
Anemone  Pulsatilla,  L  .  . 
Caltba  palustris,  L.  .  .  . 
Gardamine  pratensis,  L  .  . 
Cheirantlius  cheiri,  L.  .  . 
Gorchorus  japonicus,  L  .  . 
Crauegus  oxyacantha,  L.  . 
Cynoglossum  omphalodes,  L 
Dielytra  eximia,  D.  C.  .  . 
Doronicum  caucasicam,  L  . 
Fritillaria  meleagris,  L  .  . 
Iberis  sempemrens,  L  .    . 

Iris  pamila,  L 

Lamium  albam,  L  .  .  .  . 
Leontodon  taraxacum,  L.  . 
Lonicera  tatarica,  L.  .  .  . 
Nahonia  aqulfoUum,  Nutt  . 

—  fascicolaris,  D.  G. 
Myosotis  alpestris,  L .    .    . 

—  palustris,  L    .    . 


G«mbloax. 


comm. 


comm. 


g6n6rale. 


Hnttorgne. 


U<ge. 


Spa. 


g6n6rale. 
comm. 
comm. 


boutons. 


g^D^rale. 

comm. 
g^n^rale. 

comm. 

comm. 
g^n^le. 
g^n^rale. 

comm. 

comm. 
pet.  bout 


g6n6rale. 


g6n6rale. 
g^n6rale. 

comm. 

comm. 

comm. 

comm. 
boutons. 

comm. 

comm. 

comm. 

comm. 


comm. 

be«t.  bM. 

comm. 

boat.  mil\ 

comm. 
comm. 
comm. 

0 

0 
comm. 
comm. 
comm. 
comm. 
boutons. 

0 
comm. 


comm. 

trtopatlu 
baai***- 

comm. 


comm. 
comm. 


J 
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Floraison  (suite), 
2i  aYrili890. 


[ 


Orobus  Ternas,  L  .    .  .  . 

Phlox  seUcea,  L    .    .  .  . 

Prnnus  cerasus,  L .    .  .  . 

—  domestica,  L  .  .  . 

—  spinosa,  L .    .  .  . 
Pynis  communis,  L    .  .  . 

—  japonica,  L    .  .  . 

—  mains,  L 

Ribes  grossolaria,  L  .  .  . 

—  nigrum,  L    .    .  .  . 

—  rubrum^L  ,    ,  .  . 

—  sangnineum,  Pursh  . 

—  u?a-crispa,L  .  .  . 
Tolipa  Gesneri,  L  .    .  .  . 


GembIoiix« 


boutons. 
comm. 


comm. 


comm. 

boutons. 

boutons. 

g^n^rale 


HieMfgne. 


gtin^rale. 

•    •    • 
gdn^rale. 
^^n^rale. 

comm. 

boutons. 

comm. 

comm. 

comm. 
g^n^rale 
g6n6rale. 


U^. 


comm. 
g^n^rale. 

•       •       • 

g^n^rale. 
g^ntirale. 

comm. 

boutons. 
g^n^rale. 

comm. 
gdn^rale. 
g^n^rale. 
g^n^rale. 
g^n^rale. 


Spa. 


comm. 
0 

comm. 
boutons. 

comm. 
boutons. 

iioat.  mM. 

pet.  bout, 
comm. 
comm. 
comm. 
comm. 
comm. 
comm. 


Stir  les  points  caracteristiques  de  queiques  droites  remark' 
quabtes  dans  les  coniques;  par  CI.  Servais,  r^p^lileur  & 
lUniversil^  de  Gand. 

1.  Eq  UD  point  A  d'une  conique  S,  repr^seoioos  par 
AT,  AN,  AG,  et  AC'  respeclivemeDt  la  tangeote,  la  nor- 

■ 

male,  la  corde  de  courbure  el  la  droile  sym^trique  de  cet(e 
derniire,  par  rapport  k  la  normale.  Nous  avons  demontr^ 
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que  le  point  caracleristique  D  de  la  corde  de  courbure  au 
point  A,  est  le  symetrique  par  rapport  a  A,  du  milieu  de 
cette  corde. 

Nous  alloDs  d^duire  de  celte  propri6t6  la  position  da 
point  caracleristique  D'  de  la  droite  AC.  Les  qaatre 
droites  AT,  AN,  AC  et  AC  formant  un  faisceau  harmo- 
nique,  rencontreront  les  droites  correspondantesinfinimenl 
voisines  en  des  points  situ^  sur  une  conique.  Done,  i  la 
lifflite,  les  points  caracl^ristiques  des  droites  AN,  ACet  AC, 
sont  sur  une  conique  S|  tangenle  k  la  conique  S  au 
point  A;  le  rayon  de  courbure  au  point  A  de  £i,  est  ^al 
k  la  moitie  du  rayon  de  courbure  Ajx  de  la  conique  £. 

Par  consequent,  les^conjugu^s  harmoniques  des  points 
jx,  D,  D'  par  rapport  au  cercle  de  courbure  de  la  conique  £, 
el  pris  respeclivement  sur  les  droites  AN,  AC,  AC,  sont 
en  ligne  droite.  Mais  le  conjugu^  du  point  (i  est  k  Tinfini, 
cette  droite  est  done  parall^le  k  la  normale,  et  rencontre 
les  droites  AC  et  AC  en  des  points  D|  et  D'l,  tels  que 
AD|  B=>  AD'|.  Supposons  les  points  Cet  C  sur  le  cercle  de 
courbure,  nous  aurons 


et 


2 

1 

1 

AC 

AD 

■*■  AD.' 

2 

1 

1 

AC 

AD' 

"*"ad: 

De  la  premiere  de  ces  egalit^s  et  de  la  propriety  rappel^e 
ci-dessus,  on  conclut  que 

4  AD|  =  AC, 
par  consequent 

6  AD' «  AC. 
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Done : 

En  un  point  A  d*une  conique^  le  point  caracteristique 
de  la  droite  symetrique  de  la  corde  de  eourbure  par  rapport 
a  la  normaUy  est  silue  au  sixieme  de  la  corde  interceptee 
par  le  cercle  de  eourbure,  sur  cette  droite. 

On  d^montrerail  de  m£me  que : 

En  un  point  A  d*une  conique,  la  droite  AE  conjuguee 
harmonique  de  la  tangente,  par  rapport  a  la  normate  et  a 
la  corde  de  eourbure,  rencontre  le  cercle  de  eourbure  et  la 
parallele  a  la  normale,  menee  par  le  point  situi  au  quart 
de  la  corde  de  eourbure,  en  deux  points  E'  et  E",  tels  que 
le  point  caracteristique  E  de  la  droite  AE  est  le  conjugue 
harmonique  de  E",  par  rapport  aux  deux  points  A  et  E'. 

La  droite  conjuguee  harmonique  de  la  normale,  par 
rapport  k  la  tangenle  et  la  corde  de  eourbure,  jouit  de  la 
mdme  propri^t^. 

2.  HenoDS  une  perpendieulaire  AG  i^  la  corde  de  eour- 
bure, el  appeloDS  H  son  point  caract^ristique;  les  deux 
points  D  et  H  seront  sur  un  cercle  tangent  k  la  conique  au 
point  A;  par  consequent : 

En  un  point  A  d*une  conique,  la  perpendieulaire  a  la 
corde  de  eourbure  a  pour  point  caracleristique  le  syme» 
trique  par  rapport  a  A,  du  milieu  de  la  corde  interceptie 
sur  cette  perpendieulaire,  par  le  cercle  de  eourbure. 

3.  Soit  AG'  la  droite  symetrique  de  AG  par  rapport  k 
la  normale»  et  H'  son  point  caract^rislique;  des  raisonne- 
ments  idenliques  k  ceux  que  Ton  a  employes  n®  i,  mon- 
trent  que  6AH' «»  AG',  si  G'  est  sur  le  cercle  de  eourbure. 
Mais  AG'  fait  avec  la  tangente  un  angle  dgal  k  celui  de  la 
corde  de  eourbure  avec  la  normale;  on  peut  done  dire : 

En  un  point  A  d^une  conique,  on  mine  une  droite  fai^ 
$ant  avec  la  tangente  le  mime  angle  que  la  corde,  de  cour^ 
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burefait  avec  la  normale;  le  point  caracteristique  de  cette 
droite  se  trouve  au  sixieme  de  la  corde  inlerceplee  sur  eetU 
droite,  par  le  ccrcle  de  courbure. 

4.  Soit  0  le  centre  de  la  conique  £,  AK  la  droite  syme- 
trique  du  diamitre  AO  par  rapport  k  la  normale,  K'  le 
point  caract^ristique  de  AK;  les  trois  points  0,  K',  fi 
seront  sur  une  conique  tangente  k  la  conique  £  au  point  A, 
el  ayant  pour  rayon  de  courbure  la  moiii6  de  Afx.  Done, 
les  conjugu^s  0|  et  K'l  des  points  0  et  K'  par  rapport  au 
cercle  de  courbure  de  la  conique  S,  et  pris  respeclivemeot 
sur  AO  et  AK,  sont  sur  une  parallele  k  la  normale;  par 
consequent  A0|  «>  AKf.  On  a 


2 

i 

i 

AO' 

AO 

"*" 

AO, 

2 

i 

i 

AK 

AK' 

-♦- 

ak;' 

si  Ton  suppose  les  points  0'  et  K  sur  le  cercle  de  cour- 
bure. En  ajoutant  ces  deux  ^alitte  membre  k  membre,  et 
en  remarquant  que  AO'  »>  AK,  on  obtient 

J i_       I 

AO^~AO"*"  AK"'* 

Soit  fx'  la  projection  de  fx  sur  le  diamitre  AO,  K""  un 
point  de  AO  tel  que  AK''  ^=  AK\  on  aura 

2  i  I 


Aa*'       AO       AK"' 

ou 

(A/x'OK")««— i. 

Done: 

En  un  point  A  d'une  coniqu€f  le  point  caracteristiqut 
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de  la  droUe  symeirique  du  diamitre^  par  rapport  a  la 
norrnale  an  point  A,  est  tel  que  son  symetrique^  par 
rapport  a  cetle  norrnale^  est  conjugue  au  centre  de  la 
coniquey  par  rapport  au  cercle  decrit  sur  le  rayon  de 
courbure  comme  diametre. 

5.  Soieot  F  el  F|  les  foyers  de  la  coniqiie  £,  F'l  an 
point  de  AF  tel  que  AF|  =»  AF'i,  fx^  la  projection  du 
centre  de  courbure  p  sur  AF;  on  sait  que 

(Ap,FFi)  =  _i 

ou 

2         1  i 


Afii     AF     af; 

Soit  X  le  conjugu£  du  foyer  F  par  rapport  au  cercle  de 
courbure  et  pris  sur  la  droite  AF,  on  aura 


i        i        i 
Afi       A        AX 

par  consequent 

2          1          1 

ax~af;     af 

Repr^entons  par  X'  et  Fi  les  sym^triques  des  points  X 
el  Fi  par  rapport  au  point  A,  nous  aurons  : 

2        i         i 

AX'  ■"  AF  "*"  af: 
ou 

(ax'ff;')  —  — 1. 

Mais  N  et  T  6tant  les  points  d*intersection  de  la  norrnale 
et  de  la  tangente  au  point  A  avec  Taxe  FF|,  on  a 

(NTFF,)  =  — I; 


e  an ) 

done  les  droiles  AN,  TX',  F^F','  soot  CQncouraotes ;  et 
comme  la  droite  F|F«  est  parall&lei  la  noraale  AN,  il  eo 
sera  de  inline  de  TX';  on  a  done  la  propri^t^ : 

En  un  point  A  (fune  conique^  la  parallele  menee  a  la 
normale  par  le  point  de  rencontre  de  la  tangente  en  A  avee 
I'axe  fbcalj  coupe  le  rayon  AF  en  un  point  dont  le  syme^ 
trique,  par  rapport  a  A,  e^^  conjugue  au  foyer  F,  par 
rapport  au  cercle  de  courbure  au  point  A» 

Des  deux  derni^res  ^galit6s,  on  d6duit  ^galement  que 
les  droites  AT,  F^Fi'  et  NX'  passent  par  un  ro^me  point. 
Done: 

La  droite  qui  joint  le  pied  N  de  la  normale  a  la  projec' 
tion  du  foyer  F|  sur  la  tangente,  coupe  le  rayon  focal  AF 
en  un  point  dont  le  symetrique,  par  rapport  a  A,  est  con* 
jugue  au  foyer  F,  par  rapport  au  cercle  de  courbure  au 
point  A. 

Dans  le  cas  de  la  parabole,  la  propri^t^  pr^c^dente  peut 
s'^noncer  comme  suit : 

En  un  point  A  d'une  parabole,  la  droite  qui  joint  le 
point  dHntersection  de  la  normale  avec  Caxe,  a  celui  de  la 
tangente  en  A  avec  la  tangente  au  sommet  de  la  courbe, 
coupe  le  diametre  passant  par  A, ten  tin  point  dont  le 
symetrique  est  la  projection  du  centre  de  courbure  sur  ce 
diametre. 

6.  Soit  T'  le  symetrique  de  T  par  rapport  k  A,  la 
droite  T'X  sera  la  Iransform^e  birationnelle  quadratique  de 
la  conique  tangente  en  A  4  la  conique  S,  passant  par  les 
points  fx  et  F,  et  dont  le  rayon  de  courbure  vaut  la  moitie 
de  AfA.  Sur  cette  conique  se  trouvera  le  point  caract^ris- 
tique  L'  de  la  conjugu^e  harmonique  AL  de  la  normale  AN, 
par  rapport  k  la  tangente  AT  et  au  rayon  focal  AF;  done: 

La  droite  AL  conjuguee  harmonique  de  la  normale  par 
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rapport  a  la  tangenle  et  le  rayon  focal  AF,  rencontre  le 
cercle  de  eourbure  et  la  parallele  a  la  normale  tnenee  par 
le  point  T\  respectivement  aux  points  L!  et  V\  tels  que  le 
point  caractetHstique  de  la  droite  AL  est  le  conjugue  har^ 
monique  de  U  par  rapport  aux  deux  points  A  et  V. 

La  droile  coDJugu^  de  la  tangente  par  rapport  k  la 
Dormale  el  le  rayon  focal,  jouil  de  la  m^me  propri^te. 

7.  Soil  AH  la  corde  supplementaire  de  la  corde  de 
coarbure  AC  au  point  A  d*une  conique  S ;  si,  par  le  point  A^ 
nous  menons  des  paralldles  aux  asymptotes  renconlranl  le 
cercle  de  eourbure  en  I  et  I|,  le  faisceau  A(HCni)  ost 
harnoonique;  par  consequent  les  points  caract^ristiques  H^ 
et  C|  des  droites  AH  et  AG,  sont  sur  une  conique  S  tan- 
gente au  point  A  i  la  conique  £,  et  dont  les  asymptotes 
sont  paralleles  aux  droites  Al  et  Al^f.  Done  AC^  est  la 
corde  de  eourbure  de  la  conique  S|,  et  comme  AC|  =  y, 
le  rayon  de  eourbure  de  la  conique  S|  est  ^gal  k  la  moitie 
de  celui  de  la  conique  £;  mais  les  courbures  sont  oppo- 
sees.  Le  cercle  tangent  k  S|,  et  dont  le  rayon  est  ^al  au 
diam^lre  de  eourbure,  sera  le  sym6lrique,  par  rapport  k  A, 
du  cercle  de  eourbure  de  la  conique  S;  et  la  droile  trans- 
form^e  de  S|  sera  la  sym^lrique  de  Hi,  par  rapport  au 
m^me  point.  Soient  L,  K,  L\  K'  les  points  oi^  la  droite  AH 
rencontre  la  droite  lli,  le  cercle  de  eourbure  de  S  et  leurs 
sym^triques.  On  aura 


d'oik 


2          1          1 

1          1          1 

AK'  '^  AH,  ~*  AL' 

AK       AH       AL' 

1          1 
AK'      AH 

i 
"^AH.' 
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Done : 

Soient  H  e<  Kf  les  points  ou  la  corde  supplementaire  de 
la  corde  de  courbure  en  un  point  A  d*une  contqr ue,  ren- 
contre la  courbe  el  le  cercle  tangent  en  A,  decrit  avec  le 
diametre  de  courbure  pour  rayon.  Soient  H|  ei  K'l  le 
point  caracteristique  de  cette  corde  supplementaire  et  le 
symetrique  de  K|  par  rapport  au  point  A;  on  a 

(ak;hh,)«  — ^. 

8.  Soil  AM  la  corde  supplementaire  de  la  corde  nor- 
male  AN  au  point  A  d'une  conique  £;  les  points  caracte- 
ristiques  M|  et  fx  des  droites  AM  et  AN,  soot  sar  one 
conique  Sf  (angente  au  point  A  &  la  conique  S,  et  dont 
les  asymptotes  sonl  parall^les  a  celles  de  £.  Soient  p  et  pi 
les  rayons  de  courbure  au  point  A  des  coniques  £  et  S|; 
de  la  similitude  de  ces  deux  courbes,  on  tire 

P^AW 
pi       Aft 

OU 

p'  s=3  ^,  ,  AN. 

Soit  RRif  la  corde  intercept^e  dans  le  cercle  tangent  en 
A  &  2  et  de  rayon  pi,  par  les  parall^les  aux  asymptotes 
menses  par  A;  soient  M,  et  Ms  les  points  d'intersectioD 
de  AM  avec  la  droite  RRf,  et  avec  le  cercle  de  rayon  2pi 
tangent  en  A  &  2;  le  point  caract^istique  M^  de  AH  sera 
tel  que 

(MiM^MsA)  «=  —  i. 

9.  Nous  avons  donn^  ia  propriety  suivante  de  la  corde 
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AB  men^e  par  le  point  A  d*une  conique,  parallilemenl  Ji  la 
tangenle  k  Textr^mit^  N  de  la  corde  normale  au  point  A  : 
dii  point  B  on  abaisse  one  perpendiculaire  BH  sur  la  tan- 
geote  en  A;  si  H'  est  le  sjm^lrique  de  H  par  rapport  k  B, 
la  perpendiculaire  abaiss^e  de  H  sur  AH^  passe  par  le 
centre  de  courbure  de  la  conique  au  point  A. 

Mais  le  faisceau  A(BNHH')  est  harmonique,  done  si,  du 
point  H,  on  abaisse  nne  perpendiculaire  HH''  sur  AB,  le 
faisceau  H(AHVH')  sera  aussi  harmonique,  et  par  cons^ 
quent  la  droite  HH'^  passe  par  I'extr^mit^  du  diam&tre  de 
courbure.  On  a  ainsi  le  th^orime  suivant : 

Par  un  point  A  d'une  conique,  on  tnene  une  corde  AB 
paratlele  a  la  tangenle  a  I'exlremite  N  de  la  corde  nor- 
male,  et  du  point  B  on  abaisse  une  perpendiculaire  BH 
sur  la  tangenle  en  A.  La  perpendiculaire  tnenee  du  point  H 
d  la  corde  AB,  passe  par  Vextremitedu  diametre  de  cour- 
6tire. 

Soil  i/;  Tangle  de  la  tangente  en  N  avec  la  normale  en  A, 
CD  a 

AH  ss  Afi  sin  f  =  2p  cotg  ^ 
ou 

—  =sin^lg^ 

iO.  La  perpendiculaire  abaissee  d*un  point  A  d'une 
eoniquef  sur  le  diametre  de  la  conique  passant  par  le 
centre  de  courbun^  au  point  A,  est  la  droite  conjuguee 
harmonique  du  diametre  passant  par  A,  par  rapport  a  la 
tangenle  el  la  corde  de  courbure  au  point  A. 

En  effet,  les  polaires  du  centre  de  la  conique,  par  rap- 
port k  la  conique,  au  cercle  de  courbure  et  k  Tangle  form6 
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par  la  tangeote  et  la  corde  de  courbure,  se  coupent  en  an 
m^me  point. 

i  1 .  Enun  point  A  (Tune  conique,  la  corde  de  courbure 
et  la  parallele  a  la  tangente  au  point  A,  menee  par  Vextri- 
mite  fi)  du  diametre  de  courbure,  $e  coupent  $ur  la  tangente 
a  Vextremite  N  de  la  corde  normale  au  point  A. 

En  effet,  soit  C  le  point  de  rencontre  de  celle  parall^e 
avec  la  tangente  au  point  N,  P  le  pdie  de  la  corde  oor- 
male  AN,  4^  Tangle  ANP;  on  a 


mats 


AP  =  N  t|;  .p  =  «C  -f-  A«  tg ^, 


^P  tg^ 


done 


N      tgy-*-tg^' 


oC  =3  Ao  tg  f ; 


par  consequent  la  droite  AC  est  la  corde  de  coorbore  aa 
point  A. 

Autrement.  Du  point  g»  comme  centre,  d6crivoQs  un 
cercle  avec  odA  pour  rayon,  renconlrant  la  normale  AN  au 
point  A';  soit  N'  le  conjugal  harmonique  du  point  N  par 
rapport  aux  deux  points  A  et  >1';  S  le  point  dMnterseclion 
des  tangentes  en  N  et  A'  respectivement  h  la  conique  et 
au  cercle  a>.  On  sait  (Mathesis,  t.  VIII,  p.  29)  que  SN'  est 
parallele  k  la  corde  de  courbure  au  point  A;  done  si  C| 
et  C)  sont  les  points  de  rencontre  de  qetle  corde,  respec- 
tivement avec  les  droites  SN  el  SA'^  on  a  AC|  »>  dCs,  et 
par  consequent  le  point  C^  se  trouve  sur  la  perpendieolaire 
eiev^e  en  od  sur  la  normale  AN. 
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Stir  la  courbure  dans  le$  courbes  du  second  degri;  par 
CI.  Servais,  r^p^lUeur  i  rUniversit^  de  Gand. 

i.  Soil  AN  la  corde  normale  au  point  A  d'une  conique  z; 
ix  one  cooique  bomolh^lique  h  2,  le  centre  d'homoth^tie 
^tant  le  point  A,  el  le  rapport  d*homoth^tie  ^tant  £gai  i  2. 
Nous  prendrons  cette  conique  comme  base  d*une  transfor- 
mation birationnelle  quadratique,  dont  le  p6le  sera  le 
point  A.  La  transform^e  de  la  tangente  au  point  N  &  la 
conique  2,  sera  une  parabole  ayant  pour  sommet  le  point  A, 
et  passant  par  le  point  de  rencontre  B  de  la  conique  z, 
avec  la  parall^le  men6e  par  le  point  A  &  la  tangente  en  N. 
Cette  parabole  ne  rencontre  z  qu'en  un  seul  point  B,  diffe- 
rent de  A ;  elle  a  done  m£me  cercle  de  courbure  au  point  A 
que  la  conique  z.  Done  : 

5ty  par  un  point  A  d'une  conique  2,  on  mine  une  paral- 
lele  a  la  tangente  a  l^extremite  de  la  corde  normale  AN, 
elle  rencontre  z  en  un  point  B,  tel  que  la  parabole  passant 
par  ce  pointy  ayant  pour  axe  la  normale  et  pour  sommet 
le  point  kf  a  mime  cercle  de  courbure  au  point  A  que  la 
conique  z. 

2.  Pour  avoir  le  foyer  de  cette  parabole,  on  abaisse  du 
point  B  une  perpendiculaire  BC  sur  la  normale  AN; 
C  6tant  le  sjm^triqulB  du  point  C  par  rapport  au  point  A, 
la  droile  BC  est  la  tangente  k  la  parabole  au  point  B;  elle 
coupe  la  tangente  au  sommet  en  un  point  D,  etla  perpen- 
diculaire eiev^e  en  ce  point  sur  BC,  coupe  AN  au  foyer  F 


1 
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de  la  parabole.  Le  centre  de  courbure  fx  de  la  coDiqoe  x 
sera  done  tel  que  Afx  <=»  2AF.  On  d^duit  de  li,  la  conslrue- 
tion  suivanle  du  centre  de  courbure  en  un  point  d'ooe 
conique : 

Par  le  point  A  de  la  conique^  on  mine  une  parallilt 
a  la  tangente  a  VexiremiU  N  de  la  corde  normaU  AN, 
rencontrant  la  conique  au  point  h;de  ce  point  on  abaisse 
une perpendiculaire  BH  sur  la  tangente  au  point k\  soitE' 
le  symetrique  de  H  par  rapport  a  B,  la  perpendiculaire 
abaissee  du  point  H  sur  la  droile  AH',  coupe  la  normale  au 
centre  de  courbure, 

3.  La  parall^le  AB,  men^e  par  le  point  A  &  la  langeote 
au  point  N,  jouil  de  la  propri^t^  suivante  : 

La  droite  conjuguee  harmonique  de  la  normale  AN,  par 
rapport  a  la  tangente  au  point  k  et  a  la  droite  AB»  ren- 
contre la  polaire  du  centre  de  courbure  par  rapport  a  la 
conique^  en  un  point  tel  que  sa  projection  sur  la  normale 
AN,  est  le  symetrique  du  centre  de  courbure  par  rapport 
au  point  A. 

Consid^rons  le  faisceau  de  coniques  ayant  mfime  cercle 
de  courbure  au  point  A  et  passant  par  B;  parmi  ces  coni- 
ques se  trouvent  la  conique  2,  la  parabole  ayant  poor 
sommet  le  point  A,  et  le  couple  de  droites  form6  par  b 
tangente  en  A  et  la  droite  AB;  par  consequent,  les  polaires 
du  centre  de  courbure  par  rapport  Ji  ces  trois  courbes  se 
coupent  en  un  m^me  point. 

4.  Si  Ton  prend  les  polaires  du  centre  de  courbure,  par 
rapport  au  faisceau  de  coniques  ayant  mdme  cercle  de 
courbure  et  nadme  corde  d*osculation  que  la  conique  z,  on 
voit  que  : 

En  un  point  kd^une  conique^  la  droite  conjuguee  harmth 
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nique  de  la  normale  par  rapport  a  la  tangente  et  la  corde 
de  courbure,  est  parallele  a  la  polaire  du  centre  de  cour- 
bure  par  rapport  a  la  conique. 

Les  polaires  du  point  k  rinfini  sur  la  normale  se  cou- 
pent  aussi  en  un  m£me  point;  done : 

La  droite  conjuguee  de  la  normale,  la  perpendtculaire 
elevee  sur  la  normale  au  centre  de  courbure,  et  le  diamelre 
conjugue  de  la  normale,  passent  par  un  meme  point. 

5.  Prenons  un  point  quelconque  M  sur  la  normale  AN 
A  la  conique  z,  et  par  ce  point  menons  une  corde  quel- 
conque rencontrant  la  conique  aux  points  E  et  E^.  La 
transform^e  de  la  droite  EE^  est  une  hyperbole  tangente 
k  la  conique  2  au  point  A;  son  cercle  de  courbure  en  ce 
point  est  celui  de  la  conique  z,  et  ses  asymptotes  sont 
paralliles  aux  droites  AE  el  AE^.  Soit  M^  Textr^mit^  de 
la  corde  normale  au  point  A  de  cette  hyperbole;  on  aura 

^  =tg«.tgp, (\) 


AM, 


a  et  P  6tant  les  angles  que  la  normale  fait  avec  les  paral- 
l^les  aux  asymptotes  AE  et  AE^,  et  p  etant  le  rayon  de 
courbure  de  la  conique.  (Voir  Bulletins  de   VAcademie 
1889,  n*  5,  p.  380). 
Mais  en  vertu  de  la  transformation^  on  a  : 


(2) 


\ 

\           \ 

AN 

AM       AM| 

^iit6s(l) 

et(2) 

on  d^duit  la  formule 

\ 

i          Iga.  tgp 

N 

am""       2p      ' 

(5) 
N  £tant  la  corde  normale  AN.  Celte  formule  montre  que 


n 


1^ 
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tga  (gP  est  une  constante,  et  que  les  points  E  et  £«  dtoi- 
vent  une  involalioo  sur  2. 

Si  du  point  M  on  peut  mener  une  tangente  h  la  coniqoe, 
en  appelant  G  son  point  de  contact  et  7  Tangle  GAlf,  on 
aura : 

1-— «^ (4) 

N       AM        2p  ^ 

Dans  le  cas  contraire;  on  joint  le  point  M  au  p6le  P  de 
la  corde  normale;  la  droite  PM  coupe  la  conique  en  ud 
point  I»  et  si  Ton  repr^sente  par  %  Tangle  IAN,  on  obtient : 

-L_ i=!i^ (5) 

AM       N        2p  ^ 

6.  SupposoDS  le  point  M  k  i'iniai  sar  la  normale,  nous 
aurons 

^-tg«.tgp, (6) 

!  =  ««•?. (7) 

done : 

En  un  point  A  d'une  conique,  le  rapport  du  diamitre 
du  cercle  osculateur  a  la  corde  normahf  e$t  egal  au  pro* 
duit  des  tangenles  des  angles  que  font^  avec  la  normale,  ks 
droites  qui  joignent  le  point  A  aux  extremites  cTu ne  corde 
parallele  a  cette  normale. 

De  la  formule  (7),  on  d6duit  la  construction  suivanteda 
rayon  de  courbure  en  un  point  A  d*une  conique :  on  joint 
le  point  A  au  point  de  contact  G  d^qne  tangente  paralKle 
ji  la  corde  normale  AN ;  par  le  point  N  on  mine  uoe 
parallele  k  la  tangente  en  A»  coupant  la  droite  AG  aa 


J 
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point  G|.  La  perpendiculaire  ^Iev6e  au  point  G^  sur  AG 
rencontre  AN  en  un  point  F,  tel  que  NFest^gai  au  diam^tre 
du  cercle  osculateur  au  point  A. 
7.  Lorsque  la  coniqne  est  nne  parabole,  on  a 


-"-tgV. ^8) 


4^  £lant  Tangle  de  la  corde  normale  avec  Taxe  de  la  courbe 
(loc.  cii.,  p.  580).  Les  ^galit^s  (7)  et  (8)  donnent 

f  =  h (9) 

done : 

La  droite  qui  joint  un  point  A  d'une  parabole  au  point 
de  contact  de  la  tangente  parallele  a  la  normale  au  point  A, 
et  Vaxe  de  la  courbe,  sontegalement  inclines  sur  la  normale 
en  A. 

8.  Si  la  conique  est  une  hyperbole  6quilat6re,2pe= — N; 
par  cons^uent 

tga.tgp  =  — ^; (iO) 

nous  retrouvons  ainsi  ce  tli^or^me  connu  : 

Si  I'on  mine  une  corde  parallele  a  la  normale  au  point  A 
d'une  hyperbole  equilatere,  les  droites  qui  joignent  le 
point  A  aux  extremites  de  la  corde  sont  perpendiculaires. 

La  formule  (4)^  dans  le  cas  de  Thyperbole  ^quilalire, 
peat  se  mettre  sous  la  forme 

AM=r2pC08V, (i^) 

en  ne  consid^rant  que  la  valeur  absolue  de  AM.  Cette  for- 
mate rend  ^vidente  la  propri^t^  : 

3"*  StelB,  TOMB  XIX.  36 
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Si  l*on  projette  le  diamitre  du  cercle  osculateur  en  un 
point  A  d'une  hyperbole  equilatere,  sur  une  corde  quel- 
conque  AG  de  cette  courbe;  et  qu*on  projette  ensutte  cette 
projection  sur  la  normale  au  point  A,  la  longueur  obtenue 
est  egale  au  segment  intercepte  sur  cette  normale^  par  les 
tangentes  aux  points  A  et  G. 

9.  Soil  AM  =  2N,  F^galit^  (A)  donne 

P  =  NlgV (12) 

par  consequent : 

Si  G  est  le  point  de  contact  d*une  tangente  nienee  a  une 
conique  normale  au  point  X  a  la  corde  AN,  par  un  point  M 
tel  que  AM  =  2 AN;  la  perpendiculaire  au  point  N  d  fa 
normale  AN  rencontre  la  droite  AG  en  un  point  S,  iel  que 
NS  est  moyenne  geometrique  entre  le  rayon  de  courbure  it 
la  corde  normale  a  la  conique  au  point  A. 

10.  Soil  AM  =  —  N,  r^aliie  (4)  donne 

^P^Ntg-y (i3) 

done : 

iSof  /  AN  une  corde  normale  a  une  conique  au  point  A,  M 
le  symetrique  du  point  N  par  rapport  au  point  A,  G  le  point 
de  contact  d'une  tangente  menee  du  point  JA  ala  conique; 
la  perpendiculaire  elevee  au  point  N  stir  AN  rencontre  AG 
en  un  point  S^ ,  tel  que  NS^  est  moyenne  geometrique  entre 
la  corde  normale  et  le  double  du  diamitre  du  cercle  oscu* 
lateur  a  la  conique  au  point  A. 

11.  On  a 


NS|  =  4p.N, 
NS'=   p.N, 


(U) 
(15) 


r 
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de  ces  ^galil^  on  dMuit 

NS.=.2NS; (16) 

done  : 

Par  deux  points  M  et  M^  d'une  corde  normale  AN  d  une 
coniquCf  teb  que 

AM,  =  AN  =  NM, 

on  fnene  deux  tangentes;  si  G  et  G^  sont  les  point  de  con^ 
tactj  les  droites  AG  et  AGi  rencontrent  la  perpendiculaire 
a  la  normale  menee  par  N  en  deux  points  S  e/  Si>  tels  que 

NS,  =  2NS. 

12.  Soil  AM  >=»  !2p,  alors 

N  =  2pcos«f; (17) 

de  cette  formule  on  d^duit  ais^menl  le  (h^or&me  soivant : 
En  un  point  A  d'tifie  conique^  le  cercle  de  courbure  ren- 
contre la  perpendiculaire  elevee  a  Vextremite  N  de  la  corde 
normale  AN,  en  deux  points  K  e<  R^ .  Si  les  droites  AR  et 
AR|  rencontrent  la  conique  aux  points  T  et  T^^  la  droite 
TT|  est  la  polaire  de  Vextremite  du  diametre  du  cercle 
osculateur,  par  rapport  a  la  conique. 

Soil  G  le  poinl  de  contact  d*une  tangente  parallele  k  la 
corde  normale;  on  a  vu  (n**  6)  que  AG  coupe  NR  en  un 
poinl  Go  lei  que  NG^  =  2pN.  Mais  AR*  =  2pN,  done 
ARsaNG;  par  consequent : 

Si  G  est  le  point  de  contact  d'une  tangente  parallele  a  la 
corde  normale  AN,  la  perpendiculaire  elevee  a  l^extremileti 
de  cette  corde^  rencontre  AG  et  le  cercle  de  courbure  au 
point  Ay  respectivement  en  deux  points  G|  et  R,  tels  que 
NG,  —  AR, 
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La  polaire  de  reitr^mit^  D  du  diam^tre  da  cerde  osca- 
lateur  jouit  de  la  propri^t^  soivante  : 

Soit  Di  le  point  ou  la  tangente  au  cercle  osculateur  au 
point  D9  rencontre  la  polaire  de  ce  dernier  point  par 
rapport  a  la  conique ;  la  corde  de  courbure  au  point  A 
passe  par  le  milieu  de  DD^. 

En  effete  le  point  Di  ^lant  situ£  sur  les  polaires  da  point 
D  par  rapport  k  la  conique  et  au  cercle  de  courbure,  la 
droite  AD|  sera  la  droite  conjugu^e  de  la  normale,  par 
rapport  k  la  tangente  au  point  A  et  la  corde  de  courbure. 
Mais  la  droite  DD|  est  parall^le  k  la  tangente  en  A,  done 
la  corde  de  courbure  passe  par  le  milieu  de  DD^. 

iS.  Imaginons  au  point  A  de  la  conique,  deux  faisceaux 
involutifs  dont  les  rayons  homologues  soient  perpendicu- 
laires;  la  corde  intercept^e  dans  la  conique  par  deux 
rayons  correspondanls,  passe  par  un  point  fixe  M  de  la 
normale  au  point  A.  Nous  allons  faire  connaitre  one 
propri6t^  int^ressante  de  ce  point.  Par  bypoth&se 

tga.tgp  =  — i, (18) 

r^galit^  (3)  de?ient  done 

OU,  en  representant  par  0|  le  sym^trique  du  centre  de 
courbure  par  rapport  au  point  A,  et  par  X  le  milieu 
deAM, 

par  cons^uent : 
Le  symetrique  du  centre  de  courbure  par  rapport  au 
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point  k,  et  U  milieu  du  segment  AM  sont  eonjugues  par 
rapport  a  la  conique. 

Soil  Ml  le  coBJogu^  harmoDique  da  point  M  par  rapport 
aux  deal  points  A  et  N,  on  aura  : 

i         i        2 

am'^am,  ""n ^^*^ 

A  cause  de  Tegalit^  (19),  on  a 

i        i        i 


'(22) 


N      AMj       2p' 

done  : 

Le  centre  de  courbure  et  le  milieu  du  segment  AM|,  sont 
eonjugues  par  rapport  a  la  conique. 

Les  ^galil^s  (3)  et  (22)  mootrenl  que  Tinvolution  diter- 
min^  sur  la  coniqae,  par  toutes  les  droit^s  passant  par 
Mi,  est  d^finie  par  I'£galit6 

tg«.tgp  =  i (23) 

tie.  Soient  M^  et  Mj  deux  points  de  la  normale,  sym^ 
iriques  par  rapport  au  point  A,  et  extirieurs  k  la  conique; 
M|Gf  et  Mfi2  ^^ux  droites  tangentes  k  la  conique,  respec- 
liveoient  aux  points  G^  et  G^;  9^  et  f,  les  angles  G^AN  et 
G2AN;  on  aura  : 


N      AM,        2p 


N      AM, 
de  ces  ^lit^  on  d6duit 


(24) 


(25) 


4p 

-=tgVi -^tg»f„ (26) 
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et  en  se  reportant  k  I'^galit^  (13),  on  aura 


tgVi  +  ^"ft  =  tg"f 


(27) 


Si  I'uD  des  deux  points,  par  exemple  Ms*  £tait  inf^riear 
k  la  conique,  en  joignant  ce  point  au  p6le  P  de  la  corde 
normale,  la  droite  obtenue  rencontrerait  la  coniqoe  en  on 
point  G3,  et,  en  appelant  X|  Tangle  G^AN,  on  aarait 


i 


N       AM, 


2p 


.     .    (28) 


alors  les  6galil^  (i3)  (24)  et  (28)  donnent 


tgVi  —  ^^Xi  =  tgV 


(») 


i8.  Nous  avonsdonn^  [Bulletins  de  VAcademie,  1889, 
p.  582)  le  th^r^me  suivant : 

Vangle  que  la  corde  de  courbure  fait  avec  la  normale 
en  un  point  d*une  hyperbole,  est  le  complement  de  la 
difference  des  angles  que  cette  normale  fait  avec  les  asym^ 
ptotes. 

Yoici  une  demonstration  g^m^lrique  trte  sionple  de  ce 
tb^ordme.  Menons  par  le  point  A  de  Thyperbole  des  paral- 
l^les  aux  asymptotes,  rencontrant  le  cercle  de  courbure 
aux  points  R  el  K|.  La  conique,  le  cercle  osculateor  et  le 
couple  de  droites  form£  par  les  paralliles  aux  asymptotes, 
out  une  corde  commune,  qui  est  la  tangente  k  Tbyperbole 
au  point  A ;  les  trois  autres  cordes  sont  done  concourantes, 
et  Ton  voit  que  la  droite  KK|  est  parall^le  k  la  corde  de 
courbure.  Soient  C  et  D  les  extr^mit^s  de  la  corde  de  cour- 
bure et  du  diam^tre  du  cercle  de  courbure.  L'angle  AK|K, 
qui  est  le  complement  de  Tangle  DAK,  est  ^gal  k  Tangle 
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CAK|;  or,  ce  dernier  est  ^al  i  la  difference  des  angles  CAD 
et  KiADy  ce  qui  d^montre  le  ih^or^me. 

i6.  Poor  terminer  ce  travail,  nons  ferons  quelques 
applications  de  la  generalisation  de  la  rigle  de  Savary,  que 
nous  avons  fait  coonattre  {Bulletins  derAcademie,  i890, 
p.  244.) 

Supposons  que  la  courbe  fixe  (X)  et  la  courbe  mobile  (Y), 
soient  deux  coniques  ideoliques  et  symeiriques  par 
rapport  k  la  tangente commune,  et  que  le  point  decrivantM 
soit  le  symetrique  d'un  foyer  F  de  (X),  par  rapport  jicette 
tangente.  Le  point  M  d^crit  alors  un  cercle  dont  le  centre 
est  Tautre  foyer  F^  de  la  courbe  fixe  (X).  Le  centre  de 
courbure  fx  de  la  roulette  coincide  done  avec  F|.  Appli- 
quons  la  r^gle  de  Savary  k  la  construction  de  fx^  en 
remplaQant  les  centres  de  courbure  0  et  C  des  deux 
courbes  (X)  et  (Y),  par  le  point  k  Tinfini  sur  AO  et  le 
milieu  de  AO;  nous  aurons  le  iheor^me  suivant : 

Au  point  A  d'une  conique^  on  elite  une  perpendiculaire 
sur  le  rayon  vecteur  AF  allant  de  ce  point  au  foyer  F; 
de  Vautre  foyer  F^  on  abaisse  une  perpendiculaire  sur  la 
iangente  au  point  A,  rencontrant  la  premiere  perpendi^ 
culaire  au  point  G ;  la  droite  FG  passe  par  le  tniliei*  du 
rayon  de  courbure  au  point  A. 

Dans  le  cas  de  la  parabole  nous  retrouvons  le  theor^me : 

Le  segment  comple  sur  la  normale^  a  partir  du  point  A 
jusqu^a  la  directrice^  est  egal  a  la  moitii  du  rayon  de 
courbure. 

En  etteif  soit  R  le  milieu  du  rayon  de  courbure;  Tangle 
AFiR  est  droit,  et  comme  F^G  est  paralieie  k  AR,  on  a 
AFf  =sGR;  mais  GR  est  paralieie  k  Taxe,  puisque  le  point 
F  est  &  rinfini;  done  G  est  le  milieu  de  la  distance  du 
point  R  ji  la  directrice. 
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Si,  dans  la  construction  de  fx,  on  fait  usage  da  point 
milieu  de  AC  et  du  point  k  Tinfini  sur  AC,  on  met  en  Evi- 
dence le  thtorime  suivant : 

Au  paint  A  d'une  conique,  on  eleve  une  perpendiculaire 
8ur  le  raytm  vecteur  AF  all€mt  du  point  A  au  foyer  F;  de 
ce  foyer  F,  on  abaisae  une  perpendiculaire  sur  la  tangenie 
rencontrant  la  premiere  au  point  K ;  <i  H  est  le  syme^ 
trique  de  I'autre  foyer  par  rapport  a  la  tangente  en  A, 
UK  coupe  la  normale  en  un  point  I,  lei  que  A I  est  egal  a 
la  moitie  du  rayon  de  courbure  au  point  A. 

17.  Centre  de  courbure  des  podaires.  Le  lieu  des  pieds 
M  des  perpendiculaires  abaissEes  d*un  point  fixe  P,  sur  les 
tangentes  aux  diff^renls  points  A  d*une  courbe  (X),  s*ap- 
pelle  une  podaire  de  la  courbe  (X).  Soit  Mf  le  sym^triqoe 
de  P  par  rapport  &  M,  le  lieu  (M^)  sera  une  courbe  homo- 
th^lique  k  la  podaire;  mais  ce  lieu  sera  aussi  la  trajectoire 
d^crite  par  le  point  Mf,  lorsqu'une  courbe  (Y)  identiqae 
k  (X)  roule  sur  (X),  ces  deux  courbes  Etaot  sym^triques 
par  rapport  k  la  tangente  commune.  Pour  avoir  le  centre 
de  courbure  |x  de  (M^),  il  suffit  d'elever  une  perpendicu- 
laire sur  Ml  A,  rencontrant  PM  au  point  B;  la  droite  qui 
joint  le  point  B  au  milieu  du  rayon  de  courbure  AO  de  la 
courbe  (X),  coupe  AM^  au  centre  de  courbure  /x.  Le  centre 
de  courbure  de  la  podaire  se  trouve  au  milieu  de  PfA.  De 
\k  r^ulte  la  construction  suivante  du  centre  de  courbure 
de  la  podaire  : 

Du  point  A  on  abaisse  une  perpendiculaire  sur  la 
normale  a  la  podaire,  rencontrant  PM  au  point  B;  la 
parallele  menee  par  le  milieu  de  BP,  d  la  droite  qui  joint 
le  point  B  au  milieu  de  AO,  passe  par  le  centre  de  caur- 
bure  de  la  podaire. 
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Note  iur  le  developpement  en  teriet  des  fanctitms  sinuSf 
coiinus  el  de  la  fonction  exponentielle;  par  AlphoDse 
DemouliD,  profi^sseur  agr^g^  de  renseigDemeDt  moyen. 

Ona 

cos  X  <  i . 

HoltipliaDt  par  dx  et  iot^graDt  deOkx^x  ^tant  positir, 
il  vient 

sin  X  <  X. 

Si  Doos  JOt^groDS deOkx cette  in^galit^  et  toates celles 
qui  suivroot,  noos  auroos  sucessivemeot^  apr^s  quelques 
traospositionSy 


sin  X  <  X, 
sin  X  >  X  — 

sin  X  <  X  — 


X* 


i.2.3' 
x» 


i.2.5   1.2.3.4.5' 
sin  X  >  X  — 


x»      x»        x' 


i.2.3   i.2.3.4.5   i. 2.3.4.5.6.7' 
cos  X  <  i, 


x» 


COS  X  >  1 -, 

"^    i.2' 


cos  X  <  i  — 


x» 


1.2   1.2.3.4* 
cos  X  >  1  — 


X*       X*  X* 


1.2   1.2.3.4   i. 2.3.4.5.6' 


'•■••■I 
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X         x'  x'  x' 

sin  X  a= 1- — «._^_  -+-  clc^ 

1       1.2.5       i. 2.3.4.3       i. 2.5.4.5.6.7  ' 

X*  X*  x* 

COS  X  =  i  — 1 ^ 1-  etc. 

4.2       i. 2.3.4       i. 2.3.4.5.6 


Ges  formales  s'^tendeot  saos  peine  au  cas  oil  x  est 
D^gatif. 
On  trouve  de  mfimey  en  partant  de  «"*  <  1«  (x  positif) 


X         X*  x' 


rr 
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CLASSE  DES   LETTRES. 


Seance  du  5  mai  1890. 

M.  Stecher,  directeur. 

M.  LiAGREy  secretaire  perp^lueL 

Sonl  presents:  MM.  Tiberghien,  vice^directeur;  Ch. 
Faider,  le  baroo  Kervyn  de  Lettenhove,  F^Iix  N^ve, 
Alpb.  Wauters,  £in.  de  Laveleye,  Alpb.  Le  Roy,  A.  Wage- 
ner,  P.  Willeras,  G.  RoliD-JaequemyDs,  S.  Bormans, 
Cb.  Piot,  Cb.  PotviOy  Lamy,  P.  Henrard,  J.  Gantrelle, 
Cb.  LoomaDs,  L.  Roerscb,  L.  Yanderkindere,  Al.  Henne, 
G.  Frdd^rix,  membres;  Alpb.  Rivier  associe;  A.  Van 
Weddiogen,  le  comte  Goblet  d'Alviella  et  Ad.  Prin&(, 
correspondants. 

M.  L.  Errera,  correapoodant  de  la  Ciasse  des  sciences, 
est  present  k  la  stance. 

H.  de  Harlez  fait  exprimer  ses  regrets  de  ce  que  son 
£tat  de  sant^  Tempdcbe  d*y  assister. 
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CORRESPONDANCE. 


Leurs  Majest6s  le  Roi  et  la  Reioe  foDl  exprimer  lears 
regrets  de  oe  pouvoir  assister  a  la  stance  publique  de  la 
Classe. 

MM.  les  Ministres  de  riot^rieur  el  de  rinstructioa 
publique,  de  la  Guerre,  de  rAgricullure^  de  rinduslrie  e( 
des  Travaux  publics,  et  M.  le  secretaire  de  rAcad^mie 
royale  de  m^decioe,  au  nom  du  bureau,  remercient  pour 
riDvitation  k  la  mSme  solennit^  qui  leur  a  ^16  adress^. 

M.  le  Ministre  de  riat^rieur  el  de  rtDslructioQ  publique 
ajoute  €  qu'i  moins  d*uD  empSchement  impr^vu,  il  se  fera 
UD  plaisir  de  se  reudre  k  celle  c^r^moQie  >. 

—  M.  le  Ministre  de  rinl^rieur  et  de  rinslraclion 
publique  eovoie  : 

1*  La  copie  d'un  arr^t^  royal  du  3  mai  courant,  qui 
d^cerne  le  prix  d^cennal  de  philologie,  de  5J)00  francs,  k 
M.  Augusle  Scheler,  membre  de  TAcademie.  —  Applau- 
dissemefits ; 

2®  Uue  leltre  du  capilaine  de  vaisseau  Heory  Pickering 
demandant,  au  nom  du  bureau  hydrographique  des  £lals- 
Unis,  k  Washington,  des  renseignements  de  nature  k  faci- 
IKer  un  projel  de  sysleme  uniforme  de  denominations  gdo- 
graphiques,  en  vue  de  la  gravure  des  cartes  et  du  trac^  des 
routes  maritimes.  —  Renvoi  k  Texamen  de  MM.  Wauters 
et  Henrard ; 
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3*  Les  ouvrages  suivaols  pour  la  biblioth^ae  de  TAca- 
d^mie : 

a.  Bibliotheca  Belgka,  livraisons  97^  98  et  99;  par 
F.  Yander  Haegben  ; 

6.  Histoire  parlemeniaire  de  la  Belgique,  session  extra^ 
ordinaire  de  4884^  session  ordinaire  de  1884^1885;  par 
Paul  Hymans; 

c.  Sancti  Ephraem  Syri  hymni  et  sermones,  tomus  III; 
par  Th.-J.  Lamy ; 

d.  Etudes  sur  la  litterature  des  peuples  anciens  et 
modernes;  par  Vincent  De  Block.  —  Remerciements. 

—  Hommages  d'ouvrages. 

La  Renaissance  des  lellres  et  Vessor  de  Verudition 
ancienne  en  Belgique;  par  F^lix  Neve ; 

Institutions  liturgique,  tomes  I-IY;  par  le  R.  P.  Dom 
Prosper  Gu^ranger; 

Henry  M.  Stanley;  par  £d.  Kerfyser; 

La  premiere  enceinte  de  Bruxelles.  Restauration  de  la 
tour  noire;  par  le  major  Paul  Combaz; 

Monuments  egyptiens  du  musee  de  Leyde,  50^  livraison, 
public  par  C.  Leemans,  associ^,  et  W.  Pleyte; 

Les  langues  de  la  Chine  avant  les  Chihois;  par  Terrien 
de  Lacouperie.  (Pr^sent^  par  M.  de  Harlez  avec  une  dou- 
zaine  d'autres  brochures  du  mSme  autenr.) 

Studio  sui  dirilti  dei  figli  naturali,  e  progetto  di 
rifbrma;  —  /  diritti  del  coniuge  superstite;  par  Antoine 
Todaro  della  Galia,  professeor  k  TDniversit^  de  Palerme, 
5  cahiers  in-8*. 

Six  brochures  sur  des  sujets  divers  d*archeologie;  par 
le  baron  Alfred  de  Loe.  —  Remerciements. 


^ 
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—  M.  Wauters  acccpte  de  r6diger  pour  VAnnuaire  la 
notice  n^crologique  de  Renier  Chalon,  ancien  membre  de 
la  Ciasse. 


Elections. 

La  Ciasse  se  constitue  en  comit^  secret,  pour  proc^er 
aux  Elections  pour  les  places  vacantes* 
Les  r^sultats  seront  proclam^s  en  stance  publiqae. 


JUGEMENT  DES  CONCOURS  POUR  1890. 


Concours  annuel  de  la  Ciasse, 

premi£:re  question. 

Faire  I'histoire  des  origines^  des  developpements  et  du 
role  des  ofpciers  fiscaux  pres  les  conseils  de  justice,  dans 
les  anciens  Pays-Bas,  depuis  le  XV^  siecle  jusqu^d  la  fin 
du  XVIII\ 

«  La  Ciasse  des  lettres  avait  mis  an  concours  poor 
Tann^e  1888  la  question  suivante  :  Faire  Chistoire  des 
origineSf  des  developpements  et  du  role  des  officiers  fiscaux 
pres  les  conseils  de  justice  dans  les  anciens  Pays-Bos^ 
depuis  le  XP  siecle  jusqu'a  la  fin  du  XVIIP.   Deox 
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m^moires  nous  ^taient  parvenus  en  r^ponse  k  cette  ques* 
tion,  et  je  crois  devoir  rappeler  que  M.  Piot,  premier  com- 
missaire,  avail  propose  de  d^cerner  ie  prix  au  travail  n*  % 
porlaot  la  devise  :  Lahore  ac  assiduUate.  De  moD  c6t6y 
j'attribuais  la  premiere  place  au  n""  1  :  Labora  et  Spera. 
M.  Thonissen^  troisi^me  commissaire,  trancha  le  diCKrend 
en  nous  renvoyant  dos  k  dos  et,  conforin^ment  k  ces 
conclusions,  la  Classe  remit  la  question  au  concours 
pour  1890. 

Aujourd'hui  les  deux  mdmoires  nous  reviennent,  et  sans 
avoir  subi  dans  le  fond  des  modiOcations  bien  sensibles. 
Les  auteurs  out  redress^  les  erreurs  qui  leur  avaient  6i6 
signal^,  mais  ni  Tun  ni  Tautre  n'a  soumis  son  travail  k 
one  refonte  complete;  c*eAt  6i6  cependant  le  seul  moyen 
dc  faire  disparaltre  de  graves  d^fauts  de  composition. 

Dans  le  manuscrit  n"*  %  il  n'est  pas  un  seul  cbapitre  qui 
D*ait  change  de  place,  et  Ton  est  stup6fait  de  constater 
qu*un  tel  bouleversement  ait  6t6  possible,  alors  que  le 
texte  de  chacun  de  ces  cbapitres  est  demeur6  ce  qu'il 
£tait.  L'ordre  des  mali^res  est  done  cbose  bien  indiff^rente 
que  Ton  ait  pu,  sans  mktae  une  transition  nouvelle,  trans- 
porter des  paragrapbes  entiers  du  commencement  au 
milieu  du  travail  ou  k  la  fln. 

J'avais  reproch^  k  I'auteur  d'avoir  fait  Tbistoire  de 
Toffice  fiscal  avant  d'avoir  appris  par  une  seule  pbrase  au 
lecteur  quels  ^taient  les  caract^res  et  ie  r6le  des^fficiers 
fiscaux.  Pour  r^pondre  a  cette  critique,  il  a  simplement 
mis  le  cbapitre  II  k  la  place  du  cbapitre  I",  et  il  ne  s'est 
pas  aper(u  qu'il  est  tomb4  par  Ik  dans  une  autre  erreur  : 
on  a  maintenant  sous  les  yeux  une  ^tude  approfondie  de 
Toffice  flscal,  et  Ton^  ne  sait  rien  encore  de  ses  origines. 
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L'auleur  D*a  pas  coropris  qu'il  eti  suffi  d'un  court  pr^in- 
bule  d^Qissaot  d'uoe  mani^re  succiDcle  les  agents  dont 
il  fallait  ensuite  retracer  Thistoire  et  d^termioer  les  foDO 
tioQS.  Le  plan  du  m^moire  laisse  done  loujoors  beaocoap 
k  d^sirer;  dans  la  derni^re  partie  sartout,  Du  role  de$ 
officiers  fiscaux,  les  roalieres  soot  dispos6es  sans  aacun 
ordre  et  comme  jet^es  aa  hasard. 

Je  ne  nierai  pas  cependant  que  les  additions  faites  k  ce 
chapjtre  ne  compl^tent  fort  utilement  le  travail.  En 
g^n^ral^  les  diff(§rents  objets  qui  y  sont  pass^  en  revue 
sont  ^tudi^s  d'une  manidre  nette,  sans  details  superflus, 
sans  longueur.  Un  certain  d6fant  de  preparation  apparatt 
seulement  dans  tout  ce  qui  toucbe  aux  matiires  juri- 
diques;  on  sent  que  Tauleur  n'est  pas  Ik  sur  un  terrain 
familier. 

L'auteur  du  m^moire  n*  1  n*a  pas  tir^  du  temps  qui  lui 
4tait  donne  pour  reviser  son  manuscrit  tout  le  profit  pos- 
sible. II  s'est  born^  k  corriger  un  certain  nombre  d'erreurs; 
il  a  fait  de  la  troisi^me  partie  la  seconde,  en  condensant 
son  texte,  il  est  vrai;  enfln,  il  a  pratiqu^  dans  la  seconde 
partie,  devenue  la  troisi^me,  plusieurs  coupures.  Mais  celte 
troisi^me  partie  demeure  trop  compacte  et  surcharge  de 
dissertations  parasites,  et  Taroputation  d*une  douzaine  de 
paragraphes  ne  sufBt  pas  pour  y  mettre  la  clart^  et  la 
ramener  k  des  proportions  raisonnables. 

Je  persiste  k  croire  neanmoins  que  la  disposition  des 
mati^res  est  beaucoup  plus  logique  dans  ce  travail  que 
dans  le  n""  %  et  cela  tient  en  grande  partie  k  Tintelligence 
plus  nelte  des  questions  juridiques,  qui  tiennent  une  place 
si  importante  dans  Tactivit^  des  ofBciers  fiscaux. 

II  reste  k  formuler  une  conclusion^ etje  suisje  Tavoae, 
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trte  embarrass^  Les  deux  m^moires  odI  chacun  leurs 
quality  et  leurs  d^fauls,  tous  deux  sout  int^ressants  et 
iDStruclifs,  mais  od  apprendra  aulani  de  I'ud  que  de 
Taulre;  pour  le  fond,  les  r^sullals  auxquels  ils  arrivent 
soDt  identiques. 

Dans  ces  conditions,  et  en  tenant  comple  surtoul  de 
raDo^lioralion  notable  du  n)6moire  n""  %  je  croirais  dtre 
injusle  en  Tecartant  tout  k  fait  pour  couronner  le  m^moire 
n"*  1 .  Je  proposerai  done  de  partager  le  prix  entre  les  deux 
concurrents.  > 


c  J'ai  examine  avec  beaucoup  d'int^rSt  les  m^moires 
pr^senl^i  la  Classe  en  r^ponse  k  la  question  relative  k 
rOffice  fiscal  dans  les  anciens  Pays-Bas.  J'en  ai  lu  les 
deux  Editions  success! vement  am^lior^es  suivant  les  con- 
seils  des  premiers  rapporteurs  de  1888,  MM.  Vanderkin- 
dere,  Piot  et  Thonissen.  Si  j*avais  dA  me  prononcer  en 
1888,  je  me  serais  enli^rement  ralli^  k  Tavis  qu'avait 
d'abord  exprim^  mon  savant  collogue,  M.  Yanderkindere; 
j^aurais  b£sit6,  comme  lui,  k  partager  certaine  s6v^rit^  de 
di^tail  de  M.  Piot  et  j'aurais  approuv^,  en  presence  de  la 
divergence  d*opinions  de  ces  honorables  confreres,  la  pru- 
dente  reserve  deM.  Thonissen.  En  constatant  les  r^sultats 
dn  nouveau  concours  de  1890,  on  pent  se  f^liciter  d'avoir 
niaintenu  la  question  au  programme.  Nous  poss^dons 
deux  Etudes  savantes,  deux  histoires  de  Tune  des  institu- 
tions judiciaires  et  politiques  les  plus  importantes  et 
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les  plus  originales  de  notre  aQcien  r^ime.  Ces  deax 
m^moireSf  pour  la  compositiou  desquels  les  auleors 
out  puis^  aux  monies  sources,  £tudi6  les  mdmes  aatears, 
consult^  les  mdmes  documents,  comblent  avec  bonheur 
une  lacune  qu*on  d^plorail,  et  ^claircisseot  des  obsca- 
ril6soi!i  Tod  h&itail  k  p^n^trer;  et  d^sormais  on  saura 
avec  certitude,  sur  le  t^moignage  presque  concordant 
de  deux  homines  insiruils  et  experts,  ce  que  c^^tait 
que  cet  office  flscal  dont  le  pouvoir  £tait  si  ^tendu,  si  varie, 
si  mal  d^fini  dans  un  temps  oil  ne  gouvernait  pas 
notre  pr^cieuse  division  des  pouvoirs.  Sans  doule  cette 
division  des  pouvoirs,  qui  6merveillait  Montesquieu,  ne 
dissipe  pas  tons  les  doutes  et  n'^carte  pas  toutes  les  diflS- 
cult^s,  mais,  sous  Tancien  regime,  que  de  conflits  de  juri- 
dictions,  que  de  combats  d'attributions,  que  de  vague 
arbitraire  chez  l'autorit6  supreme,  qui  pouvail  tout,  en 
definitive !  Aujourd'hui  cette  separation  des  pouvoirs,  dont 
tons  nos  maltres  publicistes  ont  retract  les  bieoraits, 
suppose  au  moins  que,  dans  le  gouvernemenl  des  peuples, 
€  personne  ne  pent  tout  >.  Et  c*est  le  salut  de  la  society. 
Je  pense  comme  M.  Vanderkindere  que  le  m^moire  n*  i 
est  un  peu  sup6rieur  k  son  concurrent,  mais  tons  les  deux 
sont  fond^s  sur  de  nombreuses  et  consciencieuses 
rechercbes,  tons  les  deux  se  conferment  au  vaste  pro- 
gramme qui  leur  a  ^t^  trace,  cbacun  des  m^moires  donne 
une  notion  savamment  motiv^e  et  vraie  de  Tancienne 
organisation  de  Tofiice  fiscal,  de  ses  attributions  varices, 
tr^s  etendues,  un  peu  confuses  et  oh  ne  manquait  pas 
Tarbitraire,  consequence  de  la  confusion  meme.  Apris 
avoir  lu  les  travaux  qui  nous  sont  soumis,  on  connatlra 
enfin  cette  organisation  compliquee  et  interessante  dans 
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des  tableaux  bien  ordonn^s  el  bien  traces :  ies  deux  Etudes, 
end^flnitive,  m^ritenlune  ^gale  recompense,  el  j'approuve 
la  proposilion  faite  de  parlager  le  prix  enlre  Ies  deux 
babiies  coDCurrents :  j*ajoule  que  leurs  m^moires  devraient 
Stre  imprimis  dans  la  colleclion  in-8'';  ils  formeraieDl 
ensemble  ud  volume  de  la  colleclion.  lis  pourraienl  6ire 
lus  el  consull^s  souvent,  comme  une  bisioire  utile  el 
curieuse,  comme  un  recueil  de  sources  el  d*autorites.  El 
je  suis  certain  que  beaucoup  d'bommes  d*£lude  el  d'ama- 
teurs  de  nos  annales  seront  heureux  d*avoir  entin  des 
notions  sur  rinslitulion  reside  jusqu'aujourd'hui  dans 
Tombre^  el  desormais  divutgu^e  par  de  bons  Merits.  Je 
sonhaite  que  vos  commissaires  se  meltent  d*accord. 
Ed  tout  cas,  ils  seront  unanimes  pour  rappeler  ici  que  Tun 
de  nos  ^crivains  le  plus  souvent  cil^s  par  nos  laur^als  est 
noire  savant  el  regrelle  confrere  PouUet :  Tautoril^  acquise 
par  ce  consciencieux  Iravailleur,  la  confiance  qu'il  inspire 
le  font  apparailre  fr^quemmenl  dans  Ies  m^moires  cou- 
ronnes,elDOUsdevons  icirendre  hpmmage&cesympalhique 
confrere  etexprimer  le  vif  regret  d'avdir  vu  disparaltre  si 
prematur^ment  un  si  babile  Iravailleur  de  Thistoire  de  nos 
jDSlitulions  nalionales.  » 


€  J*ai  examine  Ies  deux  m^moires  dont  mes  savants 
confreres,  MM.  Vanderkindere  el  Faider,  ont  rendu  comple 
k  la  Classe. 

L*auteur  du  manuscrit  cite  n®  1  a  rectifle  et  complete 
son  travail  primitif  dans  un  supplement  qui  comprend 
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64  pages.  Ces  corrections  et  ces  additions  son!  confonnes 
aux  observations  que  j'ai  eu  Thonnear  de  pr^enter  ^  la 
Classe  lors  da  concours  de  1888.  Ce  qui  a  fait  dire  i 
M.  Yanderkindere  :  <  il  a  corrig^  un  certain  nombre 
d'erreurs.  > 

Si  j*insiste  sar  ce  point,  c*est  pour  ^tablir  que,  dans 
mon  rapport  pr^c^dent,  je  n*ai  pas  pouss^  la  critique 
jusqu*^  la  s^Y^rit^,  comme  semble  le  croire  le  deuxiftme 
commissaire.  Aujourd'bui  Tauteur  admet  toutes  mes 
remarques.  Par  consequent,  je  n'ai  aucun  motif  d*oppo- 
silion  k  faire  valoir  contre  Timpression  du  travail. 

Quant  au  m^moire  n*"  %  il  n*est  pas  rest^  complitement 
ce  qu'il  ^tait  en  1888.  Des  noodiOcations  y  ont  6{&  iatro- 
duites  pour  ce  qui  concerne  Torigine  du  Conseil  de  Luxem- 
bourg; Tauteur  a  fait  droit  ^certaines  observations  qui  lui 
ont  6i6  faites  pr^c^demment,  et,  comme  le  dit  tr&s  bien 
M.  Yanderkindere,  il  n'est  pas  un  seul  chapitre  qui  n*ait 
change  de  place;  mais,  ajoute-t-il,  je  ne  nierai  pas  cepen- 
dant  que  les  additions  faites  i  ce  chapitre  ne  complfeteot 
fort  utilement  le  travail. 

En  resume,  je  me  rallie  entierement  aux  conclusions 
de  mes  deux  honorables  confreres.  » 

La  Classe,  adoptant  les  conclusions  des  rapports  qui 
precedent,  a  partage  entre  les  deux  concurrents  le  prix  de 
huii  cents  francs  altribu^  k  la  solution  de  la  question. 

L'ouverture  des  billets  cachet^s  a  fait  connattre,  comme 
auteur  du  premier  m^moire,  avec  la  devise  :  Labora  el 
Spera,  M.  Louis  Tierenteyn,  avocat  k  la  Cour  d'appel  de 
Gand;  et  comme  auteur  du  second,  M.  P.  Alexandre,  pr6fet 
des  etudes  il  TAthenee  de  Huy. 

Ces  deux  m^moires  seront  imprimis. 
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QUATRI^ME   QUESTION. 

On  demande  une  etude  sur  les  mystiques  des  anciens 
Pays-'Bas  {y  compris  la  principaute  de  Liege),  avant  la 
reforme  religieuse  du  XVI^  Steele  :  leur  propagande, 
leurs  ceuvres,  leur  influence  sociale  et  politique. 

Les  concurreats  accorderont  une  attention  toote  parti- 
culiire  k  Jean  Ruysbroeck. 

11  a  6i&  envoy^,  en  reponse  k  cette  question,  un 
m^moire  portant  pour  devise  : 

DeuSf  ecce  Deus. 

€  Ce  travail  est  le  mSme  que  nous  avons  eu  a  juger  en 
1888;  ii  nous  revieut  remanie,  corrig^  et  compl^t^,  d'apr^s 
les  observations  dcs  trois  commissaires  d6sign£s  pour 
Tappr^cier.  Nous  n'avons  pas  a  en  reconamencer  Tanalyse : 
il  suffira  de  signaler  k  la  Classe  les  changements  qu*il  a 
subis,  les  ameliorations  que  Tauleur  s'est  efforc6  d*y  intro- 
duire. 

L*introduction  a  6ie  condens^e,  mais  il  s'y  trouve  encore 
des  hors-d'oeuvre  el  des  obscurit^s.  Bien  plus,  k  la 
page  44  du  manuscrit,  je  tombe  sur  une  enormite  telle, 
qae  je  fermerais  le  cahier  sans  en  demander  da  vantage, 
si  je  ne  croyais  k  un  lapsus  calami  ou  k  un  moment  de 
complete  distraction.  Apr^  avoir  parl6  des  gnostiques 
doalistes  et  leur  avoir  raltacb^  les  manichtens,  Tauteur 
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cite  tout  d*un  coup,  comme  r^pr^entants  des  mSines 
id^es,  Hbjkmog^ne,  Arnobe,  Lactance  et  Stnesics  I ! !  Ou 
bien  un  paragraphe  tout  entier,  servant  de  transition,  sera 
rest^  dans  la  plume  du  copiste,  ou  bien  il  faut  admettre 
que  Tauteur  a  ^crit  ces  lignes  machinalement,  en  pensant 
h  toute  autre  chose  qu*i  la  patristique  et  au  gnosticisme. 

J'aurais,  d'aulre  part,  k  formuler  quelques  critiques  an 
sujet  des  premieres  pages,  oix  Ton  donne  de  Vintelligence 
une  definition  qui  ne  s'applique  qu'i  Ventendementy  pour 
arriveri  dire  que  le  mysticisme  admet  une  faculty  sup^- 
rieure  k  la  raison.  Get  expos^  est  confus  ;  on  voit  bien  oA 
Tauteur  veut  en  venir,  mais  sa  pens6e  ne  se  d^age  pas 
clairement :  tout  cela  serait  k  retoucher. 

Je  ne  puis  qu*approuver,  au  conlraire,  les  paragraphes 
oik  il  est  montre  que  le  mysticisme  ne  constilue  pas,  a 
proprement  parler,  un  sysl^me,  mais  une  tendance  qui  se 
retrouve  parlout  et  k  toules  les  p6riodes  de  Thisloire,  cer- 
taines  circonstances  ^tant  donn^es.  Avant  d'en  venir  au 
sujet  propre  du  memoire,  Tauteur  passe  en  revue,  opporta- 
n^ment,  ces  apparitions  successives  auxquelles  donnent 
lieu,  tanl6t  Torgueil  de  la  raison  ou  la  conscience  de  son 
impuissance,  tant6l  Tivressede  Tamour  divin  et  les  hallu- 
cinations de  Teitase.  D'un  c6te  le  mysticisme  philoso- 
phique,  de  Tautre  le  mysticisme  religieux  :  distinction 
capitale,qui  faisait  d^faut  dans  le  memoire  de  1888. 

Abordant  le  mysticisme  antique,  nous  nous  faisons 
d'abord  une  id^e  des  doctrines  orientales  qui,  dans 
Alexandrie,  vinrent  se  rencontrer  avec  le  platonisme  et 
essayer  de  completer  la  th^orie  des  id6es  par  une  mita- 
physique  inspir^e.  L'expos^  des  syst^mes  hindous  a  ^t^ 
avantageusemeut  raccourci;  il  pourrait  T^tre  encore.  Le 
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boaddhisme  est  abord^  ^pisodiquement;  notons  que  Fau- 
leor  y  voit  un  veritable  panth^isme  et  combat  la  tb^orie  du 
nirvana  telle  que  Ta  con^ue  M.  Bartb^lemy  Saint-Hilaire. 

Le  cbapitre  cousacr^  i  la  pbilosophie  grecque  est  g£n^ 
ralement  satisfaisant;  j*y  voudrais  seulement  plus  de  soin 
de  la  precision  des  termes. 

Dans  le  cbapitre  qui  traite  des  gnosliqnes  et  des  p6res 
de  r£glise,  je  rel&ye  celte  phrase  :  €  la  n^cessit^  pour  le 
christiaDisme  au  berceau  de  s'aflBrmer  par  une  pbilosopbie 
complete  >.  Le  christian isme  n'esl  pas  une  pbilosopbie; 
il  recile  une  pbilosopbie  profonde;  mais  ce  n'est  certes  pas 
sur  elle  quMI  s'est  appuy^  pour  entreprendre  ses  conquites. 
II  a  parl^  au  coeur  des  bommes  avant  de  s'adresser  k  leur 
esprit.  Si  les  apologistes  sont  des  pbilosopbes,  ils  ne  repr6- 
sentent  d^j&  plus  Ic  christianisme  <  au  berceau  ».  Ils 
forment  deji  transition. 

Les  p^res  orientaux  et,  d'autre  part,  saint  Augustin  ne 
sont  qu'etQeur^s.  Rien  du  concile  de  Nic^e,  rien  de  la 
Citede  Dieu!  En  revanche,  par  distraction,  je  me  plais 
encore  k  le  croire,  Tarien  renforce  Eunomius  est  assi- 
mil^,  page  5i,  &  ses  adversaires  saint  Gr^goire  de  Nysse 
et  saint  Basile,  5  propos  de  la  Trinity.  Toute  cette  pre- 
miere partie  de  Tintroduction  est  mal  £quilibr£e,  pleine 
de  tacbes,  et  semble  d^noter  un  travail  b&tif.  II  serait  pos- 
sible d'en  faire  quelque  chose;  mais,  dans  I'^tat  oil  elle  est, 
elle  ne  saurait  voir  le  jour. 

Les  cbapitresIV  (le  pseudo-Denys)  et  V  (£rigine)  valent 
mieux;  je  n*ai  pas  5  y  revenir.  Abordons  la  deuxiime 
partie,  c'est-^-dire  le  corps  de  Touvrage.  L*attention  se 
fixera  d^sormais  sur  les  Pays-Bas. 

L'auteur  distingue  quatre  categories  de  mystiques,  aux- 
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quelles  r^pondent  quatre  livres  :  1*  ies  tnyniquts  philato- 
phiqties :  Hogues  de  Saint-Viclor,  Alaio  de  Lille,  Jean 
Ruysbroeck,  Deois  le  Charlreux,  Henri  Harphios;  ^  les 
mystiques  religieuXf  commenlaleors  des  livres  sacr^,  para- 
pbrasant  les  formuies  du  dogme,  pr^occup^s  surtoul  de  la 
question  de  reucharislie ;  3"*  les  mystiques  historiens  : 
Herman  de  Saint-Uarlin  de  Tournai»  Thomas  de  Cantim- 
pr6;  i*"  Jean  de  Saint-Laurent  et  Heori-Corneille  Agripp, 
qui  ne  rentrent  dans  aucune  des  classes  pr^c^dentes. 

La  premiere  cat^orie  est  de  beaucoup  la  plus  impor- 
tante.  Dans  un  avant-propos  qui  vient  k  sa  place,  le  mys- 
ticisme  cbretien  est  oppose  aux  doctrines  hindoues,  qui 
alboutissent  k  Tan^antissemenl  de  la  personnalile  humaine. 
De  plus,  tout  en  s'appuyant  sur  la  foi,  il  fait  une  part  i  la 
raison;  il  r^ve  Tunion  dela  pbilosophie  et  de  la  th^ologie. 
Telle  est  du  moins  Tatlitude  des  cinq  personnages  £tudi^ 
dans  le  premier  livre,  tel  est  le  caract^re  dislinctif  de 
leur  superiority,  si  nous  les  comparons  aux  autres  doni  il 
sera  question  plus  loin. 

Tout  en  conservant  son  plan  g^n^ral,  dont  j'ai  donne 
une  idte  dans  mon  rapport  de  1888,  Tauteur  a  tenu  comple 
des  observations  forraul^es  k  ce  propos  par  les  commis- 
saires  de  TAcad^mie,  notamment  par  M.  Tiberghien,  r^a- 
mant  avec  raison  un  chapitreplus  complet  sur  Ruysbroeck. 
Ce  chapitre  a  ^t^  particuli^rement  soign^,  et  Ton  y  a  fait 
bon  usage  de  plusieurs  publications  r^centes,  tant  flamandes 
que  fran^aises.  Enfin,  les  paragraphes  intitules :  critique^ 
me  paraissent  r^pondre  k  Tattentc  de  la  Commission, 
sous  le  double  rapport  de  Terudition  et  des  jugements 
motives.  Les  controverses  sur  le  pantheisme  de  Ruys- 
broeck ne  sont  pas  oubli^es;  il  me  semble  que  Tauteur  a 
trouv^  la  note  juste. 
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Le  Kvre  11  nous  met  en  presence  cle  tb^ologiens  qui 
n'accordent  &  la  philosophie  qo'un  rang  lout  5  fail  inf£- 
rieor.  Ce  sonl  surtout  des  commentateurs  :  si  Rupert  de 
Tuy,  par  exemple,  se  trouve  accul^  devant  le  probl^me  de 
Ja  Trinity,  ce  n'esl  pas  k  la  speculation,  c'est  k  I'lScriture 
sainte  quil  demande  de  le  resoudre.  D*au(res  se  r^pandent 
en  aspirations  religieuses,  et  de  fait,  comme  Thomas  k 
Kempis,  portent  un  rude  coup  kh  scolaslique  en  faisant 
eotrevoir  la  vanity  des  conlroverses.  D^filenl  ici  sous  nos 
yeux,  Odon  de  Tournai,  Rupert  de  Tuy,  Gerard  de  Grool, 
Pierre  de  Herenlhals,  Petrus  Dorlandus;  n*oublions  pas  le 
plus  grand  de  tous,  Tauteur  presume  du  li  vre  de  V Imitation. 
Dans  la  seconde  section  du  livre  llj'attention  se  concentre 
tout  enti&re  sur  la  question  de  reucharistie,  ouverte  par 
Jean  Scot,  B^renger  et  Pascbase  Ratbert,  et  cloturee  par 
I'institution  dela  Fdte-Dieu;  la  philosophic  n*a  que  faire  ici. 
Uoe  lacune  :  pourquoi  Adelman  (de  Liege)  est-il  pass^ 
sous  silence,  alors  qu'une  place  est  accord^e  k  Gerard  de 
Li^ge? 

Yoici  les  historiens,  si  Ton  pent  donner  ce  nom  k  des 
collecteurs  d'anecdotes  sacrees  et  de  l^gendes.  Mais  si  le 
inerveilleux  qui  remplit  les  ecrits  de  Herman  de  Tournai 
et  de  Thomas  de  Cautimpr^  n'a  d*egal  que  la  profonde 
cr^dalite  des  lecteurs  auxquels  il  s*adressait,  on  aurait 
tort  cependant  de  d^daigner  tout  k  fait  ces  niaiseries  : 
elles  out  leur  importance  pour  Tobservateur  qui  tient  k 
s'eclairer  sur  les  phases  du  d^veloppement  de  Tesprit 
homain. 

Pour  completer  son  ceuvre,  I'auteur  nous  entretient 
dans  SOD  quatri^me  livre  de  deux  mystiques  «tit  generis, 
un  visionnaire  malade  d*esprit,  Jean  de  Saint-Laurent,  et 
un  pbilosophe  r^put^  magicien,  Agrippa.  Celui-ci  merite 
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UDe  atteDtioD  s6ricuse,  comme  marqiiant  le  point  de 
coDtact  do  scepticistne  et  du  mysticisme.  II  apparlient  k  ce 
groope  de  philosophes  qui,  frapp^  de  la  sl^rilit^  de  la 
scolastique  en  decadence,  demaDd^rent  k  la  nature  de  leor 
livrerses  secrets  et,  malgr^  leurs  aberrations,  ouvrirent  sans 
le  savoir  les  voies  k  Francis  Bacon.  Ici  Pauteur  n'a  pas 
don)in6  son  sujet ;  mais  je  n'ose  pas  trop  lui  en  vooloir, 
parce  que  Agrippa  est  en  definitive  etranger  aux  Pays-Bas. 
On  pourrait  sans  inconvenient  supprimer  cette  notice  et 
transporter  au  livre  II  celle  qui  la  precede. 

Le  chapitre  XXIV  et  dernier  traite  de  I'influence  poli- 
tique et  sociale  des  mystiques  des  Pays-Bas.  J'y  trouve  de 
bonnes  pages,  notamment  k  propos  des  flagellants  et  des 
anabaptistes;  mais  Tensemble  est  un  peu  confus;  jeoe 
vois  nulle  part  un  plan  nettement  trace  et  religieusemeot 
suiviy  et  je  constate  des  lacunes  regrettables,  par  exemple 
en  ce  qui  concerne  les  sciences  occuUes.  La  forme  iitte- 
raire  laisse  aussi  k  d^sirer.  N^anmoins,  vu  les  difficultes  de 
la  question  et  consid^rant  que,  rien  que  pour  les  recbercbes 
auxquelles  il  s'est  livre,  Tauteur  merite  certes  des  encoura- 
gements serieux,  je  me  decide  k  voter  la  medaille  d'or. 
Son  ceuvre  est  bien  imparfaite  encore;  il  y  manque  la 
maturiie;  elle  renferme,  en  revanche,  des  details  et  des 
aperfus  dont  la  reunion  a  son  prix,  et  que  de  nouveaux 
travailleurs  pourront  mettre  k  profit,  si  la  Glasse  accorde 
au  laureat  les  honneurs  de  Timpression.  Mais  ces  honneurs, 
je  ne  les  propose  que  sous  une  reserve  formelle  :  c'est  que 
Tauteur  consente  k  reviser  son  introduction  et,  au  besoio, 
k  la  reduire  k  cinq  ou  six  pages,  puisque  aussi  bien  elle 
depasse  la  portee  de  la  question.  Les  derniers  chapitres 
seraient  aussi  tr^s  utilement  passes  au  crible.  > 
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€  Je  me  rallie  aux  conclusions  de  mon  savant  confrere 
M.  Le  Roy.  Gomme  loi  anssi  je  pense  que  Tauteur  doit 
faire  subir  ik  son  travail  de  nombreuses  corrections,  avant 
de  le  livrer  k  Timpression.  Outre  les  corrections  indiqu^s, 
j'en  signalerai  d*autres  qui  seraient  ik  faire,  notamment  ik 
Tarticle  sur  Hugues  de  Saint-Victor,  ce  moine  que  Tauteur 
regarde  <  corame  le  plus  grand  des  mystiques  dont  Tbis- 
toire  garde  le  souvenir.  » 

Hugues  de  Saint- Victor  a  ecril  sur  les  sciences,  la  phi- 
losophies la  th^ologie  et  la  mystique.  L*auteur  aurait  pu 
s'aider  de  la  dissertation  de  Tabb^  Hugonin,  plac^e  en 
tdte  des  ceuvres  completes  de  Hugues  dans  la  Patrotogie 
latine  de  Migne.  II  eAt  &\\i6  par  \k  plusieurs  inexactitudes 
el  expos^  plus  m^lhodiquement  les  doctrines  du  moine  de 
Saint-Victor.  Le  Memoire  qui  nous  est  soumis  donne 
d*abord  le  catalogue  des  nombreux  Merits  de  Hugues  et  en 
indique  le  contenu.  Outre  le  livre  De  scriptoribus  et  scrips 
turis  sacrisy  qu'il  ins^ra  plus  tard  avec  des  corrections 
dans  son  traits  intitule  Didascaliotiy  Hugues  a  £crit  sur 
le  Pentateuque,  les  Juges,  les  Rois  et  les  Psaumes;mais 
ces  Merits  ne  sont  pas  des  commentaires  suivis,  comme  on 
le  croirait  en  lisant  le  Memoire,  ce  sont  simplement  des 
annotations  sur  quelques  passages,  comme  Hugues  lui- 
m6me  nous  en  dvertit  Le  travail  de  Hugues  sur  TEccI^- 
siasle  n*esi  pas  un  commentaire,  c'est  une  suite  de  dix-neuf 
homilies  sur  les  quatre  premiers  chapitres  traitant  de  la 
vanit^,  de  Tinstabilit^  et  de  la  dur£e  £ph£m6re  des  choses 
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bumaiDes.  Au  coDtraire,  Hugues  a  £crit  sur  les  LameDta- 
tioos  de  J^r^mie,  sur  Joel  et  sur  Abdias  des  commeotaires 
proprement  dils,  dans  lesquels  il  expose  le  sens  littoral 
et  surtout  le  sens  mystique.  Le  M4moire  con  fond  tout 
cela.  Par  quelle  distraction  Tauleur  traduit-il  le  traits 
De  instUulione  novitiorum  par  trait6  c  De  nnstitution 
des  nones  ?  p 

Le  dialogue  entre  /  et  D  ne  serait  pas,  d'apr^  Hugo- 
niD,  un  dialogue  entre  Interrogans  et  Docens,  mais  eotre 
Indalus  et  Dindimus^  deux  persoonages  que  Hugues  met 
en  seine  dans  son  Epitome  in  philosophiam. 

Selon  le  Memoire,  le  Didascation  est  un  trait^  pMago- 
gique  sur  la  maniire  de  lire  I'Ecriture  sainte.  C'est  n'io- 
diquer  que  les  livres  III  i  VI  de  Touvrage.  Les  trois  pre- 
miers livres  ont  pour  objet  la  lecture  en  g^n^ral,  rorigine 
des  arts,  la  philosophie,  le  monde  sublunaire,  la  g&otni' 
trie,Pastronomie,  Tarithm^lique,  la  musique,  la  m^canique, 
Tagriculture,  etc.  Le  septiime  livre  ilive  Thomme  k  la 
connaissance  de  Dieu  par  la  vue  des  creatures. 

Hugues  a  £crit  deux  opuscules  qui  se  completent,  le 
premier  de  Sapientia  animce  Christi  et  non  de  Sapientia 
Christi,  corame  Tindique  le  Memoire.  Hugues  sontieot  k 
tort  que  ISime  bumaine  et  la  divinity  avaient  dans  le 
Gbrist  une  science  egale.  Le  second  a  pour  titre  De  quaiuor 
voluntatibus  in  Chrislo.  Hugues  distingue  en  J^us-Cbrist 
deux  volont^s  :  la  volont^  divine,  que  le  Gbrist  possede 
comme  Dieu,  et  la  volenti  bumaine,  qu'il  possede  comme 
bomme.  Cette  volonti  bumaine  pent  dtre  consid^r^e  selon 
la  raison,  selon  la  pi^t£  et  selon  la  chair.  •Le  Memoire  se 
borne  k  dire :  «  Les  quatre  volont^s  en  J&us-Cbrist,  la 
volont^  divine  et  la  volont6  bumaine  selon  la  raison,  seloo 
la  pi£t6  et  selon  la  cbair  »,  ce  qui  est  ambigu  el  obscur. 


r^ 
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Les  deux  principaux  ouvrages  de  Hugues  son  I  sa  Somme 
des  sentences  et  son  grand  Irait^  De  sacramenlis,  Ce  der- 
nier esl  une  Ih^ologie  dogcnalique  complete.  Le  Memoire 
en  doone  un  r^sum^  fort  court,  mais  exact. 

Apres  r^num^ration  des  Perils,  le  Memoire  r^unil,  sous 
le  nom  de  fragments,  des  extraits  destines  k  exposer  la 
philosophie,  la  th^ologie  el  la  mystique  de  Hugues.  Ces 
fragments  sonl  rarement  donnas  dans  le  texte  mdme,  ce 
sout  des  r^sum^s  de  quelques  points  de  doctrine  detaches, 
sans  enchainement  et  sans  unite.  Selon  le  moine  de  Saint- 
Victor,  Dieu,£tre  cacb£  et  invisible,  n*esl  connu  qu*impar- 
faitement  par  Thomme,  sa  creature.  L'homme  connatt 
Dieu  de  deux  roani^res  :  par  la  raison  et  par  la  r^v^ta- 
lion  (i).  La  raison  parvient  5  lui  par  le  spectacle  des 
choses  cr^ees  (2);  elle  le  connatt  par  les  choses  qui 
sonl  en  elle  et  par  les  choses  qui  sont  bors  d'elle;  elle 
le  connatt  d'une  autre  mani^re,  c'est-^-dire  par  la  r^v£- 
lation  divine  qui  instruit  Thomme  par  une  illuminatioa 
int^rieure  ou  par  la  predication  ext^rieure  (5).  Cest  &  la 
lumi^re  de  cette  double  source  de  connaissances  que 
Hugues  disserte  de  Dieu,  du  monde  et  de  I'bomme,  et 
expose  tons  les  dogmes  Chretiens;  il  unit  conslammenl  la 
lumidre  naturelle  de  la  raison  k  la  litmi&re  surnaturelle  de 
la  revelation,  la  speculation  au  dogme,  la  pbilosopbie  k  la 
theologie.  Ses  contemplations  mystiques  reposent  egale- 
menl  sur  cette  union  de  la  raison  et  de  la  foi.  Cest  Ik  la 
clef  de  tout  son  enseignement.  Le  Memoire  a  neglige  ce 


(4)  De  iacramentii,  lib.  I,  part.  Ill,  C.  1-3. 
(2)  DtdoMcaUon,  lib.  VII,  per  totum, 

(5)  De  saerameniit,  lib.  I,  part.  Ill,  C  3,  sqq. 
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poiol  importanl  qui  illumioe  les  remarquables  extraits 
qo'il  cite.  En  exposaol  la  psjchologie  de  Hogues,  Tautear 
cite  on  exlrait  du  livre  De  animal  qui  est  maiDleDant 
rang£  au  oombre  des  ouvrages  faussemenl  atlribo^  i 
Hugues  (1 ). 

Les  opuscules  mystiques  sont  exactemeot  analyst. 

Le  Memoire  consacre  uo  long  el  important  chapitre  k  la 
vie,  aux  Merits  et  au  mysticisme  de  Ruysbroeck,  d^abord 
vicaire  de  Sainte-Gudule  et  mort  prieur  de  Groencndael, 
dans  la  forSl  de  Soignes.  La  th^ologie  mystique  commence 
par  purifier  T&me  du  p^ch£,  c'est  la  voie  purgative,  pais 
elle  r^l^ve  k  la  contemplation  de  Dieu,  c'est  la  voie  illu- 
minative ;  cette  contemplation  prolong^  unit  I'&me  avec 
Dieu,  c*est  la  voie  unitive;  \o\\k  les  trois  degr&  de  la  vie 
mystique  que  Ruysbroeck  d^crit  dans  son  grand  traits  des 
Noces  spirituelles  et  dans  ses  autres  Merits.  Ruysbroeck 
aime  le  langage  figur^  el  les  allegories;  il  parle  de  runion 
de  r&me  avec  Dieu  en  termes  qui  semblent  quelquefois  les 
confondre.  Jecrois  avec  Lessius  et  Suarez,  el  avec  Bossuet, 
qui  cependant  n'aimait  pas  Ruysbroeck,  qu^on  peot  les 
expliquer  et  les  laver  de  Taccusalion  de  pantb^isme.  Le 
Memoire  y  voit  avec  Gerson  un  panlb^isme  formel,  bien 
qu'il  reconnaisse  qu*en  r^lit^  Ruysbroeck  n'a  jamais  ^te 
panth^isle.  \o\\k  quelques corrections;  il  y  en  a  d'autres 
que  Tauteur  du  Memoire  remarquera  lui-mdme  en  relisaot 
le  travail  de  longue  haleine  qu*il  a  dA  faire  pour  ripondre 
k  une  question  fort  vaste,  diiBcile  et  exigeant  de  nom- 
breuses  recherches.  > 


(!)  V.  MigDc,  Patrol  laL,  U  CLXW.prol.  cxiv. 
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c  Je  disais  dans  mon  rapport  de  1888  que  le  travail 
qui  oous  ^lait  soumis  nianquait  de  maturity,  que  Tauteur 
n'^lait  pas  maltre  de  sod  sujet,  quil  u'avait  pas  une  cul- 
ture pbilosophique  suflisanle  pour  appr^cier  couvenable- 
ment  le  mysticisme.  Je  dois  aujourd'hui  ^meltre  le  m^me 
jagemenl  au  sujet  du  m^moire  qui  nous  revient,  et  je 
crois  dire  d^accord  sur  les  premisses  avec  les  honorables 
confreres  qui  ont  fait  rapport  avant  moi,  quoique  nos  con- 
clusions soient  un  peu  difiKrentes. 

Le  m^moire  a  beaucoup  gagn^,  j'en  conviens,  depuissa 
revision ;  <les  additions  el  des  ameliorations  assez  notables 
y  ont  &{&  introduites  :  j*estime,  avec  les  deux  premiers 
commissaireSy  qu'il  y  a  lieu  d'en  tenir  compte.  Mais  c'est 
toujours  le  fond  qui  laisse  k  d^sirer.  D'un  cdt6,  Texposition 
des  doctrines  n*a  pas  assez  de  precision,  de  sAret^  ni  de 
relief,  et,  de  Fautre,  la  critique  est  ind^cise  et  superticielle. 

Je  passe  sous  silence  les  details,  les  negligences,  les 
incorrections  et  les  lacunes,  qui  sont  innombrables.  Je  ne 
coDsid^re  que  la  partie  essentielle  de  Touvrage,  I'^tude  et 
revolution  de  la  Mystique  dans  les  Pays-Bas  au  moyen 
4ge. 

M.  Le  Roy  a  justement  signal^  que  Tauteur  s'appuie  sur 
une  notion  incorrecte  et  confuse,  quand  il  appelle  mys- 
ticisme €  une  philosophic  qui  place  au-dessus  de  Tintelli- 
gence  humaine  une  faculty  penetrant  dans  les  spheres 
inaccessibles  &  la  raison.  »  Qui  pourrait  comprendre  une 
pareille  definition?  Et  que  peut-on  attendre  d'un  ecrivain 
qui  ne  connalt  pas  menie  esactement  la  valeur  de  la  these 
qn'il  aborde?  L'union  intime  de  Tesprit  avec  Dieu,qui  est 
Fobjet  de  la  Mystique,  n'est  ni  au-dessus  de  la  raison,  ni 
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coDlre  la  raison;  elle  est  la  consequence  naturelle  des 
rapports  qui  unissent  r£ire  k  tons  les  Stres  et  speciale- 
ment  aux  (Ires  raisonnables. 

M.  Lamy  nous  a  monlr^  ce  que  vaul  Texposition  de  la 
doctrine  de  Hugues  de  Saint- Victor.  Cest  cependant  ud 
des  meilleurs  chapitres  du  m^moire.  Et  remarqnons  que 
Tauleur  aurait  pu  ^viter  les  inexactitudes  qa'il  commet, 
sll  avait  consult^  la  dissertation  de  Tabb^  Hugonin. 

Je  prendrai  un  exemple  it  mon  tour.  On  demandail  aox 
concurrents  d'accorder  une  attention  toute  particuli^re  k 
Jean  Ruysbroeck.  Le  chapitre  qui  le  concerne  peut  done 
servir  de  pierre  de  touche  pour  I'ensemble  du  travail. 
Voyons  ce  que  Tauteur  en  a  fail. 

On  a  public  k  Amsterdam,  en  iST'i,  un  volume  tres 
complet  et  trte  remarquable  sur  le  cel^bre  prieur  de  Groe- 
nendael,  sur  ses  pr^d^cesseurs,  sur  sa  vie,  sur  ses  ^rilSi 
sur  le  c6(e  sp^culatif  et  le  cdt6  pratique  de  sa  doctrine, 
sur  ses  rapports  avec  TEglise  et  avec  les  erreurs  de  son 
temps.  L'ouvrage  a  pour  titre  :  Johannes  Rutsbrobck, 
een  bijdrage  lot  de  kennis  van  den  ontwikkelingsgaug  der 
mystiek,  door  Van  Ollerloo.  Cest  une  th^se  pour  le  doc- 
torat  en  thjSologie  k  rUniversit^  dTtrecbt.  A  mon  avis,  si 
celte  ih^se  avait  pu  ^Ire  pr^sent^e  k  notre  concours,  elle 
aurait  obtcnu  tons  les  honneurs. 

Or,  Tauteur  de  notre  m^moire  ne  cite  pas  cet  ouvrage 
et  n*en  a  point  tir6  proGt.  S'il  en  avait  pris  connaissance, 
il  aurait  pu  redresser  ses  jugements  el  combler  quelques 
lacunes  regrettables. 

II  aurait  d*abord  compart  le  prieur  de  Groenendael 
(viridis  vallis)  k  Tabbe  de  Clairvaux  (clara  vallis)  et  montr£ 
comment  le  sentiment  religieux,  qui  d^borde  chez  les 
grands  mystiques,  est  mieux  nourri  par  le  contact  avec  la 
nature  que  par  les  controverses  des  dcoles.  Saint  Bemird, 
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qui  fat  le  mattre  et  Tami  de  Hugues  de  Saint- Victor, 
m^ritait  au  moins,  i  ce  titre,  une  mention. 

II  n'aurait  pas  insist^,  ensuite,  sur  Taccusation  de  pan- 
tb^isme  qui!  adresse  de  nouveau  k  Bnysbroeck.  La  plus 
haute  signiGcation  de  la  Mystique,  d'apr^s  moi,  est  d'^tablir 
Tunion  intime  de  Tespril  et  du  coeur  avec  Dieu,  sans  aucun 
intermMiaire,  pas  mdnoe  de  Tfigiise.  Ce  fait,  sans  lequel  il 
n'y  a  pas  de  m^taphysique  scientifique,  avait  besoin  d'etre 
mis  en  Evidence  au  moyen  ftge.  II  sera  repris  plus  tard  et 
assarera  Tind^pendance  de  la  pens^e.  C'est  ainsi  que  le 
mysticisme  des  clottres  est  une  preparation  k  la  R^forme. 
Mais  des  qu'un  penseur,  mdme  cbr^lien,  s'avise  de  c^lebrer 
les  d^lices  de  la  contemplation  et  de  Tamour  divin,  un 
autre  survient,  qui  Tappelle  panth^iste.  Faut-il  doncs^parer 
Dieu  du  monde,  faut  il  tomber  dans  le  dualisme  pour 
tehapper  au  panth^isme?  Faut-il  toujours  confondre  le  pan- 
thiisroe  avec  le  panenth^ismey  malgr^  tons  les  averlisse- 
roents  de  saint  Paul,  de  saint  Augustin,  de  saint  Anselme,  de 
Malebranche,  de  F^nelon,  de  N^lis,  notre  ^vSqued'Anvers? 
Si  Tauteur  du  m^moire  avait  lu  la  monographic  de  M.  Van 
OlterloOy  il  aurait  reconnu  son  erreur.  Quand  deux  clercs 
de  Paris  vinrent  consulter  Tillustre  prieur  el  lui  deman- 
d&rent  comment  on  pouvait.acqu^rir  la  saintet^,  Ruys- 
broeck  leur  r^pondit  sans  b^siter  :  Gij  zijt  zoo  heilig  aU 
gij  zelven  wilt.  Ce  mot  admirable  peint  I'homme.  Est-ce 
\k  le  fait  d*un  panth^iste?  Bien  plus,  dans  un  de  ses 
oovrageSy  Ruysbroeck  combat  express^ment  les  erreurs  de 
son  temps  et,  entre  autres,  les  tendances  panth^istiques 
qui  se  d^ageaient  de  la  doctrine  des  Freres  et  des  SoBurs 
du  libre  esprit;  il  tenait  k  s^parer  le  vrai  mysticisme, 
qo'il  enseignait  et  qu'il  pratiquait,  k  I'admiration  de  ses 
coDtemporains,  du  faux  mysticisme  qui  commencait  k  se 

Z"*  StelE,  TOME   XIX.  58 
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r^pandre  dans  le  monde.  li  craignait  sans  doute  d'etre  pris 
UD  jour  lui-mime  pour  un  faux  mystique. 

Dans  SOD  dernier  chapitre,  I'auteur  du  m^moire  traite 
de  rinfiuence  sociale  el  politique  des  mystiques  et  de  leur 
propagande.  II  enlre,  a  ce  sujet,  dans  quelques  considera- 
tions g^n^rales,  mais  il  attribue  souvent  au  myslicisroe  ce 
qui  revient  k  Tascetisme,  et  ne  songe  gu6re  k  d^pouiiler 
les  vieilles  chroniques  pour  d^couvrir  quelques  fails 
nouveaux.  C'est  ici  qu'il  fallait  se  livrer  k  des  recherches 
personnelles.  Les  biographies  du  temps  ne  font  pasd^faut. 
La  pluparl  sont  indiqu^es  dans  I'ouvrage  de  M.  Van 
Otterloo.  Un  des  faits  les  plus  int^ressants  est  Tentrevae 
de  Ruysbroeck  avec  Gerard  Groote.  La  relation  nous  eo 
est  transmise  par  Thomas  k  Kempis.  Notre  auteur  eo 
parle,  mais  ne  s*y  arr^te  pas.  L'occasion  ^tail  belle  cepen- 
dant  pour  constater  I'iniluence  directe  de  Ruysbroeck  et 
de  Tanteur  de  VImitation  sur  I'organisation  si  remarquable 
des  Freres  de  la  vie  commune  en  Hollande. 

N'oublions  p^s  que  le  saint  prieur,  dans  un  de  ses 
Merits,  s'^leve  avec  v^h^mence  contre  les  souillures  deson 
^poque,  contre  c  les  disciples  de  Judas  qui  gouvernent 
maintenant  r£glise  p,  contre  la  scandaleuse  depravation 
des  ordres  religieux.  Les  tergies  dont  il  se  sert  sont  trop 
crus  pour  £tre  r^p^l^s  ici.  Mais  cette  face  du  mysticisme, 
oil  ^clalent  de  nouveau  Tind^pendance  de  I'esprit  et  la 
profondeur  du  sentiment  religieux,  demandait  k  dire  ana- 
lys^e  avec  soin.  G'^tait  encore  un  litre  k  faire  yaloir  en 
rhonneur  des  mystiques  sinceres,  comme  Ruysbroeck. 
N'^tait-ce  pas  aussi  Tindice  et  I'annonce  d'une  reforma- 
tion prochaine? 

Ruysbroeck  n'est  pas  un  r^formateur.  Sa  mission  se 
bornait  k  la  reche/che  et  k  la  predication  de  la  verite. 
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Mais  un  de  ses  amis  ct  de  ses  admirateurs,  Gerard  Groote, 
pr6luda  s^rieusement  k  la  R^forine  en  Hollande. 

CilODs  un  dernier  trait  pour  appr^cier  la  valeur  denotre 
manuscrit.  II  s'agit  de  Cornelius  Agrippa,  qui  termine 
revolution  de  la  Mystique  et  qui  vivail  au  moment  de  la 
Renaissance.  Agrippa  est  un  enthousiaste  qui  s'occupe  de 
magie  et  d'astrologiei et  qui  iinit  par  tomber  dans  le  scepti- 
cisme.  Comment  noire  auteur  va-l-il  juger  un  pareil  per- 
sonnage?  II  se  demande  si  Agrippa  fut  un  magicien, 
comme  on  le  croyait,  et  il  r^pond  gravement :  c  Nous 
pensons  que  ceux  qui  pensent  ainsi  se  sont  laiss^  influen- 
cer  par  les  bruits  malveillanls  lances  contre  lui  par  des 
personnes  int^ress^es  k  lui  faire  du  tort...  > 

Cela  suffit.  Je  conclus  et  je  fais  la  part  du  m^rile  et  des 
d^fauts  du  m^moire. 

Consid^rant,  d'une  part,  que  Pauteur  a  r6solu  d'une 
maniire  satisfaisante  la  question  du  concours,  qu*il  a 
tenu  coropte,  dans  une  certaine  mesure,  des  observations 
qui  lui  ont  ^t^  faites  en  i888,  et  que  la  question  pr^entait 
des  difiBcult^s  considerables,  je  consens,  avec  les  deux 
premiers  commissaires,  &  proposer  k  la  Classe  de  lui  d^cer- 
ner  la  m^daille. 

Mais,  consid^rant,  d'une  autre  pari,  que  le  travail  est 
Irop  imparfait  pour  m^riter  les  honneurs  de  la  publicil^, 
je  n'ose  assumer  la  responsabilii^  d'en  proposer  Timpres- 
tion  dans  les  Memoires  de  T Academic,  mdme  avec  les 
reserves  stipuldes  dans  les  rapports  qui  precedent.  Une 
nouvelle  ^preuve  me  parait  inutile.  » 

La  Classe  a  decide  qu*il  n'y  a  pas  lieu  de  couronner  le 
m^moire  qui  a  fait  Tobjet  des  rapports  qui  precedent. 
La  question  sera  remise  au  concours  de  rann^e  prochaine. 
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PRIX  ADELSON  CASTIAU. 

Troitieme  p^riode  (1887-1889). 

Conform^ment  i^  la  volont^  du  foodateur,  un  prix  de 
mille  francs  sera  decern^  Ik  Tauteur  du  meilieor  traYail 
beige,  imprime  ou  maouscrit,  enyoye  la  TAcad^mie  avaot 
le  31  d^cembre  1889  :  Sur  le$  moyens  d*amiliorer  la  eon^' 
dition  morale,  intellecluelle  et  physique  des  classes  labo^ 
rieuses  et  des  classes  pauvres. 


K  Les  cinq  ouvrages  suivants  ont  ^t^  present^  poor 
le  prix  Castiau  pendant  la  periode  1887-1889  : 

V  Les  habitations  ouvrieres  en  Belgique,  par  le  baron 

HlPPOLTTE  DE  ROTBR  DE  DoUR  ; 

2^  Bespreking  der  middelen  ter  stoffelijkey  verstandelijke 
en  zedelijke   verbetering  der  lagere  volksklassen^  door 

GUSTAAF  VAN  LoO; 

3^  Le  Conf&encier  populaire,  par  J.  Seresu  ; 

4"*  Pourquoi  j*ax  connu  la  prison,  par  un  bx-d^end; 

S""  Un  mdmoire  anonyme,  date  de  Turin,  6crit  en  italien 
et  portant  pour  devise  :  Amor  prima  virtus. 

Un  sixi^me  ouvrage,  intitule :  Guide  genSral  des  ^i- 
grants,  par  Henri  Martel,  a  et^  consid^re  par  le  jury  des 
prix  De  Keyn  comme  renlrant  plut6t  dans  le  programme 
pour  le  prix  Castiau,  et  fera  aussi,  par  cons^uent,  Tobjei 
du  present  rapport. 

De  ces  six  m^moires,  le  cinqui^me  me  parait  devoir  etre 
dearie,  comme  ne  r^poodant  pas  aux  conditions  du  con- 
cours.  En  effet,  les  articles  1  e(  3  du  r^lement  porieoi : 

€  Art.  1*'.  —  Ne  seront  admis  au  concours  Casiiaa 
que  des  ecrivains  beiges. 
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>  Art.  3.  —  Les  ouvrages  pourroDt  ^re  r^digfe  en 
fran^ais  oa  en  fiamand...  » 

A  la  rigueuFy  le  m^moire  n^  5  elani  aDonyme,  oq  pour- 
rait  dire  que  la  nationality  de  Tauteur  est  ineonnoe.  II  est 
peu  probable  cependant  qu'un  Beige  ait  pr^C^re  terire  en 
italien.  Mais  ce  qui  ^arte  le  doute,  c'est  Fartiele  3,  qui 
D^admet  que  Tusage  de  deux  langues  :  le  fran^ais  ou  le 
flamand. 

Je  ne  crois  done  pas  que  la  Commission  ait  ii  ^mettre 
une  appr^iation  sur  ce  memoire. 

Reslent  les  cinq  autres  ouvrages  qui  seront  examines 
dans  Tordre  indique  ci-dessus. 

I.  —  M.  le  baron  Hippolyte  de  Royer  de  Dour  pr^nte 
au  concours  ub  travail  ^tendu  qu*il  a  fait,  en  vue  de 
TExposition  universelle  de  Paris,  comme  rapporteur  de  la 
11'  section  du  XI*  groupe  (licanomie  $ociate)  de  la  section 
beige.  Ce  rapport  a  pour  objet  la  question  des  habitations 
ouvri^res  en  Belgique.  Son  auteur  I'a  revu  et  augment^ 
d'un  cbapttre  nouveau,  contenant  Texpos^  de  la  loi  beige 
du  9  aoftt  1889,  relative  aux  habitations  ouvri^res  et  k 
Tinstitntion  de  comity  de  patronage. 

Dans  son  ^tat  actuel,  Touvrage  de  M.  de  Royer  de  Dour 
se  divise  en  deux  parties,  d'etendue  in^gale. 

La  premiere  partie,  intitule :  Les  habitations  ouvrieres 
en  Belgique,  itude  et  mqutte^  comprend  cinq  cbapitres, 
dont  Yoici  Tanalyse* 

Le  cbapilre  I*'  debute  par  des  considerations  g^n^rales 
sur  rbabitation  ouvri^re,  son  importance  au  point  de  vue 
del'ordre,  de  Thygi^ne  et  de  la  morale,  son  r6le  dans 
r^ncation  de  la  classe  ouvriere.  Puis  il  donne  quelques 
notions  historiques  sommaires  sur  les  origines  de  la  ques- 
tion dans  divers  pays.  Cette  partie  de  Touvrage  (pp.  12-22) 
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est  la  seule  oh  il  soil  question  de  ce  qui  s'est  fait  poor 
ram^lioration  des  habitations  ouvrieres  dans  des  pajs 
autres  qae  la  Belgique. 

Lechapilre  II  (pp.23-62)  constate  d*une  mani^reg^nerale 
ce  qu'ont  fait  en  Belgique,  pour  ram^lioration  des  habi- 
tations ouvrieresy  certains  grands  industriels,  les  pouvoirs 
publics,  les  commissions  d'hygi^ne  et  les  congres.  II  rap- 
pel  le  les  r^lements  locaux,  dont  le  premier  a  et^  voi^  en 
i838  par  le  conseil  communal  de  Gand,  Fenquete  gene- 
rale  de  1848  sur  la  condition  de  la  classe  ouvri^re  el  sar 
le  travail  des  enfants,  les  diverses  mesures  prises  en  1849 
par  M.  Rogier,  en  vue  d*amener  les  communes  k  concoarir 
efficacement  k  Tamelioration  des  demeures  de  la  popula- 
tion pauvre  et  ouvri^re,  la  circulaire  du  m£me  ministre 
recommaudant  Finstitution  de  prix  de  proprele,  les  vcenx 
des  coogr&s  d*hygi^ne,  Tanonymal  accorde  k  des  soci^les 
pour  la  construction  d'habitations  ouvrieres,  la  loi  de 
1867  sur  Texproprialion  par  zone,  Fenquete  de  1886,  les 
conclusions  de  la  Commission  du  travail,  du  Conseil 
sup^rieur  d*hygiene  publique,  enfm  la  loi  de  1889. 

Le  chapilre  III  s'occupe  d*abord  (pp.  62-74)  de  la 
question  de  Fam^lioration  du  logement  dans  ses  rapports 
avec  nos  moBurs  nationales.  II  y  avait  Ik  un  point  de  vue 
interessant  k  ^tudier  et  une  enquete  instructive  k  faire. 
Mais  Fauteur  n*a  fait  qu^effleurer  cette  partie  de  son  sujet, 
et  les  propositions  qu'il  ^met  sont  d*une  nature  trop 
g^n^rale.  En  r^lit^,  ce  que  Fauteur  appelle  <  les  moBurs  », 
en  fait  d'habitations  ouvrieres,  varie,  dans  notre  pays,  de 
province  k  province,  on  pourrail  presque  dire  de  ville  k 
ville  et  d*industrie  k  Industrie.  Elles  ne  sont  pas  les 
mSmesen  ville  qu'k  la  campagne.  Elles  se  sont  profoode- 
ment  modifiees  avec  Fapparition  de  la  grande  Industrie  et 
de  la  fdbrique  ou  de  Yusine^  oh  travaillent  k  la  fois  des 
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ceolaiDes  et  jasqa'ii  des  milliers  d'hommes,  de  remmes  et 
d'enfaots,  avec  la  substilutioo  croissaote  de  la  soci^i^  aoo- 
Dyme,  £tre  impersoonel,  au  palroo^  avec  le  reocberisse- 
ment  inevitable  des  terrains  dans  les  grands  centres,  dans 
le  voisinage  des  chemins  de  fer,  des  bourses,  des  tbe&tres, 
avec  la  suppression  des  octrois,  enfin  avec  le  d^veloppe- 
ment  et  le  bon  march^  des  moyens  de  communication 
par  chemin  de  fer  ou  par  tramway. 

Dans  la  suite  du  mSme  chapitre,  Tauleur  dil  quelques 
mots  (pp.  74-77)  de  Fexpropriation  par  zone,  du  domi- 
cile de  secours  et  des  fonds  speciaux  au  point  de  vue  des 
logements  ouvriers.  Son  travail,  ici,  ne  consisle  gu^re  qu*k 
reproduire,  en  les  approuvant  sans  reserve,  les  conclusions 
de  la  Commission  du  travail,  et  le  lexte  des  articles  de 
lois  ou  de  projets  de  lois  recemraent  voles  ou  propose. 

Le  cbapitre  IV,  apres  quelques  idees  generales,  ^non- 
c^s  principalement  sous  forme  de  citations,  sur  Timpor- 
tance  de  la  diffusion  de  la  propri^te,  signale  les  Elements 
qui,  dans  notre  pays,  concourent  k  rendre  Touvrier  pro- 
prietaire  :  Taction  de  r£lat,  des  soci^les  induslrielles,  de 
la  charity  publique  ou  privee,  de  la  cooperation  des 
OQvriers  eux-m£mes. 

Le  chapitre  V  donne  unestatistique  detaillee  des  efforts 
accomplis  en  Belgique,  en  vue  d*ameliorer  Thabitation  des 
ouvriers.  Sa  classification  embrasse  les  societes  coopera- 
tives de  construction,  constituees  exclusivement  par  des 
ouvriers,  les  habitations  cr^ees  par  les  patrons  aupr^s  du 
centre  du  travail,  les  societes  se  proposant  pour  but  la 
creation  de  logements  salubres  et  economiques,  les  entre- 
prises  particuliires,  enfin  les  habitations  construites  par 
les  soins  ou  avec  le  concours  des  administrations  publi- 
ques,  bureaux  de  bienfaisance  et  administrations  des 
hospices. 
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La  deuxi^me  partie  se  compose  de  documents  l^islatifs 
et  admiDistratifs,  de  modules  de  cootrats,  de  r^lemeDts 
el  de  cahiers  des  charges.  Cest  ici  que  Ton  Irouve  le  texte 
de  la  loi  du  9  aoAt  1889  sur  les  instiiutioos  ouvriires  et 
les  comit^  de  patronage,  et,  en  forme  de  commentaire, 
des  extraits  des  travaux  pr^paratoires  et  des  debats  parle- 
menlaires  relatifs  In  cette  loi. 

L*ouvrage  de  M.  de  Royer  de  Dour  est  un  excellent 
rapport  d'exposition.  U  constate,  coordonne,  fait  Finven- 
taire  de  ce  qui  est,  mais  discute  peu  el  ne  conclut  guire. 
Rapporteur  d*une  section  beige,  il  n*avait  gu&re  ii  s^occuper 
de  ce  qui  se  passe  k  Tetranger.  Aspirant  au  prix  Castiaa, 
il  eAl  peul-etre  bien  fait  d'exposer  plus  compl^tement  ce 
qui  s'est  fait  dans  les  divers  £tats  industriels  et  de  con- 
denser, par  contre,  les  donn^es  statisliques  du  chapitre  V. 
On  peut,  enfin,  lui  reprociier  une  division  peu  m^thodique, 
d*oii  il  r^sulle,  comme  on  a  dilk  pu  le  voir,  que  la  question 
revient  sous  ses  memes  aspects  dans  des  chapitres  difl(6* 
rents.  Malgre  ces  critiques,  il  est  impossible  de  oier  le 
grand  int^ret  que  presence  le  travail  de  M.  de  Royer  de 
Dour,  surtout  au  point  de  vue  de  Tabondance  et  de  la 
valeur  pratique  des  materiaux  dont  il  se  compose. 

II.  —  Bespreking  der  middelen  der  stoffelijke^  verstande- 
lijke  en  zedelijke  verbetering  der  lagere  volksklassen  (Exameo 
des  moyens  d'am^liorer  la  condition  malerielle,  inteilec- 
tuelle  et  morale  des  basses  classes),  tel  est  le  titre  de 
quatre  opuscules  dans  lesquels  Tauteur  s'occape  saccessi- 
vement  des  moyens  d'am^liorer  le  sort  des  enfants,  des 
jeunes  gens,  des  adultes  et  des  vieillards  de  la  classe 
ouvri^re  ou  indigente.  Le  style  flamand  de  M.  Van  Loo 
n*est  pas  toujours  d'une  correction  irr^prochable.  Ses 
-connaissances  theoriques  en  matiire  d'^nomie  politique 
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paraissenl  assez  limits,  mais  ii  est  ^videmment  aoim^ 
des  inteotioDs  les  plas  honn£tes  et  des  aspiralioDS  les  plus 
g^n^reuses.  Parmi  les  idees  qu'il  ^met,  il  eo  est  d*excel- 
lentes.  Eo  g^n^ral,  cepeodaot,  il  est  leot^  de  leur  attribuer 
uDe  portee  plas  vaste  et  one  plus  reelle  originalite  que 
celles  qu*elles  poss^dent  veritablemeDl.  Ce  qu*il  a  en  vue 
n'est  rien  moins  qu'une  solution  du  probleme  de  la  misere. 
Ce  qu*il  pr^onise,  c'est,  d*un  c6t6>  uoe  serie  d*ameliora- 
tions  de  detail  toucbant  k  loutes  les  phases  de  la  vie  de 
Touvrier,  de  Tautre,  le  suffrage  universel  comme  moyen 
de  donner  au  peuple  la  gestion  de  ses  propres  affaires. 

Pour  arriver  ii  pr^coniser  le  suffrage  universel  comme 
moyen  d'ameliorer  la  condition  materielle,  intellectuelle 
61  morale  des  classes  laborieuses,  Tauteur  part  d'une 
faypothese  qui  me  parait  conlraire  aux  faits.  II  suppose  ia 
society  acluelle  divis^e  en  deux  camps  n^cessairement 
hostiles  et  d'int^rets  opposes  :  dans  Tun  se  trouvent  ceux 
qui  possedeni,  les  censitaires,  qui,  seuls^  en  Belgique, 
prennent  part  aux  elections  legislatives;  dans  Tautre,  ceux 
qui  ne  possedent  pas  et  qui,  priv^  de  toute  part  dans  le 
gouvernemeni,  sont  par  cela  m&iae  privds  des  moyens  de 
sortir  de  leur  condition  miserable.  Cest  lin  un  sophisme 
qui,  pour  dtre  tres  r^pandu,  surtout  de  nos  jours,  n'en  est 
pas  moins  contraire  h  la  verity  des  faits,  soit  qu*on  s*en 
tienne  au  point  de  depart,  -soit  qu^on  examine  la  con- 
claston.  II  n'est  pas  exact  de  dire  que  les  int^rets  de  la 
classe  ouvri^re  ou  de  la  classe  indigente  soient  conlraires 
aux  inldrits  des  proprietaires  fonciers,  des  commer^nts, 
des  chefs  d'industrie,  de  ceux  qui  exercent  des  professrons 
lib^rales.  Les  uns  ne  peuvent  que  gagner  a  ce  que  le  sort 
des  aotres  s'am61iore.  II  n'est,  d*un  autre  cote,  pas  exact 
de  dire  que  les  pays  ot  le  suffrage  universel  existe  soient 
plus  avanc^  dans  la  solution  du  probleme  de  la  misere, 


(  574  ) 

que  ceux  ou  le  droit  de  suffrage  est  subordoun^  au  paye- 
menl  d*uD  cerlaio  mioimum  d'impots  directs.  La  Fraooe 
poss^de  le  suffrage  uuiversel  depuis  plus  de  quaraote  aos. 
La  condition  mal6rielle,  intellectuelle  el  morale  de  la 
classe  ouvri^re  y  est-elle  meilleure  qu*en  Belgique?  II  est 
injusle  aussi  de  pretendre  que  les  pouvoirs  publics  se 
soient  jamais  monlres,  dans  notre  pays,  indiff^reots  aa 
sort  du  peuple.  Les  seules  discussions  k  cet  ^ard  cot 
porte  et  portent  encore  sur  Tefficacite  des  moyens  pro- 
poses, et  sur  la  mesure  dans  laquelle  Tfital  est  competent 
pour  soulager  toules  les  miseres.  Beaucoup  pensaient  et 
pensent  encore  que  le  role  de  Providence  est  aussi  difficile 
que  seduisant,  quMI  fant,  pour  le  remplir  avec  succes,  la 
plus  grande  puissance  unie  a  la  plus  grande  sagesse,  et 
que  la  sagesse  de  cenx  qui  gouvernent  les  peuples  risque 
•souvent  d'etre  encore  plus  en  defaut  que  leur  puis- 
sance. 

II  est  tr^s  loin  de  ma  pens^e  de  faire  un  proces  de  ten- 
dance ii  M.  Van  Loo,  et  je  ne  me  reconnais  pas  le  droit  de 
lui  reprocher  ses  opinions  par  cela  seul  que  je  ne  les  par- 
tage  pas.  Mais,  il  faut  bien  le  dire,  —  et  il  me  sembieqoe 
la  nature  du  concours  k  juger  rend  cette  reflexion  oppor- 
tune, —  c*est  s'y  prendre  mal  pour  soulager  Tinfortuae 
des  classes  n^cessileuses  que  d*en  exagerer  le  tableau,  ile 
persuader  aux  mis^rables  qu'ils  sont  viclimes,  non  des 
circonstances,  mais  de  Fegoisme,  de  la  cupidity,  de  la 
tyrannic  des  classes  dirigeantes,  et  d*ajouter  ainsi  a  leurs 
souffrances  trop  reelles  les  mauvais  conseils  de  la  haiue 
et  les  tortures  de  Fenvie.  Sans  doute,  Tauteur  du  m^moire 
n'eprouve  pas  lui-meme  ces  tristes  sentiments.  II  croit  se 
trouver  en  pr^ence  d'une  immense  injustice,  et  il  la 
d^nonce.  II  s^imagine  de  bonne  foi  que,  avec  le  suffrage 
universel  pour  premiere  ^tape,  il  serait  possible  k  la  oou- 
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velle  classe  dirigeanle  de  d^cr^ler  d*uo  trail  de  plume  le 
bonheur  de  Thamanile.  Peu  au  couraol,  semble-t-il,  de 
I'histoire  da  passe  et  de  ses  eDseigDemeots,  il  croil  entre- 
voir  celle  de  Faveoir  et  met  toutes  ses  esperaoces  dans 
ravinemeDt  d*uo  £tat  id^al,  dont  la  premiere  cooditiou 
coexistence  serait  la  transformation  de  notre  nature  et 
Fabdication  de  notre  liberty.  Illusion  dangereuse,  k  mon 
avis,  et  peu  propre  h  atteindre  Tobjet  que  le  fondateur  du 
prix  Castiau  a  eu  en  vue. 

III.  —  Le  manuscrit  de  M.  J.  Seresia,  directeur  d'^cole 
k  Fallais,  province  de  Liege,  comprend  douze  confi^rences 
sur  c  les  moyens  que  possede  Touvrier  pour  am^liorer  sa 
»  condition  physique,  intellecluelle  et  morale  ».  Ces  con- 
ferences se  divisenten  trois series:  la  premiere  consacree 
a  la  coirdition  physique,  la  seconde  ii  la  condition  intel- 
lecluelle, la  troisi^me  k  la  condition  morale  de  Touvrier. 
A  la  premiere  s^rie  correspondent  quatre  conferences,  in 
la  seconde  deux,  ^  la  troisi^me  six. 

Dans  la  premiere  s^rie,  Tauteur  examine  quelles  sont 
les  conditions  hygi^niques  k  riaMser  pour  Thabitation,  les 
soins  de  propret^,  les  v£tements,  le  travail,  les  amuse- 
ments de  Touvrier;  il  soccupe  de  Thygiine  de  renfance, 
de  la  m^decine  domestique,  de  Talimentation. 

La  deuxi^me  serie  parte  de  I'instruction  populaire  k 
tons  ses  degres. 

La  troisi^me  s^rie  debute  par  une  conference  qui 
recommande  Tamour  de  la  vie  de  famille,  de  la  profes- 
sion, le  choix  de  bons  amis,  les  saines  lectures,  et  qui 
deconseille  les  concours  de  pigeons,  les  combats  de  coqs, 
les  jeux  de  hasard,  les  voyages  inutiles,  les  files,  etc. 
Vient  ensuile  Teloge  de  T^pargne,  de  la  mutualite,  de  la 
cooperation;  puis,  dans  un  amalgame  un  peu  confus^  il  est 
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question  des  soci^^s  popalaires  de  toate  nature,  de  ranioa 
du  capital  el  du  travail,  de  la  loi  qui  institue  les  conseils 
de  rindustrie  et  du  travail,  de  celle  qui  r^le  le  payomeQt 
des  salaires,  de  la  rivalit^  entre  rouvrier-pensee  el  Too- 
vrier-manoeuvre,  enfin  de  T^migration. 

11  y  aurait  bien  quelques  critiques  h  faire  h  ce  plan.  La 
principale,  je  pense,  c*est  qu*il  n'est  pas  possible  declasser 
sous  trois  rubriques  distinctes  :  condition  materielie, 
intellectuelle  et  morale,  les  difli^rents  moyens  k  employer 
pour  am^liorer  le  sort  de  la  classe  ouvriere.  La  plupart 
de  ces  moyens  ont,  en  eifet,  pour  r^ultat  d'augmenter  loot 
h  la  fois  le  bien-dtre,  rintelligence  et  la  morality.  L*hy- 
gi^ne  de  Thabitalion,  la  proprel^,  la  moderatiao  daos 
I'usage  des  boissons  fortes,  du  tabac,  etc.,  que  Taalenr 
range  dans  la  premiere  s^rie,  n*ont-elles  pas  des  effels 
moralisateurs?  L'epargne,  la  mutualite,  etc.,  dont  ie  cod- 
fiSrencier  parle  dans  la  troisiime  serie,  n*influent-elles  pas 
sur  le  bien-6lre?  L'instruclion  bien  dirigee,  TenseigQe- 
ment  professionnel,  etc.,  agissent-ils  moins  sur  le  bien- 
gtre  et  sur  la  morality  que  sur  Tintelligence?  J*aime 
mieux,  au  point  de  vue  de  la  nettete  de  la  classificatioQ, 
Pordre  adopl^  par  Tauteur  du  deuxi^me  memoire,  M.  Yan 
Loo,  qui  traite  successivement  des  moyens  et  des  mesares 
applicables  k  Tenfance,  ^  la  jeunesse,  a  F&ge  miir,  k  la 
vieillesse. 

Ce  defaut  dans  Tarrangement  de  Tensemble  da  travail 
serait  amplement  compens^,  si  chaque  conference  ea 
elle-m£me  repondait  aux  bonnes  intentions  de  Tauleur. 

Malheureusement  il  n'en  est  point  ainsi.  Le  couferen- 
cier  populaire  doit  parler  un  langage  simple,  clair,  exempt 
de  declamation  el  de  pedantisme.  II  lui  faut  6viler  les 
citations  encombranies,  les  longues  lectures  de  lextes 
arides.  II  faut  surtout  qu'avant  d*aborder  un  sujei,  it  s*ea 
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soil  p^D^tr^  lai-mdme,  par  de  longues  lectures,  par  Tob- 
servatioD,  par  la  reflexion.  II  s*en  Taut  que  ces  diyerses 
conditioos  soieot  r^alis^s  dans  le  Confirencier  populaire 
de  H.  Seresia.  Le  style  est  incorrect,  emphatique  et  d  uo 
mauvais  goAt  qui  va  parfois  jusqa'au  ridicule.  Veut-il 
recommander  la  propret^  aux  jeunes  Olles  et  aux  femmes, 
il  leur  annonce  (p.  20)  que  c  leur  luue  de  miel  se  chaugera 
60  lune  de  fiel  >.  c  Ab!  >  s'^rie-t-il,  c  si  le  jour  des  noces 
»  on  pouvait  imprimer  en  caractires  ineffa^ables  dans 
»  Tesprit  de  cbaque  jeune  fille :  sois  toujours  propre  et 
»  aimante;  quel  service  on  rendrait  k  la  soci^t^!  » 
S'agit-il  de  vanter  les  bienfaits  de  Finstruction  et  de 
recommander  le  respect  pour  les  oeu?res  de  la  pens^, 
▼oici  r^tonnante  recommandalion  que  le  conferencier 
populaire  fait  (p.  5S6)  k  ses  naifs  auditeurs  :  c  Chers 

>  travailleurs,  cbers  amis,  b^nissez  la  science  et  ses 
»  adeptes  saer^.  Meltez  vos  gros  bras  a  leur  disposi- 

>  tion  et  incline/  vos  larges  t£tes  aur^ol^es  de  sueurs, 
»  quand,  devant  vous»  on  prononce  leurs  noms  resplen- 
»  dissants  de  gloire  et  de  chariie  >.  Plus  loin  (p.  394),  il 
signale  aux  ouvriers,  comme  c  les  tenant  ^art^  du 
»  banquet  de  la  vie,  les  indifferents  qui  vivent  de  leurs 
»  sueurs,  de  leur  sang,  de  leur  moelle,  de  leur  chair  de 
»  m&le,  de  leur  vie  du  berceau  a  la  tombe.  >  Ce  sont  la 
les  deroiires  lignes  de  la  derni^re  conference. 

Si,  apres  la  forme,  on  examine  le  fond,  on  ne  trouve 
ga^re  plus  de  bien  k  en  dire.  Cest  un  melange  disparate 
de  Veritas  triviales,  de  recettes  pratiques,  par  exemple 
sur  la  mani^re  de  reconnailre  les  champignons  v^neneux 
ou  les  falsiOcations  des  aliments,  de  texies  de  lois,  d'ar- 
r6t&  ou  de  circulaires  minist^riels,  sechemeot  reproduils 
en  entier  et  sans  aucune  explication,  depuis  le  premier 
jusqn'au  dernier  article,  de  decoupures  de  journaux,  de 
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citations  intermioables,  de  projets  de  r^forroes  sociales, 
projets  irrefl^his,  audacieux  ou  pu^rils,  exposes  eo  qael- 
ques  mots,  comme  s*il  s*agissait  de  v^rites  toutes  demon- 
tr^es.  Pour  couronner  le  tout,  et  en  guise  de  conclusions, 
le  conrerencier  formule  (pp.  389-394)  un  programnae  ea 
vingt-six  articles,  que  les  ouvriers  doivent,  selon  lui, 
c  reclamer  sans  treve  >.  II  y  a  de  tout  dans  ces  articles 
comme  dans  le  reste  du  travail  :  du  bon,  du  mauvais,  de 
I'inutile,  du  vague,  de  Timpossible,  de  la  politique,  de 
r^conomie  politique,  de  la  reglemenlation  administrative, 
industrielle,  etc.  II  y  a,  par  exemple,  Tabolition  des  heri- 
tages k  des  degres  irop  eloignes,  an  profit  des  classes 
n^cessiteuses  qui  en  b^neficieraient  par  la  creation  d'hos- 
pices  et  autres  ^tablisseroents  utiles,  Timpdl  progressif, 
Terection  d*etablissements  oh  travailleraienl,  seraieol 
nourris  et  log^  les  <  individus  qui  out  des  predispositions 
k  une  vie  dissip^  et  paresseuse  >;  <  Tabolition  des  bureaux 
de  placement  de  domestiques;  la  finance  et  le  capitalisme 
limit^s  dans  leurs  operations  (?)  >;  <  la  mise  au  ban  de 
Topinion  publique  de  celui  qui  ne  veut  rien  faire  poor 
la  societe  soufiTrante  et  fl^trissure  de  son  nom  jusque  dans 
ses  arriere-neveux  >  (!) ;  Tinstitution  d'un  comity  de  travail 
qui  frappe  d'indignite  et  de  peines  d^termindes  tout  pro- 
prietaire,  chef,  patron,  qui  tracasserait  des  subordonnes 
pour  opinion,  vote,  devoirs  civiques,  religieux,  id6es  phi- 
losophiques,  etc. 

II  est  sans  doute  superflu  de  ddmontrer  tbut  ce  que  de 
pareilles  iddes,  ainsi  exprimdes,  trahissent  de  vide,  de 
presomption  et  de  conrusion  dans  les  notions  scienti- 
fiques  du  Conferencier  populaire.  J'aurais  meme  pn  me 
dispenser  d'entrer  dans  ces  ddveloppements  pour  demon- 
trer  que  le  troisi^me  ouvrage  ne  mdrite  en  aucun  cas  que 
le  prix  lui  soit  decerne.  Mais  il  m'a  paru  que,  s'il  y  a  des 
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oeavres  k  eocourager,  il  y  en  a  d'autres  ^  d^courager  dans 
rinter£t  de  leur  auleur  comme  dans  celui  du  public 
auquel  il  s*adresse. 

IV.  —  Pourquoifai  cannu  la  prison;  par  ra  ex-d£tenu. 
Selon  toute  apparence,  Tauteur  de  cet  opuscule,  dMi6 
aux  jeones  m&res  et  aui  femmes  de  cceur^  est  uo  fort 
honnete  homme,  ou  pluldt  une  femme,  qui  n'a  jamais 
connu  la  prison  que  par  oui-dire.  L'ei-d^teuu,  qu'il  feint 
d'etre,  a  ^te,  k  TSige  de  25  ans,  condamn^  k  dix  ans  de 
prison  pour  vol  avec  effraction.  II  raconte  sa  miserable 
existence  avant  cette  ^poque :  des  parents  paresseux  et 
ivrogneSy  nulle  instruction,  nulle  Education,  nul  bien- 
£tre,  la  depravation  pr^coce,  les  mauvaises  compagnies, 
le  crime.  Une  fois'en  prison,  il  s'am^liore,  refl^chit  et  se 
demande  comment  il  est  arrive  Ik.  Personne  ne  s*est  int6- 
resse  ^  lui.  c  Personne  n'a  pris  soin  de  developper  les 
»  sentiments  qui  ^talent  places  dans  son  coeur,  en  les 
»  guidant  dans  le  bon  chemin.  >  Ceci  Famine  k  une 
s^rie  de  considerations  sur  ce  qu'il  faudrait  faire,  sur  les 
devoirs  de  la  soci^l^  envers  les  pauvres,  envers  les  delais- 
s^s,  sur  les  consequences  fatales  que  pourra  entrainer 
Toubli  de  ces  devoirs.  Ni  Taumdne,  ni  Tinstruction  meme 
ne  snilisent.  Cesl  Peducation  des  enfants  du  peuple  qu'il 
fant  envisager.  Mais  ici  se  dresse  un  redoutable  probl^me: 
le  conflit  entre  les  droits  des  parents  et  ceux  de  la  society. 
L'ex-detenu  n'h^site  pas  :  d'apres  lui,  lorsque  les  parents 
sont  positivement  incapables  ou  indignes  d'eiever  leurs 
enfants,  la  society  pent  les  leur  enlever,  pourvu  qu'en 
meme  temps  elle  travaille,  en  ameiiorant  les  habitations 
des  pauvres,  k  diminuer  le  nombre  des  parents  indignes. 
De  Ilk  deux  donn^es  que  I'ex-detenu  r£ve  de  voir  r^aliser  : 
installation  de  la  population  ouvriere  dans  de  vastes 
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quariierSy  cr&ition  de  maisoDs  d^educatioo,  oik  Too  s*ap- 
pliqberaii  k  eultiver  le  coeur,  en  se  basaot  sur  la  religioo. 
En  r^le  generate,  Tenfanl  serait  laissi  k  sa  famille 
inslall^  dans  ces  agglomerations  d*babitatiods  salubres. 
Cependant  si  les  parents  se  condotsaienl  roai^  Tenrant 
devrait  dtre  soustrait  k  leur  lulelle,  et  les  parents  seraient 
rejetes  de  Tagglomeration. 

L*ex-detenu  ^crit  bien,  il  a  du  OQOuvement  el  de  V6\i- 
gance  dans  le  style,  de  I'^levation  dans  la  pensee,  mais  il 
n'a  guire  approfondi  son  sujet.  La  solution  qu'il  donne 
au  conflii  trop  reel  entre  les  droits  de  la  soci^te  et  ceox 
des  parents  sur  leurs  enfants  est,  corome  il  rintitule  loi- 
m£me,  un  rdve.  Il  n*^happe  a  la  difficult^  qa'en  se  refo- 
giant  dans  Tutopie.  Lorsque  la  mauvaise  education  des 
enl'ants  ou  Tindignit^  des  parents  r&ulte  de  faits  positifs, 
tels  que  Tabandon  oo  le  roauvais  traitement  des  premiers 
par  les  seconds,  desdelits  precoces  commis  par  les  enfants, 
des  crimes  commis  par  les  parents,  le  droit  de  la  soci^te 
peul  £tre  etabli.  Mais  que  de  parents  indignesqui  n'abao- 
donnent  ni  ne  maltraitent  leurs  enfants,  qui  ne  com- 
meitent  aucun  crime,  et  dont  les  enfants  ne  commettent 
aucun  d^lit!  Cependant,  qui  d^idera  de  cette  indignite? 
La  soci^l^  est  un  £tre  abslrait  qui  a  des  hommes  poor 
represent nts.  En  supposant  ces  hommes  animes.des 
meilleures  intentions  du  monde,  comment  faire  pour 
qu*une  surveillance  exerc^e  par  eux  sur  la  mani^re  dout 
les  parents  ^levent  leurs  enfants  ne  deg^nere  pas  fatale- 
ment  en  une  inquisition  insupportable?  Je  ne  puis  que 
signaler  cette  dif&culte,  sans  pretendre  la  r^soudre  plos 
que  ne  fa  fait  Tex-d^tenu  lui-m£me. 

L'opuscule  de  celui-ci  est  tres  estimable,  mais  il  ne  me 
parait  pas  avoir  Timportance  necessaire  pour  m^riter  le 
prix  propose. 
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V.  —  Le  Guide  g^Sral  des  emigrants^  par  Henri  Marlel, 
a  et^  renvoy^y  avec  raison,  me  semhie-t-il,  par  la  Commis- 
sion du  concours  De  Keyo  k  celle  du  coocours  Castiau. 
En  effet,  il  s'agil  moins  ici  d*insiruclion  on  d*^ducation 
laique  que  d*un  objet  qui  louche  essentiellement  k  Fame- 
lioration  du  sort  des  classes  laborieuses.  L'auteur  a  en  vue 
d'encourager  Temigralion  el  de  grouper  dans  ce  bul  des 
renseignemenls  aussi  complets  que  possible  sur  les  divers 
pays  d*oulre-meroii  les  emigrants  peuvenl,  dit-il,  Irouver 
<  un  Iravail  remun^raleur,  un  avenir  prospere  et  uu  bon 
climal.  »  Dans  les  renseignemenls  qu*il  a  Ir^s  soigoeuse- 
menl  recueillis  en  recouranl  au  Minislere  des  Affaires 
etrangeres  de  Belgiquc  el  aux  rapports  de  nos  agenls  con- 
sulaires  el  diplomaliques,  c'esl  TAmerique  du  Sud,  el 
specialemenl  la  Republique  Argenline^  le  Br^sil,  TUru- 
guay  el  le  Venezuela,  qui  occupenl  la  plus  grande  place. 

L*inlerel  d*un  pareil  recueil  el  des  donn^es  geogra- 
pbiques,  slalisliques,  climai^riques  el  economiques  qu'il 
renferme  esl  incontestable.  II  pourra  eire  ulilement  con- 
sult^ par  les  Beiges  qui  songeronl  ^  emigrer,  ou  simple- 
menl  par  ceux  qui  s^inl^ressenl  ii  celle  grave  question  de 
i  emigration.  Mais  on  peul  se  demander  si,  au  point  de 
vne  oil  TAcademie  doil  se  placer,  le  Guide  g^&al  des 
Emigrants  enlre  vraimenl  dans  le  coBur  du  sujet,  el  s'il 
jette  des  lumieres  nouvelles  sur  cetle  question  vitale:esl-il, 
ou  non,  utile  ^  Tamelioration  du  sort  de  noire  population 
ouvriere  de  I'encourager  a  ^migrer?  El,  dans  Taflirmalive, 
commenl  eel  encouragement  doit-il  Sire  donnS?  Quelles 
sonl  les  mesures  a  prendre  pour  que  nos  ouvriers,  nos 
cullivaleurs  ne  soienl  pas,  des  avani  leur  depart,  victimes 
d'agenls  malhonnetes?  Quels  sonl  les  conseils  pratiques  a 
3*^  s£rie,  tome  XIX.  39 
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leur  donner  ^  cet  cffel?  A  qui  rhomme  du  peuple,  chez 
qui  germe  la  peus^e  de  r^migralioa,peut-il  s'adresser  avec 
confiauce  pour  obtenir  des  renseignements  sArs,  lui  per- 
metlant  de  comparer  d*une  maniere  positive  sod  sort 
actuel  avec  celui  qui  Tattend?  il  sera  it  utile,  ii  cet  effel, 
non  pas  seulemenl  de  lui  donner  des  lableaux  statistiques, 
au  milieu  desquels  il  aura  de  la  peine  h  d^m£ler  ce  qui 
Tinleresse  personnellemenl,  mais  de  lui  enseigner  k  meltre 
en  regard  les  deux  budgets :  celui  de  son  existence  en 
Belgique,  et  le  budget  de  Temigration,  compreoant  le 
voyage,  les  frais  de  premier  ^tablissement,  le  coAl  du 
logement,  de  la  nourriture  de  T^migrant  et  des  siens,  eo 
attendant  une  occupation  lucrative,  etc.  II  serait  boo, 
entin,  de  completer  ce  qui  precede  par  des  indications 
precises  sur  les  precautions  hygi^niques  k  recommanderk 
Temigrant,  soil  pendant  le  voyage,  soit  k  son  arrivee  dans 
tel  ou  tel  paysde  destination,  sur  la  maniere  de  se  vetir, 
de  se  nourrir,  de  se  loger,  sur  les  objets  qu*il  est  utile 
d*emporter  ou  de  ne  pas  emporter  avec  soi,etc.  11  ne  faut 
pas  oublier  que,  dans  notre  pays  plus  encore  qu'ailleurs, 
la  population,  traditionnellement  s6dentaire,  est,  eo  r^le 
tr^s  g^nerale,  d'une  inexperience  prodigieuse  en  inatiire 
de  voyages.  Un  guide  de  Temigrant  devrait  done,  pour  etre 
complet  et  compris,  entrer  dans  des  explications  et  des 
details  qui,  ailleurs,  pourraient  parailre  superflus. 

J*ai  termini  Texamen  des  ouvrages  soumis  k  Tapprecia- 
tion  du  jury  pour  le  prix  Castiau.  II  reste  it  conclure. 
Corome  je  Tai  indique,  aucun  des  ouvrages  examines  ne 
me  parail  a  Tabri  de  toute  critique.  Mais  ceux  qui  r^pon- 
dent  le  mieux.k  Tobjel  du  concours  sont,  k  mon  avis,  le 
rapport  de  M.  db  Royer  de  Dour  sur  les  habitatitms 
ouvrieres,  et  le  Guide  genial  des  Migrants,  par  M.  Mar- 
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TEL.  EDtre  les  deax,  je  n*hesite  pas  2i  pr^Krer  le  premier, 
comme  plus  complet  et  d'une  port^  pratique  plus  consi- 
derable. Cesi  done  au  rapport  de  H.  de  Royer  de  Dour 
que  je  propose  de  decerner  le  prix. 


c  Je  ne  puis  que  me  rallier  aux  conclusions  si  bien 
moliv^es  de  M.  Rolin-Jaequemyns,  et  je  propose,  comme 
lui,  de  decerner  le  prix  Castiau  au  travail  de  M.  le  baron 
H.  de  Royer  de  Dour,  intitule  :  Les  habitations  ouvrieres 
£n  Belgique.  > 

M.  De  Decker,  troisieme  commissaire,  regrette  que  son 
^lat  de  same  Temp^che  de  s*occuper  de  ce  concours. 

La  Classe  a  d^cern^  le  prix  &  M.  le  baron  Hippolyte  de 
Royer  de  Dour,  ^  Bruxelles,  pour  son  ouvrage  intitul6  : 
Les  habitations  ouvrieres  en  Belgique. 


La  Classe  ratifie  ensuite  les  conclusions  du  rapport 
du  jury  charg^  de  decerner  les  prix  De  Keyn  pour  Tann^e 
acluelle.  Ce  rapport  flgure  ci-apr^s  dans  le  compte  rendu 
de  la  stance  publique  de  la  Classe. 


PB^PARATIFS   DE   LA   STANCE   PUBLIQUE   AlfNUELLE. 

La  Classe  s'occupe  des  pr^paratifs  de  la  stance  publique 
annuelle  flx6e  au  mercredi  7  mai,  k  1  heure  et  demie. 
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GLASSE   DES  LETTRES. 


Seanee  publique  du  7  mat  1890, 

M.  J.  Stegheb^  directeur. 

M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tael. 

Prennenl  ^galement  place  au  bureau  :  MM.  Stas,  pr&i- 
dent  de  rAcad^mie,  Tiberghicu,  vice-directeur  de  la  Classe 
des  leltres,  et  Jos.  Schadde,  direcleur  de  la  Classe  des 
beaox-arts. 

Sont  pr^enls :  MM.  Ch.  Faider,  Alph.  Wauters,  £ro.  de 
Laveleye,  A.  Wageuer,  P.  Willems,  S.  fiormaos,  Ch.  Piol, 
Ch.  PotviD,  T.-J.  Lamy,  P.  Henrard,  Gautrelle,  Ch.  Loo- 
mans,  L.  Roersch,  L  Vanderkindere,  Alex.  Henne,  G.  ¥ri^ 
d6rix,  membres;  Alph.  Rivier,  M.  Philippson,  assaeiei; 
A.  Van  Weddingen,  Goblet  d*Alviella  et  Ad.  Prins,  eorres^ 
pondants. 

Assistent  k  la  stance : 

Classe  des  sgiemces.  —  MM.  F.  Plateau,  vice-direeteur; 
P.-J.  Van  Beneden,  le  baron  Edm.  de  Selys  Longchamps, 
Gluge,  G.  Dewalque,  E.  Cand^ze,  F.  Donny,  £d.  Van  Bene- 
den,  C.  Malaise,  F.  Folie,  Alph.  Briart,  Fr.  Cr^pin,  J.  De 
Tilly,  Ch.  Van  Bambeke,  G.  Van  der  Mensbrugghe,  Louis 
Henry,  M.  Mourlon,  J.  Delboeuf,  P.  De  Heen,  membres; 
E.  Catalan,  Ch.  de  la  Valt6e  Poussin  el  le  M*'  de  Caligoj, 
associes. 
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Classe  DBS  BEAUX-ARTS.  —  MM.  H.  HymaDS,  vke^irec' 
tetir ;C.^A.  FraikiD,  Cd.  F^tis,  Em.  Sliogeneyer,  Alex. 
Robert,  F.-A.  Gevaert,  Ad.  Samuel,  Ad.  Pauli,  Godfried, 
Guffens,  Th.  Radoux,  Jos.  Jaqaet,  J.  Demannez,  P.-J.  Clays, 
G.  De  Groot,  Gustave  Biot,  Edm.  Marchal,  Joseph  Stallaert, 
J.  Rousseau  et  Max.  Rooses,  tnembres. 

La  s^nce  est  ouverte  k  1  beure  et  demie. 

—  M.  A.-J.  Slecher  prouonce  le  discours  soivant : 

La  legende  de  Virgile  en  Belgique. 

Lorsque  Daote,  en  sa  Diviue  Com6die,appelail  Virgile  le 
doux  mattre,  dolce  maestro^  il  ne  faisait  que  r^sumer  des 
siecles  de  sympalhie  uoiverselle;  il  disait  le  mot  de  lout 
le  monde.  D^ji  Horace,  Tami  de  la  premiere  beure,  qui, 
scion  Jean  de  Meung  et  Voltaire,  eul  tant  de  sens  et  de 
grdce,  ^lail  ravi  de  celle  beureuse  nature,  candidus, 
optimuSf  client  rechercb^  des  plus  tiers  patriciens,  k  cause 
de  ce  molle  atque  facetum^  douceur  p4n6(rante  et  61^ance 
exquise,  don  souverain  des  Muses.  Ovide,  malgr^  sa  ddsin- 
volture  k  ia  Musset,  devinait  que  rCn6ide  serait  lue,  an 
moins  aussi  longtemps  que  Rome  serait  la  t6te  du  monde, 
triumphati  caput  orbh.  P^trone,  un  Saint-fivremond  pour 
la  critique  suggestive,  appelait  Romain  par  excellence  celui 
qui  venait  d'exprimer  enfin  la  majesty  romaine  aprte  tant 
d*effor(s  vainement  tent^  depuis  les  premiers  temps  de  la 
litt^rature  latine. 

Le  timide  rdveur  de  Mantoue  avait  beau  s'enfuir  en 
ceite  Caropanie  0(1,  d^s  sa  premiere  jeunesse,  il  cacba  ses 
fortes  Etudes,  son  labor  improbus  :  Auguste  et  le  peuple 
romain  le  proclamaient  k  Tenvi  Tinterpr^te  le  plus  auto- 
ris6  d*un  r^me  nouveau  qui,  malgr6  les  duret^  de  la 
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pax  romana^  devait  dooner  an  moode  cinq  si6cles  d*ordre 
et  de  civilisatioD. 

En  ces  vers  fameux  d^  leur  naissance,  ^latail  4  tout 
propos  et  sous  les  formes  m£me  naives  de  ridylle,  le  sen* 
timent  de  la  grandeur  d'une  ville  a  qui  Jupiter  avait  pro- 
mis  un  empire  sans  flu.  lis  retenlissaient  au  ib^tre,  ou 
des  milliers  de  spectateurs  se  ievaient  devant  le  poite, 
comme  devant  le  maltre  de  TEtal.  Virgile,  disait*on,  rou- 
gissait  comme  une  jeune  flile,  virgo  (1);  il  pr^r^rait  h  ces 
ovations  d^lirantes  la  joie  plus  delicate  d'une  lecture 
intime,oi!i  sa  fb^n  de  dire  avait  des  caresses  etdes  enchan- 
tements  pareils  k  ceux  qu'on  attribue  i  Racine.  Plus 
beureux  encore  ^tail  le  diseur  prestigieux  au  fond  des  hols 
et  des  frais  vallons  solitaires  : 

Rara  mihi  et  rigui  placeant  in  vallibus  amnes, 
Flumina  amem  silvasque  inglorius.  0,  ubi  campi ! 

Aux  ^oles  publiquesy  presque  de  son  vivant,  son  cenvre 
remplace  les  plus  traditionnels  recueils  de  po^ie.  Un 
affrancbi  d'Atticus,  Coecilius  Epirota,  est  le  premier  4  le 
commenter  au  point  de  vue  scolaire.  Comme  rattestera 
plus  tard  saint  Augustin,  c'est  la  lecture  absorbante 
entre  toutes.  On  en  voit  des  traces  aux  graffiti  des  murs, 
aux  inscriptions  des  monuments.  Mattres  et  disciples  ne 
jurent  que  par  lui :  il  est  la  grammaire  elle-mdme,  la  rb^- 
torique  sans  ^gale,  la  science  universelle  et  infaillible. 
Cest  le  grand  ponlire,  le  grand  th^ologien.  Amanlissimus 
antiquUatis,  adorateur  des  plus  anciens  rites  et  des  plus 


(I )  De  tout  temps,  on  a  etrangemcnt  speculc  sur  retymologie  de 
son  nom.  Dans  VAlphabeium  Narrationum  d'^tienoe  de  Besan^n^ 
on  va  jusqu^i  eonfondre  Virgile  avec  Virginius,  le  centurion  qui  tua 
sa  iillc,  la  chaste  Virginie.  {The  Aeademy,  22  fevrier  1890.) 
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vieilles  tradilioDSf  dit  Quiotilien,  il  en  donne  la  fletir,  la 
qaintessence,  et,  par  un  travail  que  son  g^nie  in^me  ne 
d^coDcerte  pas,  il  reussit  k  d^passer  Homdre  lui-m£me 
par  runiversalit^.  Oui,  s'^criail  d&ji  Properce,  au  nom  de 
la  jeunesse  entbousiastey  nous  avons  mieux  que  riliade. 
Cette  aSirmalion  de  Torgueil  romain  devait  pr^valoir 
jusqu'au  si&cle  dernier,  jusqu'^  Tavenement  de  la  critique 
cooapar^e,  principalement  en  Allemagne.  Hom^re,  alors, 
reprit  la  place  qu*il  ne  perdra  plus. 

Cerles,  tant  de  faveur  suppose  plus  que  du  g^nie;  car 
cette  apoth^ose  d^passait  tons  les  sieges.  Au  fond,  elle 
£tait  encore  plus  politique  que  lilt^raire.  L'£ln^ide  ^tait  le 
mot  d^finitif  que  Ton  avail  cherch^  depuis  les  premiers 
temps.  Des  Torigine,  Thorizon  est  cosmopolite,  urbi  et  orbi. 
On  commencail  d6j^  alors,  dit  Montesquieu,^  bfttir  la  ville 
eternelle.  Quand  Ennius,  Irailanl  la  legende  d*En6e  popu- 
iaris^e  par  Sl^ichore,  disait  que  la  chose  romaine  se  main^ 
tenait,  et  par  les  traditions,  et  par  les  hommes,  moribus... 
virisque  (1),  c'^tait  le  programme  que  Virgile  r^alisait  deux 
cents  ans  plus  tard.  Yoili  ce  que  Tinstinct  populaire  com- 
prit  a  merveille;  voil^  ce  qu'Auguste  mit  k  profit. 

L'£n^ide,  dit  Proudhon^  c'^tait  le  testament  des  sou- 
venirs et  des  esperances  de  Rome.  Par  la  pr^figuration 
d'£nee,  on  chantait  le  c^sarisme,  mais  selon  la  pens^e 
g^n^reuse  et  premiere  de  Jules  C^sar.  L*Empire,  c*£tait  la 
paix,  dans  les  r£ves  presque  mystiques  de  Virgile.  S*il 
entendait  par  \k  cette  libertas  de  sa  premiere  ^glogue 
all^gorique,  songeons  qu'il  n'^tait  pas  seul  k  se  faire  illu- 
sion. Tacite  avoue  en  g6missant  que  tout  le  monde  ^tait 

(I)  Moribtu  anliquU  res  stat  Romana  virisque.  Get  hexam^lre 
d'EnniDsfait  pcnseraux  Giorgiques,  II,  173  :  «  Salve,  magna  parens 
frogum  Saturnia  Icllus,  magna  virum  •• 
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£nerv£  par  les  discordes  civiles.  Or,  par  une  sorle  de 
paling^ndsie  sociale,  Tenipire  unitaire  pr^ludait  k  Kudii^ 
de  la  famille  humaine.  Aux  deroiers  jours  de  Rome 
paienne,  malgr^  le  p^ril  gerroanique,  ud  figyplien  roma- 
nise,  ClaudieD,  rappelait  k  un  Vandale  romanis^  Stilicoo, 
la  pens^e  de  rEo^ide,  en  felicilant  le  moode  de  n*glre  plus 
qu'uDe  natioo  :  quod  cuncligens  una  sumus  (1). 
.  Cest  le  m^me  sentimeut  virgilien  qu'on  retroove  daos 
les  vers  de  Rulilius  Namalianus,  poele  toulousain  du  cid- 
qui^me  siftcle. 

Ce  ful  ainsi  que  F^pop^e  du  peuple-roi  (on  Tappela 
m£me  Gesla  poptUi  romani)  devint  le  livre  des  vainciis. 
Les  Germains,  aussi  bieo  que  les  populations  romanes, 
devaienl  s'en  nourrir  et  s*en  p^n^trer  (2). 

Mais  au  point  de  vue  chr^lien?  demandera-t-on. 
Puisqne  c'est  le  mot  supreme  de  la  civilisation  romaine, 
de  Tordre  de  conquSte  militaire  (5),  comment  le  supporter 
dans  Tordre  de  la  fraternity  ^vang^lique,  alors  que  le 
sermon  de  la  montagne  ne  semblail  pas  mSme  tol^rer  la 
guerre  defensive?  Y  a-t-il  plus  irr^ductible  antinomie, 


(1)  Un  des  plus  beaux  passages  du  livre  d'Orose,  est  celuiou  il 
cclebre  celte  heureuse  union  que  Rome  a  formee  entre  les  nations  qui 
fait  qu'on  peut  voyager  sans  crainte  et  qu*on  croit  toujours  etre 
chez  soi :  «  En  quelque  lieu  que  j'aborde,  dit-il,  quoique  je  D*y 
connaisse  pcrsonne,  je  suis  tranquille,  je  n'ai  pas  de  violence  a 
rcdouter;  je  suis  un  Romain  parmi  des  Romains,  un  chretien  parini 
des  Chretiens,  un  bomnie  parmi  des  bommes  La  communautd  de 
lois,  de  croyanccs,  de  nature,  me  protege,  je  retrouve  partout  uoe 
patrie.  (Gaston  hoissiEtL^  Hevue  des  deux  mondes,  i*'  mai  1890.) 

(2;  Zappbrt,  Virgils  FoHleben  im  MittelaUer  (Denkschrift  der 
kaiserl.  Akad.  der  Wissenschaflen  (1851),  donne  les  inaombrables 
testes  de  ces  reminiscences  virgilicnnes. 

(3)  Tu  regere  imperio  populos,  Romane,  memento  (Abn.,  VI,  85S). 


r 
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plos  radicale  antithtee?  N*esl-ce  pas  ici  le  cas  de  r^p^ter 
a^ec  Corneille : 

Je  rends  graces  aoz  dienz  de  n^^tre  pas  Romain 
Pour  conserver  encor  quelque  chose  d*humain? 

Hais  quoi  de  plus  humain  que  la  po^sie  de  Yirgile? 
L^Ame  courtoise  de  Mantoue,  comme  dil  sod  disciple  gibe- 
lin,  n'a-t-elle  pas  d'adorables  accenls  de  lendresse,  m^ine 
en  cbanlant  T^nergie  romaine  et  la  majesty  de  la  toge?  Si 
dans  ses  vers  bucoliques  il  y  a  d^ji  la  fierte  da  peuple-roi, 
en  revanche,  dans  ses  imitations  belliquenses  de  Tlliade, 
il  fail  encore  entendre  la  voix  de  la  piti6.  Los  guerres 
borribles,  horrida,  trisiia  bella,  il  ne  les  chante  qu'i 
regret,  et,i  cbaque  pas,  Pidylle  et  surtout  Tel^gie  att^nuent 
les  violences  de  T^pop^e.  Qui  ne  connatt  ces  Episodes  de 
bont^y  de  misericorde  et  de  reconciliation  d^Evandre,  de 
Pallas,  d'Ach^m^nide  et  de  DiomSde,  apr^s  les  douleurs 
de  Didon?  Qui  ne  se  rappelle  Torateur  DrancSs  proposanl 
de  terminer  des  luttes  trop  meurtriSres  par  un  duel  entre 
les  deux  chefs,  id6e  qu*on  retrouve  reproduite  chretienne- 
menl  et  non  sans  esprit  dans  un  de  nos  plus  vieux 
fabliaux  flamands  (1)?  N'a-t-on  pas  dit  que  le  heros  prin- 
cipal de  rHln^ide  n*avait  que  trop  de  sensibility  et  qu'il 
semblait  plus  apte  k  fonder  une  religion  qu'un  empire? (2) 

(4)  Cf.  Kausslbr  (Ed.  von),  Denkm&ler  altniederl  Spaehe  u. 
Literatur  (3*«  Band.  Leipzig,  1866).  hUme  id^e  dans  unroman  wallon, 
Li  Hoido  par  Dieiidonn6  Salme  (Li^ge  1888).  V.  p.  36,  noire  extrait 
des  Archives  de  Tilff. 

{i}  •  Si  vous,  Monsiear  son  traducteur,  voas  rendez  Virgtle  aussi 
pcareux  ct  aussi  devot  qu'il  Test,  je  crois  qu'ii  faut  I'envoycr  cacher 
plul6t  que  de  le  mener  faire  la  guerre  en  Italie,  et  I'envoyer  k  vdpres 
au  lieu  de  le  conduire  k  la  guerre  avec  Didon.  » 

(M**  de  la  Fayette,  lettre  k  Huet,  6v£que  d'Avranches.) 
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A  d^raut  mdme  de  lanl  de  trails  corieax  de  pr^para- 
lion  ^vangelique,  comme  disail  Eas^be»  Tepopie  do  o^- 
risme  trouvait  grftce  cbez  des  lecteurs  habitat  4  Tioler- 
pr^talion  all^gorique  el  anagogique  des  lexles.  Pour  d^con- 
vrir  un  sens  mystique  el  non  paieu  daus  cetle  ooble 
po^sie,  il  ne  fallait  pas  tant  d*efforts.  Est-ce  que  les  com- 
mentateurs  paiens  eux-mdmes  n*en  avaieot  pas  donn^ 
Texemple?  Par  les  Saturnales  de  Macrobe,  od  peut  voir 
corobien  on  radinait  et  sublilisait,  malgr^  le  ualurel  et  la 
transparence  de  ces  0ns  bexam^tres.  Trop  souvenl  Tesprit 
qu'on  y  voulait  mettre  g4tait  celui  qui  y  etait. 

Au  V'si^cle,  un  nouveau  convert!,  Fabius  Pianciades 
Fuigentius  (1),  professeur  de  liitdrature  k  Carthage,  s*avisa 
d'appliquer  ^  Virgile  I'ex^g^eall^gorique  que  jadis  les  stoi- 
ciens  avaient  imagin^e  pour  HomSre.  Dans  son  livre  do 
Conlenu  virgilien  (Virgiliana  continentia)^  c*est  le  poete 
lui-mdme  qu'il  ^voque  et  qui  lui  apparait  en  personne  poor 
lui  r^v^ler  le  sens  cacb^  de  son  ^pop^e.  Le  premier  vers  fait 
d^j^  pressentir  la  port^e  mystique  des  douze  cbants :  arma, 
c'esl  le  courage;  virum,  c^est  la  sagesse;  primus,  c'esl  le 
bonbeur.  f^e  nauTrage  d*£n£e  signifie  Tentr^e  douloureuse 
en  la  vie.  Sa  descente  aux  enfers  symbolise  la  recherche 
approfondie  des  causes.  On  devine  une  ^baucbe  grossi&re 
de  la  Divine  Com^die,  oA  Ton  sail  que  Virgile  repr&enle  la 
science  bumaine.  Sigebert  de  Gembloux  Tut  ^merveill^  de 
tant  d'or  chr^tien  et  philosopbique  lrouv<i  dans  la  Tange 
paienne.  L'6merveillement  durait  encore  au  XVI*  si^cle, 
dans  Jean  le  Maire  de  Beiges,  po^te  de  transition  (2). 

(i)  Ebert,  ffitt,  g6nirale  de  la  lilt,  du  moyen  dge  en  Oeettb'mt 
(trad,  fr.,  I,  p.  507).  Cf.  Comparbtti,  I,  cbapitre  8. 

(2)  Un  de  scs  patrons,  Louis  XII,  arbora  mdme  un  jour  la  dtvtse 
Tirgiliennc  :  Uttus  avos  Trqjic, 


r 


(  591  ) 

Virgile»  qui,  roieux  encore  que  Tibulle,  eut  Tamour  et  la 
reiigioD  de  la  vie  rurale,  pouvail  aussi,  k  certains  egards, 
r^pondre  i  cette  horreur  des  villes  que  manifesta  d'abord 
la  soci^l^  feodale  du  moyen  Age.  Ici,  toutcfois,  il  faut  bien 
Tavouer,  la  grossieret^  Iransitoire  de  T^poque  devait  peu 
s^accommoder  de  tant  de  douceur  m^lancolique,  de  lanl 
de  gracieuses  fa^ons  d*aimeriaviedu  plein  air.  Cesl  plutdt 
k  notre  si^cle  ques*adressaient  cesd^licalesses,  ces  lacrimce 
rertifn,  cette  nostalgie  de  la  nature  et  de  la  caropagne. 
Esl-ce  pour  ceia  que,  bier  encore,  un  critique  psycbo- 
logue  appelait  Virgile  le  plus  moderne  des  anciens? 

Mais,  pour  ces  temps  recul^s,  r£n^ide  avait  une  autre 
importance  encore :  Pimportance  politique,  que  les  hislo- 
riens  ne  m^connaissent  plus  aujourd'hui.  (1).  Tout  palais 
d^rivait  du  Palatin,  et  le  kaiser  ou  tzar  n*etait  que  le 
C^r  calholique  romain  ou  grec  oilhodoxe.  Si  pour  nos 
trouvSres,  par  exemple  pour  notre  Jehan  Bodel  c  la  mati^re 
de  Rome  »  resumail  toute  Tantiquit^,  c*^tait  principale- 
ment  en  vue  de  I'empire  que  Rome  avait  prepare.  Jules 
C&ar,  c^l^bre  par  Jean  de  Thuin,  figurait  parmi  les  neuf 
preui,  avec  Josu^,  David,  Judas-Macbabee,  Hector, 
Alexandre,  Arthur,  Charlemagne  et  Goderroid  de  Bouillon. 
La  chronique  deTournai,  h  Kaiserchronik  de  Franconie,  la 
Divine  Com^die  et  tant  d'autres  poemes  d^plorent,  avec  le 
m£me  sentiment  que  Yirgile,  le  meurtre  du  grand  bomme 
qui  savait,  disait-on,  m^ier  dans  ses  armies  les  Germains, 
les  Gaalois  et  toutes  les  nations.  Dans  nos  villes,  comme 


(I)  Arturo  Graf,  Roma  nelta  metnorin  del  medio  evo,  II,  cha- 
pitre  XXI.  L^'nflucnce  latinc  sc  revile  partout :  «  Nous  sommes  des 
Latins,  dit  M.  AnaCole  France  {La  vie  litleraire);  c'est  le  iait  do  la 
louve  romainc  qui  fait  le  plus  beau  de  notre  sang.  » 


(  892  ) 

on  voit  par  nos  l^endes  locales,  tout  ce  qui  ^lait  romain 
venait  de  C6sar : 

De  I'emperor  Cesar  qui  par  sa  baronoie  (vaillanee) 
Le  plus  du  monde  coaquist  et  mist  en  sa  baillic. 

L'empire  romaiD,  sanctifi^  ct  arrach^  k  Jupiter,  devait 
durer  jusqu'^  la  venue  de  TAntechrisl.  L'aigle,  le  sceptre, 
la  couroone  et  tous  les  insignes  remontaient  jusqu'a  Fan- 
tiquit^,  si  splendidement  r^sum^e  par  Virgile.  Aussi  Tem- 
pereur  Justinien  d£clarait-il  que  son  nom  seal  signiGait 
toute  po^ie.  Plus  tard,  quand  la  couronne  passe  en 
Allemagne,  le  prestige  de  Rome  n*est  pas  diminue,  etc*est 
toujburs  le  latin  de  Virgile  qui  doit  elre  le  principal  orgaoe 
de  la  volonl^  irop^riale. 

Dante  exprime  avec  une  singuli^re  passion  les  traditions 
cesariennes  de  r£n6ide.  Cbarlemagne>  Tancien  patriee 
rornain,  exprime  aussi  celte  p^rennit^  par  sa  Renovatio 
Imperii  romani.  Non  seulement  il  se  consid6rail  comme 
le  successeur  des  C^sars,  mais  il  aimait  qu*on  lui  rappei&l 
sa  double  descendance  d*£n^e,  ct  par  son  origine  germa- 
nique,  et  par  son  origine  laiine.  Alcuin  el  les  savants  de 
Tecole  palatine  ^(aienl  done  tous  impregn^  du  style  da 
grand  poSte,  bien  quails  eussent  k  condamner  ses  men- 
songes,  mendacia^  quand  ils  n'y  voyaient  pas  Fenveioppe 
de  la  v^rit^  chretienne. 

An  fond  des  clottres,  pour  les  vieux  r^cils  des  batailles, 
des  antiques  invasions  el  m^me  des  l^endes  de  la  Ger- 
manic primitive,  c'^tait  le  latin  de  Virgile  qui  servait  de 
truchement.  Cette  influence  s'^tendail  jusqu*aux  reac- 
tions en  langues  nouvelles  :  le  Waltharius,  le  Roland,  les 
Nibelungen  ofTrent,  comme  Font  montr£  Zapperl  et  taot 
d'autres  savants  d'Allemagne,  des  rapprochements  d^isifs. 
Les  plus  r^centes  recherches  de  la  philologie  ont  singii- 
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liirement  r^duit  Papport  iilt^raire  des  Germains  et  des 
Scaodinaves  pour  accroitre  celui  des  Latins  el  des  Fran- 
cis. Otfried  de  Wissembourg,  au  IX'  si^le,  indiqne 
nettement  qu'il  en  faut  rabattre  au  sujet  de  la  germanicit^ 
de  certains  po^mes,  irop  ^ludi^s  sous  le  coup  des  paroles 
de  Tacite  et  d'Eginhard  (1). 

Partout  oji  Teropire  a  vaincu,  il  a  6tabli  la  langue  latine 
et  rinfluence  de  Virgile  {ubicumque  victim  habilai).  Saint 
Augostio  dit :  c  Une  fois  que  ses  vers  ont  coul^  dans  les 
jeunes  &mes,  ii  est  impossible  de  Its  oublier.  »  On  ne 
saurait  done  p^n^trer  le  veritable  esprit  du  moyen  &ge 
sans  une  connaissance  bien  nette  de  Toeuvre  de  Virgile. 
Comme  Dante,  tout  le  monde  alors  aorait  pu  dire  :  c  Tu 
es  mon  maltre  et  mon  auleur  »,  mais  n'aurait  pas  pu 
ajooter  :  c  Tu  es  le  seul  dont  j*aie  appris  le  beau  style  qui 
oae  Tait  tant  d*honneur.  »  Le  moyen  &ge,  en  effet,  n'eut  ni 
style,  ni  goAt,  au  moins  en  litt^rature.  II  faut  le  recon- 
naitre  avec  Sainte-Beuve,  Francis  Wey,  Bruneti&re,  Gaston 
Paris  et  d*autres,  sous  peine  de  m^riter  la  boutade  des 
Memoires  d'ouire^tombe : 

«  Le  moyen  ilige  nous  heb^te  a  present  (2)  » . 

Au  reste,  si  le  moyen  &ge  n'a  trouv^  qu*une  fois,  en 

(1)  Mazimilibn  Kawczy.nsky,  Efstii  comparaUf  sur  Vorigine  et 
rhiitoire  des  rythmes.  Paris,  1889.  —  Rkiffbnbbrg,  /Innuaire  de  la 
Ribliothkque  royalc,  11.  —  Cu.  Scuweizbr,  De  poemale  ta(ino  Wal- 
ihario.  Paris,  1889.  —  Br^al,  Journal  de»  savants,  1889.  (Sur  Sophus 
Bagge,  Studien.) 

(2)  •  Si  les  rdveurs  qui  aspircnt  au  retour  de  cet  Age  bicnheurruz 
^aicnt  obliges  d'y  vivre  seuleiuent  une  beurc,  iis  demanderaienl  h 
grands  cris  I'air  du  monde  moderne.  »  —  Jacob  Burckbardt, 
La  civilitalion  en  Italie  au  temps  de  la  Renaissance,  I,  p.  212  (trad. 
Schmidt.  Paris,  1885). 
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Ilalie,  UDe  forme  ^ale  k  ses  r^ves,  c'est  quecesrtves, 
tr&ors  de  sentiment  et  de  passion,  d^passenl  souveDlTao- 
tiquit^.  Cest  bien,  par  certains  cdl^,  la  jeunesse  d*0D 
monde  nouveau,  avec  ses  qualil^s  comme  avec  ses  d^duts. 
MoDtalembert,  en  ses  Moines  (VOccident,  noas  en  fournil 
un  loachant  exemple  : 

Saint  Cadoc,  dit-on,  s*6lait  r£fugi6  de  Cambrie  en  Anno* 
rique.  C'^tait  au  VI''  siicle.  Ce  prince  cambrien  faisait 
apprendre  Virgile  par  coeur  aux  Olives  de  son  roonastire  da 
Morbihan.  Un  jour  qu*il  portait  son  Virgile  sous  le  bras  el 
se  promenait  avec  son  ami  et  son  compagnon,  le  fameux 
historicn  Gildas,  il  se  mit  k  pleurer  k  la  pens^  que  Tauteur 
de  ce  livre  qu'il  aimait  £tait  peut-^tre  en  enfer  (1). 

Au  moment  oil  Gildas  le  r^primandait  durement  sor  ce 
peuhetre,  en  proleslant  que,  sans  aucun  doute,  Virgile  ^tait 
damn^,  une  trombe  de  vent  emporta  dans  la  mer  le  livre  que 
tenait  Cadoc.  II  en  fut  consterne  et,  rentr6  dans  sa  cellule, 
il  se  dit  h  Iui-m6me :  «  Je  ne  mangerai  pas  une  bouch^  de 
pain  et  je  ne  boirai  pas  une  goutte  d*eau  avant  de  savoir  au 
juste  quelle  part  Dieu  Tait  k  ceux  qui  ont  cbant^  sur  la 
terre  comme  les  anges  chantent  dans  le  ciel.  > 

Li-dessus  il  s*endormit.  Bientdt  il  eut  un  songe  oil  une 
douce  voix  se  tit  entendre  :  t  Prie  pour  moi,  prie  pour 
moi,  disait  la  voix,  ne  te  lasse  pas  de  prier;  je  chan- 
terai  ^ternellement  la  mis^ricorde  du  Seigneur.  »  C^tait 
Virgile  1 

Le  lendemain,  un  p6cheur  de  Batz  lui  apporta  un  san- 


(i)  Jean  le  Diocre  rapporle  que  S^  Gregoire,  ayant  pleur^  k  la 
pensec  que  rempercur  Trajan  etait  damne,  Dieu,  qui  se  plaila  aceor- 
der  ce  qu'on  n*ose  lui  demander,  excmpta  I*Ame  de  Trajan  des  peiues 
eternelles. 
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moiiy  et  le  saint  retrouva  dans  le  poisson  le  Yirgile  que  le 
vent  avait  emporl^. 

Cela  fait  penser  k  un  mot  recent  d*un  autre  Breton, 
M.  Renan  :  t  Entre  les  traits  d'id^alisme  du  caractire  bre- 
ton,  il  y  a  la  capacity  de  vivre  et  de  mourir  d*une  seule 
id^e.  > 

D'autres  l^gendes,  encore  plus  fantastiques,  nous  mon* 
trent  combien  on  £tait  convaincu  du  temperament  cbr^tien 
du  chantre  des  C6sars.  Au  Vatican,  un  pr^cieux  manuscrit 
donne  son  portrait  id^alis^ :  cheveux  courts  sur  le  front  d*un 
jeune  diaCre,  flgure  ras^e,  aspect  doux  et  tranquille.  C'est 
le  r^veur,  le  candidus  d'Horace  transform^  en  mystique. 

On  racontait  aussi  que  saint  Paul,  le  g^n^reux  apdtre 
des  gentils,  aurait  voulu  connatlre  cette  &me  si  tendre,  si 
noblement  passionnee.  Au  XIV'  si^cle,  on  chantait  k  Man- 
loue,  pendant  la  messe,  une  sequence  sur  sa  visite  au 
tombeau  de  Virgile  :  t  Au  pied  du  mausolde,  il  repandit 
une  rosde  de  pieuses  larmes  et  il  dit :  c  Ahl  quel  bomme 
j'eusse  fail  de  toi,  6  le  plus  grand  des  pontes!  » 

L'adorateur  de  Jupiter,  le  disciple  de  Lucr6ce,  fut 
presque  bdatifid  par  le  peuple  mantouan.  Un  ortbodoxe 
soldat.  Carlo  Malatesta  de  Rimini,  s*indigna  de  voir,  le  1'' 
des  ides  d*octobre,  la  foule  prosternee  devant  la  statue  du 
poite,  couronnde  de  fleurs  et  entourde  de  cierges.  On 
priait  corome  devant  un  saint  patron.  Toute  Pltalie  frdmit 
parce  que  le  seigneur  de  Brescia  avait  dit  que  c^dtail  de 
ridol&trie  (1392). 

Ce  15  octobre  avait  6i&  cdlebrd  k  Naples,  au  Pausilippe, 
dh&  les  premiers  temps  de  Tempire.  On  sait  que  le  ricbe 
Silius  Italicus,  litterateur  rafline  et  grand  amateur  de 
choses  d'art,  pratiquait  devotement  cette  commemoration 
di  Pouzzoles,  dans  une  de  ses  villas.  Un  poftte  napolitain. 
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S(ace»  ne  parlait  de  r^D^ide  qae  pour  en  adorer  lee  diving 
vestiges  :  divina  vestigia  adorare. 

Aussi  Dante,  qai  si  soavenl  se  fit  F^cbo  des  croyances 
populaires,au  point  m£med*en magnifier  les  erreur8,^eol-iI 
que  Stace  soit  un  Toulousain  converti  par  Yirgile.  Rien  de 
plus  pur,  sans  doute,  de  plus  stoicien  que  la  vie  domes- 
tique  de  cet  £l6gant  improvisateur;  mais  son  pftre  tenait 
une  £eole  s^v&re  de  prdtres  salienSf  et  si  son  fils  s^esl 
enibousiasm^  pour  Yirgile,  c'esl  qu'il  c6l£brait  si  noble- 
ment  le  culte  de  la  d^esse  Rome,  Dea  Roma. 

Pourtant,  en  ce  XXII''  chant  du  Purgatoire  (premier 
appel  de  la  Renaissance, 

...  Ed  a&coUava  i  lor  sermoni 
Ch'a  poctar  mi  davano  intelletto, 

0(1  Ton  a  vu  (ant  d'b^r^sies)  (1),  I'orobre  de  Stace  dit  ao 
podte  d'Auguste  :  c  Par  toi  je  fus  po^le,  par  toi  je  fus 
Chretien.  »  Et  ce  n*est  plus  TEn^ide  qu*il  invoque,  ce  D*est 
que  la  quatri^me  ^glogue,  le  Pollion.  Mais  quoi?  objectera- 
t-on  encore :  n'est-elle  pas  un  brillant  prelude  de  F^popee 
de  la  renovation  imp^riale  du  paganisme?  Comment,  di& 
lors,  y  trouver  une  preparation  evang^lique? 

Cest  que,  dans  celte  ^pllre  de  congratulation  au  consul 
Pollion,  Virgile,  interpr^te  de  Tobsession  du  milienarisme 
etrusque,  reveille  dans  les  &mes  apr^s  tant  de  d&astres, 
apr^s  Fannie  terrible  de  Perouse,chantail  Tavinement  de 
TAge  nouveau  qui  devait  purger  la  terre  de  toutes  les 
fureurs  de  la  guerre  civile.  L'horreur  de  ranarchie,  i 
laquelle  11  venait  k  peine  d'ecbapper  lui-m^me,  suscitait  en 

(i)  E.  Arou,  Danfe  hMtique,revolutionnaire  et  socialiife (Bntilyst 
ilu  Purgatoire).  Au  G«  chant,  le  poetc  vanlc  la  civilisation  d'Alheocs 
ct  de  Sparte. 
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son  c(Bur  endolori  le  dogme  de  la  paling^n&ie  et  du  relour 
de  r^ge  d*or.  S1I  reste  encore  des  doutes  sur  certains  pas- 
sages du  lexte,  c'est  que  le  poile  n*a  rien  voulu  pr^ciser. 
Par  candeur,  par  probit^  de  g^nie,  il  garde  un  vague  apo- 
calyptique  pour  des  r^ves  en  quelque  sorte  messianiques 
et  sibyllins. 

Quant  aux  lecleurs  chr^liens,  Tascin^  par  ce  ton  oracu- 
laire  du  po&le  aim6  el  connu  de  tous^  ils  trouvaient  aux 
vers  paiens  un  sens  cach£  qui  ne  pouvail  £tre  que  du 
christianisme.  Lactance,  un  peu  mill^naire,  est  ravi  de 
TcBuvre  proph^tique  CumoBum  carmen.  La  Vierge  n'esl 
plus  FAslr^e,  el  TEnfant  divin  donl  on  annonce  la  radieuse 
nativity  ne  saurait  dire  le  GIs  de  Jupiter,  de  Bacchus  ou 
d*Auguste  divinisd.  Non,  il  s*agil  bien  de  Tincarnation 
cbrdtienne,  pressentie  quarante  ans  avanl  le  glorieux  avd- 
nement.  Le  tableau  du  podle,  c*est  la  fermentation  gdndrale 
d'attente  inqui^le  qui  Tail  dire  h  saint  Paul :  c  Toutes  les 
creatures  soupirentl  » 

Constantin  le  Grand,  qui  gardait  loujours  le  litre  paien' 
ieponlifex  maximus(l)^  m£me  devant  les  P^res  du  concile 
de  Nicde,  octroie  officiellemenl  ^  la  quatri^me  ^glogue 
I'honneur  d'une  prophetic  chr^tienne.  Bientdt  un  sermon, 
allribu^  i  saint  Augustin,  dramatise  la  donn6e  devenue 
rapidement  populaire  (2).  On  Tintroduit  dans  la  lilurgie 
comme  une  legon  de  Noel.  Puis,  sous  la  Torme  d'un  podme, 

(1)  «  L*einpercur  Maximilien  a  pris  quelquefois  Ic  litre  dc /707i- 
tifex  maximiis  dans  scs  dipl6mes,  a  rcxcmplc  des  empcreurs  paiens.  <> 
(Leg LAY,  Correspondance  de  I'empereur  Ataxmilien  et  de  Marguerite 
d'AutHehe,  II,  38.) 

(2)  Marius  Sbpet,  Les  prophktes  du  Christ,  £tudes  sur  les  originrs 
du  thidtre  au  moyen  dge,  (Bibliolboquc  de  I'ecolc  des  Charles, 
1867. 68.) 

3"*  s£rir,«tome  XIX.  40 
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Le  did  de$  15  signes,  ou  dans  ie  cadre  d'uD  myslere,  Le$ 
propheles  du  Christ,  Yirgile  apparatt  poor  toujours  eolre 
David  et  la  Sibylle.  Par  voic  de  commentaires  el  d*all^o- 
ries,  Tensemble  des  Bucoliques,  des  G^orgiques  et  de 
r^D^ide,  forma  comme  une  Bible  proraoe  oh  Ton  troovait 
(out  ce  qu'on  voulail.  Pour  faire  la  psychologie  du  moyen 
^ge,  pour  ausculler  son  ^lal  d'^me,  la  i^gende  de  Virgile 
est  tin  instrument  de  premier  ordre  et  d*nne  sioguliire 
precision. 

En  Belgique,  au  pays  de  Limbourg,  oA  est  n^e  la  poesie 
n^erlandaise,  un  drame  k  la  fois  mystique  et  r^alisle,  inti- 
(ul^  Paeschspel  (le  jeu  de  Piques  (1),  rattache  notre  poile 
au  grand  tableau  de  la  resurrection.  Dame  Eglise  {vrmw 
Ecclesia)  inlerroge,  apr^s  Isaie,  le  propbete  des  geotils, 
il  geniil  savio  : 

c  Homme  paien,  Virgile,  dis-nous  aussi  tes  paroles  sur 
la  sainte  nativity  : 

Heiden  man  Virgilis 
Du  saut  ons  machcn  wis 
Van  dcr  heiliger  gebort.  • 

Et  il  repond,  en  paraphrasant  le  lexle  de  T^logue 
symboliste  : 

c  Oh!  du  ciel  viendra  une  merveilleuse  generation  nou- 
veile. 

Jam  nova  prot/enies  calo  demit titur  alto,' 

elle  sera  bonor^e  par  loutes  les  creatures.  Cest  d*elle  que 
depeodra  la  vraie  vie  et  la  vraie  mort.  » 

En  un  antiphonaire  dialogue,  remontant  au  XII*  sitele, 
quand  les  trois  rois  arrivent  devant  Herode,  Tun  d'eux  lui 

(i)  Cf.    MoLTZER,    De  middelnederlandsclie  dramatiteke   poesie, 
Groningen,  1873  (pp.  50i  et  saiv.). 
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dit :  €  Ysaie  et  Yirgile  et  lous  les  aatres  prophiles  ODt  ^crit 
sur  la  vie  d*un  enfant  miraculeox.  C'esl  eetle  merveille 

que  nous  venons,  de  loin,  chercher  jusqu'ici »  Mais, 

en.un  autre  myst^re  flamand  :  De  eersie  bliscap  van  Marian 
Fauteur,  un  Brabancon  du  XV^  si£cle«  ^carte  Virgile, 
comme  s'il  pressentait  d^]k  le  critique  de  la  Renaissance. 
Autre  transformation,  ^galement  en  Belgique.  Puisque, 
dans  la  ferveur  g^n^rale  pour  le  vate$  imperial,  on  avail 
cbristianis^  Tapolbeose  c^sarienne  el  T^piphanie  sibylline, 
puisque,  d^autre  part,  Charlemagne  ou  plutdt  ses  savants 
acceplaienl  PEn^ide  comme  une  glorieuse  preface  du  saint 
empire,  pourquoi  n'irait-on  pas  jusqu'i  y  voir  la  pr^figu- 
ration  de  la  chevalerie? 

Or,  c'est  bien  cetle  transformation  nouvelle  qu'on  aper- 
^it  en  un  po6me  ^clos  dans  noire  vieille  Austrasie  et 
devenu  le  prototype  des  Minne^Singer  de  PAIIemagne. 
Hendrik  van  Veldeke,  des  environs  de  Hasselt,  refit 
r£n^ide  d'apres  le  tourangeau  Benolt  de  Saint-More,  en 
d^veloppant,  selon  Tespril  germanique,  les  sentiments 
propres  k  la  vie  fiSodale.  Le  chevalier-po^te  (1),  qui  v^cut 
ao  chjiteau  des  comtes  de  Looz  et  k  la  cour  imp^riale  de 
Mayence,  est  Ir^s  entbousiaste  de  Cesar,  Tbomme  sans 
^gal,  comme  il  est,  pour  Montaigne,  un  des  plus  grands 
miracles  de  nature,  pour  Voltaire,  Thomme  unique  et, 
pour  Cbateaubriand,  Tbomme  complet. 

An  alien  tugcnden  uz  erkoren 
Dat  was  Juljus  Ch&kr, 

Mais,  bien  que  VEneit  limbourgeoise  ait  ^t^  composee 

(4)  HeinricVs  von  Vcldcke  Eneide,  mil  Einleitung  und  Anmer- 
kungen,  hcrausgcgcben  von  Otto  Bcliaghei.  Hcilbron,  1882.  (Curicuse, 
mais  an  peu  liardie  reconstitution  du  texte  limbourgeois.) 
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sous  les  auspices  de  Tempire,  c'est  moius  le  c^risme  que 
la  nouveile  doctrine  de  courioisie  qui  y  domine.  On  8*en 
aper^oit  surtout  k  la  fa^on  dout  Veldeke  d^crit  les  amoure 
d'flD^e  et  de  Laviuia.  Dans  I'ipop^e  ialiue,  on  le  saity.la 
fianc^  du  prince  troyen  est  k  peine  visible.  Avec  une 
rigueur  qui  refl^le  bien  la  discretion  du  manage  romaio, 
Lavinia  se  dirobe  aux  peintures  du  po^te,  autant  que 
Didon,  Tamante  d^daign^,  s'y  prdtatt  facilemenl.  Sous  le 
vocable  de  Junon,  d^esse  de  la  saintet^  conjugate,  la  future 
matrone  a  d^j^  toute  la  dignity  conforme  k  la  pudeur 
domestique  des  Romains. 

Le  trouv^re  limbourgeois,  s*abandonnanl  k  cette  pro- 
lixite  si  genirale  au  moyen  &ge,  a  tout  chang^.  II  nous 
transporte  en  pleine  cour  d'amour,  et  lui,  qui  sera  le 
mattre  reconnu  des  chevaliers-poeles  d'outre-Rhin,  se  fait 
ici  le  disciple  des  troubadours  de  Provence.  L*amonr  est 
souverain»  encore  bien  qu*on  n'aille  pas  jusqu'i  Topposer 
au  manage,  comme  on  Fa  fait  si  souvent  en  ces  ^poqnes 
d'outrance  et  de  fantaisie.  Amata,  la  m6re  de  Lavinia,  loi 
divoile  toufes  les  finesses,  tous  les  raffinements  de  la  vie 
courloise.  En6e,  qui  n'est  plus  le  symbole  de  la  tradition 
religieuse,  de  la  pi6l6  nalionale  a,  en  revanche,  toutes  les 
roi^vreries  des  cours  d*amour.  La  ch&telaine  qu'il  recherche 
n'a  pas,  il  est  vrai,  Tabandon  des  heroines  des  chansons  de 
Gesle  et  des  romans  de  la  Table-Ronde,  mais  qu*elle  est 
loin  de  la  reserve  romaine  1  Cest,  malgrd  le  vocable 
presligieux  de  la  Minney  un  caract6re  qui  n*est  pas  encore 
franchemenl  germanique.  II  n*a  pas  celte  spirituality  trans- 
cendante  que  le  disciple  de  Veldeke,  Wolfram  von  Escben- 
bach  (i),  un  Dante  qui  ne  savait  ni  lire  ni  ^crire,  a  pu 


(i)  Parzival,  Vlir,  S08-2iO.  (Uelas!  pourquoi  Veldeke,  le  sage 
homme,  monnit-il  si  tot !) 
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dicier  k  ses  scribes.  Od  dirail  qae  Lavinia  a  pris  des  le^oos 
d'uD  scolastique  avant  de  paraitre  au  grand  banquet  nuptial 
que  Tauteur  dicril  avec  loule  la  magniflcence  des  grandes 
fSles  de  Tempire.  Elle  sait  minauder  aux  tournois,  donl 
le  tableau  ne  rappelle  plus  en  rien  les  jeux  troyens  de  ce 
cinquiime  chant  de  Virgile  ^ue  Montaigne  trouvait  le  plus 
parfail  de  tous. 

Telle  £tait  la  transfiguration  que  le  sage  Veldeke»  der 
tuise  matif  comme  disaient  ses  6lives  allemands,  avait 
op^r^e.  MaiSy  k  tout  prendre,  la  gloire  de  la  virtu  somma 
D'6lait  pas  encore  irop  d^sbirit^e.  C^tait  une  adaptation 
un  pen  naive  en  ses  hardiesses,  une  paraphrase  quelquefois 
luxnrianle,  mais  le  po^le  n*en  ^tait  pas  d£sbonor<i.  Ces 
bizarreries  sans  intention  dinigrante  ressemblaient  k  cer- 
taines  traductions  ou  transpositions  des  peintres  du  temps. 
Voulai(-on,  par  exemple,  reproduire  le  beau  passage  de 
TEniide  (IV»  173}  oili  la  Renomm6e,  pareillei  laCalomnie 
de  BeauDQarchais,  d'abord  un  bruit  l^ger,  parva  meiu 
primoj  rase  le  sol  comme  I'birondelle  avant  Torage,  puis 
s*61ance,  £tend  son  vol  el  cache  sa  idle  dans  les  nuages  ? 
On  imaginait  une  Temme  sans  tdte,  et  Ton  trayeslissait  la 
inythologie.  Puis,  la  composition  falote  servait  d'enseigne 
d  la  bonne  renomm^e,  bonne  fame  (en  flamand  goede  faam). 
Aussii6t  la  malice  gauloise  s*en  m^lait,  affirmant  que  la 
bonne  femme  n*est  qu'une  femme  sans  (£te,  comme  on  le 
dil  encore  en  riant  an  quartier  de  la  Bonne-Femme,  k 
Grivegnee,  sous  Li^e. 

Mais  Virgile  devait  connattre  les  mensonges  de  la 
renomm^e,  les  fama  mendacia  que  signale  ce  dur  Juvenal, 
qu*il  n*a  pu  rencontrer  que  dans  YInferno  de  Dante. 

Dans  le  po^me  limbourgeois,  la  s^v^re  ^l^ance  de 
Virgile  s'esl  cbang^e  en  mignardise;  b^ros  el  heroines  soni 


1 
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transport's  en  un  oionde  absplament  ftodal.  Mais  il 
restail  one  derni're  d^figuration  ^  (aire  subir  i  cetle 
po'sie  si  saine  et  si  pure. 

Yoici,  k  coup  sAr,  une  des  plus  'tonnanles  ironies  de 
rhistoire  de  I'esprit  huroain.  Ce  doux  po^te,  dont  le  plus 
grand  du  moyen  &ge  a  celehr'  romniscience,  i7  mar  di 
luUo  senno,  ce  (in  el  clairvoyant  g'nie  qui  ne  connut  pas . 
de  plu3  grand  bonheur  que  celui  de  coonattre  les  raisoos 
des  cboses  (Felix qui potuilrerum  cognoscere causas)  pour 
s'affranchjr  du  destio,  de  la  peur  el  de  la  superstition, 
Virgile  c  li  granz  clers  »  va  devenir  un  sorcier,  un  adepte 
de  la  magie  la  plus  noire  1 

Comment  en  un  plomb  vil  Tor  pur  s'est-il  change? 

La  question,  souvenl  agit^  depuis  les  abondaales 
dicouvertes  d'Edelesland  du  Meril,  de  Compareili,  de 
Zapperl  et  de  Rolb,  vient  d*etre  reprise  dans  un  curieox 
volume  qui  nous  arrive  de  Cincinnati  (I).  L'auleur, 
M.  Tunison^  avec  une  audace  un  peu  americaine,  s'empare 
de  tons  les  fails  accumul's  depuis  cinquanle  ans  par  la 
critique  la  plus  tenace,  la  plus  sagace,  et  les  range  sous  les 
lois  d'un  sysl'me  absolu.  Avant  lui,  Stengel  el  Victor 
k  Marbourg,  Arturo  Graf  k  Turin,  avaient  deji  reproch'  a 
Comparelli  d'exag'rer,  k  propos  de  cetle  metamorphose, 
rintervenlion  de  Tinconscience  populaire.  L*erudil  d'Am6- 
rique  n'entend  pas  que  Ton  admelte  un  seul  moment 
psychologique  de  folk-lore  virgilien.  Pour  lui,  la  l^ende 


( 1}  Master  Virgil,  the  author  of  the  jEneid,  as  he  seemed  in  Ike 
middle  ages,  a  series  of  studies,  by  J.  S.  Tunlson.  Cincinnati,  Robert 
Clarke. 
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da  sorcier  est  purement  livresque;  elle  vieol  den  livres  et 
Don  de  ceux  qui  De  savaienl  ni  ne  pouvaient  les  lire  (1). 

Comme  Artaro  Grar,  de  Virgile,  ami  d*Horace  el  de 
M^cine,  k  Virgile,  poite  des  Gibelins  el  de  l*empire,  el  k 
Virgile  encbanleur  el  m^me  mystificaleur  diaboiique  k  la 
Fausti  il  De  voit  qn'un  seul  processus  normal,  une  ivolu-* 
lion  n^cessa ire.  D^s  les  premieres  bucoliques,  la  I6gende 
commence,  mais  c'esl  par  les  studieiix,  les  lellris.  (^k  et  Id, 
8urtout  dans  I'^glogue  de  la  Magicienne,  on  recueille  des 
suggestions  bizarres,et»dans  les  plusanciennes  biographies 
de  I'idyllique  mantouan,  on  va  jusqu'd  sp^culer  sur  I'^y-^ 
inologie  mysl^rieuse  de  son  nom  el  de  celui  de  ses  aieux. 
Sa  naissance  a  el6  suroaturelle,  sa  m^re  a  eu  des  visions 
prophetiques.  Tout  est  exceplionnel  dans  ce  qui  arrive '& 
ce  paysan  limide,  honor^  au  Palalin. 

Dans  rimmense  texture  dn  roman  virgilien  subslitne  k 
rbistoire,  il  n'y  a  pas  eu  discontinuity.  Du  jour  oil  il  fut 
acclam^  comme  Toracle  de  la  pensee  nationale  jusqu*au 
jour  plus  brumeux  qui  le  vit  disparatlredans  les  myslires 
les  plus  insens^s,  c*esl  uniquement  de  ses  vers  que  tout 
derive;  ce  sonl  loujours  ses  commentateurs,  bien  ou  mal 
inspires,  qui  d^veloppent  et  propagenl  T^volulion. 

II  n'y  aurait  done,  pour  quinze  slides  de  fanlaisies  et 


(I)  En  Italie  il  n*y  avail  pas  au  rooycn  Age,  il  ii^y  a  jamais  cu  unc 
barri^rc  infranchissablc  onlrc  la  pocsic  savanle  ct  la  po<Ssie  popu- 
lairc  :  ce  sont  deux  courants  qui  mclcnl  sans  cessc  Icurs  flols.  II  en 
etaitde  meme  en  Provence  aux  XII'  et  Xllhsi6clc$.  L'inlclligence  du 
pcuple  n'y  diait  pas  nioins  ouverte  aux  choscs  dc  Tart  qu*en  Italie; 
sa  condition  sociale  y  etait  aussi  douce,  ses  relations  avec  le  mondc 
aristocratique  aussi  faciles.  (Alfred  Jianroy,  Let  origines  de  la 
paisiefyrique  en  Prance,  Paris,  4880,  p.  90.) 
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d*extravagances,  qu'une  seule  source  k  cbercher,  la  source 
lill^raire.  De  la  decadence  latine i  la  balbatie  eDrantioeel 
vieillotle  du  moyen  &ge«  pas  de  sallus,  pas  de  saut  brusque 
el  conlre  nature.  Toul  s'expliquerait  par  la  renomm^e  du 
grand  artiste  que  les  uns  trouv&rent  merveillcuxy  oiais  les 
autreSy  surnaturei. 

Ce  systime  amiricain  ests6duisantparlaferroel6d*une 
argumentation  qui  groupe  et  coordonne  tanl  d*incob^ 
rences.  II  semhie  avoir  entrain^  jusqu*4  M.  Pitr6  lui-m£iDC, 
le  grand  folk-lorisie  de  Palerme  (1),  rev^lateur  de  tout  uu 
monde  paien  dans  les  dessous  de  la  cr^dulit^  sicilienne. 

La  synthtee  de  cette  gen&se  littiraire  ne  nous  paratt 
pas  cependant  sans  appel.  M.  Tunison,  pas  plus  que  le 
D'  Victor,  n'accorde  une  place  a  Tinstincl  de  la  Toule.  II  se 
fonde  surtout  sur  ce  que  la  l^gende  n'apparatt  pasd*abord 
en  Ilalie,  mais  chez  des  Strangers,  tels  que  Jean  de  Salis- 
bury, rami  de  Thomas  Becket,  Alexandre  Neckam,  le  frire 
de  lait  de  Richard  l'%  Conrad  de  Querrurl,  chancelier  de 
Henri  VI,  et  Gervais  de  Tilbury,  mar^chal  de  Tempire. 
Mais  ces  savants,  parfois  cr^dules,  rapportent  ce  que  le 
peuple  napolitain  racontait  aux  tourisles  et  ce  que  le  goilt 
des  auteurs  italiens  laissait  au  peuple.  Celui-ci,  de  tout 
temps,  avail  6i6  hant£  par  le  nom  magique  du  poite,  qui 
toujours  pr^f^ra  Naples  el  lui  I^ua  son  tombeau. 

De  generation  en  generation  on  s'^tait  transmis  Thistoire 
de  Virgile,  favori  d'Auguste,  et  Ton  sail  ce  que  vaut,  en 
pareille  mali^re,  la  transmission  :  on  ne  relranche  guire, 
mais  on  ajoute  toujours  :  c  Qui  en  6te  est  un  voleur  »,  dit 


(I)  G.   P1T116,  Archivio  per  fo  iludio  dtUe  tradizumi  popohre, 
1889,  Vill,  136. 
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le  proverbe  flamand  (loie  ervan  afdoet  is  een  dief).  Or,  k 
mesure  qu'on  s'^loigoait  de  TaDtiquil^,  on  en  redoutait  les 
monuments,  dont  Fignorance  faisait  lout  le  inyst^re. 
A  Naples,  ils  fnrent  longtemps  debout,  et  plus  d'une  statue 
de  bronze  finil  par  £tre  attribute  k  Tencbanteur,  qui  fut, 
disail-on,  gouverneur  et  protecteur  de  sa  Partb^nope  pre- 
Krie.  N'y  cite-t-on  pas,  encore  de  uos  jours,  le  lombeau 
de  Pausilippe,  la  grotte  merveillcuse,  la  Scuola  di  VirgiliOf 
et  lanl  de  souvenirs  r6verb£r6s  des  po^mes  classiques 
jiisqu'au  fond  des  &mes  les  plus  naives  (1)  ? 

A  tout  le  moins,  corome  le  prouvait  d&\k  le  D'  Roth 
(Germania  de  i859)^  faut-il  admettre  un  folk-lore  napo- 
litain.  Le  seul  tort  de  Toeuvre  magistrale  de  Comparetti, 
c*est  de  rendre  ce  folk-lore  trop  ind^pendant  des  influences 
lilt^raires.  Si  Ton  y  regardail  bieo,  sans  trop  s'engouer  du 
folklorisme  k  la  mode  (2),  on  reconnaitrait  que  le  peuple, 
dans  son  inconscience  dont  les  ultra- Wolfiens  onl  fait  du 
g^nie,  n'agil  guSre  qu*en  sous-ordre,  et,  du  moins  en 
Europe,  ne  fait  que  broder  sur  ce  qui  est^crit,  au  hasard 
de  son  ignorance  imaginative. 

Si  je  trouve  encore,  dans  quelques  villages  de  Flandre, 
Tantique  usage  de  mettre  un  bouc  au  centre  d*une  Stable 
pour  qu*il  attire  sur  lui  toutes  les  influences  dangereuses, 
qa'ai-je  besoin  de  consulter  I'art  du  v^l^rinaire  ?  Je  n*ai 
qu*^  penser  au  bouc  emissaire  de  la  Bible,  Azazel  charge 
du  poids  de  toutes  les  iniquit^s,  de  m^roe  qu'^  Colophon, 
dans  {'antique  lonie,  on  accumulail  toutes  les  maledictions 
sur  les  fappiaxol,  victimes  expialoires. 

Dans  les  discussions,  si  fr^quentes  depuis  Wolff,  sur 


(1)  AatuaoGraf,  11,222. 

(9)  En  Belgique  il  compte  cinq  revues,  doat  qnatre  en  flamand. 
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les  cr^tions  et  les  imaginations  de  la  spootao^it^  collec- 
tive, on  oablie  trop  la  r^alit6  individuellc,  qui  est  la  seule. 
Pour  ce  Virgile  en  rapport  avec  les  demons,  aprte  avoir 
rr£quent6  les  Muses  et  les  Graces,  n'est-ce  pas  an  peu  toot 
le  inonde  qui  a  6i6  complice  ?  Dks  les  has  temps  de  la 
soci6t£  latine,  on  aimait  k  user  k  lout  propos  du  mot  magie^ 
comme  nous  abusons  aujourd^hui  du  mot  evolution. 
£rudils  aussi  bien  qu'ignorants  conlribu^renl  h  la  l^ende, 
chacun  traduisant  k  sa  mani^re  son  enthousiasme  pour 
Tauleur  de  Tfin^ide.  Chacun  avait  le  Virgile  qu'il  m^ri* 

tail  (1). 

La  critique,  Tartetle  besoin  de  tout  discerner  neltemeot, 
qui  nous  tourmenteot  aujourd*hui,  vous  les  chercheriez 
en  vain  dans  ce  pass£  t^nebreux.  Les  plus  forts  soot 
intosiqu^s  par  Vambiente  du  surnaturel.  Cest  la  Renais- 
sance qui  prepare  la  fin  de  cet  hypnotisme.  c  Tout  dtait 
possible,  dit  W.  Victor  (2),  avec  des  lettr^s  qui  prenaient 
Eunuchus  et  Orestis  pour  des  noms  d*auteurs,  comme  qoi 
dirait  le  Pir6e  pour  un  homme,  et  qui  parvenaienl  4  tirer 
du  d^but  de  la  nruvieme  6glogue  Thistoire  du  cbeval 
sarrasin d'Emori.  (Quo  te,  Moeri^  pedes?)....  » 

Notre  sage  Maerlant  Iui-m6me,  si  renomm^  pour  sa 
guerre  aux  hftbleries  des  jongleurs  et  des  ghesellen^  n*e8t 
pas  exempt  de  superstition  virgilienne.  Dans  son  hlory 


({)  Vincent  dc  Bcauvais,  parlant  dc  ralcbimic  (Livre  VUI* 
chap.  LXXXVII  de  son  Speculum  flistoriale),  cite  Virgile  parmi  les 
maitrcs  les  plus  renommds  en  celtc  science  :  Adam,  Noc,  Cora, 
Moisc,  Arlstole,  Alexandre,  Gebon,  Ahimazar  et  saint  Jean  reraii- 
g^listc. 

(2)  Zeitschrift  fur  roraanische  philologie,  Halle  (i"  vol.  :  Der 
Ursprung  drr  VirgiUage. 
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van  Trotfen  (1),  ouvrage  de  sa  jeunesse,  il  traite  Virgile 
eo  bistorien  aussi  bieD  qu'en  pbilosophe  : 

Virgilius,  so  wysen  clcrc, 
Ghetrouwc  ic  hem  der  waerheit  bel 
Dan  iemand  van  der  heydenscbe  wet. 

II  Tinvoque  pour  sa  Nalurenblome.  Cest  le  plus  sage 
des  proph^les,  dit  mdme  liu  faiseur  de  prodiges  dont  son 
haul  savoir  lui  doune  les  secrets.  N*a-t-il  pas  trouv^  le 
moyen  d'averlir  Teropereur  instaDtan^raeDl  de  toules  les 
rebellions  qui  pourraient  surgir  en  son  vaste  empire  ?  Cest 
la  Salvalio  Romce  donl  parlaient  alors  tous  les  guides  des 
p^lerios.  En  confondant  les  traditions  du  Capitoie  avcc 
celles  de  la  Consecratio  statunrum^  les  auteurs  de  Jftra- 
6i7fa  d^crivaient  un  palais  digne  d'un  sorcier.  Maerlant, 
cependant,  essaie  une  onnbre  de  critique;  il  ose  mdme 
r^p^ter  dans  son  Spieghel  Historiael  le  mot  de  saint  J^rdme 
centre  la  proph^lie  sibylline.  On  voil  qu*il  n'est  pas  tout  ^ 
fait  rassur& 

En  son  Spieghel  HisloriaeU  toulefois,  il  s'espace  avec 
plus  de  plaisir  sur  Tenseignemenl  moral  qu'il  pretend 
tirer  des  oeuvres  du  sage  Mantouan.  Cest  une  sorte  d'an- 
tbblogie  des  vers  les  plus  cel^bres,  mais  agenc^s  et  adapl^s 
a  un  enseignement  cbretien.  Amor  omnia  vincitf  et 
Audentes  forluna  juvai,  autanl  de  maxiraes  au  service  du 
nysticisroe.  D'autres  maximes  du  gentil  et  courtois  mattre 
de  Dante  sent  d6tourn£es  centre  la  femme,  selon  Tesprit 
du  moyen  &ge,  moins  galant  qu'on  ne  Ic  croit. 

La  m6me  misogyoie,  contemporaine  pourtant  de  Tezal- 
tation  des  Tristan  et  des  Lancelot,  se  retrouve  dans  le 

(i )  PubU^  par  T Academic  flaoiande. 
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po6me  flamand  De  seven  vroeden  van  binnen  Rome  (1), 
(loot  la  provenance  est  orientale.  L'original  sanscril  elles 
traductions  directes  en  |)ersan  et  en  arabe  sent  perdoes; 
mais  que  d'imitalions  en  toules  les  langues  et  sous  les 
titres  les  plus  divers  de  ces  sept  sages  de  Rome»  qui  D*oot 
rien  de  commun  avec  les  spiriiuels  et  l^endaires  amis  de 
Solon ! 

Depuis  le  roroan  indien  de  Sindibad  jusqu'au  Dolopathos 
de  Lorraine  (2),  ces  romans  k  tiroirs  montrenl  la  perversity 
d*une  mar&lre  pers^cutant  un  jeune  prince. 

En  Occident,  Virgile  est  devenu  le  protagoniste  de  ces 
Actions  prolixes.  II  a  ii&  substitu^  k  quelque  ancieo 
encbanteur,  comme  en  d*autres  r^xits  il  remplace  le  thau- 
maturge H^liodore.  Qui  reco&nattrait  le  po6te  des  attendris- 
seroents,  le  cbanlre  de  Didoh,  danscette  incartade  ? 

Crois  tu  chose  ke  fame  die? 
Gcrtcs;  tu  fa  is  grant  follic, 
C'oDkes,  par  mon  cors  ne  par  m*arme 
N'oi  parlcr  de  saige  dame. 

La  version  flamandedonne  moinsd*importance  k  Yiigile. 
Elle  s'en  tient  plul6t  aux  sorcelleries  qu'il  pratiqua  pour 
sauver  Rome  des  Sarrasins.  Elle  le  represenle  toutefois 
comme  un  parangon  de  science  ; 

In  dese  port,  in  dcsc  stedc, 
Woende  een  clere,  here  die  daen  sede 
Die  vroet  was^  ende  wide  becant ; 
Virgilius  was  hi  genant. 

Le  m6me  ^loge,  en  vieux  francais,  se  rencontre  dans  un 

(I)  Edition  de  I'Aeademie  flanianie. 

(3)  G^est  a  Tatb^n^e  dc  Luxembourg  qu'on  a  deeouverl  rorigiatl 
du  Doiopalbos  (manuscrit  de  Tabbaye  d*Orval). 
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romao  brabao^n  du  XIII''  si^cle,  car  en  Brabant,  en  ce 
tempa-l^,  les  deux  langues  ^(aient  soeurs : 

Moult  fit  Virgilcs  de  grans  fais. 
Mais  de  lui  a  parlcr  mc  tais. 
Car  se  tous  w%  fais  vous  disoie 
Trop  longuement  i  meleroie. 
Grans  dcrs  fa,  sages  et  souliex, 
Virgiles,  n*en  Goit  nus  de  tiex. 
Car  il  fat  tex  clers  \  ton  tans 
Que  poa  (en)  estoient  de  si  grans. 
Encor  pert  bicn  a  son  ouvrage 
R*en  lui  ot  soutieu  home  et  sage. 
Par  Foe V re  connoist-on  Toavrier : 
Ce  puct  on  par  droit  tesmoignicr  (I). 

Ainsi  parle  Adeiiet  le  Roi,  le  geoti!  chef  des  m6neslrels 
de  Henri  III.  La  fille  du  due,  Marie  de  Brabant,  alors  reine 
de  France,  et  sa  belle*s(£ur,  Blanche  de  Caslille,  lui  ont 
demand^  de  leur  ^crire,  sous  le  litre  de  CUomadeSf  une 
bien  belle  histoire  orienlale,  qu*on  racontait  surlout  en 
Espagne.  Adenet  ^tait  c^l^bre  pour  sa  verve  Tacile.  Non 
quMI  sAt  cr^er,  comme  Tin^puisable  Crestien  de  Troyes,  de 
lacourde  Winendale;  mais  il  excellait  k  rajeunir,  par 
d*agr£ables  rifazimenli^  les  trop  vieux  po^mes  assonances 
qn'il  d^corait  de  rimes  aimables.  Ses  goAts  d'ampjilicateur 
se  irouvaient  k  Taise  en  ce  thSme  propose  par  les  deux 
princesses.  Plus  libre  encore  que  pour  ses  romans  caro- 
liDgiens  d*Ogier  et  de  Berte,  il  s'abandonna  k  sa  prolixity 
mignonne  pour  d^crire  les  merveilles  du  cheval  d'^bine 
qui  voyageail  par  les  airs  comme  le  chevillard  de  Sancho- 
Pan^a,  le  Pacolet  du  folk-lore  ivallon  ou  le  cheval  enchant^ 

(I)  ClAmadks,  ed.  Van  Hassclt,  I,  pp.  52-55. 
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de  Valeolin,  coropagnon  d'Ourson  daDS  les  blauwe  boeb^ 
kens  du  vieux  flamaod.  Eo  ces  r^ions  magiques»  t'est 
Virgile  qui  iriomphe  el  qui^remplace  presque  lous  les 
enchanteurs.  Le  peuple  aime  k  tout  accurouler  sur  uo  seul 
Dom;c*e8t  sa  fa^on  d'appliquer  le  principe  du  moiodre 
effort. 

Amplifier  n'en  demande  pas  taut;  mats  s'il  fallail  dis- 
liuguer,  delimiter  par  la  critique,  ce  serait  trop  de  peine; 
ce  serait  mdme  impossible.  Mieux  vaut  lout  identifier;  cela 
va  tout  seul. 

Vous  coDuaisseZy  k  Naples,  le  ch&leau  de  rOEuf,  castel 
del  Ovo.  N'allez  pas  croire  qu'il  s'appelle  ainsi  k  cause  de 
sa  forme  ovale.  Adenet  vous  appreodra  que  c'est  parce  que 
Virgile  a  assis  ses  fondemenls  sur  un  oeuf.  Peul-Stre,  dil 
Liebrecht,  en  survivaoce  de  la  coulume  primordiale  d*eo- 
(orrer  un  oeuf  symbolique  et  cosraique(l). 

A  Pouzzoles,  autre  merveille.  Le  bon  g^nie  de  Parlb^ 
nope  construit  des  bains  pour  gu^rir  loutes  les  maladies. 
Cest  de  la  m^decine  sans  m^decin;  car,  partoutencet 
hdpital  magique,  des  inscriptions  suffisent  k  guider  le 
patient.  Notre  trouv^re  raconte  que  tout  cela  fut  delroil 
par  la  jalousie  des  m^decins,  invidia  medicorum  pessima, 
et  il  ajoute  malicieusemenl : 

Encor  se  de  tels  bains  csloient 
Croi  je  que  pou  les  ameroieot. 

Pourlant,  le  sp^cialisme,  tant  en  faveur  dans  le  monde 
medical,  y  6tait  pouss^  aux  derni^res  limites.  £tait-ce  une 
preconception  naive  de  tout  ce  qu^on  d^laille  aujourd*boi 
pour  nos  stations  baln^aires  ou  thermales?  Ou  plotAt, 

(1)  Germania,  de  Pfeiffer,  X. 
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D*elait-ce  pas  un  souvenir  grotesque  des  raffinemenls 
hydrolb^rapiques  doot  se  moquait  d^j^  Horace,  mais  dont 
Pline  van(ait  I'excellence? 

c  J*ai  enlendu  racouter  pottr  voir^  pour  vrai»  dit  encore 
Adenet,  qu'un  cheval  de  bronze  imaging  par  le  poSle  magi- 
cien  (car  poetrie  c'6lail  magie)  Taisait  ^galenoent  concur- 
rence k  tout  limarechal,  les  v^l^rinaires  d'^lors. 

Je  croi  qui  a  Naples  iroit 
K'cncor  le  cheval  trouveroit  •. 

Quant  ^  la  mouche  de  bronze  qui  puriflait  fair,  il  ne  sait 
«  que  puis  devint  ». 

Adeoet  a  ii6  i  Naples  quand  il  £tait  au  service  du  coinle 
(iui  de  Flandre.  II  a  6i&  aussi  k  Rome,  oh  Ton  doit  lui  avoir 
cont^  mainte  fable,  comme  ^  Gervais  de  Tilbury.  Peut- 
dtre  ne  doil-il  qu'i  son  vieux  texle  les  details  concernanl 
UD  miroir  magique  qui  aidait  k  decouvrir  loules  les  Ira- 
hisons.  Plus  utile  6tait  Tinvention  d'un  chaufToir  public, 
qui  ne  fut  ^teint  que  par  un  musars  de  celte  plebe  pour 
laquelle  ponrtant  c'^tait  Tait.  Par  n^cromancie,  aslronomie 
OQ  geometric  (cela  revenait  au  mSme),  Virgile  avait  des  auto- 
mates faeSf  enchanl^s,  pour  tons  les  services  publics. 

Adenet  se  delecte  h  d^rouler  loutes  ces  sorcelleries  en 
sa  langue  un  peu  mignarde.  La  mignardise  pourlant 
^cbappe  h  la  fadeur  par  quelque  doule  ironique  ou  une 
gaiet^  brabauQonne,  brabantina  fesUvilas.  S'\\  avance  une 
miraculosit^  trop  ^bouriffante,  il  se  h&ie  d*ajouter  : 

CS*ai  oy  tesmoignier  au  mains. 

Autant  en  emporte  le  vent  de  la  renomm^el  Aussi  bien, 
dit-il,  de  tels  encbantemenls  nesonl  plus  possibles  dcpuis 
qae  la  science,  la  clergie  est  tromp^e  par  convoUise.  Rome 
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aussiy  il  le  sail  bien,  n*a  plus  la  puissance  qu'elle  avail  ao 
temps  de  Virgile.  Enfin,  s*il  Tanl  (out  dire,  Adenet  laisse  i 
ses  lecteurs  leloisird'encroirecc  quMls  veulenL  lis  peuyenl 
eu  rabattre^  d'antaot  que,  d&jk  Jettr^s,  ils  ne  sont  plus  de 
ces  naiTs  auditeurs  des  chansons  de  geste  psalmodies  en 
place  publique. 

Dc  cc  plus  ne  vous  porleroie. 

Qui  croire  m'en  vcut,  si  m*cn  croic* 

Et  qui  ne  le  veuU,  si  Ic  laist 

Hals  au  XIV*  si&cle,  ces  contes,  inspires  par  one  reine, 
plaisaient  encore  k  plus  d'une  dame  de  haul  lignage. 
Qu*on  se  rappelle  ces  jolis  vers  de  Froissart  dans  son 
Espinette  amaureuse  : 

* 

Droitement  sur  Pcure  de  prime 

S'esbatoit  une  darooiselle 

A  lire  un  rommant.  Mui  vers  clle 

M'en  vine,  et  li  dis  doucemcnt 

Par  son  nom  :  «  Cc  rommant,  comment 

L'appcles-vous.  ma  belle  et  douce? 

La  courloise  r^pond  :  C'esl  CI6omadds  cbien  Tail  et  dilte 
amoureusement » ,  aulant  dire,  gracieusement.  Or,  si  la 
critique  scientiGque  a  raison  de  pr^tendre  aujourd*hui 
d^Qnir  un  livre  par  le  caractSre  de  ceux  qui  raiment(l), 
le  savoureux  portrait  de  la  c  frisque  dame  »  suffil  k  T^loge 
d'Adcnel. 

€  Jamais,  dit  Froissart,  je  n*entendis  lire  avec  tant 
d'&me  et  de  m^lodie.  Quand  k  mon  lour  je  lisais,  coQfime 


(1)  Emilb  Hbnnequin,  La  critique  seientifique,  Paris,  1888  (cha- 
pilre  de  Tanalysc  sociologique). 
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elle  savail  ^coaler  e(  entendre!  Le  mol  de  Francesca  de 
Rimini  loi  6chappa  alors  : 

Quel  giorno  piu  non  vi  leggemmo  avante. 
Adont  laissames  nou9  le  lire. 

Heureusen>enty  rien  dans  ce  tableau  de  la  jeunesse  du 
irouT&re  bennuyer,  si  prodigue  de  lais,  virelais  et  ballades, 
ne  fait  songer  k  la  Irag^dieitalienne.  Rien  non  plus  <  en  ce 
dous  meslier  du  lire  »  ne  m^rilerail  la  condananation  qui 
Alt,  k  cette  6poque,  inflig^e  aux  Equivoques  aventures  de 
la  fausse  galanlerie. 

En  lisant  Cleomad^s,  Proissart  ne  devail  pas  trop  s*aper- 
cevoir  de  Tinvraisemblance  de  la  lEgende  de  Virgile.N*a-t-il 
pas  lui-mfime,  en  ses  Chroniques,  qui  ont  parfois  Tair  de 
o*£lre  faites  que  pour  le  plaisir  de  la  nouveaulE,  pour 
offrir,  comme  dit  Tausl^re  Thucydide,  un  moreeau  d'ap- 
paral  k  des  auditeurs  d'un  instant,  n*a-t-il  pas  parlE  du 
cb&teau  de  TOEuf,  comme  Adenet  lui-mdme  (1)? 

c  Le  castiel  de  rOef,  qui  est  nn  des  plus  fors  castiaulx 
dou  monde,  car  il  siet  par  encantement  parroy  la  mer  et 
oe  fait  mies  k  prendre,  ne  k  conqu6rir,  se  che  n'est  par 
nigromanchie  ou  par  Tart  du  diable.  »  Et,  sur  cela,  comme 
pour  reoch^rir  sur  le  conteur  favori  des  dames,  il  rapportc 
par  le  menu  la  prise  du  cb&teau  napolitain  au  moyen  d'un 
enchantemeni  nouveau  : 

€  Monseigneur,  je  le  vous  diray,  dist  li  encant^res, 
mai&tre  de  nigromancie,  je  feray  par  encantement  fair  si 
espte  que  dessus  la  mer  il  semblera  k  iceulx  de  dedans 
que  il  y  ait  un  grant  pont  pour  aler  dix  hommes  de  front. 


(i)  Froissart,  id.  Kervyn,  IX,  469. 

3"*  s£rie,  tomb  XIX.  41 
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et  quant  cil  qui  soot  ou  castiel  verront  cbe  pont,  ilsserool 
si  esbabi  que  ils  se  venrout  rendre  a  voslre  yoloDt6,car  il 
doubteront  que,  se  on  les  assaul,  que  il  nesoienlpris  de 
force.  » 

Get  air  epais,  c*est  ralmosph^re  magique  dont,  seloo 
Tanglais  Neckam,Virgileavaitenlour6  un  jardin  de  planles 
rarcs  et  utiles,  pr6ludant  par  sa  clergie  k  nos  jardins  d*hi- 
ver,  &  nos  serres  colossales,  k  nos  isolaleurs,  a  nos  fenfires 
doubles  et  &  (ous  les  ^merveillementsde  nosgrandes  exfio- 
sitions. 

M.  Taine,  en  son  voyage  aux  Pyrenees,  nous  montre 
Froissart  qui,  cbevaucbant  au  paysde  Gaston  Ph^bus,  s*eD 
faisait  souvent  accroire.  <  Un  vieil  £cuyer  lui  conta  des 
I6gendes  dela  montagne, comment  Pierre  de  B6arn,ayant 
une  fois  tue  un  ours  6norme,  ne  sut  plus  dormir  tranquille, 
mais  dorinavant  se  r^veilla  chaque  nuit,  c  menant  un  tel 
terribouris  et  tel  brouillis,  qu*il  sembloii  que  lous  les 
diables  d'enfer  dussent  tout  emporler  et  fussent  dedans 
aveclui.  » 

Froissart  juge  que  cet  ours  £lait  peut-6tre  un  cheyalier 
change  en  b^te  pour  quelque  mefait,  etcite  ii  Tappui  Tbis- 
toire  d*Act^on,  <  Appert  et  joli  cbevalier,  lequel  fut  mui  eo 
cerf  ».  Au  pays  d*Orthez  et  de  Lourdes,  le  cr^dule  oarra- 
teur  est  peintre  plut6t  que  philosophe.  On  dirait  que  le 
paysage  imposant  et  sauvage  Tencbante  et  I'ensorcelle. 

A  la  m6me  ^poque,  un  autre  bennuyer,  Jacques  de 
Guyse,  franciscain  de  Mons,  a  encore  moins  souci  de  la 
critique.  Ses  Annates  HannonicB  sont  un  veritable  sujel  de 
stupefaction.  Reiirenberg,Scbayes,Wauters,ettantd*autres 
en  ont  fait  ressortir  T^tranget^.  Ge  compilateur  croit  i 
Tastrologie  judiciaire  comme  ce  Lucius  de  Tougres,  qu'il 
invoque  trop  souvent.  On  devine  que  le  Ibeme  m^i^val 
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do  Vjrgile  sorcier  oe  sera  pas  pour  le  scaodaliser.  II  essaie 
pourtani  de  conserver  quelques  traces  du  veritable  con- 
teroporain  d*Augnste,  au  moins  d'apr^s  le  nianuscrjt  plus 
oamoins  Interpol^  du  Donal,d6ji  l^gendaire,  qu*il  a  £tudi6 
k  Paris.  Avec  H^linand,  un  trouv^re  devenu  moine  i  Froid- 
mont,  it  garde  k  Virgile  le  premier  rang  en  lilt^rature  et 
m6me  il  regale  k  Hom^re.  Bienldt,  comprenant  k  sa  ma- 
niire  ce  que  Macrobe  dil  de  romniseience  du  Maotouan, 
il  s*extasie  aux  miracles  qu^oo  lui  altribue.  Ce  soot  toute- 
fois  miracles  que  Tinduslrie  realise  en  d^passant  les  rSves 
morbideSy  o^vropalhiques  du  moyen  Age. 

Cest  d^abord  on  march^  poblic  oil  les  viandes  ne  se 
corrompaient  jamais.  On  dirait  vraiment  le  r£ve  anlicip^ 
des  glaci^res  modernes,  des  proc£d£s  Appert  et  des  con- 
serves alimentaires  (1).  Strange  est  Torigine  de  celte 
l^gende;  on  dit  qo'elle  derive  tout  uniment  d'one  copie 
maladroite.  La  biographic  disait  que  Virgile  instruisit 
Harcellus,  le  neveu  d'Auguste,  si  connu  par  la  toochante 
exclamation  de  I'fln^ide.  Or,  Marcellum  instruxU  devint 
Marcellum  consiruxit.  Et  voili  le  marche  imaging !  Mais 
qae  ooos  sommes  loin  du  m^lancolique  : 

Tu  Marcellus  en's!  Manibus  date  lilia  plenis! 

c  On  rapporte  de  plus,  dit  Jacques  de  Guyse,  qu*il  bfttil 
an  clocher  d'one  telle  mani^re  que  sa  tour  de  pierre  se 


(I)  The  inventor,  the  discoverer  and  the  reformer  are  dreamers, 
who  prophet-like  sec  in  their  imagination  things  that  other  mortals 
koow  not  of.  Every  one  of  such  men  might  very  well  say  :  «  1  had  a 
dream  which  was  not  at  all  a  dream  ».  (The  open  court,  Chicago, 
20  mars  1890.) 


I 
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moQvait  comme  les  cloches  quand  on  les  soooait.  Mais  oe 
r£cit  me  paralt  peu  digne  de  foi,  attendu  que  l*asage  des. 
cloches  n'^tait  pas  encore  ^tabli.  »  Assez  prudemmeot, 
pourtant,  le  boo  chroniqueur  ajoale:  c  A  moins  cepeodaot 
que  les  pa'iens  oe  s*eo  soient  servis  avaot  les  Chretiens.  » 
La  m£me  reserve,  un  peu  naive,  se  rencontre  chez  Vincent 
de  Beauvais,  Tencyclop^diste  de  saint  Louis. 

c  Grand  nombre  de  personnes,  dit  encore  Jacqaes  de 
Guyse,  croient  que  Yirgile  est  Tauteur  de  cette  merveille 
qu'on  appelle  le  salul  de  Rome,  et  qui  passait  pour  la  pre- 
miere des  sept  merveilles  du  monde.  On  y  avail  consacr6 
toutes  les  statues,  qui  portaient  chacune,  ^crit  sur  sa  poi- 
trine,  le  uom  du  peuple  donl  elle  tenail  Timage.  Chacune 
aussi  avait  une  cloche.tte  k  son  cou.  Elles  ^taient  gardte 
par  des  pr^lres  qui  veillaienl  continuellement,  jour  et  nuit ; 
et  lorsqu'une  nation  se  disposait  k  se  r^volter  contra  Fem- 
pire  romain,  la  statue  k  laquelle  elle  appartenait  se  mouvaii 
et  agitait  la  clochette  qu'elle  portait  k  son  cou.  De  plos, 
suivant  quelques  personnes,  la  statue  elle-m6me  ^tendait 
aussitdt  le  doigt  index  vers  cette  nation  etensuite  le  diri- 
geait  sur  le  nom  du  peuple  qui  £tait  inscrit  sur  elle. 

»  Alors  le  prdtre  s'empressait  de  porter  ce  nom  aax 
princes,  et  bientdt  on  faisait  marcher  une  arm^  poor 
contenir  la  nation  menaQante.  » 

Qui  ne  songe,  k  propos  de  ces  fantaisies,  k  nos  r^lil& 
de  t^l^graphes  et  de  telephones?  M.  Tunison  conjecture 
ing^nieusement  Torigine  de  cet  Equivalent  des  tubes  acoos* 
tiques  (speaking  tubes).  Comme  on  retrouve  cette  tradition 
tout  au  bout  de  Tempire,  en  Angleterre,  dis  le  VIII*  sitele, 
il  suppose  qu'elle  en  pent  provenir.  Major  e  longinquo  revt- 
rentia.  Parmi  ces  Bretons,  que  tons  les  auteors  romains 
reieguent  aux  extrEmitEs  du  monde,  Rome  hantait  tons  les 
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espriu  comme  le  gigantesque  fant6me  de  la  Pharsale. 
C^lait  bien  aa(re  chose  encore  que  la  hanlise  des  bergcrs 
manlouaos  !  Quel  preslige  au  loin  I 

De  m^nnequ'en  cet  admirable  huiti^aae  chant  deTCn^ide, 
le  plus  imperial  de  lous,  le  Capitole  £tail  k  la  fois  le  pan- 
theon et  la  citadelle  de  Tunivers  (1).  Comment  de  \k  pou- 
vait-on,  avec  tant  de  si!iret6,  tant  d*ordre,  r^ir  ces  vasles 
domaines  ?  Aux  Celtes  fascines,  inquiets  de  ceUe  myst^- 
rieuse  puissance,  les  veterans  campus  parmi  eux  s'amu- 
saieot,  avec  cette  desinvollure  d'exag^ration  qui  a  son 
DQm  bien  militaire,  k  fournir  Texplication  la  plus  ^bahis- 
sante.  Des  statues  magiques,  ils  en  avaient  rencontre 
partoul,  en  Asie  comme  en  Afrique  et  en  Europe,  au  cours 
de  leurs  gigantesques  peregrinations.  Ces  soldats  de  la 
grande  armee  pouvaient  bien  penser,  sur  ce  chapitre, 
comme  le  paien  Celsus  et  le  Chretien  Origene.  Plus  tard, 
dans  la  fusion  des  Celtes  et  des  Saxons,  les  contes  miie- 
siens  et  fantastiques  se  developperent  dans  Tignorance 
coroplaisante.  Ceux  d*entre  les  vaincus  qui  visitaient 
Rome  y  trouvaient,  mienx  que  Montaigne,  les  restes 
majestueux  de  la  splendeur  monumentale,  et  comme, 
d*apr^  D*Alembert,  le  peuple  voil  ce  qu'il  croit,  ils  reve- 
naient  raconter,  de  la  meilleure  foi  du  monde^  tout  ce  qui 
nous  deconcerte  aujourd'hui  dans  les  Mirabilia  mundi. 
A  a  fond,  le  veritable  sortilege,  c'etait  la  politique  de  Rome 
et  la  poesie  de  Yirgile. 


(i)  In  summo  eustos  Tarpcjae  Manllus  arcis 

Stabat  pro  templo  et  Capitolia  celsa  tenebat. 

Aeneid,  Vlll,  652. 
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Abl  qu'il  pouvait  bien,  en  cbaotaot  Nisas  et  Euryale, 
leur  promeltre  I'^lernil^  du  Capilole  I 

Dum  domus  iGncse  Capitoli  immobile  saxum 
Accolet,  impcriumque  pater  Romanus  babebit. 

Ce  p^re  de  la  patrie,  c*etait  Temperear.  €  L'actioD  des 
id^es  dans  i'hisloire,  dit  M.  Lavisse,  c'est  le  r6le  qoe 
joueot  les  fantdmes  dans  le  monde.  » 

Or,  si  la  renaissance  vecut  de  promesses,  le  moyen  &ge 
vdcut  surtout  de  souvenirs.  Celui  de  Rome  fat  souverain; 
celui  de  Virgile,  d*une  sl&duction  irresistible,  incomparable. 
On  le  consultait,  dans  toutes  les  grandes  occasions,  par  ces 
sortes  VirgiliancB  dent  se  moque  Panurge,  maisqui  remon- 
taient  aux  preniiers  temps  de  Tempire.  Virga^  la  baguette 
divinatoire,  n*eiait-ce  pas  Torigine  du  nom  de  Virgitius? 

Les  rigoristes  avaient  beau  proscrire  cette  m^moire  : 

En  songcant  qu*il  faut  qii'on  Toublie 
On  s'cn  souvient. 

C'^tait  une  hallucination  sans  conlrdle. 

€  D*ailleurs,  dit  Edelesland  du  M6ril  (1),  le  people  De 
8*embarrasse  point  la  m^moire  de  toutes  les  distinctions 
dont  les  historiens  se  pr^occupent.  Si  diverscs  qu*en 
puissent  £tre  les  causes,  la  c^l^brit^  reveille  toujours  pour 

(1)  Virgih  I'enchauteur,  (Mdlanges  archdologtques  et  litteraires. 
p.  447.)  Mon  savant  confrere,  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenbove, 
me  cite  eneore,  a  propos  des  sortes  VirgilianoB^  Charles  I*'  d*ADgle> 
terre,  s^arr^tant  a  TlSneide,  IV,  618-!20.  Lord  Falkland,  interrogeant 
leMivre  a  son  tour,  trouya  XI,  496^157  : 

Primitis  juvanis  misersB  !  belliqoe  propinqai 

Dura  mdimenu ; 
c  De  DOS  trop  longs  malheurs  la  fin  infortunfe 
>  Doit  marquer,  A  mon  fiis,  la  premiere  joumfo.  • 

(Trad.  Kerryn  de  LettenhoYe.) 
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lui  une  id^e  domioanle  qu'il  veoC  relrouver  an  fond  de 
toules  les  renomm^es,  el  les  soppositions  plus  oii  moins 
bizarres  qa'il  imagina  i  Tappui  de  ses  preoccupations  lui 
semblenl  bienl6t  des  fails  positifs.  » 

L'impossible  esl,  d6s  lors,  ce  qui  semble  le  plus  naturel. 
Virgile,  le  g^nie  roerveilleux,  apparatt  dans  T^pop^e  de  la 
Lolbaringie  pour  dire  k  N^ron  : 

Vos  palais  Unt  durera 
Qu'une  vierge  pucelle  enfant  aura  (1). 

Virgile,  nous  Tavons  dit,  c'est  la  Bible  profane.  Chacun 
le  tire  k  soi,  non  sans  le  muliler.  Chacun  a  d'ailleurs  le 
Yirgirc  qu'ii  merile.  Tandis  qu'un  Gautier  de  Lille  se  borne 
a  reproduirerespeclueusemenl  les  inspirations  virgiliennes, 
le  trouvire  Andre  de  Huy,  faisanl  de  loul  poile  un  grand 
savant,  n'hesile  pas  k  transformer  celui  de  Manloue  en 
grand  b&tisseur  de  villes  : 

Grans  science  en  lui  habonda, 
Maintc  riche  cite  fonda. 

II  est  vrai  que  ce  na'if  distingue  entre  Tullius  et  Cic^ron 
coaime  enlre  Maro  et  Virgilius.  Qu'on  s'^tonne,  aprte  de 
telles  affirmations,  de  trouver  ce  nom  fatidique  jusqu'en 
DOS  plus  humbles  archives  I  A  Tilff,  la  charmante  resi- 
dence aux  bords  de  I'Ourthe,  le  greffier  de  la  court  et 
justice  de  Tilve  transcrit  encore  en  1894,  au  premier 
feuillet  d'un  de  ses  registres,  tout  un  roman  sur  Jules 
C^sar,  Vlrgile  et  le  vaillant  Sedros,  quatriime  roi  de 


(i)  BoiHMBR,  Romaniseh§ Sfudien,  4872;  fa  Romania,  4887;  Riip- 
FBNBBAO,  inirod.  A  Ph,  Mmuket,  I,  CCLVI. 
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Toogres  (1).  Oo  y  retrouve  plus  d'un  reflet  de  la  Geste  de 

(i)  Voici  le  tezte  qui  nous  a  ^t^  communique  par  M.  Lequarre, 
professeur  k  rUniversit^  de  Liege : 

«  Memoire  de  celluy  qui  a  funde  les  villaigea  de  tilye  ei  merry. 

Sedros  fut  quattreme  roy  de  Tongre  et  estoit  fils  a  Roy  appelle 

Tongris  fondateur  de  la  ville  de  Tongre,  par  luy  eogendre  ledit 

Sedros  en  la  fiUe  du  due  Dardenne,  a  cause  de  quoy  la  ducbe  lui 

escbeut  depart  sa  mere,  ascavoir  de  Rens  jusqucs  a  Triyes  en  alle- 

maingne.  Ainsy  fut  la  Roiaulme  de  Tongre  forte  grande  en  ee  temps, 

et  regna  25  ans.  Ledit  Sedros  moult  puissant  funda  Taxandrioe 

appelle  maintenna  Viseit,  et  funda  tilve  ct  merry  sur  oudc.  Ce  Sedros 

fut  preux  governant  son  pays  en  paix.  En  ce  temps  rcgnoit  Virgile 

le  poete  a  Rome  le  mcilleur  clercque  du  monde  pour  son  temps  et  de 

grand  Ilnaige.  A  ce  temps  Julius  Cesar  assembia  cent  mille  hommes 

et  vient  assigier  tongre.  Et  Sedros  manda  ses  amys  a  secours,  avvec 

lesquels  vint  contre  Julius  Cesar  premier  empereur  de  Rome.  La 

bataille  fut  grande.  Julius  occil  moult  de  Tongrois,  nonobstant  fut 

par  deux  fois  dcmonte,  dont  en  print  despit,  car  jamais  en  bataille 

ne  luy  esloit  advenu.  En  icelle  bataille  Sedros  tua  Tybar  le  Sjenateur, 

fougueris,  calisdus  et  Emborgh,  Encorrant  et  Gaudres  et  plusicurs 

aultres,  volant  dung  coste    et    daultre   grande    occision,    Julius 

demandat  champ  de  bataille  entre  eulx  deux  seulement,  ce  que 

Sedros  accorda.  Le  lendemain  se  defierent  au  champ  ou  se  sont  fort 

battu.  Sedros  rue  Julius  a  genoulx  el  lui  vicnt  rapporter  sns  son 

espee,  disanl  qu*il  se  rendoit  a  luy  nonobstant  Icuist  bien  tue,  se  il 

enlst  Yolu.   Julius   prist   lespee   Sedros   disant  quil   relevast  son 

Roiaulme  de  luy  ligement  sans  payer  tribu  de  service,  ne  aussy  toos 

ses  hoires  apr^  luy.  Et  la  miesme  fut  fte  (faite)  la  paix,  sy  se 

baiserent  lung  lautre.  Dont  en  fust  grande   festc.  Lhonneur  en 

demeura  a  Sedros.  Julius  se  logea  en  Tongre,  et  la  fist  falre  aog 

beau  pallaix  ou  seiourna  une  espace.  Aprcs  rethourna  a  Rome  ou  quil 

fut  honorablement  re^u.  Lequel  rectta  les  fails  darmes  de  Sedros  le 

louant  moult,  pour  laquele  proesse  et  louenge  fut  esleu  senateor  de 

Rome,  ce  quil  acceptat  et  laissa  son  Roiaulme  sen  alia  vers  Rome. 

Son  fils  Lotringe  govema  le  Roiaulme  toogroy. 

(1594) 
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Liege;  ce  qui  prouve  une  fois  de  plas  combien  juvenile- 
ment  le  moyen  &ge  prenait  le  romao  pour  la  r^alit^  la  plus 
aulbentiq«e. 

Si  la  Geste  de  Liege  de  Jean  d'Outremeuse  contient 
comme  uoe  esquisse  du  romao  virgilien,  c^est  dans  la  vaste 
cbronique  surnorom^e  Ly  tnyreur  des  histors  quil  faul  se 
donner  le  spectacle  des  folies  imaginalives.  Cest  1^  qu*il 
faut  entendre  rinfatigable  collecleur,  instancabile  racco- 
glitore  (dil  Arturo  Graf  de  Turin)  d^bitant  des  contes 
embrouilles,  ingarbuglialissima  sloria.  Pour  D*outre- 
meuse,  Virgile  n'a  plus  rien  de  litt^raire.  Cesl  au  point  que 
H.  Tunison  pretend  qu'il  voulail  parler  d'un  autre  Virgile 
que  celui  de  M^cine.  Croyons  plutdt  que  selon  son  habi- 
tude ou,  si  Ton  veut,  sa  m^thode,  il  a  tcnu  k  ne  rien  omettre. 
Synthase  grossiere,  dil  Comparetti,  ^norme  ripop^e,  ^tiaz- 
zabuglio  de  toute  sorte  de  l^gendes  et  d*inconvenables 
fantaisies,  (balorde  fanlasticherie).  Elle  ^gale  presque 
Texlravagance  de  son  histoire  d'Ogier  le  Danois.  C'est 
d'ane  naivete  vieillotte. 

Done  Virgile  est  fils  de  Gorgile,  roi  de  Bougie;  mais  il 
est  n6  i  Rome  dans  un  palais,  sous  le  souverain  consulat 
de  son  oncle  Pompeyon.  Dans  la  Geate  de  Liege,  on  renvoie 
€  i  ses  bisloires  sp^ciales  »  : 

Si  comme  en  scs  histoires  puit  on  mult  bin  veiir 
Qui  les  seit  esgardcir. 

Relourn^  en  Afrique,  Virgile  fr^quente  <  les  escoles, 
en  une  ysle  de  mer,  awec  grans  roaistres  qui  li  demo- 
roient  k  eel  temps.  Adont  estoil  par  tout  le  monde  costume 
que  nuls  petis  boms  ne  mettoil  son  flls  aux  escolles  por  y 
estre  clerc,  car  uuls  n'oisoit  tendre  i  clergie,  se  ilb  n*estoil 
fils  de  roy,  de  due  ou  de  conte  ou  de  prince.  »  il  convient 
soriout  que  Tempereur  de  Rome  soil  toujours  bon  clerc. 
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On  dirait  une  allasion  au  latiQ  exig£  de  tout  empereur 
d'Allemagne.  Et  Li^e  alors  relevait  de  I^AIIemagoe. 

Quand  Virgile  connut  les  sept  arts,  les  secrets  de 
la  nature  et  les  difficult^  €  de  lous  iangaiges  »  il  vint  1 
Rome  oil  il  plut  d*abord  par  sa  belle  figure,  sa  douceur,  sa 
modestie  et  ses  goAts  sludieux  c  n'entendoit  k  outre 
chouse  que  i  studier  ».  Au  reste,  les  plus  tiers  RomaiDs 
Taccueillaient,  car  il  ^tait  du  plus  liaut  lignage.  Ph^bilhe, 
la  Olle  de  Jules  C^sar,  I'aima  follement,  rien  que  sur  sa 
renorom^e.  A  force  de  pri&res  et  d*instances,  elle  oblint  la 
promesse  d'etre  la  pr^f^r^e,  si  jamais  il  se  d6cidait  k 
prendre  femme.  En  attendant,  le  jeune  docteur  ^blouissait 
Rome  par  les  miracles  de  sa  science. 

Sur  deux  portes  de  la  ville  il  pla^ait  deux  statues  de 
bronze  qui,  le  samedi  d  none^  se  jetaient  une  massae 
pour  annoncer  la  nouvelle  semaine.  €  llz  sembloit  que  ilz 
fussent  en  vie;  et  cbe  estoit  par  astronomic,  et  par  Tart 
de  nygromanche  awec.  »  C^tait,  remarque  le  narratear, 
pour  assurer  le  repos  dominical  a  tons  les  ouvriers. 

L'enchanteur  inventa  un  miroir  gigantesque  plac^  sor 
cent  piliers  de  marbre,  afln  qu'on  pAt  signaler  de  trte  loin 
Tarriv^e  des  flottes  et  des  armies  ennemies.  En  une  seule 
nuit,  il  construisit  un  temple  oh  toutes  les  provinces  de 
Tempire  £taient  representees  par  des  statues  porlant  leur 
nom  et  tourn^  vers  Timage  de  Tempereur  plac6e  sur  one 
colon  ne. 

S*il  survenait  une  rebellion,  la  statue  correspondante  se 
tournait  en  agitant  tin  tintin,  une  sonnette.  Par  cet  aver- 
tissement  en  quclque  sorte  ^leclrique,  on  pouvait  arriver 
k  temps  dans  le  pays  rebelle.  Tel  ^tait  le  Capitole  que 
Yirgile  €  compoisat  par  ingromanche  ». 

Un  autre  jour  il  s'ayisa  de  faire  une  statue  en  cuivre : 
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an  bomme  ii  cheval,  el  qui  semblait  vivaot,  leoait  une 
balance  qui  servail  h  contr6ler  les  venles  : 

«  lib  maintenoit  veriteit  et  gardoit  le  droit  de  cascon ;  car 
se  I  marcbant  avoit  i  vendre  une  marcbandise  et  I  aultre 
le  vosist  achateir,  queilconques  marcbandise  que  cbu  fuist, 
lout  sens  prisyer  ne  offrir,  ons  roetloit  en  Tone  des  bachins 
de  la  balanche  le  denr^e,  et  mettoil-ons  Targent  en  Tautre 
bacbin;  et  aussilbst  que  ons  y  avoil  mis  le  propre  valoir 
que  cbiz  avoir  valoit^  k  eel  beure  ly  bachins  k  pris  d'argent 
avaloit  vers  la  terre;  et  adonl  prendoit  cascon  cbu  qu'ilb 
devoit  prendre,  et  enssi  ne  perdoit  oncques  marcbans  k 
vendre  ne  al  acbateir.  >  C'^tait  d'une  police  automatique. 

U  r^forma  les jugements  des  s^nateurs,  se  bitit  un  palais 
Casdrea  ou  Cassedrue,  tout  cela  en  quelques  beures  et 
d*une  fa^n  irr^prochable.  Au  banquet  qu'il  leur  donna 
pour  baptiser  la  maison^  il  leur  dit :  c  Barons,  je  vous  dirai 
un  jour  cbose  que  vous  aurez  peine  i  croire.  » 

II  fit  faire  un  feu  inextinguible  c  por  les  povres  gens  k 
aysier. »  Ce  foyer  pbilantbropique  ^(ait  prot^£  par  une 
statue  de  cuivre  repr^sentant  un  vilain  qui  tendaitson  arc 
vers  le  feu,  c  et  avoit  escript  enlre  ses  dois  yeux  : 

Qui  me  ficrat  tantoist  trairay 
Et  toul  le  feu  esUnderay.  » 

II  cnseigne  Fagriculture,  c  la  praticque  de  banneir  les 
terres  et  cultiver  ». 

Bien  que  Jean  d*Outremeuse  declare  ne  pouvoir  ^nu- 
m^rer  toutes  les  merveilles  donl  €  les  ensengnes  sont 
encors  k  Romme  apparants  »,  il  parle  encore  de  bien  des 
eboses  ^tranges  accomplies  par  ce  n^cromant. 

Par  ses  encbantements,  Virgile  pla^a  une  statue  sur 
chacune  des  douze  porles  de  Rome,  pour  signifier  les  douze 
mois  au  moye^  des  douze  signes  du  zodiaque,  et  d*autres 
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embl^mes  comme  on  en  trouve  en  nos  vieux  almanacbs. 

Ainsi  Mai  ^tail  repr^sent^  en  costume  de  m^nestrel 
jouaiit  de  la  vielle  devanl  les  G6meaux  qui  se  baignaient 
dans  une  cave. 

Mais  ce  qu1l  y  avail  de  magique,  c'^tait  que,  tour  k  tour, 
chacune  de  ces  statues  tenail  une  pomme  d'acier  quinze 
jours  en  la  main  droite,  quinze  autres  jours  en  ia  main 
gauche,  puis  jetait  la  pomme  k  son  voisin.  Naif  emblimel 
Calendrier  vrairoent  intuitif ! 

Autant  ea  fit-il  pour  les  quatre  saisons;  mais  cet  art,  si 
surnaturel,  est  un  peu  bien  monotone.  A  cetle  ^poque 
d'an^mie  intellectuelle,  la  vari^t6  n*est  pas  encore  la  devise. 
Oil  n'eAt  gu^re  compris  le  mot  de  La  Fontaine  : 

II  nous  faut  du  nouyeau,  n^en  fut-il  plus  au  monde. 

Une  autre  statue  repr^sentait  une  vierge,  avec  cette 
inscription  qui  provoqua  plus  d'une  gaberie  de  s6naleur  : 

Che  ymaigc  chi  ne  chairet 
Jusqu'en  virgc  enfant  auret. 

El  sur  cela  Yirgile  de  pr£cher  sur  les  principaux  points 
de  la  doctrine  catholique.  Cest  la  paraphrase  baroque  de 
la  quatriime  ^glogue.  Le  lendemain,  il  pr^dit  la  mort  de 
C^sar,  mais  sans  Tel^gance  des  Georgiques.  Par  sa  mouche 
d'airain,  il  conjure  une  invasion  de  ces  insectes.  La  priu- 
cesse  Ph^biihe,  litl^ralemenl  folle  d*amour,  agil  comme 
plus  d*une  heroine  des  vieilles  chansons  de  geste,  el  obs&de 
le  bel  enchanteur.  Celui-ci  Knit  par  declarer  que  le  mariage 
el  r^tude  sont  incompalibles.  Outr^e  de  tant  d'indiff^rence^ 
elle  jure  de  se  venger.  Elle  fail  direi  Yirgile  que  sod  p^reTa 
enferm^e  dans  une  lour,  el  elle  lui  enseigne  le  moyen  d*y 
p^n^trer.  II  accepte,  «  car  elle  est  douche  el  d^boonaire  a  ; 
mais  il  arrive  en  compagnie  de  s^naleurs  c  quilh  avoit 
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fail  invisibles  par  ses  sortil^es  »  (1).  Lui-m£me,  au  lieu 
d*eDtrer  dans  la  corbeille  descendue  de  la  fen^tre  de 
Ph^bilhe,  il  y  place  ud  faoldme  k  sa  resseroblaoce. 

Aux  crisde  la  princesse  c  el  de  ses  pucelles  »,  Pempe- 
reur  accourl  avee  sa  suile.  Toul  le  moode  esl  myslifi^,  le 
fanlftroe  fail  mille  farces,  peodaol  que  Yirgile  se  gaussait 
eo  SOD  palais. 

Oclavien,  fils  de  Jules  C^sar  el  de  Marie,  cherche  k 
8*inlerposer  dans  celle  querelle.  Les  s^nateurs  prolestenl 
que  sans  Yirgile,  Rome  serail  perdue.  Le  magicien  leur 
conseille  de  s'^loigner  de  la  ville  pendanl  quelques  jours; 
alors  il  ^leinl  lous  les  feux  el  s*en  va  i  Bisqueson,  chez 
son  ami  Malalrus  Bulours.  II  donne  k  son  cousin  Pymalatin 
une  pierre  qui  le  rend  invisible  el  le  charge  de  placer  dans 
les  lemples  un  lalisman  for^anl  loutes  les  dames  k  dire  k 
baule  voix  leurs  secrels  les  plus  compromellanis. 

A  ce  poinl  de  son  r^cil  assez  scabreux,  Jean  d'Oulre- 

(1)  An  tome  V,  426  $q.  du  Myreur  (6d.,  Borgnet  et  Bormans),  on 
Yoit  Ogier  le  Danois,  apr^  avoir  s^joorn^  trois  cent  vingt-bait  ans 
chez  la  f^e  Morghc,  soeur  d^Artus,  venir  combattre  les  Sarrasins  ii  la 
t^te  de  dix  mille  guerriers  faie$  (enchantes)  et  invisibles.  —  Une  tr^ 
grossi^re  aventare  de  Virgile  (I,  S82)  est  le  sujet  d*un  tableau  assez 
pantagruelique  de  Jan  Steen.  M.  le  D'  Victor  Jacques,  en  me  le 
signalant,  ajoute  :  «  La  dame  don  I  Virgile  se  venge  est  montee  sur 
un  tabouret  au  baut  du  perron  d*un  botel  de  ville.  Les  gens  montent 
d^un  c6t^  pour  allumer  qui  sa  lanterne,  qui  sa  pipe,  et  redescendent 
vers  le  spectateur.  L*escalier  est  garde  par  des  gens  armds  de  halle- 
bardes;  le  bonrreau  fume  d*un  air  marquois  k  c6t^  de  la  victime. 
Enfin,  grand  emoi  dans  le  populaire  sur  la  place  et  aux  fendtres  d*une 
maison  au  fond.  Virgile  iui-m^me  se  tient  sur  le  perron  un  pen  dans 
Tombre.  »  Ge  panneau,  qui  mesure  euviron  60  centimetres  de  large 
sar  48  de  baut,  appartient  a  M.  Ed.  Fiers,  statuaire  a  Scbaerbeek. 
Hais  c*estdans  d^Outremeuse  qu*U  faut  constater  jusqu*ou  pent  aller 
rindecenee  de  certains  details  r^ilistes. 
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meuse  s*arr6te  gravemeot  pour  ^num^rer  les  plus  bizarres 
synchronismes;  car  pour  lui,  lout  ce  roman  bigarr^  incon- 
gru,  c*est  de  c  Thyslor  sens  mensoiDgne  »,  comme  il  dit 
bravement  en  sa  Geale.  Puis  il  retouroe  k  Virgile,  qa*il 
semble  accuser  du  meurtre  de  C£sar  et  qu'il  coDSliCoe 
ap6tre  de  la  Trioit^,  k  Tapparilion  simultan^  de  irois 
soleils.  Puis,  c*esl  une  aveolure  burlesque  du  magiciea 
avec  la  veuve  de  Jules  C^sar,  qui  le  prend  pour  uo  prince 
chald^en.  Eofin  nous  assistons  k  un  tournoi  qui  n'est  que 
sorcellerie.  c  lA  Osl  Virgile  ses  gens  aleir  k  nient,  car 
ch'estoieol  tons  espirs  (esprits).  » 

Et  voili  qu*il  a  c  d^failson  sort  »,  rompu  le  charme;  il 
fait  corner  son  diner  c  el  ie  barnaige  s*assil  en  son  palais  ». 
nbuveiie  cel&re  de  Tenchanleur;  il  quille  Rome  €  avec 
lous  les  feus  >.  Oclavien  lui  depule  son  ^v^que  Milotin 
avec  Cyceron  le  philosopbe;  mais  la  paii  nese  fail  que  par 
rhumiliation  la  plus  injurieuse  infligee  k  Ph^bilhe  (1)» 

Redevenu  bienfaisant,  Virgile  Ol  un  grand  pont  en  Fair 
«  tout  pendant  en  air  par  nigromanche  qui  fut  li  plus  grans 
de  monde  et  li  plus  b^el;  mais  il  n'avoit  et  n'ot  ouvriers  ne 
j^om^lriens  en  monde  qui  savoil  aviseir  par  quelle  manere 
ilh  estoit  fait  li  comencbemens  en  aigbe  ne  en  terre  ». 

Ne  dirait-on  pas  le  formidable  pont  du  Forth  ou  telle 
autre  merveille  d*un  ing^nieur  d'Europe  ou  d*Amerique? 
Mais  le  pont  que  Virgile  pla^a  enlre  le  romanisme  et  le 
christianisme  ^tait  bien  aulrement  gigantesqueet(nolons- 
le)  bien  aulrement  r^el.  Lk  £lait  vraiment  le  prodige. 

Ailleurs,  dans  un  jardin  oh  Virgile  prodigue  les  fantas- 
tiques  encbantemenls  d*Armide,  nous  renconlrons  des 
Episodes  et  des  gaietes  dignes  du  Songe  d'une  nuit  dCiii. 
Que  ne  raconle-l-il  pas  de  Virgile  I 


(I)  Voir  la  note  prcccdente. 
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Des  lampes  roagiqiies,  des  aotoroates  qui  proph^Ciseot, 
des  bouches  de  bronze  qui  d^noncenl  des  ferooies  iofid^les, 
des  canaux  gigaolesques  pour  couduire  le  vin  et  Thuile  de 
Naples  k  Rome,  des  tunnels  sans  fln,  mais  sans  obscurity 
dangereuse,  des  salles  de  banquet  dignes  de  Sardanapale, 
qu'est-ce  que  le  sorcier  n'a  pas  imaging? 

Mais  k  I'heure  de  la  morl,  plus  heureux  que  Faust,  ii  fail 
one  profession  de  foi  d*une  orthodox ie  parfaite  el  se 
baptise  lui«m£me,  pour  la  seconde  fois,  en  presence  du 
chevalier  Conslanlin.  Le  voil^  done  morl,  vSlu  d*une 
€  bleue  robe  avee  son  capiron  sour  ses  eux  ».  OhI  que 
Pascal  edi  6ii  ici  tenl^  de  dire  :  «  On  ne  simagine  Plalon 
el  Aristote  qu*avec  de  grandes  robes  de  pedants;  c'^taienl 
des  gens  honnStes  et  comme  les  quires,  riant  avec  leors 
amis!  »  Virgile  demeure  c  en  sacbaidre  »  cinquante-neuf 
ans  jusqu*^  Tai  riv^e  de  saint  Paul,  qui  vienl  chercher  ses 
livres  myst^ricux.  Et  tanl  d'autres  imaginations  qu'il  faut 
passer  el  qui  occupenl  plus  de  cent  pages  dans  le  grand 
In-quarto  de  la  vaste  chroniquel... 

A  Taspect  de  ces  insanites,  on  a  peine  k  croire  que 
Tauleur  de  cetle  teratologic  virgilienne  ^tait  tout  un  per- 
sonnage.  Jean  d^Outremeuse,  de  la  famille  patricienne  des 
de  Prez,  sinlitule  «  clerc  ligeois,  public,  des  autoril^s 
aposlolique  et  imp^riale,  notaire  et  audiencier  de  le  cour 
de  Li^e  et  conte  palalin  par  la  grice  de  Dieu  et  de  la 
majesty  imp^riale  ».  On  sail  mdme  qu'il  a  jou^  un  r6le 
important,  el  non  sans  heroisme,  dans  la  querelle  des 
Urbanistes  el  des  Clemen  tins,  alors  que  Li&ge  rSvait  d&]k 
sa  sauvegarde  de  neutrality. 

N^anmoins,  s'il  fallait  encore  une  preuve  de  la  naivete 
sans  critique,  apr^s  tout  ce  fatras  d*un  cauchcmar  roma- 
nesque,  on  Vaurait  qu*^  voir  comment  le  solennel  chroni- 
queur  se  laissa  duper  par  son  ami,  c  son  compare  »,  le 


^ 


(  628  ) 

faux  Mandeville.  C^tail  ud  m^ecin  franfais,  savant,  spiri- 
tuel  et  aventureux,  qui  de  son  vrai  nom  s*appelait  Jean  de 
Bourgogne,  dil  a, la  Barbe.  De  mdme  qu'il  endossa  ao  pr^ 
tendu  chevalier  anglais  la  responsabilit^  du  plus  extrava- 
gant des  voyages  d'Orient,  il  fit  accepter  par  d^Outremeose 
les  inventions  les  plus  audacieuses,  les  mensonges  les  plus 
effront^s.  II  lui  vendit  aussi  des  pierres  prto'euses  doo^ 
de  vertus  m^dicinales,  et  peut*£tre  en  mSme  temps  des 
lapidaires,  des  romans  el  d'aulres  livres  achet^s  aux  mar- 
chands  lombards,  dans  le  cours  de  ses  p^r^rinations 
capricieuses.  Pendant  pr^s  de  Irente  ans,  de  1343,  k  sod 
retour  du  Caire,  jusqu*en  1372,  k  sa  morl  en  Basse-Saa- 
veniire  k  Li^e,  il  r^ussit  k  mystiUer  d'Outremeuse,  tout 
en  rinstituant  son  ex^cuteur  testamentaire  (1). 

Ges  deux  conleurs  de  bourdes  annoncent  bien  la  deca- 
dence du  moyen  Sige,  telle  que  les  savants  auteurs  de 
VHistoire  liUeraire  Pont  signal^e  depuis  longtemps  (2). 

Cette  decadence  s'accuse  trislement  dans  les  derniires 
Stapes  de  la  l^gende  de  Virgile. 

On  sait  avec  quelle  puret^,  dans  son  r&\e  did&il  cham- 
p^tre  oix  le  paysan  ne  serait  pas  nne  machine  k  superstition, 
le  doux  chantre  des  G^orgiques  c^l^brait  la  po^ie  conju- 
gale : 

Interea  dulces  pendunt  eircuin  oscula  nati, 
Casta  pudiciliam  servat  domus.    .    •    (3) 

{{)  Cf.  Particle  Mandbvillb,  45*  vol.,  pp.  473-475,  de  En'yehpedia 
Britannica,  9«  ed.,  i  883.  —  Stanislas  Bormans,  BibliophUt  Mge, 
4886,  p.  236,  el  V Introduction  d  la  chronique  de  J,  d'Outremeuse.  — 
A.  BovBNSCBBN,  ZeUtchfift  der  Gesetlsehafl  fUr  Erdkunde,  zu  Birlin 
(1888,  t.  XXin,  pp.  476-306). 

(2)  HistoH^  Htteraire  de  France,  I.  XXIV.  —  Lnjmi,  £tude$  tur 
les  barbares  et  le  moyen  dge,  etc. 

(3)  G^rg.,  II,  823. 
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Ces  enfanU,  ces  baisers  qui  font  rayonner  la  majesty  de 
la  pudeur  domestique  k  quelque  hombie  foyer  £pargn6  par 
la  guerre,  y  a-t-il  plus  8uave  peinlure  ?  Eh  bien  I  de  lels 
vers  o*ool  pas  empich^  leur  auleur  d'etre  compromis  dans 
4iDe  soUe  intrigue  de  Tableau  misogyne.  N'en  Tit-on  pas 
autanl  d*Hippocrate  el  d'Arislote,  pour  les  punir  sans 
doute  d'avoir  prepare  le  regne  de  la  Raison  ? 

Nos  po^mes  du  Renard  gardent  un  ^cho  de  ces  plaisan- 
leries,  qu'on  peul  bien  appeler  sacrileges,  puisque  le  g^nie 
est  diviu  (1).  Nos  conies  des  Croisades,  aboulissanl  de  la 
mylhologie  du  Chevalier  au  cygne  k  la  salire  de  Baudouin 
de  Sebourc  el  du  Bastard  de  fiouiV/on,  n*onl  garde  d'onblier 
ceiie  revanche  des  ignares  conlre  la  science : 

Mais  chius  qui  mains  en  sect,  c'est  chius  qui  miex  y  croit. 

Virgilcs  li  bons  cicrs  demi  jour  demoura 

Pendant  en  la  corbeilie  h  Romme  pardela, 

A  unc  haute  lour  ou  dame  Tcnganna 

Qui  en  une  corbeilie  as  cordes  le  tira 

£t  quant  il  fu  bien  haut,  —  en  ce  point  le  laissa. 

Ce  folk-lore  si  peu  respeclueiix  s'incrusla  jusqu'en  nos 
fiionumenls.  A  Audenarde  on  monlra  longlemps  un  bas- 
relief  qui  ^lernisail  celle  m^savenlure.  Le  folkloriste 
O.-W.  Wolff  (2)  prouve  que  m^me  dans  ce  peuple  de  lapis- 
siers,  iotelligenls  emules  des  arlisles  d'Arras  el  ardenls 
zelatcurs  des  f^les  lill^raires,  Taugusle  po^lequi  r^sumail 
Rome  ^laii  devenu  le  Ueros  des  conies  les  plus  insens^s. 


(i)  Les  cieux  rappcllcnt  grace  et  les  hommcs  gMe  (Lamartinb). 
(2)  NMerlandiiche  Sagen,   1843,  p.  402.  —  K.  L.  Roth,  Ueber 
den  Zttubertr  Virgilvis  (Germania,  1858),  p.  273. 

3"*   S^RJE,   TOME    XIX.  42 
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A  Anvers,  au  XVI*  siecle  encore,  on  imprioia  poor 
la  Biblioth^que  bleue  une  bistoire  merveilleuse  (mise,  il  est 
vrai,  k  rindex  en  i576)  ou  Yirgile  n*est  plus  qiran  com* 
plice  da  diable,  comme  le  Faust  qui  le  devait  remplaeer  (1). 
Seulement,  est-ce  un  signe  des  temps  nouveaux  ?  Nous 
remarquons  que  Tauleur  conclul  par  ces  mots  :  <  El  qui 
de  cela  ne  tne  croira,  jamais  pour  cela  damne  ne  sera.  » 

£n  effet,  le  Virgile  lumineux,  raphaelesque  et  non  plus 
embrume,  ent^n^br^  par  la  n^vrose  superstilieuse,  fut 
bientdi  reslitu^  parmi  nous.  Par  de  nobles  efforts  de  traduc* 
lion,  le  Tournaisien  Desmasures,  rAnversoisVanGhistele, 
le  Courtraisien  Van  Mander,  et  surtoul  le  grand  Vondel,  ce 
demi-brabangon,  ramen^renl  i  la  r^alil6  lilt^raire,  cent 
fois  plus  belle  que  lout  ce  que  la  l^gende  avail  Torg^  daus 
les  esprits. 

Qu'^tait-ce  done  que  ces  failz  merveilleux,  ces  wonder^ 
like  werken  qu'on  atlribuait  au  po^te  ?  Des  fictions  desti* 
tu^es  de  vraisemblance,  d*originalil^  el  de  variety.  Si  Ton 
essaie  un  parall^le  entre  ces  statues  magiques,ces  miroirs 
gigantesques,  ces  canaux  myst^rieux,  ces  pouts  fantastiques 
et  nos  merveilles  des  deux  mondes  contemporains,  les 
tours  d*Amerique  qui  vont  d^passer  la  tour  Eiffel,  le  pont 
du  Forth  qui  semble  un  r^ve  d'enchanteur,  les  tunnels 
sous-alpins  et  sous-marins,  les  phares  el  les  voitures  ^lee* 


(I)  Cf.  J.  TE  Wink  EL,  Geicfiiedenis  dcr  ncderl,  lelterk.,  I,  51  f.  — 
Ph.  Vanden  Bergb,  De  nederl.  volksromans ,  kap.  V.  —  Comparrlll 
donne  la  version  franfaisc  parmi  5cs  Testi  di  leggendc  virffiliane 
(Virgilio  ncl  incdiocro.  LIvorno,  2  vol.  in-8').  —  La  bibtiothcque  de 
Gand  possidc  un  tcxlc  gothiquc  sans  date  :  De  Hhforie  von  Virgiliu*, 
sijn  leven,  sijn  dood  ende  de  tvonderlijke  werken  die  hy  deed  door  di 
const  der  nigromanlie. 
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triqnes  (1)  et  ces  inventions  qui  supprimenl  la  douleur  et 
m&nte,  dit-on»  la  vieillesse,  quelle  piii£  pour  ce  fatras 
fantastique  !  Cpmbien  juslemenl  Virgile  pourrail  redire  la 
r^ponse  que  Donal  lui  fait  Taire  ^  M^cene,  et  que  plus 
d'une  legende  a  naivement  reproduile ! 

Un  jour,  M^c^ne  demanda  au  po^te  quelle  etait  bien  la 
chose  dont  la  sati^l^  ne  fill  pas  h  craindre  : «  La  science, 
r£pondil-il,  car  de  lontes  aulres  choses  la  multitude  et  la 
similitude  donnent  parfois  la  naus^e....  » 

N*est-ce  pas  ce  qu'on  ^prouve  h  feuilleter  de  monotones 
niaiseries  qui  amusaient  le  moyen  Age  ?  Mais  il  fallait  bien 
se  r^signer  ^  en  prendre  note  pour  se  convaincre  de  quelle 
fa^on  grossiire  il  comprenait  la  magie  des  pontes. 

Yous  rappelez-vous  la  grande  sc^ne  qui  ouvre  le  second 
Fausl  de  Goethe  ? 

En  ce  drame  symbolique  et  profond,  qui  touche  k  tant 
de  choses  modernes  et  mSme  futures  (2),  M^phistoph^l^, 
d^uis^  en  fou  de  cour,,  assiste  ^  une  conference  oCi  Ton 
cherche  un  remade  h  la  d^tresse  du  Saint-Empire  romain. 
Ao  lieu  de  conseils  pratiques,  les  grands  oiTiciers  de  la 
couronne  n'apportent  que  des  lamentations.  L'empereur, 
^tourdi  de  toutes  ces  plaintcs,  se  tourne  vers  son  nouveau 
fou  :  €  Ei  loij  qu'as'tn  a  dire  ?  >  —  «  Qu'il  ne  vous  man- 
qoerait  rien,  Majesty,  si  Ton  voulait  tirer  parti  des 
ressources  r^elles.  II  ne  s*agit  que  de  faire  paraitre  ces 

(I)  Voici  ce  qu'on  lisoit  tout  dcrni^rcmcnt  dans  les  journoux  : 
M  La  ville  electrique,  Tel  est  Ic  nom  donn6  a  la  ville  de  Scranton, 
pros  dc  Philadelphic,  qui  comptc  90,000  habitants  et  n'a  que  23  ans 
d^xistcnce.  Non  seulemcnt  ses  rues  sont  ^clairdes  a  ta  lumicre  cicc- 
trique,  non  sculcment  la  presquc  lotaitle  dc  scs  machines  marche nt 
par  rciectricile,  niais  encore  toutes  les  voilures  publiquessont  miscs 
en  mouvemenl  par  des  electro-motcurs.  • 

(2;  Futura,  de  Ch.  Vacquerie. 


I 
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ricbesses  5  la  face  du  soleil,  au  moyen  des  i'orces  doandes 
&  rhomme  par  la  nature  et  par  Tespril.  » 

Natur  and  Gcist !  so  spricht  man  nicbt  an  christen. 

«  La  nature  el  IVsprit,  s'^crie  un  v£n6rablc  chancelier, 
ce  ne  sonl  pas  Ik  des  mots  a  dire  k  des  Chretiens  I  C*est 
pour  de  lelles  paroles  qu*on  brAle  les  atb^es.  La  nature ! 
cost  le  p^ch^;  Tesprit,  c*esl  le  diable  en  personne,  et  le 
(Joule  est  le  produil  de  leur  accouplemenl  monstrueux !  » 

Uui,  voilh  le  doule  de  Descartes  et  des  vaillanls  cher- 
cheurs  !  Mais  Tignorance  cherche  autre  chose.  Pareil  k  eel 
anglais  donl  se  moque  Jean  deSalisbury  (1),  el  qui  venait 
h  Naples  pour  les  os  de  Yirgile,  o^sa,  el  non  pour  son  espril, 
sensumy  Thomme  du  moyen  dge  ne  voil  que  du  surnalureL 
Magus,  sans  doule,  dil  Horace,  lei  est  le  poete  charmeur; 
inais  son  art  n*est  pas  celui  des  thaumaturges;  c*est  ceiui 
de  Lucrece  el  de  Yirgile. 

Get  art,  la  Renaissance  aidcra  un  jour  k  le  faire 
revivre  (2)  par  Thumanisme  d'£rasme  (3),  en  n'invoquant 
plus  que  la  formule  magique  des  temps  modernes  : 

Raison,  Nature  et  Liberie  ! 

(1)  TuMisoM,  Master  Virgilius  (IV,  Virgil's  book  of  Magic,  p.  77). 
Tout  cela  est  raconle  par  Salisbury  a  son  ami  Tbomas  Deckel,  Ic 
celcbrc  archevcque  de  Canterbury. 

(2)  A  beancoup  d*cgards,  la  Divine  Com4die  clot  le  moyeo  age  el 
annoucc  la  Renaissance  :  «  Renaissance!  dit  M.  Namccbe  {Mem.snr 
Louis  Vives)^  jamais  peut-£tre  rcsprit  humain  ne  fit  d'aussi  prodi- 
gicux  efforts.  {Mia.  couronis'£s,  XV,  18ii.)  On  ciit  dil  que  le  long 
sommeil  ou  il  avail  langui  si  longtemps  avail  double  scs  forces. 
Tout  parlit  de  Dante,  de  Pdtrarque  et  do  Boccace  •. 

(3)  jSrasme,  libre-penseur,  par  £niiie  Amiel.  Paris,  Alph.  Lemerre, 
4889. 


Fill.  B.  Vase  arthalque  J'Alhfiit*. 
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M.  le  comCe  Goblet  d'Alviella  donne  lecture  du  travail 
soivant :  Les  arbres  paradisiaques  des  Semiies  et  des 
Aryas. 

II  y  a  une  trentained*ann^es,  Fr^d^ric  Baudry,r£sumant 
dans  la  Revve  Germanique  le  c^l^bre  ouvrage  de  Kuhn 
snr  les  mythes  du  feu  et  du  breuvage  celeste,  signalail  inci- 
demment  la  tradition  des  arbres  paradisiaques  comme  le 
t^moignage  c  d'une  communication  antdhistorique  entre 

>  les  Semites  et  les  Aryens,  nous  reportant  k  T^e  le 
»  plus  recul^  avant  la  fixation  des  langues  et  des  gram- 

>  maires  ({)•  > 

Depuis  la  publication  de  cette  ^tude,  le  champ  de  la 
mylhologie  comparee  s*est  fort  ^largi.  La  d^couverte  el  le 
d^veloppement  des  textes  cun^iformes  ont  profond^ment 
transform^  Thistoire  de  TAsie  ant^rieure,  en  m^me  temps 
que  la  connaissance  des  traditions  indo-europ^ennes  s^est 
developpee  et  rectiliee  sur  plus  d*un  point,  soit  par  I'apport 
de  documents  nouveaux,  soit  surtout  par  une  ^tude  plus 
approfondie  des  documents  anciens.  RnRn,  deux  sciences, 
noD  pas  nouvelles,  mais  renonvel^es  par  une  judicieusc 
application  de  la  m^thode  comparative,  le  folk-lore  et 
Tarch^ologie,  sont  venues  se  placer  k  c6t^  de  la  linguistique 
comparee,  par  T^tendue  des  services  qu*elles  ont  rendus  et 
qu*elles  sont  appel^es  k  rendre  encore  dans  Tinterpr^tation 
des  croyances  et  des  symboles  antiques. 


(I)  Revue  Germanique.  Annee  1861,  t.  XIV,  p.  385. 


-v~g- 
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I. 


L'arbre  est  un  des  sujets  les  plus  r^pandus  el  tes  pJos 
anciens  daos  riconographie  s^mitique,  sur(out  en  M^so- 
potamie  (1).  II  d^bule,  sur  les  cylindres  de  la  Chald^,  par 
uDe  tige  i  double  pied  que  surmonle  une  fourcbe  ou  uo 
croissaol  et  que  coupe,  ii  mi-hauteur,  une  ou  plusieurs 
barres  parfois  cbarg^es  d'un  fruit  &  cbaque  extr6mil6. 


a 


y 


hmnr 


ilL--li'''"f''n 


Fig.  i.  Formes  rudimeutaires  dc  I'arbre  sacr^  (!2). 


(i)  Joachim  Menant,  La  pierres  gravees  de  la  Haute- ^ tie.  Paris, 
1883>1886,  t.  I,  Hg.  41,  43,  71,  80,  104,  115,  120, 121  ct  142;  t.  II, 
fig.  Id,  15,  17,  18,  19,  36,  41,  54  a  61,  85,  1 10,  i08,  215,  etc. 

(2)  Voy.  fig.  1.  Lc  iill.  a  est  cmpruntc  a  un  cyiiodre  cbaldcen 
(J.  Menant,  Pierres  gravies,  t.  1,  fig.  71)  j  6  a  un  cylindrc  cbaldcen 
(OB  CLBRCQCt  J.  Mbnant,  Catalogue  de  la  collection  de  Ctercq,  t.  !• 
pi.  XXXI,  fig.  530);  t*  a  un  cylindrc  de  Ninive  (Layabd,  Monuments 
of  Nineveh,  2*  ser.,  pi.  IX,  n»  9);  d  ^  un  cylindrc  cbaldcen  (J.  Mbnant, 
Pierres  gravees,  1. 1,  fig.  115);  e  ^  un  cylindrc  assyrien  (PsBROTOt 
Chipi£Z,  UUtoire  de  I' Art  dans  VJntiquite,  t.  II,  fig.  342). 


p 
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Celte  image  radimen(aire  passe  fr^qaemment  aux 
formes  du  palmier,  du  grenadier,  da  cyprte,  de  ia  vigoe,  ou 
de  quetque  autre  plante  grimpanle  (1).  Sur  les  monuments 


tic^zb::? 


Fig.  2.  Vari6t6s  d'arbres  sacr^s. 


de  Ninive,  Tarbre  devienl  plus  complexe  encore;  on 
le  oroirail  parfois  compose  de  fragments  appartenant  k 
diverscs  esp^ces  de  planles.  La  tige,  qui  fait  songer  k 
une  colonne  ionique  richement  d^cor^e^  est  couronnee 
d'une  palmet^e;  ie  pied  se  cache  derri^re  un  bouquet  de 
feuilles  effil^es  qui,  dans  certains  cas,  fait  songer^  noire  fleur 
de  lis  (fig.  2')  ou  repose  sur  une  paire  de  cornes  evas^es  qui 
se  r^p&le  k  la  cime  et  m£me  au  milieu  du  tronc  (fig.  3"). 
Des  deux  cdtes  se  detachent  syro^triquemcnt  des  branches 
qui  portent  k  leur  extr^mit^  des  fruits  coniques  (fig.  3^)  ou 
iles  feuilles  en  6ventail  (fig.  3').  Quelquefois  les  bouts  de 


(I)  Voy.  fig.  2 :  a  (Mbnakt,  Pierre*  gravees,  i.  I,  fig.  86j;  6  (Lajard, 
M/iUwa,  pi.  XXXIX,  fig.  8);  c  Perrot  et  Gbipibz,  ffUtoire  de  I'Jrt, 
i,  II,  fig.  235);  d  Sceau  dc  Sennacherib,  Memamt,  Pierree  graviee, 
i  II,  flg  89). 
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ces  branches  sont  relics  par  des  bandeleltes  qui  forment  no 
lacis  de  I'effet  le  plus  gracieui  (1 }. 


Fig.  3.  Arbres  jacrtj  d«9  h»s-reliefs  de  Nini 


(I)  L*VARD,  Monumeult  of  IVinevrli,  i"  scric,  pi.  6,  7,  8,  9,  95. 
39,  <4.  —  G.  RiwLiNsoif .  The  five  great  Monarthiet  of  the  ancient 
Entlem  World.  Londrcs,  J86t-18Q7,  1.  II,  pp.  236-137.  —  VoyM 
aussi  pauim  duns  I'ALlos  anncie  par  Felix  Lajnrd  k  son  Introitteliem 
&  Nlude  du  eulle  dt  JUithra. 


(637) 
Qoel  que  soit  le  m^rite  d^coralifde  cette  figure,  il  est 
cerlaiD  qo'elle  a  sarloul  uoesigniBcation  religieuse.Elle  est 
iDvariablemeni  associ^  i  des  sujets  religieux  parmi  les 
enlailles  des  cjlindres,  les  sculptures  des  bas-reliefs  et  les 
broderiesdes  v£tements  royaux  et  sacerdolaux.  Sur  sa 
ctnie  plane  rr^quemmcDt  le  dieque  ai16  qui  persoonille  la 
diviolt^  supreme  :  Assour  k  Ninive,  Bel  ou  Itou  d  Babjrioae. 
EnfiD,  elte  se  dresse  presque  toujoars  enlre  deui  person- 
nages a/frontes,  qui  son!  lanl6t  des  pr^lres  on  desroisdans 
I'allitude  de  Tadoration,  tanCdt  des  creatures  monstrueuscs 
comme  il  s'en  rencontre  si  fr^queaiment  dans  Timagerie 
assyro-chald^nDe  :  lions,  sphinx,  grilTDns,  licornes,  lau- 
reaux  ail^,  homines  ou  genies  i  i&te  d'aigle,  etc. 


L'image  ainsi  constitute  passa,  d'un  c6l4,  cbez  les  Phc'- 
niciens;  d*uo  autre,  aprte  la  chute  de  Babylooe,  cbez  les 
Perses. 

Ceux-ci  se  born^rent  d  copier  le  tvpe  assyrien,  qu'ils 
reproduisireol    sur    leurs  cachets,   leurs    bijoux,    leurs 


(t)  Voy.  aussi  planchc,  fig.  4,  un  cj'lindrc  issirien  e 
rf'pradiiit  d'apris  L*jard.  {Mil/ira,  pi.  XLEX,  fig.  9.) 
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bas-reliefs,  jusqu'4  la  Ad  de  rempire  des  Sassanides 
(l>l.,fig.6)(l). 

Les  Pb^nicienSy  de  lear  cdt^,  lui  mainlieDnenl  une 
pbysiooomie  compliqu£e  et  artificielle,  d^oA  toute  appa- 
rence  v^g^tale  a  presque  disparu  pour  faire  place  i  an 
enlrelacemeDt  de  spires  el  de  baodelettes  (pl.»  fig.  7)  (2). 
Oq  le  relrouve  soas  ceile  forme  parlool  oA  s'est  fait  seniir 
Tan  pbeDicieD,  notammeot  dans  Tile  de  Cbypre  (3).  Dte 
que  les  influeuces  orientates  p^n^trent  en  Grece»  noos 
Tobservons  sur  des  poleries  de  Camiras  et  d*Ath&nes, 
esquiss^  enlre  deux  lions  affront^s,  avec  des  croix  gam- 
m^esdans  le  cbamp  (pL,  fig.  8)  (4).  II  parait  m^me  avoir 
suivi  Tart  iydien  jusqu'en  £lrurie,  od  noasle  reconnaissoDS 
surtout  aux  deux  lions  qui  se  font  face  dans  une  peinture 
d^coralive  de  Corneto  (S). 

S11  n*a  pas  fourni  aux  Grecs  Tid^e  premiere  de  la  pal- 

(\)  Le  cylindre,  qui  forme  la  figure  6,  est  accompagne  d*uac 
inscription  en  caract^rcs  arameens;  11  appartienta  M.  Schlumberger, 
cl  a  etc  reproduit  par  M.  Ph.  Bcrger.  {Gazette  arcliiologique  dc  1888, 
p.  143).  n  en  existc  un  autre,  non  moins  curieux,  au  Musee  dc  la 
Porte  de  Hal,  a  Bruxellesj  \\  a  etd  reproduit  par  M.  J.  MenaDt 
{Pierres  gravies,  t.  II,  fig.  d50).  —  Enfin  M.  Dieulafoy  en  donDC 
quclques  beaux  exemplaires,  de  Tepoque  sassanide,  dans  son  Art 
antique  de  la  Perse,  5'  partie,  §  IX. 

(2)  La  figure  7  est  prise  dans  la  decoration  d'une  coupe  en  argent 

docouverte  a  Curium  par  M.  de  Cesnola  el  reproduitc  dans  Touvragc 

si  inleressant  et  si  suggestif  de  M.  Clermont -Ganneau  :  L'imagerie 

phenicienne  et  la  mytholoyie  iconographique  chez  let  Greet.  Paris, 

1880,  pL  IV. 

(o)  Perbot  et  CiiiPiEZ,  ffufoire  de  VArl  dans  V^ntiquUi,  t.  III. 

(i)  Vase  du  British  Museum,  reproduit  d*aprcs  MM.  Batbt  ei 
CoLLiGKON,  Hisloire  de  la  eeramique  yrecque,  fig.  25. 

(5)  J.  Martha,  Arehdologie  itrusque  et  ramatHe.  Paris,  fig.  8. 
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melle  et  de  racanllie,  il  a  cerlainemeut  inspire  la  deco- 
ration de  cerlaiDS  chapiteaux,  comroe  ceux  du  temple 
d*Apollon  k  DkJyme  el  d^Albea^  Poliade  k  Pridoe,  ot  Ton 
retrouve  la  piante  sacr^e  eotre  deux  griffons  (pi.,  fig,  9)  (1). 
De  Perse  il  passa  dans  I'lnde,  sans  doule  pendant  la 
p^riode  qui  pr^c^da  iinm^diateioenirinvasioo  d'Alexandre. 
La  presence  de  I'arbre  enlre  deux  lions  qui  se  font  Tace, 
parmi  les  sculptures  bouddhiques  de  Bharhut,est  m&me  un 
des  indices  qui  ont  permis  de  constaier  Tinfluence  de  Tart 
iranien  sur  les  plus  anciens  monuments  de  Tarchitecture 
hiiidoue  (2).  Nous  le  relrouvons  jusque  dans  Tile  de  Java, 
parmi  les  sculptures  de  Bdrd  Boudour  (5),  ainsi  que  sur 
cos  curieuses  m^dailles,  diles  mounaies  des  temples,  que 
les  indigenes,  bien  que  convertis  depuis  des  si^cles  ^ 
rislamisme,  conlinuent  i  porter  en  guise  de  talisman.  II 

(i )  0.  Raybt  cl  A.  THOMASt  Milel  el  Icgolfe  Lalmique,  Paris,  i  877, 
pi.  17,  D»  5  cl  49,  n«  5.  —  Cost  cello  dernicrc  figure  qui  csi  repro*- 
duile  sur  noire  plunchc  (Hg.  0). 

(!2)  A.  Cunningham,  The  Stupa  of  Bharliul.  Londrcs,  4879,  p).  VJ 
cl  VII.  —  Sir  G.  Birdwood  conslatc  qu'il  figure  encore  aujourd'hui 
sur  les  bijoux  ct  les  <Sloffos  de  Tlnde  {The  industrial  ^Hs  of  India, 
Londres,  1884,  pari.  II,  p.  ^2M). 

(3)  Nc  croirait'Ou  pas  que  M.  Ch.  Leemans  d^cril  Tarbrc  sacrc  de 
TAssyrie,  quand  il  d^pcinl  de  la  sorlc  les  arbres  scuLplcs  dans  les 
rcprescntalions  figurecs  de  Doro  Boudour ;  •  Les  arbres  ne  sent  pas 

•  copies  d'aprcs  nalure;  ccpendanl  ils  sonl  composes  en  grandc  parlie 

•  de  fcuillcs  el  de  fleurs  qui  sc  rencontrenl  dans  la  nalurc ;  Ics  Irenes 
»  sont  ornes  d'^charpes  cl  dc  draperies.  Les  branches  se  tcrminenl 
r    par  des  fleurs  de  lolus  entiorcmenlouYertcs;  par-ci  par- U  des  fleurs 

•  d'oii  pcndeul  des  colliers  de  graincs,  sorleot  des  branches.  •  (Boro 
tfotdocr  op  hel  etiand  Java.  Lcydc,  d873,  p.  184  du  commcutairc.)  — 
On  peut  ajouter  qu'a  Boro  Boudour  le  pied  est  parfois  cachd  par  uu 
bouquet  de  Urges  fcuillcs  el  que,  dans  ccrluins  cxemplaires,  Ic  (rone 
rst  couj)e,  il  nii-hauleur,  par  deux  volules  en  comes  dc  bdlier. 


n 
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s'y  montre,  parmi  d'autres  emblgmes  bouddhiques,  eotre 
deux  figures  i  corps  bumain  et  i  Idle  de  quadrup^de  on 
d'oiseau  —  ce  qai  esl  bien  la  donn^  tn^sopolamienne  dans 
louteson  inl^rit^  (1). 


Les  Arabes  I'adopt^rent  &  lenr  lour  qiiand  ils  eurenl 
renvera^  la  dynaslie  des  Sassanides,  mais  ceue  Tois  en  le 
d^pouJllant  de  toute  signification  religieiise.  C'esl  sans 
doute  par  leur  entremise  qu'il  arriva  en  Europe,  vers  le 
commeDcetnenldu  moyen  fige,  avecdcs  ^tofTesqui  exislent 
encore  dans  des  collections  privies  et  publiqiies,  ainsi  que 


(1)  Millies,  ifonnaieidel'archipel  liulieii,l^  Hayc,  tST I,  pi.  ill  k 
Xlir.  .  Cc  qu'il  y  s  de  aingulicr  sur  ces  pieces,  ccril  H.  Millifs  (p.67^ 

■  cD&onltGs  ligurcs  humalncs.  Souvcnt  on  vail  sous  I'arbrc  d«ux 

•  figures  Iiumaincs  op|ioiccs,  onlinairempnt  a  gauche  un  homme,  a 
'    droite  unc  rcmnic,  mais  d'un  dc^sin  Inut  a  fait  parliculjcr.  5our«nt 

•  dies  rcsscmbtcnt  plus  ou  molns  a  dc!!  t^[cs  He  lion,  de  laureau  i-t 

■  d'autres  animouic,  en  forme  dc  masque;  souTcnt  aiissi  ellcs  out 

•  cette  forme  lir^,  avcc  le  nei  allonge  et  poinlu  qui  spproche  de  la 

•  tete  d'oiseau.  •  —  Cependaut  M.  Hitlies  songc  si  peu  i  nn  type 
venu  dc  I'Asie  antdricure,  que,  malgn^  la  prdsence  da  tteupael  <lc 
la  roue,  il  hesitc  mfme  A  idmettrc  I'orlgine  bouddbique  dc  ees  rcprc- 
senlalions  et  qa'ilcsl  Icnti-d'y  voir  simplement des  masques d'acleurs. 


(  641  ) 

dnns  le  tr^or  de  cerlaines  ^glises,  au  Hans,  k  Chmon, 
A  Aix-la-Chapelle,  e(c.  (1).  Oo  le  remarque  ^galemenl  siir 
nil  vase  d*or,  orn^  d^^maux  cloisonnes,  qui  appartient  i 
IVglise  de  Saint-Marlin-en-Valais,  el  qui  y  passe. pour 
avoir  &{&  donn^  par  Charlemagne,  apris  que  le  grand 
empereur  Tedl  re^u  du  calife  Haroun  al  Rasliid. 

FinalemenlJ'arl  europecn  Tulilisa  dans  sa  decoration  reli- 
gieuse.M.  de  Caumont  Ta  relrouv^  parmi  des  sculptures  de 
Tepoque  romane,  nolammenl  sur  un  tympan  de  r^glise  de 
Marigny,  dansle  Calvados;  il  y  est  sculpt^  entre  deux  lions 
qui  liennent  la  lige  entre  les  patles  de  dcvant  el  mordillent 
rcxlrdmiiedes  branches  medianes  (pi.,  fig.  ii)  (2). 

£lrange  deslin^e  de  eel  antique  symbole  qui,  apr^s 
avoir  servi  pendant  plusieurs  milliers  d'ann^es  aux  reli^ 
gions  depuis  longtemps  ^teinles  de  TAsie  anterieure,  est 
venu  ainsi  ^chouer,  k  Textremite  occidentale  de  TEurope, 
sur  le  sauctuaire  d*un  culte  poss^dant,  lui  aussi,  parmi  ses 
plus  vieilles  traditions,  le  souvenir  des  arbres  paradi- 
siaques  de  la  M6sopotamie  I 

Sans  doute  la  ressemblance  n'est  pas  toujours  aussi 
frappante.  Mais  ce  qui  constitue  le  caract^re  essentiel  du 
symbole  k  travers  toutes  ses  modifications  locales,  ce  n'est 
pas  necessairement  Tidentite  de  Tesp^ce  choisie  pour 
figurer  la   plante  sacr^e;  c*est  plutdt  la  reproduction 

(1)  jineiennes  iloffes,  dans  Ic  rccucil  public  par  MM.  Gh.  Cahicr  cl 
A.  Martin,  sous  le  titre  de  :  Melanges  d'archdologie,  t.  1,  pi.  XLIII ; 
t.  II,  pi.  XII  ct  XVI  j  t.  Ill,  pi.  XX,  XXlll;  t.  IV,  pi.  XXIV  ct 
XXV.  —  Scion  M.  Marcel  Dicnlafoy  (L*Art  antique  de  la  Perse, 
Paris,  8*  partie,  §  X),  cc  scrait  surlout  par  rentremise  des  artistes 
byzantins  que  Tinfluence  de  Tart  sassanide  aurait  peo^lrd,  a  partir 
du  buitieme  siecle,  dans  Toccidcnt  de  FEurope. 

(3)  DE  Caumont,  Hudiment  d'archeologie.  Architecture  religieuie. 
Paris,  S-*  6d^  p.  2G9. 


^ 
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constante  de  ses  accessoires  hi^raliqaes  —  en  particalier 
la  presence  des  deux  monslres  ou  des  denx  animaax  qui 
se  font  face  aux  cdtes  de  Tarbre,  et  qui  sonvent  portent 
une  pa(te  sur  la  tige  ou  sur  une  des  branches  ioferieures. 

Cbaque  peuple,  en  effet,  semble  avoir  introduil  dans  cettc 
combinaison  symbolique  Tarbre  qu'il  eslimait  le  plus  pr^- 
cieuxy  ou  m4me  les  objets  qu*il  tenait  pour  les  plus  sacres  : 
ainsi  nousy  voyons  Rgurer  tour  ill  (our  le  daltieren  Cbsld^, 
la  vigne  ou  le  conif^re  en  Assyrie,  le  lotus  en  Ph^nicie,  Ic 
figuierdans  Tinde  (1). 

Bien  plus^  marchant  sur  les  traces  des  Assyriens,  qui 
avaieol  ins^r^  dans  la  representation  de  Tarbre  des 
details  absolument  Strangers  au  r^gne  v^g^lal,  les  Perscs 
onl  quelquefois  remplac6  la  plante  par  un  pyr^e  on  aoti*l 
du  feu  (2),  les  Ph^niciens  par  une  colonne  (3),  les  Hittites 
par  un  globe  ail6  mont^  sur  une  hampe  (4),  les  Japonais 
par  une  perle  figurant  le  <  grand  joyau  »  du  bouddhisnie, 
enfin  les  Chretiens  par  une  croix. 

C'estainsique^dansr^glisenormandede  Little- Paxton^eo 
Angleterre,  (pi.  fig.  12)  (5),  le  tympan  d'une  porte  pr^sente 


(1)  Lc  p^rc  Didron  a  rcmarquc,  dans  son  Manuel  d* iconograpbte 
chritienne  (Paris,  1845^  p.  80),  que  chaquc  pcuplea  choisi,  dans  scs 
monuments  fij^urcs,  pour  roprcsenter  l*arbre  de  la  tcntation,  la  planlc 
qu*il  prefcrait :  le  figuier  et  Toranger  en  Grecc,  la  vignc  en  Bourgogrie 
ct  en  Champagne,  le  cerisicr  dans  Tile  do  France  et  Ic  pommicr  en 
Picardic. 

(2)  Voy.  un  cylinJre  reproduit  par  Charles  Lenormant  dans  les 
Melanges  d'archcologie ,  de  MM.  Martin  et  Cahier,  t.  lU,  p.  d30. 

(3)  Cf.  le  groupc  do  lu  porie  dc  Mycenes  (Schliemann,  Mifkentg, 
Leipzig,  1878,  p.  56);  aussi  sur  un  vase  petnt  du  c^ibinet  Blacas 
(^c.  dee  Imcr.  ct  Bel.-Let.,  t.  XVH,  des  Mem.,  pi.  VIII). 

(4)  No  289,  pi.  XXVIII,  1. 1  du  catalogue  dc  la  collection  dc  CIcreq. 

(5)  D'apri's  Ca.  Eow.  Keyskr,  Arch(Pologia,  Londres,  1882, 
t.  LVII,  p.  166. 
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une  large  croix  sculpt^e  dans  ud  cercle  au  sommcl 
d^une  tige;  aux  deux  cdtds  se  lienDent  des  animaux  affront^s. 
Tun  qui  ressemble  h  un  lion,  Tautre  qui  est  ud  quadrup^de  5 
visage  humain  (1).  A  Beckford,  dans  le  Gloucestcrshiro, 
la  portc  de  I'^glise  est  ^galemenl  surmonl^e  d*une  repr^* 
sentation  de  ce  genre,  sauf  qu*ici,  comme  sur  certains 
monuments  assyriens,  les  monstres  sont  tout  simplement 
deux  li^vres  affront^s  (2).  II  faut  remarquer  que,  d6ji 
dans  les  catacombes,  un  sarcophage  offre  une  representa- 
tion du  labarum,  avec  deux  oiseaux  affront^s  qui  perchent 
sur  les  branches  de  la  croix. 


Fig.  14.  Bas-relief  des  catacombes. 
(Roller.  Les  catacombes,  t  11,  pi.  LXXXVII,  fig.  i.) 


(I)  Un  quadrup^de  analogue,  a  corps  dc  dragon,  a  pattea  de  saulr- 
relle,  h  Xiie  bamaine,  s^obscrre  sur  uncbapitcau  de  r^gliscdcVdzclay, 
en  face  d*un  basilic  reconnaissablc  h  s«  tdlc  de  coq  ct  a  sa  queue  dc 
serpent.  Entre  les  deux  monslres  se  dresse  une  tige  a  rinccaux  qui 
semble  sorlir  d^une  fleur  de  lis,  absolument  commc  certains  excm- 
plaires  de  Tarbre  sacr^  en  Mesopotamie  (Voy.  pi.,  fig.  iZ),  (D'apr^s 
MAaTiN  et  Cabibr  Melanges  d'arehdologie,  t.  I,  pi.  XX  V^'*.) 

(9)  Ch.  Edw.  Kbtser,  loc.  ci7. 


^ 


(  644  ) 


II. 


Esl-il  possible  d^^lablir,  k  Taide  des  texles  ou  des  moDu- 
meois  eux-m^mes,  la  sigDificalioD  que  les  peuples  seoii- 
liques  atlachaienl  k  la  representatioD  de  leur  arbre  sacr^  ? 

Le  premier  point  k  eclaircir,  c'esl  la  question  de  savoir 
si  nous  ne  nous  trouvons  pas  devant  un  simple  cas  de 
dendroliitrie.  Presque  tous  les  peuples,  et  particuliire- 
ment  les  Semites,  ont  v£n6r£  les  arbres  qui  frappaient 
leur  imagination  par  la  blzarrerie  des  formes,  I'ampleur 
des  proportions,  Tantiquit^  de  I'^ge  et  surtout  rutiliti 
des  fruits,  c  Les  premiers  hommes,  rapporte  Sanchonia- 
thon,  consacrerent  les  plantes  qui  croissaient  sur  la  terre; 
its  en  tirent  des  dieux  et  adordrent  les  choses  mSmes  doDl 
ils  se  nourrissaient,  leurs  offrant  des  libations  et  des 
sacritices  >  (1). 

Un  botaniste  qui  a  minutieusement  ^tudi6  la  flore  des 
monuments  m^sopotamiens,  M.  Bonavia,  soutient  qae 
Tarbre  sacr£  de  TAssyrie  est  tout  simplement  une  syntbese 
des  plantes  autrefois  v^n^r^es  dans  le  pays,  k  raison  de 
leurs  services  :  le  palmier  pour  ses  dattes,  la  vigne  pour 
son  jus,  le  pin  ou  le  cedre  pour  ses  bois  de  construction  et 
de  chauffage,  le  grenadier  pour  son  rdle  dans  la  produc- 
lion  du  tanin  et  dans  la  confection  des  sorbets.  Quant 
aux  cornes  greO^es  sur  le  tronc,*elles  repr^senleraient  les 
comes  d*animaux,  boeufs,  bouquetins,  ibex,  etc.,  qu*OD 


(i)  Eus&BB,  Prceparalio  evaugelica,  I,  iO. 
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suspendail  sans  doule  aux  branches  pour  ^carter  le  mau* 
.vais  oeil  (1). 

Je  serai  la  premier  i  admeltre  que  des  considerations 
de  ce  genre,  puremcnl  utili(aires,  aienl  originairemcnl 
inspire  aux  Mesopotamiens  le  culte  de  certains  arbres,  qui 
ont  ensuite  servi  k  represenler  Tarbre  sacr6.  Cependanl 
la  forme  haulemenl  convenlionnelle  de  ce  dernier,  —  la 
nature  de  ses  accessoires  hieratiquos,  k  commencer  par  les 
cornessymhoiiques  de  la  divinity  — son  association  si  fr^- 
quente  avec  la  figure  du  dieu  supreme,  —  Fimportance  par- 
tout  accord^e  dans  le  culte  k  ses  diverscs  representations, 
font  deji  pr^suroer  qu*il  n'oifre  pas  seulement  Timage  d*une 
plante  ven^ree  pour  ses  propriet^s  naturelles,  mais  qu'il 
doit  £tre  quelque  chose  de  plus  :  soil  le  symbole  vegetal 
de  quelque  puissante  divinity,  comme  Vashirah  dont 
nous  parle  la  Bible,  soil  le  simulacrc  de  quelque  plante 
mythique,  comme  le  ch^ne  aiie  sur  lequel,  —  suivant  une 
tradition  ph6nicienne  rapportfie  par  Ph6recyde  de  Syros,  — 
le  dicu  supreme  avail  tiss^  la  lerre,  le  ciel  ^toiie  el  Toc^an. 

Examinons  done  la  part  qu'a  pu  fairc  k  des  conceptions 
de  ce  genre  la  mythologie  dos  peuplcs  s^mitiques. 

En  premier  lieu,  ces  peuples  ont  fr^qnemmenl  reprc- 
sente  par  un  arbre  la  personnification  feminine  de  la 
nature  qui,  sons  des  noms  divers  et  m^me  avec  des  attri- 
biits  difTerents,  semble  surtout  avoir  incarn^  k  leur  yeux 
les  idtes  de  vie,  de  f^condiie,  de  renouvellcmcnl  universel : 
Jsfar,  Mylitta,  Anal,  A  starts,  etc.  —  A  Heiiopolis,  oix 
pr^dominail  le  culte  de  la  grande  d^esse  syrienne,  des 


(I)   E.  Bon  Avu,  The  sacred  Trers  of  the  A  ssyrian  Monuments,  dans  Ic 
Babylonian  and  Oriental  Record,  Londrcs,  t.  Ill,  pp.  1-61. 

5*"'  s£rie,  tome  XIX.  43 
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monnaies  nous  fool  voir  un  cypres  pyramidal,  plants  sous 
le  peristyle  d*un  temple,  a  Tendroil  mSme  ou  d*aulres 
m^daillesplacont  lanl6(  un  cdne  de  pierre,  repr^senlatioD 
bion  connne  d*Astart6,  tanldl  Timage  ou  le  busle  de  la 
d^esse  elle-rafime  (1). 

Movers  nous  ajiprend  que  la  V^nus  du  Liban  portaitle 
nom  local  du  cypres  (2).  II  exisle  k  Rome  un  aulel  dels 
Palmyr&ne  qui  offre  sur  une  de  ses  faces  Timage  d*uD  dieo 
solaire  et  sur  Tautre  un  cypres  pyramidal  dont  le  feuilbge 
livre  passage  k  un  enfant  portant  un  b^lier  sur  les  ^pao- 
les  (3).  M.  Lajard  rappelle  k  ce  propos  le  r^cit  oi^  Apulee, 
voulanl  peindre  le  fils  de  V^nus  dans  le  giron  de  sa  mire, 
le  inontre  plac6  dans  le  feuillage  d'un  cypres  (A).  —  Aa 
mSme  ordre  damages  apparlient  le  pin  dans  lequel  Cybele 
enferme  jusqu*au  printemps  le  corps  d^Attis.  On  a  vouIq 
voir  dans  cot  arbre  le  simulacre  du  dieu  solaire;  il  me 
semble  plus  logique  d*y  chcrcher  le  symbole  de  la  matrice 
dans  lequel  Atlis  attend  sa  renaissance  annuelle. 

En  Palestine,  la  Bible  nous  dit  que,  k  cdt6  des  steles  oa 
hammdnim  symbolisant  Baal,  on  v£n6rait  des  simulacres 
d'Asbthoreth  repr^sentanlcette  d^esse  de  la  lerre  f^nde 
et  nourriciere  sous  la  forme  d*un  arbre  ou  plutdld*un  piea 
entour^de draperies  ou  de  bandelettes.Cesont  ces  asherim 
que  les  H^breux,  malgr^  les  objurgations  des  propb^tesde 


(1)  F.  Lajard,  dans  les  Memoircs  de  I'Academie  des  Inseriptums ii 
bcllcg'leitres.  Paris,  i854,  t.  XX,  2«  partie;  pt.  VI. 

(2)  Movers,  Die  Phdnicier,  t.  I,  ch.  XV. 

(o)  Mdmoires  dc  VAeadimic  des  Inscriptions  et  betleS'le fires,  t  XX, 
pi.  I,  fig.  2. 

(4)  Mdmoires  de  VJcademie  des  Inscriptions  el  belles- letirts,  t.  XX, 
p.  271. 
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Jahveb,  ne  cess^rent  de  c  construire  »  et  de  c  planter  »  k 
rimitalion  des  indig^Des,  depuis  r^tablissemeDt  des  douze 
tribus  an  pays  de  Canaan  (1)  jusqu'au  jour  oili  le  roi  Josias 
fit  brAler,  dans  la  valine  da  C^dron,  Tasbdrah  6tabli  par 
Manasseb  dans  le  temple  mdrne  de  Jerusalem  (2). 

L'ash^rab  devail  done  Hre  un  simulacre  k  la  fois  cons- 
Cruit  et  plants  comme  nos  arbres  de  mat,  charges  d'atlri- 
buts  conventionnels.  L'arbre  sacr6  des  nM)nuinents 
m^sopotamiens  pr^sente  plus  d*une  fois  ce  caractere.  Dte 
les  plus  anciennes  ^poques  de  la  gravure  chaid^enne,  ii 
se  montre,  comme  je  Fai  dit  plus  baut,  sons  la  forme 
d'une  bampe  pos^e  sur  un  support  et  couronn^e  de  deux 
brancbes.  Sur  un  cyljndre,  irouve  k  Telloh  par  M.  de 
SarzeCy  on  voit  m£me  de  la  bifurcation  de  ces  branches 
descendre  deui  longues  bandelettes  iress^es  comme  des 
cordes  de  fouet.  D'apr^s  H.  J.  Menant,  tout  ce  qu'on  a  pu 


Fig.  'IS.  Cyiindre  chald^en. 
(Heuzet.  La  Matte  d'armet,  Paris,  1887,  p.  45.) 


(1)  Jugea,  III,  7. 

(2)  II  Roi$,  XXI,  5  et  XXIII,  6  et  7. 


(  Ct8  ) 

d^couvrir  dans  PinscriptioD  archaique  que  porte  ce  cylin* 
dre,  c*est  qu'il  8*agit  d*une  deesse  invoqu^e  par  an  prince 
qui  se  declare  son  serviteur  (1). 

Sur  d'autres  cylindres,  qui  reproduisent  des  scenes 
d*adoralion  ou  de  sacrifice^  Tarbre  rudimentaire  tanl6l 
accompagne  el  tautdl  remplace  Timage  d'une  femme  nue, 
les  talons  joints,  les  niains  ramen^es  vers  les  seins.  Or,ce 
type  bi^ratique  est  sans  contredil  la  representation  d'Istar, 
non  de  Tlstar  vierge  et  guerri^re  qu*on  adoraili  Niniveet 
a  Arb^les,  niais  de  I'lstar  voluptueuse  et  g^n^ratrice,  parti- 
culi^rement  v^n^r^e  &  Babylone  et  plus  ou  moins  appa- 
rent^e  k  la  deesse  des  ash^rim.  «  0  toi  qui  es  adorable  », 
—  porte  rinscription  accompagnant  cette  figure  sur  uo 
cylindre  du  mus^e  de  la  Haye,  —  c  toi  qui  donnes  le 
»  salut,  la  vie,  vivifie  mon  nom  !  >  (2). 

Ainsi  se  justifierait  Tbypothese  de  Frangois  Lenormant, 
qui  non  seulement  chercbait  dans  Tarbre  sacr6  de  la 
M^sopotamie  un  Equivalent  de  Tasb^rab,  mais  qui  voyail 
encore,  dans  la  cornbinaison,  si  souvent  reproduite  eo 
Assyrie,  du  globe  ailE  planant  au-dessus  de  Tarbre  sacre, 
le  vieux  couple  cosmogonique  d'Assour  et  de  sa  paredre, 
du  ciel  cr^ateur  et  de  la  terre  f^conde  (3). 


(i)  J.  Menant,  Les  pierres  graodcs  de  la  f/aufc-Asie,  t.  I,  p.  2^0. 

(2)  J.  Menant,  id.,  1. 1,  fig.  iib.  —  On  pourrait  mcntionncr  ici  na 
autre  cylindre  encore,  rcproduit  par  M.  Hcuzcy  [La  masse  d'armet, 
fig.  8),  ou  Ton  voil  une  deesse  cnferracc  dans  un  arbre  qui  se  recourbc 
vers  la  terre  comme  pour  lui  offrir  un  asile  centre  les  attaqaes  dun 
personnage  barbu.  Mais  pcut-elre  cst-cc  simplcmcnt  la  tradaelioa 
plastique  d'un  mytlie  qui  ne  nous  est  point  parvenu. 

(3)  F.  Lbnormant,  Les  origines  de  Vhistotre,  Paris.  4880,  t.  I, 
p.  88. 


(  649  ) 

En  ce  sens,  on  pent  soutenir  que  Parbre  sacr^  des 
Siimites  a  une  porlde  phailique.  Toutefois,  je  ferai  obser- 
ver,  en  passant,  que  celle  signification  lui  ^ckoit  seule- 
raent  d*une  faQon  indirecte^  non  parce  qu'il  repr^senle 
le  86xe  viril,  comme  semble  le  croire  M.  de  Gubernatis, 
mais  parce  qu'il  symbolise  la  d^esse  de  Tamour  et  de  la 
fecondit6  (1), 

Une  fois  admis  que  Tarbre  sacr^  a  et^,  chez  les  Assy- 
riens,  le  symbole  de  la  divinity  vivificatrice  par  excellence, 
<^sl-il  aussi  t^m^raire  que  le  pr^lendent  certains  savants 
de  le  metlre  en  parall^le  avec  Tarbre  de  vie  menlionn^ 
dans  la  Gen^se  ? 

La  Gen^se  place  dans  r£den  deux  arbres  paradisiaques  : 
c  Tarbre  de  vie,  au  milieu  du  jardin,  el  Tarbre  de  la  con- 
»  naissance  du  bien  et  du  mal  (2)  >.  Lorsque  le  premier 
couple,  sur  le  conseil  perOde  du  serpent,  edi  goilit6  aux 
fruits  de  Tarbre  de  la  science,  malgr^  Tordre  formel  du 
Cr^ateur,  celui-ci  expulsa  les  coupables  du  jardin  d'£den 
en  ajoutant :  «  Yoici;  Thomme  est  devenu  comme  Tun  de 
»  nous  par  la  connaissance  du  bien  et  du  mal;  mais, 
»  maintenant,  qu'il  n'^lende  pas  sa  main  pour  prendre  de 
»  Tarbre  de  vie,  en  manger  et  vivre  k  toujours  (3)  >.  Et, 

(I)  A.  DB  Gt'BERNATis,  Mythologte  de» planies,  1. 1,  pp.  3  et  suiy.  — 
Saivanl  31.  Schocbcl,  ce  scrait  Tarbrc  de  la  science  qui  rcpresenterait 
le  phallus;  quant  a  Parbre  de  vie,  il  ne  serai t  autre  que  la  figure 
du  nonibril  ou  du  cordon  ombilical.  L*£den  symboliserail  le  corps 
humain  et  ses  quatre  fleuves  repr^senteraicnt  nos  quatre  membrcs 
principaux !  (Ch.  Schobbbl,  Le  mylhe  de  la  femme  et  du  eerpent. 
Paris,  1876,  p.  88.)  —  II  suffit  de  mentionner  des  pareils  commen- 
Uires  pour  en  faire  justice,  quel  que  puisse  Itre  le  talent  de  Tautenr. 

(3)  Gen.,  II,  9. 

(5)  Gen.,  HI,  22.24. 
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en  coos^queoce,  il  plaga  k  Torient  du  jardin  d*£deD  les 
keroubim  avec  la  flamme  de  T^p^e  tourooyante  poar  garder 
le  chemio  de  Tarbre  de  vie  (1). 

II  n'est  plus  possible  aujourd'hoi  d'interpr^ter  les  tradi- 
tions da  peiiple  h^breu  saDs  les  meltre  en  rapport  avec  les 
croyances  des  autres  populations  s^mitiques.  N*a-t-on  pas 
vu,  par  la  version  da  d^lage,  d^couverte  il  y  a  qaelqoes 
ann^es  dans  les  textes  cun^ifornies,  comment  la  natioo 
isra^lile  a  conserve  certains  mythes  de  la  Chald^e,  eo  les 
transfigurant  par  T^limination  de  leurs  6l£ments  poly- 
th^istes  et  par  Tintroduction  d'un  facteur  moral?  La  Bible 
elle-m^me  fait  venir  de  Chald^e  ses  traditions  les  plus 
anciennes,  en  particulier  les  r^cils  qui  se  raltachentaa 
jardin  d*£den  et  k  ses  arbres  paradisiaques.  Nous  n'exa- 
minerons  pas  ici  la  question  de  savoir  si  r£den  Iraditionnei 
doit  se  placer  en  M^sopotamie  ou  plus  loin  vers  le  nord-esi. 
Mais  les  keroubim  qui  en  gardent  Tentr^  semblent  bien 
une  creation  de  Tesprit  qui  se  r^v^le  dans  Tart  et  les 
croyances  de  la  M^sopotamie.  lis  n'ont  rien  de  com- 
mun  avec  les  chirubins  jouOlus  de  Timagerie  chr^tienoe; 
lis  ressemblent  bien  plus  probablemenl  aux  g^nies  mon* 
strueux  qui  gardent  les  abords  des  palais  assyriens;  leur 
nom^  dans  la  fiible  mSme,  s'echange  avec  ihor^  « taureaa », 
et  de  nombreux  indices  font  supposer  que  c'^taient  des 
taureaux  ail^  k  face  humaine  (2).  Dans  la  description 


(4 )  L*arbre  de  yie  reparail  dans  TApocalypse,  pres  du  fleove •  d'eaa 
dc  la  vie  »,  dans  la  noayellc  Jerusalem;  il  porle  chaque  mois  ud  fruit 
el  ses  feailles  scrvent  k  la  garrison  des  nations.  {Apoc.  XXII,  5.) 

(2)  Pbrbot  et  Chjpibz^  OUtoire  de  I' Art  dam  VAfUiquUe,  u  IV, 
p.  305.  —  Sur  le  mot  Keroub  as  taureau,  cf.  Lenormantt  Orig.  de 
r/ii«<^t  I,  p.  112. 


(  esi  ) 

(la  Temple  que  nous  a  laiss^e  fiz^chiel,  il  nous  dit  que 
c  ce  lambris  ^lait  sculpt^  de  keroubs  et  de  palmiers, 
»  cbaque  fois  un  palmier  enlre  deui  keroubs  (1)  ».  Cest 
exactemenl  la  situation  de  Tarbre  sacr6  enlre  ses  acolytes 
sur  les  monuments  de  la  M^sopolamie. 


Fig.  -16.  Bas-relief  assyrien. 
Xajard.  Monuments  of  yineveh,  en  s^r.,  pi.  XLV,  fig.  3.) 

D*autre  part,  certains  textes  cun^iformes  paraissenl 
^Cablir  que  les  A^syro-Chald^ens  ont  connu  un  c  arbre  de 
vie  >.  II  serait  impossible  de  dire  si  leur  arbre  sacr^  a 
re^u  cette  qualification,  parce  qu'il  servait  de  simulacre  k 
la  d^esse  de  la  vie,  ou  bien  s'il  a  repr^sent^  ceite  divinil^ 
k  raison  de  sa  propre  fonclion  mythique;  mais  il  n'en  est 
pas  moins  certain,  au  dire  de  M.  Sayce,  que  la  <  dame 
divine  d*Eden  >  ou  d'Edin  se  serait  appel^e,  dans  la 
Babylonie  du  nord,  la  d^esse  de  Tarbre  de  vie  (2),  et 
Babylone,  avant  qu'elle  re^At  des  Semites  le  nom  de 
Bab  IloUy  la  porie  de  Dieu^  s'appelait,  dans  la  vieille 
langue  du  pays,  Tin-tir-k!  ou  Dintir-ra,  ce  que  la  plupart 
des  assyriologues  traduisent  par  c  le  lieu  de  I'arbre  (ou 
du  bocage)  de  la  vie  >  («3). 

(1)  £z[iCBIBL,  xu,  18. 

(2)  A.-H.  Satcb,  77i0  religion  of  the  ancient  Bahyloniane,  Londres, 
1877,  p.  240. 

(3)  F.  LiNOBMANT,  Originee  de  thiitoire^  1. 1,  p.  76. 


(  65i  ) 

Les  fruits  de  Tarbre  sacr£,  k  en  juger  par  les  mono* 
ments,  soot  ian(6t  des  regimes  de  daltes,  (aot6t  des  gre- 
nades, le  plus  souvenl  une  sorie  de  cdne  dans  lequei  ou  a 
voulu  voir  soil  des  citrons  (1),  soil  les  inQorescences  du 
daltier  ro|le  (2),  mais  oil  la  majority  des  arch6ologues 
s*accordent  a  reconnailre  la  pomme  du  pin  ou  du  cedre.  On 
Irouve,  dans  les  bas-reliefs  el  les  cylindres,  des  g^nies  qui 
tiennenl  en  main  un  de  ces  cdnes,  de  la  in^me  fagon  que 
les  dieux  de  T^gyple  manient  parfois  la  clef  de  vie.  II  y  a 
m£me  des  scenes  ou  le  cdne  esl  ainsi  por(6  sous  le  oez 
d'un  roi  ou  de  quelque  autre  personnage  (3).  Or,  pour  les 
Assyrienscommepour  les  Egyptieus,  c'est  par  les  narines 
que  p6n&lre  le  soufQe  vital  (4). 

Quant  k  la  grenade,  ce  fruit  qui  renferme  des  cenlaines 
de  graines,  elle  a  pass^  de  tout  temps  pour  un  symbole 
de  f6condit£,  d*abondaiJce  et  de  vie.  Tons  les  Semites  Pont 
employee  dans  leur  symbolique,  depuis  les  colonoes  du 
temple  de  Salomon  (5)  jusqu*aux  steles  dedi^es  aux  divi- 


(I)  E.  Bo.NAViAf  dans  le  Babylonian  and  Oriental  Rrcord,  (.  II, 
!!••  e,  7  ct  8. 

(3)  Edw.  B.  Tylor,  dans  V Academy  du  8  juin  1889.  —  X.  Tjrior 
a  pronils  un  m^moire  sur  la  question. 

(5)  G.  Rawlinson,  The  five  great  Monarchies  of  the  ancient  Easiem 
Wortd.  Londres,  1862-1867,  t.  II,  p.  7. 

(i)  On  lit  dans  une  invocation  a  Mero'iach  traduilc  par  P.  Lenor- 
mant  :  «  Assourbanipal,  ton  ndocorc,  vivific-Iui  les  narines.  •  — 
«  Prends  te  fruit  du  cidre,  lit-on  dans  un  autre  tcxle,  et  pretenie-h 
»  a  la  face  du  malade;  le  c^dre  est  Tarbre  qui  donne  le  charme  pur 
•  el  repousse  Ics  demons  cnneuiis,  Icndcurs  de  pi^es.  •  (Origines  d€ 
rhistaire,  t.  I,  p.  83  et  84.) 
(K)  I,  Rois,  VII,  18-20. 


(  6JJ3  ) 

Dil^s  de  la  Libye  (1).  L'arbre  de  vie,  repr^seat^  parmi  les 
bas-reliefs  da  baptist^re  de  Parme,  porte  comme  fruit  des 
grenades  (2),  et  c'est  ^galenieot  la  grenade  dont  une  Iradi- 
tion,  rapport^e  par  M.  de  Gubernatis,  fail  le  fruit  qu'Adam 
offrit  ii  Eve  (3). 

II  faul  noter  que,  sur  certains  bas-reliefs  assyriens, 
la  planle  grimpante,  qui  forme  Tarbre  sacr£,  ofTre  la 
pbysionomie  de  Vasclepias  acida  (4).  Or,  lei  est  pr^ci- 
sement,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  Tarbusle  qui 
fournissail  aux  Hindous  et  aux  Perses  leur  liqueur  d*im- 
morlalil^. 

D*aulres  fois,  enfin,  c'est  la  fleur  du  lolus,  qui,  con- 
trairement  in  loules  les  lois  dc  la  bolanique,  s'^panouit 
sur  Tarbre  sacre,  cueillie  ou  rcspir^e  par  les  deux  aco- 
I J  les. 

On  sail  cpje,  dans  la  symbolique  ^gyplienne,la  fleur  de  la 
ISytnpliaa  nelunibo,  qui  s'ouvre  chaque  matin  aux  rayons 
du  soleil,  ^voquait  les  idi^es  de  resurreclion  etd'immorta- 
lile.  Symbole  de  la  renaissance  solaire,  elle  devint  bientdt 
ceiui  de  la  renaissance  humaine  et,  en  g^n^ral,  de  la  vie 
dans  son  fond  ^lernel  et  sans  cesse  renouvel^.  Sur  nn  sar- 
copbage  du  Louvre  en  bois  peint  on  voit  un  lotus  entr*ou- 


(1)  Ph.  Bbhgbr,  Represmiaiions  figurccs  des  slefes  puin;ue»  dans  la 
Cazelte  archioloyique  de  1877,  p.  27. 

(2)  M.  Lopez,  dans  la  Revue  archeologique  dc  1853,  U  XX,  p.  280. 
lei  encore,  I'arbre,  qu'cntourc  un  dragon,  sc  dressc  enlrc  deux 
animaux  affronti^s. 

(3)  Mythologie  des  plantes,  t  II,  p.  467. 

(4)  Sir  George  Birdwood,  qui  s'y  connall  en  sa  double  qualite  dc 
nataraliste  et  d^arch^ologue,  affirmc  cetle  ressemblanee  dans  les 
tvrmes  les  plus  formels  {Induslrial  Arts  of  India,  part.  II,  p.  430). 
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vert  livrer  passage  h  un  scarab^e;  c*6tait  flgurer  k  Iz  fois 
le  soleil  et  le  d^funt  fraocbissant  le  seuil  du  tombeau, 
pour  recommencer  Texisteoce  dans  les  champs  lami* 
oeux  de  Tespace. 

J'ai  d6]k  eu  Toccasion  de  rappeler  comroeDl  le  Iotas 
6migra  avec  cette  double  signification  cbez  les  Pbeniciens, 
puis  cbez  les  Assyriens,  enfin  cbez  les  Perses  et  jusque  dans 
rinde  (1).  —  Dans  toute  TAsie  an(£rieure  le  lotus  n'est  pas 
seulement  le  symbole  du  soleil,  roais  encore  celui  de  la 
d^esse  qui  passe  pour  la  m^re  ou  P^pouse  de  fastre  et  qui 
est  en  m£me  temps  la  grande  dispensatrice  de  ia  fie, 
—  qu'elle  repr^nte  la  nature,  Tespace,  la  mati&re  f^conde 
ou  ia  vie  universelle :  Isis,  Halbor,  Istar,  Astart^,  Mylitla, 
Anaitis  ou  Tanit. 

Quand  done  nous  trouvons  la  fleur  du  lotus  sur  Tarbre 
sacr^  des  Pbeniciens  ou  des  Assyriens,  noiiS|avoos  tout 
lieu  de  croire  qu'elle  y  repr^senle  une  «  fleur  de  vie ». 
Cette  fleur  divine,  de  mSme  que  le  fruit  de  Tarbre  de  vie, 
aura  sans  doute  ligur^  dans  des  mylhes  donl  le  teste  ne 
nous  est  point  parvenu,  mais  dont  les  monuments  nous 
laissent  suffisammenl  soupQonner  Texisleuce.  En  tout  cas, 
le  sens  de  cette  floraison  symbolique  semble  ressorlir  assez 
clairement  d*une  sc&ne  gravee  sur  une  coupe,  dVigioe 
ph^nicienne,  que  iM.  de  Gesnola  a  d^couverte  5  AmatboDtts 
dans  rile  de  Chypre.  L'arbre  sacr6  s'y  dresse,  sous  sa  forme 
la  plus  arlificielle,  entre  deux  personnages  v£tus  h  I'assy- 
rienne  qui,  d*une  main,  cueillent  sur  les  branches  une 
fleur  de  lotus  et  qui,  de  I'autre,  tiennent  une  croix 


(i)  La  migration  de$  symbolcs  dans  la  Revue  dee  Deux  Mondet  da 
!•'  mai  dernier,  pp.  129-131. 


( mi ) 

ans^.  Les  Ph^niciens,  donl  prfsque  (oas  les  sjrmboles 


!,  pi.  VI.) 

ont  4:16  emprnnt^  i  I'^-gyple  d'une  part,  k  la  M^sopotamie 
tie  I'aulre,  devaient  savoir  ce  qu'ils  faisaieni,  quand  ils 
toettaieot  aioei  I'arbre  sacr£  en  relation  avec  la  fleur  du 
lotus  el  avec  la  clef  de  vie.  II  edt  ^t^  difficile  de  mieiix 
exprimer  I'^uivalence de  ces  s]rmboles(1). 


III. 

II  est  Evident  qn'en  I'absence  de  leiles  servant  de  com  - 
menlaire  direct  aux  repr^seolaiioDs  de  I'arbre  sacr£  chrz 
les  Semites,  on  pent  rormuler  d'autres  hypothecs  eacoro 
siir  sa  signification  originaire  ou  di^riv^e. 

Ainsi  les  Chald^ens  doivenl  dire  compris  parmi  les 
peuples  qui  ont  vu  dans  rnnivers  un  arbre  ayanl  le  cifl 
pourcime  el  la  terre  pour  pled  ou  pour  tronc  (2). 

(I)  En  £grptc  mdme,  sur  un  monument  dc  U  VI*  ilynaiiic,  ou 
voit  unc  reJDC  tenir  d'une  main  !•  ekf  dc  vEc  et,  dc  I'autre,  un  lolui 
4onl  die  porte  le  cslice  i  sea  narincs.  (LBp9lu^  DenHmdler.) 

(S)  H.  W.  Haaiell  fail  obierrer  que  le  termc  gi*.  arbre,  flgarc 
dam  Dn«  tablelte  lexteogriphique  parmi  lea  eipmslons  m^tapbo- 
riqoea  qui  terrent  k  designer  le  del  (Gatelli  arehMogiqae,  I87H, 

p.  m). 
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A  la  v6rite,  celte  conception,  en  quelque  sorteeDraaliQe, 
(le  Tunivers  semble  s*dtre  effac^e  de  bonne  heure,  en 
M^sopotamie,  devanlle  sysl^mecosoiogonique,  plus  raiBn^, 
qui,  au  dire  de  Diodore,  faisait  voir  dans  la  lerre  une  barque 
renvers^e  flottant  sur  rabime  liquide  (1).  II  s'agit  d*une  de 
ces  barques,  en  forme  de  bol  ou  de  chaudiere,  que  repr^- 
sentent  les  bas-reliefs  de  la  M^sopolamie  et  qu*on  emploie 
encore  aujourd'hui  dans  le  bassin  de  TEuphrate.  Le  creux 
in(6rieuf  formail  la  region  des  t^n^bres,  domaine  des 
morls  et  des  esprils  terrestres;  au  sommet  se  dressait  une 
gigantesque  montagne  dont  la  cime  servait  de  pivot  aa 
Orinameni  et  dont  les  flancs  laissaient  s*^couler  les  princi* 
paux  fleuves. 

Celle  €  montagne  du  monde  »  devint  I'objeld'une  vene- 
ration toule  parliculi^re.  Les  Assyriens  la  localisaienl  dans 
les  hautes  chainesau  nord-est  de  la  M^sopotamie.  LesChai' 
d^ens  donn^rent  son  nom  5  quelques-uns  des  principaux 
temples  k  Stages  qu'ils  conslruisirenl  dans  les  plainesde 
leur  pays  (2).  Toutefois,  il  faut  observer  que  certains 
hymnes  Tinvoquent  en  des  termes  parfaitement  appli- 
cables  k  un  arbre  gigantesque  :  <  0  toi  qui  ombrages, 

>  Seigneur  qui  r^pands  ton  ombre  sur  le  pays,  grand  mooti 

>  p&re  du  dieu  Moul  (3).  »  Un  autre  hymne  la  traite  de 
c  puissante  montagne  dont  la  tdte  rivalise  avec  les  cieox 

>  et  dont  les  fondations  reposent  sur  le  pur  abtme  (4)  t. 
Des  textes  ^tablissent,  du  reste,  d'une  fa^on  pr^remp- 


(I)  DiOD.  SicuL.,  HUtoire,  I.  II,  31. 

(3)  Saycb,  op.  ciL,  pp.  405  et  8uiv. 

(5)  Cit^  par  db  Gubbknatis,  Mylhologie  de$  plantet,  1. 1,  p.  45. 

(4)  Satcb,  op,  eit.,  p.  363. 
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toire  que  la  conceplion  de  Farbre  co^mogonique  avail 
persist^  tout  an  moiDs  dans  les  traditions  de  certainos 
mythologies  locales.  Un  hymne  bi-lingue  d'Eridou,  C(H 
antique  centre  de  culture  qui  florissait,  k  I'aurore  de 
rhistoire,  sur  les  bords  du  golfe  Persique,  parte  d*un  arbre 
touffu  qui  croissait  dans  un  saint  lieu  (1).  c  Sa  racine, 
»  de  cristal  brillant,  s'^tend  vers  Tabime  liquide...  Son 
1  emplacement  est  le  lieu  central  de  la  terre;  son  Teuillage 
9  sert  de  couche  k  la  d^esse  Zikonm.  Au  cceur  de  ceite 
»  sainte  demeure,  qui  projelte  son  ombre  comme  une  fordt 
^  oil  nul  humain  n'a  p^n^tre,  la  reside  la  m^re  puissante 
»  qui  passe  h  travers  le  ciel;  au  milieu  se  trouve  Tam- 
»  mouz. » 

Ce  texte  semble  meltre  Tarbre  cosmogonique  en  rapport 
avec  la  grande  d^esse  de  la  nature.  Que  celle-ci  soit  envi- 
sag^e  comme  divinity  celeste,  tellurique  ou  lunaire,  Tarn- 
mouz,  le  soleil,  est  k  la  fois  son  ^poux  et  son  tils.  Un 
cylindre  que  M.  Menant  fait  remonter  k  Tart  ancien  de  la 
Cbald^e  nous  montre  la  d^esse  tenant  un  enfant  assis  sur 
ses  genoux,  k  cdt^  de  Tarbre  sacr^  (2).  Peut-£tre  faut-il  y 
voir  le  prototype  des  representations  analogues,  oii  Isis, 
Tanit  et  les  d^esses-m^res  (igurent  avec  leur  fils,  le  jeune 
dieu  solaire* 

Une  autre  allusion  a  I'arbre  cosmogonique  se  trouve 
dans  un  texte  relatif  aux  exploits  d'Izdhoubar,  THercule 
cbald^en.  Ce  personnage  mythique,  arriv^  «  aux  portesde 


{{)  Satcb,  op.  cit,,  p.  238.  —  M.  F.  Lenormanl  a  publie  dc  cc 
lexte  une  traduction  Idgcrcment  difPerente  {Origines  de  I'hktoire,  t.  II, 
p.  104).  Mais  les  variantes  nc  portent  point  sur  Ic  caract6re  cosmo- 
gonique dc  I'arbre. 

(2)  J.  Menant,  Pierres  gravees,  1. 1,  fig.  lOi. 
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Toe^D  »  rencontre  une  for^l  d'arbres  c  pareils  aui  arbres 
»  des  dieux  »,  qui  portaient  c  des  fruits  d'^merande  el 
»  de  cristal  >.  Des  oiseaux  nierveilleux  babitaient  m 
milieu  des  branches;  ils  s*y  b&lissaient  c  des  nids  de  pierres 
»  pr^cieuses  >.  Le  h^ros  frappe  un  de  ces  oiseaux  pour 
cueiliir  c  un  gros  fruit  de  cristal  »,  puis  il  veut  se  relirer; 
mais  il  trouve  la  porte  du  jardin  ferm^e  par  une  des  gar- 
diennes  qui  demeurent  c  du  cdt^  de  foc^an  ».  Le  reste  do 
lexte  fait  d^faut.  Mais  ces  details  suflisent  pour  conclare 
quil  s'agit  1^  encore  d'un  arbre  celeste  portant,  comine 
fruitSy  les  plan^tes,  les  ^toiles  et  toutes  les  c  pierreries » 
du  firmament  (1).  On  ne  peut  manquer  d'dtre  frappe  par 
les  ^Iranges  similitudes  que  ce  r6cit  prteente  avec  le 
mythe  d'H^racI^  enlevant  les  pommes  d*or  dans  le  jar- 
din  des  Hesp^rideSf  c  du  c6t6  de  la  nuit,  au  delii  du  fleuve 
Oc^an(2)». 

L*arbre  sacr^  n*aurait-il  pas  servi  ^alement  k  (igurer 
chez  les  Ghald^ens  un  Equivalent  de  Tarbre  d^sigoE  dans 
la  Bible  comme  procurant  ia  science  du  bien  et  du  mal? 
M.  Sayce  ne  semble  pas  Eloign^  d*admettre  ce  rapproche- 
ment. II  fait  valoir  que  le  nom  du  dieu  Ea  Etail  Ecrit  snr  le 
coeur  du  c^re;  or,  non  seulement  Ea  Etait  le  dieu  de  la 
sagesse,  mais  encore  la  possession  de  ses  noms  sacrfo 
communiquait  sa  propre  science  k  celui  qui  les  pronon- 
gait  (3).  Un  texte  associe  formellement  au  c^re  c  la  r£ve* 
»  lation  des  oracles  du  ciel  et  de  la  terre  (4)  ». 


(1)  G.  W.  Marsill,    Un  Spisode  de  I'ipopie  chaXdienne  dans  It 
Gazette  arehiotogique  de  1 879. 
(3)  HiisiODi,  TMoyonie,  y.  274-275. 
(3)  A.-H.  SircB,  op,  cit.,  pp.  433  ct  sui?. 
(i)  /d.,p.3i!2. 
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D'auire  part,  on  a  cru  d^uvrir  la  seine  de  la  tenlalion 
fiur  un  cylindre  du  Brilith  Museum.  Deux  personoages, 
dans  lesquels  G.  Smith  pcnsait  reconnattrg  un  homme  el 
une  femnie,  ^lendent  la  main  vers  un  arbre  qui  laisse 
pendre  deux  gros  fruits;  derriire  la  femme  un  serpent  se 
dresse  sur  la  queue  (1).  M.  J.  Menant,  loutefois,  soulient 


que  lea  deux  personnages  appartienncnt  au  sexc  fort; 
ea  toot  cas,  ajoule-l-il,  rien  ne  nous  auiorise,  devant 
te  silence  des  testes,  &  retrouver  dans  cette  seine  le 
reeit  biblique  du  premier  p^cti^  (2).  Bn  mime  temps  il 
signale,  —  tout  en  Taisant  oljserver  que  des  sujels  de  celte 
nature  peuvent  se  priter  it  d'innombrables  explications,  — 
un  autre  c^lindre  qu'on  pourrait  peul-itre  mieui:  encore 
rapprocher  de  la  narration  biblique.  C'est  la  reprisenlalion 
d'un  jardin  oil  Ton  observe  des  arbres  el  des  oiseaux; 
dans  le  centre  s'ilive  un  palmier  donl  deux  personnages 
sent  en  train  de  cueillir  les  fruits,  alors  qu'un  troisiime, 
tenant  lui-mime  un  fruil  ditachi,  semble  leur  adresser  la 
parole  (3). 


(1)  G.Smitb,  Chaldaean  account  of  GtnttU,  Londres,  p.  91. 
(3)  J.  UiNiNT,  Pierrii  graoin,  I.  I,  pp.  IttS-IBt. 
(3)  /(f..  LI,  fig.  131. 


1 
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Plus  i  I'abri  de  la  critique  parait  le  rapprocberoenl 
lent6  par  M.  BaudissiD  cntre  Tarbre  de  la  science  el  Ics 
arbres  propb6liques  qui  servaicnl  k  r^v^ler  Tavenir  (i). 
Les  Cbaldaeo-Assyriens,  ^  Pinstar  de  tous  Ics  peuplos 
s^mitiques,  pratiquaient  la  phylomancie^  c*esl-i-dire  Tart 
de  decouvrir  Tavenir  dans  le  bruissement  des  feuilles,  qui 
passait  pour  la  \oix  de  la  Divinity  (2).  Or,  les  tentalivcs 
pour  surprendre  les  arrets  de  la  volont^  divine  sont  souvenl 
r^put^es  un  empj^iement  sur  la  puissance  celeste,  une 
ceuvre  temeraire,  voire  un  sacrilege  qui  appelle  le  chili- 
ment. 

Des  lablelles  cun^ilbrmes,  comment^es  par  M.  Sayce, 
raconlenl  Thistoire  d'un  dieu  Zou  qui,  convoitanl  le  rang 
supreme,  d^roba  les  <  tablettesde  la  destin^ei,  ainsi  que 
les  altribuls  de  Bel;  s*^tanl  sauv^  dans  une  lempSte,  il  se 
mil  ^  r6v£Ier  In  connaissance  de  Tavenir.  Apr^  avoir  leno 
conseil  avcc  les  principaux  dieux,  Bel  sc  contenta,  pour  le 
punir,  de  le  changer  en  oiseau  de  proie  el  de  Texiler, 
comme  un  aulre  Prom6lh^e,  sur  une  montagne  loinlaine. 
D'apres  M.  Sayce,  Zou  n'esl  autre  que  Toiseau  de  Torage, 
cominun  &  lanl  de  mylhologies,  qui  rdveie  aux  hommes 
dans  les  roulemenls  du  lonnerre  les  secrets  de  I'avenir,  It 
connaissance  du  bicn  el  du  mal  (3).  —  On  pourrait  presque 
dire  que  c^  mylbe  lient  le  niilieu  enlre  le  r^cil  biblique 
du  premier  p^ch^  el  les  traditions  aryennes,  donl  nous 
allons  nous  occuper,  sur  le  rapl  du  feu  el  de  rambroisie 
dans  les  rameaux  de  Tarbre  cosmogonique. 

(i)  \V.  Baudissin,  Sfudicnzitr  srmitischen  Rcligiongeschiditej  t.  I'l 
p.  227. 

(2)  F.  Lenormant,  La  divination  chcz  les  Chaldeens,  Paris,  1875. 
p.  85. 

(5)  Saycb,  op.  eit.,  pp.  29i-300. 
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IV. 

Nod  fieulemeot  lesdiff(6reDtes  vari^t^d'arbresmythiques 
que  nous  venous  de  rencontrer  chez  las  Semites  se 
retrouvenl  parmi  les  Indo-Europ^ens,  et,  en  particulier, 
chez  les  Hindoos,  mais  encore  nulle  part  on  ne  peut, 
mieox  que  dans  les  traditions  de  ce  dernier  peuple,  saisir 
les  liens  qui  ratlachent  entre  eux  Tarbre  de  Tunivers, 
Tarbre  de  la  vie  et  Farbre  de  la  science.  Sans  doute,  il  faut 
user  de  prudence  quand  on  veut  ^clairer  les  croyances 
d*une  race  par  les  traditions  d'une  autre.  Mais  les  mythes 
sont  fort  souvent  le  produit  de  raisonnements  logiques 
en  leur  naivet^,  el,  dte  lors,  plus  ou  moins  semblables, 
partout  oili  fesprit  humain  se  trouve,  dans  une  certaine 
phase  de  son  d^veloppement,  aux  prises  avec  les  m£mes 
ph^nomines  ext^rieurs. 


Fig.  19.  Symbole  hindou. 

(GUIGNAUT,  t.  IV,  pi.  II,  fig.  16.) 

Les  VMas  connaissent  Tarbre  qui  a  la  terre  pour  pied 
et  le  ciel  pour  cime  (i). 


(I)  •  Qaelle  est  la  for^t,  demande  le  poite  v6diqae,  quel  est 
»   Tarbre  dans  lequel  ils  ont  taille  le  ciel  et  la  terre  ?  *  {Rig  Vida 
X,  81,i). 

3*'  sI:rie,  tome  xix.  44 
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C'est  Tarbre  tantdt  du  firmament  £toil£  qui  a  pour  frnils 
des  pierres  pr^cieuses,  lantdi  du  tirmament  nnageux  qui 
projetle  ses  racioes  ou  ses  branches  sur  la  vodte  cu^ieste, 
comme  ces  faisceaux  de  nu^es  tongues  et  filamenteuses 
anxquels  la  m^l^orologie  populaire  de  oos  campagnes  a 
donn^  le  nom  A'arbres  d* Abraham.  Dans  ses  rameaux  il 
d^lient  le  feu  de  la  foudre.  Par  ses  Teuitles  il  distille  la 
liqueur  de  vie,  le  soma  ou  amriia  celeste,  c'esl-i-dire  les 
eaux  vivifiantes  <  que  gardent,  dans  les  nuages,  Mitra  e( 
Varouna,  les  deux  rois  aux  belles  mains  (1)  >.  II  est  aossi 
la  voie  qui  conduit  sur  Taulre  rive  de  Toc^an  atmospb^ 
rique,  au  del^  du  fleuve  qui  posside  ou  procure  rimmor- 
telle  jeunesse  (2).  Sous  son  ^paisse  ramure,  Yama,  le  rot 
des  morts,  c  buvant  de  compagnie  avec  les  dieux,  allire 
»  nos  anciens  en  jouant  de  la  flAte  (3).  » 

C'est  enfin  Tarbre  de  la  science.  Son  sue  engeodre 
rinspiration  po6lique  et  religieuse  (4).  En  s'approcbant  de 
son  feuillage,  Tborome  retrouve  le  souvenir  des  existences 
anl6rieures  (5).  Dans  sa  cime  retentit  en  roulements 
sonores,  V^c,  la  voix  celeste  qui  r^v^le  la  volont^  des 
dieux,  la  messag^re  divine,  engendrde  dans  les  eaux  des 
nu^es  (6)« 


(1)  Rig  Vdda,  I,  71,  9.  —  Dans  le  Vishnou  PourAoa  (I,  9)  PamriU 
ct  Tarbre  du  paradis  {le  pdrijata)  sont  success! vement  eogeodnb  par 
Ic  barattement  de^la  mer  de  lait,  c'est-a-dire  de  Toc^n  primordial 
ou  atmosphcnque. 

(2)  A.  DB  GuBBRNATis,  MythologU  des  planteSf  U  f,  p.  178. 

(3)  Rig  V6da,  X,  135. 

(4)  E.  S^NART,  Journal  Atiaiique  de  187i,  i.  ril»  p.  S89. 

(5)  Jd.,  p,  305. 

(6)  J.  Darmbstbtbr,  Esaait  orientaux.  Paris,  1883,  p.  179. 
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Cedernier  aspecl  de  I'srbre  sacr4  s'esl  surloul  d^velopp^ 
chez  les  bouddhtsles.  M.  S^nart  a  moDlr^,  dans  sod  savant 
et  ing^nreux  Estai  sur  la  legende  du  Bouddha,  commeDL 
le  figuier  sous  lei]uel  le  Bouddha  atteignit  I'illumi nation 
parfaite,  malgr^  les  efTorts  de  H&ra  et  de  ses  demons,  se 
railache  directemeot  ^  I'arbre  cosmique  des  roylholi^ies 
indo-eorop^ennes,  prodncteur  de  I'anibroisie  et  dispensa- 
lenr  du  salut  (i).  Mars,  pour  les  disciples  de  la  nonvelle 
foi  qui  haissaieni  la  vie  et  aspiraieot  au  n^nt.  le  vieil 
arbre  celeste  qui  cooduisait  i  rimmorlalit^  devinl  simple- 
ment  le  Boddhidronma.  I'arbre  de  ta  sagesse,  symbole  i  la 
fois  des  v^ril^  qui  cooduisent  au  nirvana  et  du  Uattre 
qui   les  a  d^ouvertes  et  enseign^s  (2).  —   La  Boi/al 


Fig.  10.  Aadcnne  moDDaie  de  I'lade, 
(Arcbaeologtctil  Survey  oj  India,  t.  \,  pt.  II,  fig.  8.) 


(1)  E.  SAnaht,  Euat  tur  la  legtndi  du  Bouddhtt  dans  le  Journal 
Anaiiqnt  de  167S,  (.  VI,  p.  109. 

(2)  Vae  l^nde  bouddhiqac,  rapport^  par  H.  Hirdy,  parte  d'un 
arbre  (igaotciqne  orni  de  qaatre  branchea  i'oit  coulent  conlinuellc- 
nwnt  degrandesriTJircs;  tl  porta  des  p^pint  d'or  qui  aoot  entraliirs 
a  la  mer.  —  •  Cette  descriplion,  ajouta  H.  Senarl  {loc.  til.),  peut 
prouver  aux  plus  sceptiques  que  I'arbre  BA  ne  se  doil  paa  sAparcr  du 
I'arbre  rosmique  des  mythologies  indo-europ^nnes  >.  —  On  pout 
sjouter  qu'rile  fail  songer  ^galcmenl  i  I'arbre  de  vie  avrc  ses  fruJIs 
mcrveilkuii,  ptanl^  dariK  Ic  centre  dc  ce  jardin  d'£den  d'o^  s'tcliaji- 
patent  quaire  grands  Beuvcs. 
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Asiatic  Society  of  Great  Britain  est  reside  daos  la  mime 
note,  lorsqu'i  son  tour  elle  a  adopts  poor  emblime,  avec  I» 
devise  bien  trouvfe :  tot  arbores  quot  ranii,  I'arbre  sacri 
des  boaddhisteSi  le  figuier  banian,  dent  les  rameam 
prennent  racine  en  toucbant  terre  et  deviennent  comme 
autant  de  soucbes  nouvelles. 

Ainsi,  vie  iternelie,  puissance  f^condante,  filicit^  abso- 
lue,  science  suprime,  tous  ces  attributs  divins  sont  dans 
riode  les  dons  de  Tarbre  qui  reprdsente  Tunivers. 
Les  traditions  vMiques  et  post-vidiques  nous  font  le  r^cil 
des  competitions  qui  s'engagent  entre  les  devas  et  les 
asouras  pour  la  possession  de  Tarbre  ou  de  ses  produits. 
Les  Vidas  rapportent  que  Tarbre  du  soma  6tail  gardi  par 
des  gandharvaSf  sortes  de  centaures  en  qui  Ton  voit  g&i^- 
ralement  la  personnification  des  vents  ou  des  nuages.  Un 
^pervier  agile  aux  ailes  d'or,  Agni,  s'envola  un  jour  de  la 
cime,  emportant  rextrimit^  bris^e  d*un  rameau.  Atteiot 
par  la  fltebe  d'un  gandbarva,  il  laissa  tomber  k  terre  une 
pinme  et  un  ongle.  Geux-ci  engendrerent  les  v^itaaz 
qui  rappellent  I'oiseau  de  proie  par  leurs  feuilles  penn^ 
ou  leurs  Opines  aciries,  ainsi  que  les  planles  dont  le  soc 
produit  le  soma  terrestre,  la  liqueur  enivrante  de  Tfode 
vMique. 

II  est  inutile  d'insister,  aprte  Touvrage  de  Kuhn :  les 
mythes  du  feu  et  du  breuvage  celeste,  (1)  sur  le  sens  de  ces 
traditions  qui  tendent  k  expliquer  k  la  fois  la  forme  de 
Tunivers,  les  phinom^nes  de  Torage,  la  production  da  feo, 


(i)  A.  Kuhn.  Die  Herabkunft  des  Feuers  und  des  GcBltertrwks. 
Berlin,  4859.       * 
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la  f6coDdation  du  sol  par  les  ploies,  enfin  lea  propriitis  de 
certaines  plantea. 

Dans  one  variante,  Vamrita  se  troavait  en  la  possession 
des  asonras,  qui,  seals  alors,  ^taient  immortels.  Indra,  le 
dieo  do  ciel  orageux,  parvint  k  le  leur  d^rober,  ei  c*est 
^insi  que  les  devas  obtinrenl  k  leur  tour  le  privil^e  de 
f  immortality  (i ). 

D'aprfts  le  Mah&bh&rata,  c*est  ud  g^nie  moiti£  aigle  et 
fnoiti^  homme  qui,  apr^s  avoir  dompti  plosieurs  animaux 
inonstrueux  sur  les  bords  d'un  lac,  profite  de  Tinattention 
des  nainSy  gardiens  de  Tarbre  sacr^,  pour  briser  et  emporter 
le  rameau  du  soma  (2). 

Les  Perses  plagaieut  au  bord  d*un  lac  deux  arbres^gard^s 
cbacun  par  un  gandhrawa.  L'un  de  ces  arbres  est  le  haoma 
ou  hdma  blanc,  qui,  au  dire  du  Ya^na,  ^loigne  la  mort  et 
donne  la  c  science  spirituelle  »  (3);  Tautre  est,  d'aprte  le 
Boundeheshf  Tarbre  k  toutes  semences,  qui  se  nomme  aussi 
Tarbre  k  Taigle.  Suivant  la  version  du  mythe  rapport^e  par 
Kubn,  quand  un  de  ces  oiseaux  s'envole,  mille  rameaux 
poussent  k  Tarbre;  d6s  qu*il  revient  au  nid,  il  brise  milie 
rameaux  et  fait  tomber  mille  semences  (4).  Cependant  le 
sue  du  haoma  n*est  pas  settlement  la  pluie  fertilisante,  c'est 
encore,  de  m£me  que  le  soma  de  Tlnde,  la  liqueur  ferment^e 
qu'on  obtenait  en  pilant  les  rameaux  d*une  ascl^piade  ou 
de  quelque  plante  cong^n&re  et  qui,  assimil^  au  breuvage 


(f)  Fragment  da  Katbaka,  cil6  par  Weber  dans  set  indi$eh0 
Sivdien,  t.  Ilf,  p.  i66. 

{%)  Mahdbhdrata,  I,  I3i5. 

(3)   Ya^na,  eb.,  IX  el  X.  {Trad.  deM.  de  Haries.  Paris,  1876, 1,  II.) 

(A)  Rtwie  germaniqu9^  4861,  t.  XIV,  p.  575, 
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e^este,  jooe  un  rdle  coDsicterabie  dans  les  rites  sacrifi*^ 
ciaux  des  deux  peoples. 

Les  Grecssemblenl  egalemeoi  avoir  codou  un  arbre  do 
ciel.  G'est  le  cbdne,  dont  le  irooc  creux  servait  d*asile  aux 
Dioscures  coDtre  leurs  ennemis  et  auquel  itait  suspeodue 
la  toison  d*or  c  sar  les  bords  de  rOc&m,  li  oh  les  rayons 
»  du  soleilsont  enferm^  dans  une  cbambre  d*or  (i)  >. 
Peut-£lre  faut«il  encore  ranger  dans  la  m£me  cat^orie 
d*arbres  mylhiques  le  ch6ne  de  Dodone ,  qui  laissait 
entendre  dans  son  feuillage  la  voix  proph^tique  du  maltre 
du  tonnerre. 

Le  nom  A'dik^poaloL,  que  les  Grecs  donnaient  k  la  nour- 
rilure  ^es  Olympiens,  est  le  correspondant  pbon^lique  de 
Vamriia.  Mais  les  Aryas  de  la  Grtee»  Gd^les  k  leur  habitude 
de  tout  rapporter  k  Fbomme,  ne  conserv^rent  la  vieille 
tradition  indo-europ^enne  qu*en  transformant  le  rapt  do 
breuvageen  rapt  de  T^hanson,  et  ce  fut  Ganymdde  qu'ils 
firent  enlever  c  an  sein  d*un  lourbillon  divin  »  par  Zeus 
metamorphose  en'aigle.  Ajoulons  que,  dans  TOdyssee,  ce 
sont  des  colombes  qui  apportent  Tambroisie  k  Zeus  (2). 

D'autre  part,  les  Grecs  ont  d^velopp^,  plus  qu'aucune 
autre  branche  d^  la  race  aryenne,  le  mythe  du  h6ros  frapp^ 
par  lajalQusie  divine  pour  avoir  communique  aux  hommes 
Tusage  du  feu  et  la  possession  de  la  science.  Promeibee 
passait  non  seolement  pour  avoir  d^robe  le  feu  k  Zeus  en 
allumant  sa  torche,  soit  k  la  roue  du  soleil,  soitaux  forges 
de  Vulcain,  mais  encore  pour  avoir  modeie  le  premier 

(i)  Mimnerme  (fragm,  H),  cite  pir  M.  P.  Decbabmi,  Mylhoiogie 
dela  Griei  antiqucy  Paris,  1886,  p.  607. 
(2)  Odyst.,  XII,  62. 


(  667  ) 

bomme  avec  de  Targile  el  lui  avoir  ensuite  traosmis  Tdiin- 
celle  de  vie.  Sans  ajouter  des  commenlairea  qae  ne 
justifierait  aacun  teste,  od  peut  cepeadant  sigaater  ici  un 
petit  moDumeot  reproduit  par  M.  Decharmedans  sa  Myiha- 
togiedela  Grece  antique  (1).  Prom^lb^e  y  apparatt  occapi 
k  fe^ooDer  le  corps  de  rborome  avec  Taide  de  HiDerve, 
derriire  laquelle  se  dresse  on  arbre  eotour^  d'an  serpent. 
EnfiOy  roD  trouve  eocore  en  Grtee  ud  troisiftme  cycle 
de  r^its  mytbiques  qui  noas  reporteot  plus  directement 
encore  4  la  tradilioA  biodoue  de  i'arbre  sacr^;  c'est  l*expe^ 
ditioD  d'Hercule  au  jardin  des  Hesp^rides,  od  il  ravit  des 
pommes  d'or  gard^es  par  des  dragons.  Que  ces  pommes 
figorent  les  rayons  lumineux  ou  les  eaux  bienfaisantes, 
une  varianle  du  myihe  rapporle  qu'Hercule  les  remit  k 
Minerve  et  que  celle-ci  les  replaga  \k  oil  elles  doivent 
(oujours  ^tre,  c  car  elles  sonl  immortelles  »  (2). 

L'Edda  de  la  mythologie  scandinave  nous  offre  un  des 
lypes  les  plus  complets  d*arbre  cosmogooique.  Cest  le  frdne 
Yggdrasill,  le  plus  beau  des  arbres,  qui  a  trois  racines. 
L'une  s'^t^nd  vers  la  fontaine  sup^rieure  Urdur^  oh  les 
Ases  tiennent  conseil  et  od  les  Nornes,  tout  en  flxant  la 
durte  de  la  vie  des  bommes,  versent  sur  Tarbre  Teau  de 
la  source,  afin  de  lui  assurer  une  s^ve  et  une  verdure  sans 
fin.  La  seconde  s*allooge  vers  le  pays  des  g^nts  de  la 
Gel6e;  sous  ses  ramifications  s'ouvre  la  fontaine  du  Yama 
scandinave,  Mimir,  premier  bomme  et  roi  des  morts;  dans 
cette  fontaine  r^ident  toute  science  et  toute  sagesse;  Odin 
lui-m£me,  pour  s'y  abreuver,  a  dA  laisser  en  gage  un  de  ses 

(1 )  Mythologie  de  la  Greee  antique,  fig.  8^. 

(2)  Id.,  p.  535. 
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yeux.  QoaDt  i  la  iroisi^mey  elle  descend  vera  le  Nifleim, 
Penfer  scandinave,  oil  elle  est  coosiamment  rongte  par  on 
dragon.  Sur  la  brancbe  la  plus  ^Iev6e  se  tient  un  aigle,  tan- 
dis  que  d^autres  animaux  occupenl  les  rameaux  inKrieors. 
Enfin,  Odin,  par  un  trait  qui  rappelle  la  grande  m^itation 
du  Bouddha  sous  ie  figuier  sacr^,  passa  neuf  nuils  sous 
son  ombrage  avant  de  d^couvrir  les  runes  (i). 

D*autres  passages  de  TEdda  nous  font  assister  aux  iuttes 
pour  la  possession  du  liquide  qui  est  k  la  fois  le  brea?age 
des  dieux  et  la  source  de  la  po^ie  :  rhydromel.  II  fot 
enlev6  par  Odin,  qui  s'^tail  introduit  sous  forme  de  ser- 
pent dans  Tantre  du  g6anl  qui  en  6tait  le  gardien.  —  Un 
autre  mythe  qui  fait  plus  directement  allusion  k  des  frails 
de  vie»  c^est  la  l^ende  de  la  d^sse  Idhunn,  qui  gardail 
dans  une  botle  les  pommes  dlmmortalit^.  C^tait  le  fruit 
dont  les  dieux  roangeaienl  k  Tapproche  de  la  vieillesse 
pour  redevenir  jeunes.  Atlir^  par  le  perflde  Loki  dans 
une  for6t  voisine,  Idbunn  ful  enlev^e  avec  son  tr^or  par 
un  g^nt  qui  s'^tait  d^guis^  en  aigle.  Mais  les  dieax,  qoi 
se  sentaienl  vieillir,  forc^rent  Loki  k  se  transformer  en 
faucon  pour  s'en  aller  reprendre  Idbunn  et  ses  pommes 
pebdant  une  absence  de  leur  ravisseur  (2). 

II  semble  qu'au  huiti&me  si^cle  de  notre  6re  les  Germains 
v^n^raient  encore  un  symbole  de  Tarbre  cosmogoniqae, 
s'il  faut  s*en  rapporter  k  Robert  de  Fulda  :  c  lis  adoreot 
sur  une  colline,  dit  ce  choniqueur,  un  arbre  6le\i  qo'ils 
nomment /mitn^ti/,  c'est-i-dire  la  colonne  universelle  qoi 
soutient  toutes  choses.  » 


(1)  K.  B.  Andibson,   Mythotogie  ieandinave,   trad,    par    Jolei 
Leclercq.  Paris,  1880,  pp.  9i  et  suiv. 
{%)  id.,  p.  iU. 
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Pour  ce  qoi  conceroe  les  populations  slaves,  MM.  Mann- 
bardt  et  de  Gubernatis  ont  cit6  plas  d*ane  l^gende  qui 
altesteni  la  croyance  k  Tarbre  cosmogonique.  Tel  est,  chez 
les  Busses,  le  chtoe  de  rile  Bujan,  sur  lequel  le  soleil  va 
se  ooucher  tous  les  soirs  et  d*o£i  il  se  Iftve  tous  les  matins; 
gard£  par  un  dragoUi  il  est  habite  par  la  vierge  de  Tan- 
rore,  tout  comme  le  cbdne  d'Eridou  par  Tammouz  et  sa 
mhre  (1). 


(I)  Une  l^ende,  reproduite  par  M.  de  Gubernatis,  rapporte  que 
Tarbre  d^Adam  attcint  Tenfer  par  ses  racines  et  le  eiel  par  sea 
brancbes;  dans  la  cime  babite  Tenfant  J^us  {Mythologie  dei  plantn, 

—  Pour  les  traees  de  la  croyance  a  un  arbre  de  la  science  dans 
la  niytbologie  des  Celtes,yoy.  John  Rhys,  Celtic  Heathendom  (Londres, 
4888,  p.  557).  —  Les  Finnois  et  les  Esthonicns  possedent,  de  leur 
c6t^  plusieurs  legendcs  relatives  h  un  arbre  cosmogonique.Les  Lettes 
connaisseoi  un  cb6ne  ou  arbre  de  Dicu  qui  c6uYre  le  ciel  de  ses 
rameauz  d^or;  il  est  d^racln^  par  un  nain  qui  se  transforme  ensuite 
en  g^nt.  La  l^ende  esthonienne  developpe  encore  davantage  cc 
myibe  :  L*arbre  divin  y  est  un  arbre  d'Aondanee  :  du  tronc  sortent 
des  maisons,  des  berceaux,  des  tables;  la  principale  de  ces  habi- 
tations a  la  lune  pour  fendtre;  le  soleil  et  les  etoiles  dansentsur  le 
toil  (di  GuaBRNATis,  Mythologie  dee  plantee,  t.  H,  p.  76).  —  Chez  lc*s 
Chioois  on  rencontre  la  tradition  de  sept  arbres  merveilleux  qui 
eroissent  sur  les  pentes  des  monts  Kouen-Lun.  L^un  deux  est  en  jade; 
il  porle  des  fruits  qui  conf6rent  rimmortalitd  (TBaaiBN  db  la  Coupbbib 
ne  tree  of  Life  and  the  Calendar  Plant  of  Babylonia  and  China, 
Londre,  1888,  p.  5).  Lc  meme  auteur  mentionne  encore,  d*aprcs 
des  documents  antdrieurs  a  notre  ere,  la  legende  d'une  plande  mer- 
▼eilleuse  qui  aurait  pouss6  aux  deux  c6t^  de  Tescalier  du  palais 
imperial  sous  le  r^ne  de  Yao;  chaque  jour  du  mois,  elle  portait 
une  gousse;  si  le  mois  n*avait  que  29  jours,  le  fruits  se  ddss^hait 
Sana  tomber. 
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V. 


En  r6sum^,  Semites  et  Aryas  ont  conna  I'arbre  du  ciel, 
Farbre  de  vie  et  Tarbre  de  la  science.  Le  premier  a  poor 
frails  les  corps  ign^s  ou  lumineux  de  Tespace;  le  jseeood 
donne  an  breuvage  qui  assure  T^ternelle  jeunesse ;  le  troi- 
si^me  communique  la  prescience  et  m^me  Tomniscienoe. 
Ces  pr^cieux  produils  son  t  Tobjel  de  comp^lilions  o)jtbiqaes 
entres  des  dtres  surbumains,  d*une  part  les  dieux,  g^nies, 
animaux  fanlasliques,  qui  ont  la  possession  ou  la  garde  do 
tr£sor»  d'aulre  part  la  divinity,  le  d6mon  ou  le  b^ros  qui 
cbercbenl  k  s'en  emparer.  De  curieuses  similitudes  se 
rencontrenl  dans  les  divers  r^cils  de  celte  lulte,  qoi 
se  termine  lanl6t  par  la  victoire  de  rassaillant,  tantdt  par 
sa  d^faile  ou  son  cb4timenlexemplaire« 

De  pareilles  coincidences  sont-elles  suQisanies  pour 
juslifier  la  ih^se  que  (oules  ces  traditions  ont  une  origine 
unique  ou  mSme  qu'clles  repr^senlent  un  vieux  fond 
mytbologique  I^gu6  aux  Aryas  et  aux  Semites  par  des 
anc^lres  communs? 

Je  ferai  observer  tout  d'abord  que  Tunit^  origioaire 
d'une  tradition  n'implique  nullement  la  parenl6  des  peo- 
ples cbez  qui  on  la  irouve.  Les  recherches  poursuivies  de 
nos  jours  sur  la  migration  des  fables  ont  ^tabli  avec  quelle 
facility  un  conte,  n£  sur  les  bords  du  Gauge  on  du  Nil,  a 
pu  se  frayer  un  cbemin  jusqu'aux  archipels  du  Japon,  aux 
rivagesde  TAllanlique  ou  aux  plaines  de  TAfrique  auslrale, 
en  passant  par  les  populations  les  plus  diverses  de  race.et 
de  langue.  Sans  doute,  quand  le  parall£iisme  des  tradiliom^ 
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se  CroQve  renroirc^  par  ridentit^  des  noms  qui  y  jouent  un 
rdie,  aiors  surlout  qa'il  s'agit  de  peuples  apparienant  au 
oidme  groope  lioguistique,  on  peat  admettre  que  la  rorma* 
tioD  de  ces  croyances  a  pric^di  la  separation  des  divers 
rameaux. 

Telle  est,  notamment,  la  conclusion  k  lirer  des  rapports 
qa*OD  constate,  chez  certains  peuples  aryens,  entre  les 
denominations  de  soma  et  haomaf  d^amrila  et  ambrosia^ 
de  gandharvoy  gandhrawa  et  keniauros. 

Mais  rien  de  pareil  n'existe,  entre  Semites  et  Indo-Guro- 
p^ens,  parmi  les  mots  qui  out  respectivement  servi  aux 
deux  races  pour  designer,  soit  Tarbre  de  vie  et  ses  produits, 
soit  les  personnages  m&\6s  h  ses  aventures.  Baudry,  il  est 
vraiy  se  tire  d*affaire  en  supposant  que  la  communication 
aurait  eu  lieu  avant  la  fixation  des  langues  et  des  gram- 
maires.  II  y  a  \k  un  effort  d^sesp^re  pour  justifier  uue 
bypotbise  par  une  autre  bypothese.  Cetle  ind^pendance 
eiymologique  fait  pr^sumer,  au  contraire,  que,  ou  bien  la 
tradition  des  arbres  paradisiaques  a  p^ss^,  k  une  ^poque 
quelconque,  d'^une  race  k  Tautre,  ou  bien  qu*elle  a  pris 
naissance  separ^ment  dans  cbacun  des  deux  milieux. 

A  premiere  vue,  il  pent  sembler  invraisemblable  que  des 
mytbes  aussi  concordants  dans  les  details  se  soient  formes 
sur  plusieurs  points  k  la  fois.  Gependant  il  n*y  a  pas,  dans 
tons  ces  r^cits,  uneseule  particularity  dont  la  presence  no 
puisse  se  rattacber  aux  proc^d^s  les  plus  ordinaires  du 
raisonnement  mylhique  et  mSme  ne  puisse  se  constater, 
du  moins  k  T^tat  fragmentaire,  cbez  nombre  de  peuples 
sans  relations,  $oit  avec  les  Aryas,  soit  avec  les  Semites. 

Lld^e  de  rapporter  k  la  forme  d'un  arbre  la  structure 
apparente  de  Tunivers  est  un  des  raisonnements  les  plus 
naturels  qui  puissent  se  presenter  k  I'esprit  des  sauvages. 
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De  DOS  jours  encore,  les  Mbocobis  da  Paraguay  disenl 
qn*i  leur  mort  ils  grimperont  ie  loug  de  Tarbre  qui  ouil 
ie  ciel  k  la  terre  (1).  Pour  Ie  N6o-Z£landais,  Ie  del  £uit 
autrefois  soud6  k  la  terre;  ce  fut  un  arbre  divtn,  Ie  P^ 
des  fordts,  qui  les  s^para  eo  se  pla^ant  entre  eux  (2).  Les 
Khasias  de  riode  tiennent  ies  ^loiies  pour  des  homines 
qui  0D(  escalade  Ie  ciel  en  grimpant  Ie  long  d'un  arbre  et 
qui  ont  dA  rester  dans  les  branches,  parce  que  leurs  com- 
pagnons,  demeur^  sur  terre,  auraient  coup^  Ie  tronc  (3). 

Passe  pour  les  Khasias  qui  ont  pu  se  trouver  en  contact 
avec  la  mythologie  des  Hindous.  Mais  ira-t-on  soutenir 
que  les  traditions  du  Paraguay  et  de  la  Nouvelle-Zilande 
se  rattachent  k  celles  des  Semites  ou  des  Arps? 

Aulant  pr^tendre  que  Ie  bon  La  Fontaine  et,  avant  loi, 
Virgile,  se  sonl  inspires  des  textes  cun^iformes  ou  des 
po^mes  v^diques,  Ie  jour  oh  ils  ont  d^rit  Ie  chdne  puissant, 

De  qui  ia  iSie  au  del  itait  voitime 

Et  dont  les  pieds  touchaient  d  I'empire  da  morU* 

L*arbre  de  vie  n*est  pas  plus  difficile  a  expliquer  que 
I'arbre  cosmogonique.  La  plante  n*est-elle  pas  un  des 
symboles  les  plus  susceptibles  d'exprimer  TidSe  abstraite 
de  la  vie?  Tandis  que  Tanimal  ^veille  surtout  des  idto 
complexes  de  mouvemenl,  de  force,  de  passion,  les  fooc- 


(i)  E.  B.  Ttlob,  Early  ffistary  of  Mankind.   Londres,   IS78, 
p.  358. 

(2)  A.  RiviLLi,  Religions  des  peupUs  non  einUises.  Paris.  4888, 
1. 11,  p.  38. 

(3)  E.  B.  TrLOR,  Primitive  CiviUsation,  t.  I  de  k  tradaetion  fraa- 
^ise,  p.  333. 
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lions  du  v^g^tal  se  eoDcentreDt  en  quelque  sorte  dans  la 
vie,  non  seoleroent  dans  la  vie  soumise  aux  conditions  de 
la  naissance  el  de  la  mort,  mais  encore  dans  la  vie  sojette 
k  des  alternatives  p^riodiqoes  de  torpeur  bivernale  et  de 
renaissance  printani&re. 

Quel  symbole  plus  nature!  et  plus  transparent  que  les 
jardins  d* Adonis,  ces  plantes  h&lives  qu*on  faisant  germer 
dans  des  vases  et  qu*on  iaissait  ensuite  se  fl^trir  aux  rayons 
du  soleil  pour  rappeler  la  mort  du  jeune  dieu  (1).  Les 
Taitiens  symbolisent  la  niort  par  des  casuarinas,  sorte  de 
proles  sans  feuilles  quils  plantent  sur  les  tombes  (2).  Nous- 
m^mes,  n'estce  pas  au  r^gne  v^^tal  que  nous  empruntons 
nos  images,  quand  nous  parlons  de  la  vie  d^bordant  de 
sdve  ou  moissonn^e  dans  sa  fleur : 

• 

Rote,  elle  a  veeu  ee  que  vivent  lee  roees, 
L'eepaee  d'un  matin. 

On  sait  k  quel  enseignement  ^Iev6  les  mystdres  de  la 
Grece  avaient  fait  servir  les  ph^nomtoes  p^riodiques  de  la 
v^g^lation.  c  Les  Alh^niens,  ^crivait  Pauteur  chr^tien  des 
Philasophoumena,  exhibent  aux  initiations  d'Eleusis, 
comme  le  grand,  I'admirable,  le  plus  parfait  objet  de 
contemplation  mystique,  un  £pi  de  h\6  moissonn^  en 
silence  >  (3).  Des  monuments  ^gyptiens  reproduisent  un 
sarcophage  d'oCi  sort  un  accacia  avec  la  devise :  c  Osiris 


(I)  C.  P.  TiBLB,  Hietfnre  dee  religione  de  I'igypie  et  dee  peuplee 
e^mitiquee,  p.  S91  de  la  traduction  fran^aise,  Paris,  i883. 
(3)  Lbtourn£au,  Soehlogie.  Paris,  1880,  p.  217. 
(3)  PhUoeaphoufMna,  V,  1,  6d.  Graice,  Paris,  I860,  p.  171. 
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s*^laDce  »,  comme  pour  preodre  le  diea  k  t^moio  que  la  tie 
sort  de  la  morl  (i ).  —  Ce  sonl  surlout  les  arbres  k  feiiillage 
persistant,  le  pio,  le  c&dre,  le  cypr^,  qui  onl  servi  k  repri* 
senter  Tespoir  d'une  vie  sans  fin  au  de\k  du  tombeao. 
M.  Lajard  en  a  r^uni  de  curieux  exemples  dans  ses  itudes 
sur  le  cuke  des  cypr^  pyramidaux,  qui  se  relrouve,  avec 
cette  signification  symbolique,  chez  lesGrecs,  les  Romaios, 
les  Ph^niciens,  les  Arabes,  les  Perses,  les  Hindous  et  les 
Chinois,  sans  compler  les  peoples  du  nouveau  roonde  (2). 

Cependant  la  planle  n'a  pas  seulement  pour  propri£t6  de 
figurer  la  vie;  on  peut  encore  loi  attribuer  le  poovoirde 
la  communiquer  et  de  la  renouveler.  Par  ses  £pis  ou  ses 
fruits,  elle  procure  k  rhomme  des  forces  nouvelles;  par 
son  sue  ferment^  elle  decuple  Tactlvit^  vilale;  enfin  elle 
fournit  des  reoQ^des,  des  simplest  auxquels  on  reconnait  la 
verlu  de  rappeler  les  malades  k  la  sant6,  les  moribonds  k 
la  vie. 

Or,  ces  caract^res  se  retrouvent  pr^cis^ment  dans  la 
plupart  des  especes  v^g^tales  auxquelles  les  Aryas  et  les 
S6n)iles  enaprunterent  les  formes  de  leurs  arbres  sacr£s. 
Cest  le  ch^ne,  dont  les  Aryas  occidentaux  cueillaient  le 
gland  .pour  se  nourrir  dans  les  forets  primitives.  Cest 
TascMpiade,  d'od  les  Aryas  orientaux  tiraient  leur  eaa 
d*immortalil£.  Cest  le  conif^re,  dont  de  nombreux  textes 
conslatenl  la  reputation  prophylactique  chez  les  Semites  de 
la  Babylonie .  Cest  le  palmier,  don  ties  fruits  entrent  encore, 
pour  une  part  considerable,  dans  ralimentation  des  habi- 

(i)  TiELE,  Histoire  de$  religions  de  V6gypte  et  dee  peuples  m'jui- 
h'ques,  p.  85. 

(2)  F.  Lajard  dans  les  Memoiree  de  Vj^cadimie  dee  InscHptioru  et 
bel'eS'leUres,  t  XX,  2»«  parlie. 
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taots  du  Bas-Enphrate  et  dont  le  sue  ferment^  produit  aoe 
boissoD  enivrante,  bien  connue  des  Arabes.  Cest  la  vigne 
qui,  au  dire  de  M.  Lenofmant,  s*appelait,  dans  Tancienoe 
Jadgue  de  la  Chald^e,  ges^iin,  liu^ralemenl  c  bois  de 
irie  >  (l),alors  que  la  d^esse  de  I'arbre  de  la  vie,  nomm^ 
la  dame  de  FEden  dans  le  nord  de  la  M^sopotamie,  est 
appel^e  dans  le  sud  «  la  dame  de  la  vigne  »  (2). 

Enfin  la  pluie,  qui  fail  p^riodiquemenl  revivre  la  nature, 
apparallchez  presque  tous  les  peuples  comme  une  semence 
de  vie.  Quand  done  on  rapporte  au  type  de  I'arbre  la  forme 
de  Punivers,  il  esL  assez  naiurel  de  regarder  les  eauz 
pluviales  comme  le  sue  qni  decoule  de  son  tronc  ou  de 
ses  r^meaux.  Les  Tolt^ques  de  TAm^rique  oentrale  sym- 
bolisaient  leur  dien  de  la  pluie,  TIaloc,  par  une  croix  qu'ils 
suroomniaient  Tarbre  de  la  vie  ou  de  la  f(6condit£,  parce 
qu*elle  repr^entait  les  qualre  points  cardinaux  d'oili  vieut 
la  pluie  (3).  A  Tile  de  Fer»  dans  les  Canaries,  une  tradition 
des  Guanches  menlionnait  un  arbre  merveilleuz  dont  la 
cime  s*entoure  de  nuages  et  dont  les  branches  laissent 
lomber  chaque  matin,  avanl  le  lever  du  soleil,  Teau  n^ces- 
saire  pour  d&alt^rer  les  indigenes  (4). 

On  voit  ici  I'arbre  de  vie  entrer  en  rapport  avec  un 
ordre  connexe  de  mylhes  que  nous  avons-  trouv6  pleine- 
ment  d^velopp^  chez  les  Aryas  :  la  croyance  k  I'existence 
d*Qne  source,  d'un  fleuve  ou  d'un  lac  qui  prolonge  ou 


(i)  P.  Lbnormant,  Orig,,  t.  II,  p.  254. 
<2)  Satcb,  op.  eiU,  p.  2i0,  note. 

(5)  ALBgRT  R^TiLLB,  ReligiOM  da  Mexique,  etc  Paris,  4885,  p.  91. 
(4)  Ramusco,  Historia  delle  Indie  occidetitaU,  cit^  par  de  Gubcr- 
iMtis,  Mythologie  des  plarUes,  I,  36. 
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reDouvelle  la  vie.  Celte  traditioD  D*a  pas  davantage 
maoqu^  k  ia  Chald^ :  le  podme  de  la  desceote  d*lsur 
aux  enfers  place  dans  le  sombre  royaome  d*AII4l,  la  reine 
des  morls,  une  source  de  vie  qui  ponrrait  rendre  reiis- 
tence  aux  defunts,  si  les  abords  o'eo  ^laient  jalousement 
gardds  par  les  anounas  ou  esprits  de  la  terre.  Istar  elle- 
mfime  doit  s*y  relremper  avanl  d*6tre  rendue  i  la  lumi^re 
et  de  reprendre  sa  place  paroii  les^ieux  (1). 

Cependant  ce  nouveau  point  de  contact  entre  les  tradi- 
tions aryennes  et  s^miliques  me  semble  plul6t  one  pr£- 
somption  en  faveur  de  leur  ind^pendance  originaire.  Ea 
effetf  des  deux  parts,  c*est  Tid^e  des  eanx  naturelles  qoi 
restaurent  la  vie  de  la  terre;  seulemenl,  tandis  que,  daos 
rinde  et  m6me  chez  les  peuples  de  FEurope,  le  r6veil 
annuel  de  la  nature  est  surtout  arnen^  par  les  ploies 
qui  tombent  de  Tarbre  c^leste^  en  Chald^,  ainsi  que  Tat- 
testent  tous  les  explorateurs,  la  fertility  du  sol  et  mfiiDe 
Texistence  de  la  civilisation  dependent,  non  pas  des  esiox 
celestes,  mais  des  fleuves,  des  puils  et  des  canaux  qui,  il 
y  a  quelques  soixante  si6cles»  faisaient  de  cette  contrfe, 
aujourd*hui  d^ol^e  et  pestilentielle,  un  vaste  et  luxuriant 
jardin  (i). 

Rien  done  n*emp£che  d*admettre  qn*Aryas  et  Semites 
auraient  con^u  s6par^ment  leur  arbre  deTunivers,  et  mfime 


(1)  Saycb,  op,  cii.,  pp.  221  ct  suiv. 

(2)  Ailleurs,  cette  fontaine  de  Jou venee  pourraiteneore  s^ezpliqoer 
(i*une  autre  fagon.  On  retroave,  en  effel,  une  tradition  analogue  dttex 
les  Malais,  certains  Polynesiens  et  les  anciens  habitants  des  Antilles, 
c*est-4-dire  chez  des  populations  insulaires  qui  voient  chaque  soar  le 
soleil  mourant  disparaitre  dans  la  mer  pour  en  ressortir  an  matia 
done  d*une  vie  nouvelle. 
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leiir  arbre  de  vie,  sous  la  forme  plus  ou  moins  rudimen- 
taire  des  traditions  encore  observables  aujonrd*hui  chez 
nooibre  de  peuples  barbares  ou  sauvages.  Autour  de  ce 
premier  noyau  mytbique  serait  venue  ensuite  s*agg!utiner, 
de  part  etd*autre,  par  suite  d*emprunts  ou  plut6td*infiltra- 
tions  r^ciproques,  toute  une  s^rie  d*^pisodes  qui  auraient  eu 
pour  rdsultat,  non  d'obiit^rer  les  traditions  pr^existantes, 
oiais  de  les  enrichir  et,  en  quelque  sorte,  de  les  unifor- 

* 

miser. 

Que,  par  exemple,  des  deux  parts,  on  se  soit  vaguement 
repr^nl6  le  ciel  sous  la  forme  d*un  grand  arbre*  Si  les 
ons  ont  assimil^  les  corps  celestes  auz  fruits  de  rarbre, 
faut-il  s'^tonner  que  les  autres  en  aient  fait  autant,  le 
jour  oA  ils  ont  connu  ce  diveloppement  du  mythe  chez 
leurs  voisins?  Supposons  que  les  Cbald^ens  aient  appris 
des  lndo-£raniens,  ou  r^ciproquement,  Tart  de  composer 
des  boissons  enivrantes  avec  lesuc  de  certainesplantes; 
n'est-il  pas  vraisemblable  que  les  mythes  sugg^r^  par 
cette  invention  dans  son  pays  dVigine  seseronl  transmis 
en  mdme  temps  que  Tusage  lui-m^me?  C*est  ainsi  que  des 
infiltrations  chr^tiennes,  en  se  m^langeant  au  vieux  fond 
des  traditions  locales,  ont  certainement  concouru  k  former 
les  l^endes  consignees  dans  TEdda  des  Scandinaves  et 
dansle  Kalevala  des  Finnois,  au  point  qu*il  ne  nous  est 
plus  possible  de  faire  la  part  exacle  des  deux  elements. 

L'arch^ologie  compar^e  montre  clairement  comment 
8*op£rent  ces  ^changes,  quand  elle  fait  voir  la  plante  sacr^e 
de  la  M^sopotamie  adoptee  par  les  Perses  pour  figurer 
leur  arbre  d'immortalit^;  par  les  bouddhistes,  pour  repr^ 
senter  leur  arbre  de  la  sagesse;  par  les  Chretiens,  pour 
symboliser  leur  arbre  de  la  tentalion. 

3**  s6rie,  tome  XIX.  45 


^ 
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'  Ghaque  race,  cbaque  religion,  possMe  ud  type  ind^peo- 
da^t  qu'elle  conserve  el  d6veloppe  suivanl  Tespril  de  ses 
propres  traditions,  mais  en  le  rapprochanl,  par  les  details 
et  les  acceissoires  qu'elie  y  ajoule,  de  Timage  ^quivaleote 
adoptee  dans  la  plastique  de  ses  voisins.  Ainsi  le  coorant 
qoi  fait  fleurir  le  lotus  de  r£gypte  sur  Tarbre  paradisiaque 
de  VInde  a  son  contre-courant  qui  fait  grimper  Vaiclepia$ 
acida  de  THindou-koush  sur  la  plante  sacr^  de  TAssyrie. 
L'art  et  la  mythologie  se  conforment,  en  ce  point,  aax 
proc^dds  habituels  de  la  civilisation,  qui  n*est  pas  le  fruit 
d*un  arbre  unique,  roais  qui  s'est  toujours  d^velopp^  par 
greffes  et  par  boutures  entre  les  rameaux  les  mieux  doa^ 
de  Tesp^  humaine. 


V. 


Peut-fitre  la  m&ine  explication  conviendra-t-elle  aox 
coincidences  maintes  fois  signal^es,  k  propos  d'autres 
myihes  encore,  dans  les  plus  vieilles  traditions  des  races 
semitiques  et  indo-europ4ennes.  II  me  suflBra  de  rappeler 
ie  cboix  de  la  contr^e  qui  aurait  servi  de  berceau  au  genre 
humain,  le  souvenir  d*un  deluge  universe!  qui  aurait  seule- 
ment  £pargn6  le  couple  n^cessaire  pour  repeupler  la  terre, 
la  croyance  k  deux  s^jours  des  morts,  qui  exisleraieni 
simultan^menty  Tun  dans  les  profondeurs  du  sol,  Tautre 
dans  des  lies  lointaines,  au  del&  du  fleuve  Oc^an. 

Ces  traditions,  de  oi^me  que  le  mylhe  des  arbres  para« 
disiaques,  nous  apparaissent  surtout  d£velopp6es  dans  la 
race  indo-europ^enne,  non  que  les  Semites  soient  d^poui^ 
vus  d'espril  mylbologique,  comnie  on  Pa  pr^tendu  long* 
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temps, mais  parce  qae  leurs  tradilions  nous  sodI  parvenues 
sous  une  forme  plus  obscure et  plus  fragmenlaire.  Toutefois 
ce  serait  uue  erreur  de  croire  que  la  reconslitution  de  leur 
fliythologie  ou  m£me  de  leur  histoire  ait  dil  sod  dernier 
mot.  Les  rccherches  qui  se  sout  poursuivies  en  M^sopo-* 
tamie  depuis  un  demi-si^cle  n'ont  gu&re  port6  que  sur 
Templacement  des  grandes  capitales.  Le  sol  de  la  basse 
Chaldee,  tout  parsem^  de  monticules  et  de  d^combres,  a 
^t^  &  peine  entam^  par  la  pioche  du  voyageur,  et  pourtant 
c^est  li,  comme  Pont  fait  ressortir  les  belles  d^couvertes 
de  M.  de  Sarzec  k  Telloh,  que  gisent  encore,  sous  les 
monuments  superpose  dinnombrables  generations,  les 
<focuments  lapidaires  l^gu^s  par  les  premiers  fondateiirs 
de  la  civilisation  mesopotamiennc. 

Quel  coup  de  fortune  pour  Texplorateur  qui,  fouillant 
les  ruines  des  cit^s  peut-Stre  les  plus  anciennes  do  globe, 
Our,  Larsam,  £ridou,  Nippour,  Sippara  c  la  ville  des 
tivr^s,  »  remettrail  au  jour  les  collections  de  ces  ouvrages 
isacr^s,  dont  la  biblioth^que  d*Assourbanipal  nous  a  seu- 
lement  iegu6  quelques  copies  si  pleines  cependant  de 
renseignemenls  sur  un  pass^  cinq  ou  six  fois  mili^naire. 
jQui  sait  quelles  revelations  ce  coin  de  terre  nous  reserve 
encore,  non  seulement  sur  les  croyances  du  peuple  qui, 
tieji  vieux  avant  fhisloire,  ecrivait  ses  annates  sur  les 
bords  du  golfe  Persique,  quand  les  pyramides  d*£gyp'te 
dormaient  peut-Slre  dans  les  carrieres  de  la  valiee  du  Nil, 
mnis  encore  sur  les  calaclysmes  et  les  revolutions  dont 
TAsie  fut  le  ihe^lre,  quand  les  ancetres  des  Indo-Europeens 
erraient  en  hordes  indislinctes  sur  les  confins  du  Caucase 
00  de  THindou-koush. 
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M.  Errera  donne  lecture  du  rapport  suivanl,  an  nom 
.  du  jary  charg^  de  joger  le  Concoors  Joseph  De  fieyo. 
(Cinqui^me  concoors,  seconds  p<iriode,  1888-1889).  — 
Enseignement  moyen  (I). 

11  y  a  trois  fa^ons  principales  de  procurer  le  sonaoieil  4 
DOS  semblables  :  la  morpbine,  le  chloral  —  et  les  rapports 
acad^miques.  Cest  peut-dtre  k  ceux-ci  que  pensait  Vol- 
taire,  lorsque,  associant  dans  une  mime  image  le  Sommeil 
et  TEsp^rance,  il  parle  <  de  lauriers  m£l^  ji  despavots ». 
Puissent  les  uns  faire  accepter  les  autres  I 

D*aprte  le  voen  du  giin^reux  fondateur,  les  prix  De  Keyo 
doivent  £tre  allernativement  accord^s  aux  meilleurs  litres 
d^enseignenaent  primaire  et  d'enseignement  moyen.  Cest 
k  Tenseignement  moyen»  y  compris,  ajoute  le  r^lement, 
Vart  industriel,  que  se  rapporte  le  concours  actael;  il 
embrasse  les  deux  ann^es  1888  et  1889. 

Prte  de  quaranle  ouvrages,  manuscrits  ou  imprimis, 
en  fran^is  ou  eo  flamand,  avaient  &i6  adress^  k  FAca- 
d^mie.  Les  lire,  les  comprendre  et  les  juger,  c'est  d6j&  uoe 
t&che  s^rieuse.  Mais  le  jury  De  Keyn,  par  un  souei 
d*^quit^,  est  lenu  de  faire  davantage.  II  d^pouiile  toute  la 
bibliographic    et  signale   aux  ^diteurs  les  livres  de  la 


(1)  Le  jury  ^tait  compost  de  MM.  Stecher,  prisidetUf  CancJezCf 
Catalan,  Potvin,  Roersch,  Wagener,  metnbns]  Errera,  tecretturt' 
Topporteur, 
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p^riode  biennale  qui  semblent  pouvoir  prendre  part  au 
concoars.  De  la  sorle,  le  nombre  des  ouvrages  soomis  i 
rexameD  du  jury  s*e8l  trouv6  k  peu  pr6s  double. 

Corome  noos  n'avons  k  d^ceroer  que  trois  prix,  il  va  de 
801  que  beaucoup  d'appel^  ne  seront  pas  ^lus.  Et  alors 
se  pose  un  grave  probl^me. 

Faut-il  justifler  nos  decisions  en  discufant  le  m^rite 
des  livres  que  nous  avons  6cart^,  ou  bien  nous  borner  ^ 
cileries  laur^als  et  nous  en  tenir,pour  les  autres,  au  juge- 
oient  sommaireque  Marlial  portait  si  modestement  sur  ses 
propres  ^pigrammes  ? 

Lorsqu'il  s'agil  d'ouvrages  dont  nous  avons,  en  quelque 
sorte,  nous-mdmes  provoque  Penvoi,  sommes-nous  bien 
en  droil  de  dire  k  Tauteur,  qui  ne  (}emande  point  notre 
avis  :  c  Monsieur,  cela  n*est  pas  mal,  mais  vous  n*aurez 
pas  le  prix,  parce  que  vous  manquez  de  m^tbode,  ou  parce 
que  vous  r^p^lez  des  banality  que  d'aulres  ont  cent  fois 
dites,  et  souvent  mieux  que  vous  ?  > 

En  v^ril^,  trop  de  scrupule  serail  ici  bors  de  saison  : 
qui  public  s*expose  k  la  critique ;  qui  se  m£le  de  faire 
g6mir  les  presses  ne  doit  point  s'^tonner  d*entendre  aussi 
parfois  g^mir  le  lecteur.  N*avons*nous  pas,  d^aillenrs, 
Fexemple  du  plus  grand  des  pouvoirs,  je  veux  dire  les 
journaux  ?  Nous  les  voyons  cbaque  jour  dire  leur  avis  sur 
mille  choses  qu*on  ne  leur  a  pas  soumises. 

Le  jury  cAt  ^t^  particulierement  beureux  de  couronner 
an  bon  ouvrage  pour  renseignement  de  Tart  industriel; 
mais,  malgr^  ses  rechercbes,  il  n'a  vu  rien  venir,  Tel  livre 
D'a  pas  assez  d*originalit^,  tel  autre  est  trop  spteial. 
Ainsi  le  joli  recueil  de  dessins  d*einbra8se8  et  de  franges, 
par  H.  Plasky,  ne  s^adresae  guhre  qu^aux  passementienu 


n 
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Ij^  Tracer  geometriques   de    M.   Dewaele,  avec  leura 
ex[>licaliODs  bilingues,  onl  de  s^rieux  m^riles:  Jieureusi^ 
gradation  des  difficult^,  boo  goAt  dans  1e  choix  des 
exeaoptes.  Pour  en  faire  ud  vrai  livre  d'enseignementy.il  y 
(anidrait  peal-i^tre  des  d^monslralioos  au  lieu  de  simples 
recettes  pratiques.  Nous  avons  aussi  examine  le  manuel 
des  Travaux  a  Vaiguille^  de  Mesdemoiselles  Du  Caju  el 
(Ijocn^ljs,  Quand  je  dig  <  nous»,c*est  un  peu  nous  vaoter^ 
Des  personnes  aimables  et  comp^tentes  sont   venues  k 
nptre  secours  et  nous  ont  aid^s  i  le  juger.  C'est  un  livre 
instruclif  el  qui  a  de  la  nouveaul^.  On  y  apprend  bien  des 
choseSy  avec  m^thode.  Outre  les  principes,  on  y  trou^era 
des  proc^d^s  de  coupe,  d*assemblage,  de  couture,  pour  tous 
Le&  v^tements  qu'une  m^nag^re  peut  confeclionner  elle- 
m^me.  Mais  Touvrage  se  rapporte  plutdt  &  Tenseignement, 
normal  primaire  qu'i  renseignemenl  rooyen,  et  il  pourrase 
repr^enter  devant  d'autres  juges. 

Une  remarque  semblable  s'appllque  encore  a  plusieurs 
livresy  tels  que  la  gentille  fantaisie  astrpnomique  de 
W^^  Parent,  sur  la  Lumiere.  Sans  doute,  les  questions  de 
fronti^res  sont  toujours  d^licates,  et  elies  le  sont  surtput 
dans  le  domaine  de&  choses  de  Tesprit.  Jusqu*0!i  s'^tend 
rinstruction  primaire?  Quelles  sont  les  limites  de  Tin- 
struction  moyenne?  Oh  commence  Tenseignement  sup^- 
rieur?  Celaestmalais6  j^d^finir,  et  parliculi^rement  depuis 
que  la  suppression  de  toute  barri^re  s^rieuse  livre  nos 
uniyersil^s  \  Tinvasion  des  rebuts  de  T^cole  moyeoDe. 
Cependant^  il  a  bxtw  fallu  tracer  un  cadre.  Nous  avons: 
laissii  de  c6t£  ce  qui  s'adresse  aux  jeunes  enfants,  aux. 
^eoles  normales  primaires,  aux  ^colesd*adultes,  et,  d*autre. 
part,  ce  qui  n*est  pas  accessible  k  riptelligence  moyenoe. 
d'lin  ^l&ve  de  seconde  pu  de  .^h^torique.   Les  oeuyces 
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d'avant  1888  el  celles  qui  portent  le  mill^sime  de  1^0 
sont  aussi  exclues.  II  en  va  de  mdroe  pour  les  simples 
r^^ditions,  plus  ou  moins  modiH^es.  C'est  la  raison  pout 
laquelle  Texcellent  volume  de  M.  Alph.  Dubois,  Hi^ioir% 
populaire  des  animaux  utiles,  n'a  pas  pu  concourir.  S'il  a 
fallu  de  la  sorle  ^carter  quelques  vieilles  connaissances^ 
nous  n*avions  pas  davantage  i  couronner  les  premiers 
b^gaiements  des  nouveau-n^s.  Aussi  n'avons-ndns  pa 
d£f(£rer  au  d^sir  d'une  revue  p^dagogique  k  peine^close  et 
qui  n*en  est  qu*^  sa  iroisi^me  livraison  :  ii  n*^lait  vraimeat 
pas  possible  de  lui  faire  trouver  un  prix  De  Keyo.dans  son 
berceau,  comme  certains  rejetons  princiers  y  trouvdreni 
jadis  le  grand  cordon  de  la  Legion  d'honneur. 

Parmi  les  ouvrages  qui  d^passent  le  niveau  de  Tenseir 
gnement  secondaire,  et  qui  sortent  par  cons^juent.  de 
noire  programme,  il  en  est  deux,  d*un  ro^rile  assez  sup^ 
rieur  pour  que  le  jury  ne  r^siste  pas  au  plaisir  d*en  faire 
ici  r^loge.  t 

La  lutle  pour  Vexistence  chez  les  animaux  marins^ifSf 
M.  L^on  Predericq,  professeur  i  I'Universit^  de  Lr^gerejit 
Tceuvre  d'un  observateur  et  d'un  exp^rimenlateur  de  pre^ 
mier  ordre,  livre  personnel,  avecdes  fails  nouveaux  et.des 
id^es  originates.  II  ne  s*agit  pas  ici,  comme  on  le  voit  ai 
souvent  dans  les  ouvrages  de  zoologie,  de  froides  descrip^ 
tions  qui  semblent  faites  d'aprte  des  cadavres  :,c'e6(i  le 
tableau  vivant  d'dtres  vivants,  qui  se  poursuivenit, 
s*£chappent,  se  dissimulent,  r^sistenl,  se  rejoignent  else 
capturent,  nous  initiant  ainsi  k  toutes  les  ressources  de.  la 
tactique  animale.  Le  champ  de  bataille,  les  moyens  d*at- 
tdque,  les  proced^s  varies  de  la  defense,  tout  cela.  est 
6ludi^,  et,  pour  une  bonne  part,  d*aprte  les  observations 
propres  de  Tanteur.  i 
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M.  Fredericq  a  olilis^,  avec  retranchemeots  el  additions, 
plusieurs  de  ses  m^moires  scienlifiques  ant^rieurs.  De  tt, 
8ao8  doate,  la  preponderance  de  certaines  parlies  el 
quelques  ioegaliies  de  redaction  qui  n'existeraient  pas 
si  le  volume  avail  ii6  ^cril  methodiquement  el  d*un  seal 
jel.  Le  cbapilre  sur  Vautotomie,  par  exemple,  est  plus 
decaill^y  plus  approfondi  que  les  aulres  el  devieot  uo  vrai 
metnoire  desavanl.  Mais  on  u'aura  garde  de  s'en  plaindre. 
Car  reiude  de  ce  curieux  phenom^ne  appartieni  presqoe 
lout  ODlidre  k  M.  Fredericq,  el  nul  mieux  que  lui  oe 
pouvail  nous  faire  connatlre  cet  exp^dienl  supreme  d*or- 
ganismes,  pris  par  Tenneroi,  qui  s'^chappent  en  aoipuUDl 
spotalanemenl  une  de  leurs  pattes.  La  l^gende  i>iblique  de 
-la  verlu  sauv^e  au  prix  d*un  manteau  n*esi  rien  k  c6(e  de 
ces  obscurs  heroismes  du  r^gne  anioaal,  dont  M.  Fredericq 
s*dst  fail  rhisloriographe. 

It  y  a  aussi  beaucoop  de  bien  k  dire  de  VHistoire  gene^ 
fitfe  de  la  lilterature  fran^aUe  par  M.  Hermann  Perga- 
meili»  professeur  k  TUniversite  de  Bruxelies.  Gros  volume, 
grsjidd  iravail.  Livre  m^lhodique  sans  froideur  el  suffisam* 
modt  complel  saos  dire  encombri. 

Pcul-^lre  les  ^rudits  regreUeront-ils  que  le  moyeo 
lige  ne  soil  pas  iraiie  avec  plus  de  d^lails  el  que  divers 
-travaux  allemands  sur  celte  ^poque  ne  soienl  point  men- 
lionn^s;  les  c  classiques  »  pourraienl  bien  se  plaindre  do 
peu  de  place  fail  k  F^nelon  el  k  Bossuei.  Mais  quel  esl 
done  le  iravait  de  pres  de  700  pages  avec  lequel  on  soil 
d*accord,  d'un  boul  k  Tautre  ? 

Ce  livre  merile  d'etre  appr^ci^  de  plus  haul.  Les 
ipoques  titl6raires  y  sonl  largemenl  caracterisees;  oeuvres 
ei  ecfivains  sonl  mis  k  leur  v^rilable  rang,  loyale- 
ment,  imparlialement.  On  fa  d^j^  fail  remarquer:  nous 
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aulres  Beiges,  ext^rieurs  aa  grand  couraot  de  la  litt^ra- 
(lire  fran(;aise  saos  y  £tre  Strangers,  bien  pr6par6s  par  nos 
deux  langues  natioDales  k  comprendre  Tesprit  gaulois  el 
r^rudition  germanique,  animes  d'une  £gale  syropalhie 
pour  les  deux  peuples  puissauts  auxquels  nous  confinons 
el  doDt  nous  avons  re^u  lour  k  lour,  dans  le  pass£,  des 
princes  d^tesl^s  el  des  principesadmirables,  noussommes 
peut-6tre  mieux  que  personne  en  6lat  d*appr^cier  la 
litt^rature  de  nos  voisins,  d*en  op^rer  le  triage,  d'en  saisir 
les  grandes  lignes.  C'esl  k  une  distance  moyenne  que  Ton 
embrasse  le  mieux  les  vastes  paysages.  Cette  impartiality 
bienveillante  que  nous  pouvons,  sans  forfanterie,  appeler 
beige,  se  retrouve  k  un  haul  degre  dans  THisloire  lilt^raire 
de  M.  Pergameni,  oeuvre  d*un  homme  qui,  connaissant  son 
sujet,  I'aime  et  le  fail  aimer. 

Comme  Tautenr  nous  Papprend  lui-m6me,  son  traits 
est  destin^  aux  Eludes  sup^rieures.  Notre  r61e  doit  done  se 
borner  k  le  saluer  du  passage  et  k  le  metlre  en  quelque 
sorte  hors  concours  avec  la  LuUe  pour  Vexisleme^  de 
M.  Fredericq.  Ce  serail  assur^menl  eslimer  de  tels 
ouvrages  au-dessous  de  leur  valeur  que  d'en  faire  de 
simples  manueis  d'cnseignement  moyen.  On  pourra  trte 
bien  les  donner  en  prix  dans  les  classes  sup^rieures  des 
atb^n^es,  mais  ils  s'adressent  k  un  public  adulte,  k  la  fois 
plus  Taste  et  plus  £lev£. 

Renlrons  tout  de  bon  dans  notre  domaine,  et  pour  ne 
plus  le  quitter. 

Une  vingiaine  d'ouvrages  beiges  des  deux  derni^res 
tnn^  sont  consacr^  k  Tenseignement  secondaire  des 
scieoces  :  arithm^tique,  algibre,  physique,  chimie,  bota- 
oique,  agronomic.  Les  volumes  sont  tr^  nombreux,  leurs 
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m^rites  le  soot  moins.  Aucun  d'eux  n'a  paru  printer 
assez  de  nouveaut^,  assez  d'originalil^  dans  la  m^thode 
poor  6tre  digne  du  prix.  Multa,  non  tnuUum  —  beau- 
coup  de  choseSy  mais  pas  grand*chose !  —  s'^crierait-oo 
voloQtiers,  au  rebours  d'un  mot  de  Ptine  le  Jeune,  aprte 
la  lecture  de  tous  ces  livres  qui  tie  sour  pas  plus  roauvais 
que  d*autres  ouvrages  anl^rieursy  mais  qui  ne  sont  pas 
meilleurs  et  dont  la  n^cessile  ne  se  faisait  peut-Stre  point 
sentir.  II  semble  si  facile  de  ne  pas  ^crire  un  livre  mediocre. 
Ouif  mais  il  faut  compter  avec  les  <  demangeaisoos 
d'^crire  >,  et  Oronte  n'est  pas  le  seul  k  qui  Too  puisse 
demander : 

£t  qui  diantre  yous  pousse  a  vous  faire  imprimer  T 

N'^crire  que  lorsqu'on  a  quelque  chose  a  dire  et  ne 
parler  que  de  ce  que  Ton  sait,  cela  semble  une  regie 
banale;  et  pourtant,  combien  peu  satisfonl  4  cette  simple 
exigence! 

Diderot  a  mis  bien  des  phrases  sens^es  dans  la  bouche 
de  ce  jeune  fou,  neveu  de  Rameau,  fils  d'un  pendu  ressus- 
cit^  et  un  peu  pendable  lui-m£me,  h  qui  il  a  prSl^  quelqncs- 
uns  de  ses  propres  iravers  et  beaucoup  de  son  esprit.  II  y 
a  toujours.  profit  k  rappeler  ce  qu^il  dit  des  livres  d*ensei- 
gnement,  encore  que  le  passage  sqit  bien  connu  :  c  II  faut 
6tre  profond  dans  Tart  oo  dans  la  science  pour  en  bien 
poss^der  les  ^l^ments.  Les  ouvrages  classiques  ne  peuvent 
£tre  bien  faits  que  par  ceux  qui  ont  blanchi  sous  le 
harnois;  c'est  le  milieu  et  la  fin  qui  ^clairent  les  t^nebres 
du  commencement.  Demandez  k  voire  ami  roonsiear 
d*Alemberty  le  coryph6e  de  la  science  math^matiqae,  s'il 
serait  trop  bon  pour  en  faire  les  ^l^ments Tant  ;  a 
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que  qnand.  on  ne  sail  pas  toot  on  De  sail  rien  de  bien^  oa 
ignore  pii  une  chose  va,  d'od  elle  vient,  oJi  celte-ci  el 
<^llerl^.veuleDldtre  plac^es,  laquelle  doit  passer  la  pre- 
miere ou  sera  mieux  la  seeonde.  >  —  Ainsi  parle  le  neveu 

de  Rameau.  Sans  doule,  d*Alembert  avail  autre  chose  k. 

■  «••■•• 

faire  que  des  livres  poor  la  jeunesse,  roais  peut-6tre  ne 
seraitrU  pas  excessif  de  demander  que  les  manuels  de 
physique  soient  Merits  par  des  physiciens,  les  manuels  de 
chimie  par  des  chimistes  el  les  manuels  d'agricullure  par 
des  agronomes.  Au  Ijeu  de  cela,  nous  voyons  des  auteurs^ 
tr6s  estimables  d'ailleurs,  r^diger  k  la  Tois  un  traits  de 
chimie,.  un  traits  de  physique  el  un  traits  de  m^t^orologie. 
Encore  s*y  ajoule-l-il  fr^quemment  un  ouvrage  sur  rarith- 
m^tique  ou  sur  la  botanique. 

Le  d^faut  de  competence  sp^ciale  delate  ir^s  vivement  en, 
presque  tous  ces  livres  scotaires.  Loin  d*£tre  des  oeuvre3 
personnelles,  ce'sont^  la  plupart  du  temps,  de  simples  rac- 
coiircis,  ou  plus  exaclement,  des  centoos,  des  d^coupures 
d'ouyrages  complels  et  approfondis.  Pour  les  fabriquer 
^ur  eoinmande,  il  suffit  de  poss^der  ce  talent  si  moderne: 
Fart  d'^crire  avec  des  ciseaux.  On  semble  oublier  qu'entre 
i|n  ouvrage  ^l^menlaire  et  un  ouvrage  d'enseignement 
8up6rieur,  il  doit  y  avoir  autre  chose  que  des  differences 
d*etendue  :  il  faut  des  differences  de  methode.  Con- 
qaissez-vous,  par  exemple,  rien  de  plus  f&cheux  que  de 
bourrerla  cerv^lle  deis  commen^nls  de  notions  lh6oriques 
qu*ils  ne  peuvent  saisir  et  qui  ne  sont  pour  eux  que  des 
joQgleries  de  mots?  Lesatomes,  les  molecules,  le  principe 
de  la  conservation  de  renergie,  tout  cela,  presenteau  debut 
d'un  cours  d*e<;Qle  moyenne,  dansera  devant  les  yens 
d[e8  eii&yes  1^  plujs  eiourdissaote  des  sarabandes. 
,  .^l-il  done  si  difficile  de  oompr^ndre  que  la  theorie 
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doit  suivre  Texp^rience  et  non  la  pr^c^der,  et  que  les 
generalisations  appuy^es  sur  des  notions  insqflBsantes  pro- 
duisent  un  enseignement  difforme»  pareil  k  ces  caricatures 
oil  I'on  voil  des  t^tes  ^normes  pori^es  sur  des  corps 
minuscules?  Pour  proc^der  logiquement,  il  faot  aller  des 
propriet^s  particuli6res  aux  propri^tes  gen^raies,  des  faits 
aux  lois,  de  ce  qui  tombe  sous  les  sens  k  ce  qui  est  coDfu 
par  Tesprit. 

Non  seulement  nos  auteurs  eiemenlaires  d^coupent, 
mais,  comme  il  arrive  lorsque  Ton  n'est  pas  suffisamment 
du  metier,  ils  d^coupent  souvent  mal :  des  contradictions  se 
d6couvrent  qu'ils  n*ont  point  aper^ues;  des  notions  tootes 
r^centes  c6toient  des  id^es  surann^es,  suivant  la  source  k 
laquelle  ils  ont  puis^  k  Ta venture.  Et  ce  que  les  noms 
propres  soul  estropi^s!  Le  c^l^bre  chimiste  italien  Amedeo 
Avogadro  joue  surtout  de  malheur :  dans  Tun  des  outrages 
M  devient  Avrogado,  dans  Tautre  Avogrftdo.  A  Texemple 
de  ce  qui  se  fait  en  France,  nos  auteurs  ont  I'habitude  de 
mettre  c  M.  »  devant  le  x\pm  des  savanls  encore  vivants,  — 
ou,  plul6t,  qui  etaient  vivants  lorsque  fut  r^dig^  le  livre 
auquel  ils  cmpruntent.  Et  il  en  r^suite  d'^tonnantes  longi- 
tit^s.  —  Un  Iraite  de  botanique  repr^sente  un  grain  de 
pollen  qui  delate,  croyant  nous  le  montrer  en  germination, 
tel  liuteur  en  est  reste  aux  id^es  de  Scbleiden  sur  la  CicoD- 
daiion  des  plantes,  et,  pour  lui,  c*est  Textremite  du  tube 
pollinique  qui  se  metamorphose  en  embryon;  la  ploie 
dissout  le  pollen;  roxyg^ne,  en  se  combinaot  avec  le 
carbone  de  la  fecule,  transforme  celle-ci  en  sucre,  et  que 
sa:s-je  encore;  —  tel  autre  fait  apparalire  la  cbloropbylle 
f  comme  une  geiee  »,  ou  bien  il  attribue  k  la  perte  de  silica 
rimpossibilite  de  cultiver  les  c^r^ales  plusieurs  Jannees  de 
suite  k  la  mdme  place,  et  caetera,  et  caatera.  Le  vitriol  Uea 
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el  le  vitriol  vert  sont  confondus  daos  un  livre  d*arboricuU 
lure,  de  sorte  que  Tauteur  fait  arroser  les  arbres  cbloroti- 
qaes  avec  ane  dissolution  de  sulfate  de  cuivre.  Grand  bien 
leor  fasse !  Un  traits  de  physique  donne  pour  la  loi  de 
Dulong  et  Petit  un  norobre  exact  si  Ton  adopte  les  anciens 
Univalents,  mais  parfaitement  absurde  quand  on  emploie, 
comme  le  fait  Tauteur,  la  notation  moderne  des  poids 
atomiques.  Quant  an  style,  il  y  aurait  bien  des  perles  k 
recueillir.  Exemple  :  Tun  des  ouvrages  parle  (Torgies  ocu^ 
hires.  Peut-dtre  ne  comprenez-vous  pas  ?  II  s'agit  d'expo- 
sitions  de  fleurs. 

On  pourrait  croire,  aprte  ce  que  nous  venous  d*en  dire; 
que  ees  livres  sont  fort  mauvais,  Ce  serait  une  grave 
erreur.  lis  sont  comme  beaucoup  d'autres.  II  y  en  a  m^roe* 
de  recommandables,  dans  leur  genre.  Mais  c'est  le  genre 
qui  n'est  pas  bon.  Cesi  an  syst^me  des  r^sum^s  de  seconde, 
de  troisi&me,  souvent  de  dixi^me  main,  impersonnels  et 
incolores,  que  nous  faisons  la  guerre. 

LViginalit^  est  aussi  ce  qui  manque  un  pen  k  divers 
manuels  de  gymnastique  et  d'^conomie  domestique. 

II  en  faut  dire  autant  des  anthologies  et  des  chresto^ 
mathies,  k  part  toutefois  VAnthologie  du  XIX^  Steele  de 
H.  Armand  Piters,  dont  les  notices  bien  faites  et  sugges- 
lives  out  attir^  Tattention  du  jury  et  quil  convient  de  citer 
honorablement. 

En  fait  d'histoire,  nous  avous  eu  k  ^liminer  bien  des 
cboses  :  tel  cours  d'histoire  universelle  pour  son  univer- 
selle  inexactitude,  tel  precis  d'histoire  contemporaine  pour 
son  intolerance  haineuse,  tels  autres  ouvrages  pour  leur 
m^diocrite.  On  s'arr^te  avec  d'autant  plus  de  plaisir  aui 
petits  livres  de  vulgarisation  bien  faits,  clairs  et  ^quitables 
que  M.  Sleeckx  a  consacr^  k  Charles  VI,  Marie-Tb^rese 
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el  Joseph  11,  ei  M.  Pergameni  i  la  Revolution  franchise. 
Quel  dommage  que  nous  disposioos  d*un  nombre  de  jpdz 
si  restreint !  Une  meolion  revient  aussi  k  un  volume  de  la 
bibliotb^que  Gilon,  par  M.  Hagemans:  il  a  su  tirerl)on 
parti  d'anciens  livres  de  comptes  du  XIV''  si^cle  pour  ooos 
faire  connatlre  la  vie  domestique  d'un  seigueur  au  moyen 
age. 

La  vogue  est  en  ce  momeDi  k  la  gtograpbie.  Mais  nos 
-explorations  dans  ce  domaine  n'ont  pas  &h&  tr^  fructueuses. 
Les  attacbants  r^cits  de  voyage  en  Afrique  par  deux  de  nos 
compatriotes,  le  lieutenant  Becker  et  le  capitaine  Coquil- 
hat,  ne  sont  pas  destines  a  renseignemenl  sioyea,  m 
r^dig^  pour  la  jeanesse.  La  description  de  Li^e  par 
M.  Dogn^e^  celle  de  Mons  par  M.  Dubois,  celle  de  Paris 
par  M.  Harthaug,  malgr^  leurs  m^rites  divers,  ne  rentrent 
fsm  davantage  dans  notre  cadre. 

Venseignement  du  latin  d'apres  les  vues  de  la  pedagogic 
allemande  a  inspire  k  M.  le  cbanoine  F6ron,  professeur  au 
S^minaire  Episcopal  de  Tournai,  un  excellent  ouvrage,  — 
aureolus  libellun^  au  jugement  de  M.  Paul  Tbomas,  qui 
s'y  en  tend. 

M.  F^ron  a  6tudi6  sur  place  Torganisation  des  univer- 
sit^s  et  des  gymnases  d'Allemagne;  il  a,  comme  ii  le 
raconle  lui-m£me,  suivi  les  cours  c  en  compagnie  de 
jeunes  gens  balafr6s  »  ;  il  s*est  plough,  pendant  buit  ans, 
dans  rimn^ense  oc^an  de  la  littdralure  pedagogique  des 
Allemands;  il  sait  son  Eckstein  et  son  D'  Erier  comme 
pas  un;  il  vous  dira  tout  ce  qui  s'est  dit  et  fait  dans  cin- 
quante-cinq  confi^rences  provinciates  des  directeurs  de 
gymnases  prussiens,  et  il  vous  donne  sinc^rement,  sans 
arri6re-pens6e,  les  impressions  de  sa  visile  et  les  fruits 
de  ses  lectures.  On  ne  le  cbicanera  point  sur  quelques 
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bizarreries  de  style.  II  faut  voir  dans  son  volume  un  reper- 
toire consciencieuxy  laborieux^  ricbe  en  details  precis, 
rempli  et  m£me  bourr^  de  bons  conseils,  embroussaille 
tanl  il  est  touffu,  participant,  en  un  mot,  des  grandes 
qualit^s  et  des  petits  d^fauts  de  la  pedagogic  alleroande, 
que  Faotear  admire  si  justement. 

II  n*a  manqu6  k  ce  recueil  de  notes  que  d'etre  un  livre, 
d'etre  plus  r^dig^,  plus  coordonn^^  pour  conqu^rir  tous  les 
suffrages. 

Les  (Buvres  litt^raires  envoy^es  au  concours  forment  un 
assemblage  assez  disparate.  A  cdl^  d*un  r^cit  martial  qui 
a  enlev^  un  de  nos  prix  k  la  pointe  de  la  baionnette,  il  y  a 
un  petit  livre  flamand  oil  sont  genliment  racont^es  des 
histoires  de  rentiers  naifs,  pen  vraisemblables^  mais  tres 
moralisantes;  une  collection  devies  d'astronomes,  qui  a  des 
merites  —  et  de  la  partiality;  des  reveries  de  Noel,  dont 
le  style  et  les  intentions  sont  ^galement  honndles,  mais 
dont  les  contours  demeurent  un  peu  trop  ind^cis;  enfin, 
on  retrouve  les  qualil^s  d*6crivain  de  M"""  Van  de  Wiele 
dans  quinze  hisloriettes  d^sesp^r^es  et  d^courageantes, 
peu  faites  pour  la  jeunesse. 

Arr^tons  cette  revue  rapide.  Aussi  bien  est-il  temps  de 
faire  succ6der  les  lauriers  aux  pavots  et  dUndiquer  les 
ouvrages  auxquels  le  jury  d^cerne  les  trois  prix  De  Keyn. 

D'abord,  le  plus  gros.  Beknopl  elymologisch  woorden- 
boek  der  nederlandsche  taal,  tel  est  le  titre  du  travail, 
moiti6  imprime,  moiti^  encore  k  T^tat  de  manuscrit,  que 
Dous  a  adress^  M.  J.  Vercoullie,  professeur  k  r£cole  nor- 
male  de  Gand. 

Ce  diction naire  comprend  les  mots  usuels  de  la  langue 
Diierlandaise  et  resume  tout  ce  que  la  linguistique  moderne 
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permet  d'affirmer  au  sujet  de  leur  origine.  Si  le  mot  date 
de  la  p^riode  germanique,  on  noas  donne  les  formes  qiril 
affecte  dans  les  divers  idiomes  de  la  ramille.  Remonle-l-il 
plus  haul,  on  ajoute  les  mols  correspondants  des  aotres 
langues  indo-europ^ennes,  on  en  Gxe  la  racine,  afin  d*^U- 
blir  la  signification  primitive.  L'^lat  actuel  do  mot  nter- 
landais  est  expliqu^  de  la  sorte  aussi  compl&tement  qoe 
possible. 

Quand  le  vocable  est  emprunte  k  une  langae  ^trangire, 
soil  directementy  soil  par  un  autre  idiome  germaniqoe,  on 
ne  s'est  pas  content^  de  oiler  le  mot  Stranger  :  on  cbercbe 
la  source  de  ce  mot  lui-m^me  el  Pon  remonle,  de  proche 
en  proche,  jusqu'i  ses  racines  premieres. 

En  s*abstenanl  de  loule  discussion,  en  se  servant,  sui- 
vant  ses  propres  paroles,  du  style  t^l^graphique,  encore 
concentre  par  Temploi  d*abr6vialions  et  de  signes,  I'aalear 
est  parvenu  k  accumuler  dans  un  assez  court  espace  la 
mali^re  de  plusieurs  volumes.  Malgr6  cela,  nous  pouvoos 
assurer  que  le  livre  se  d^cbiffre  sans  trop  de. peine. 

.S*il  est  vrai  qu*un  diclionnaire  sans  citation  est  on 
squelette,  celui-ci  est  terriblemenl  d6cbarn6,  et  noos 
croirons  volontiers  le  patient  auleur  lorsqu'il  nous  avoue 
que  le  travail  lui  parut,  k  la  longue,  d'une  monotonie 
fatigante.  Evidemment,  ce  n*est  pas  un  de  ces  dictionnaires 
k  anecdotes  que  I'on  feuillette  pour  son  amusement. 

Mais  aussi  la  science  de  Tauteur  est  sAre,  son  Erudition 
est  de  bon  aloi,  et  quand  il  nous  r^vele  une  parent^  entre 
le  flamand  bakken^  cuire,  et  le  fran^ais  /en,  ou  bien  entre 
adder  et  natrix,  on  pent  Hre  certain  que  Taffirmation  est 
fondle  sur  Thistoire  mdme  des  mots  et  qu'il  ne  s'agit  pas 
d'une  de  ces  Etymologies  de  baute  fantaisie,  que  le  qua- 
train cEl^bre  du  cbevalier  de  Cailly  sur  alfana  et  equus  a 
pour  jamais  ridiculisEes. 
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Le  livre  de  M.  Vercoallie  rendrait  peoMtre  plus  de 
services  encore,  si  Taulear  avail  suivi  le  plan  metbo- 
dique  que  M.  Henri  Stappers,  de  Yerviers,  a  adopts  poor 
son  dictionnaire  d*^tymologie  francaise,  public  il  y  a  cinq 
ans.  Les  mots  y  sont  £nun)£r^s,  non  dans  Tordre  arbilraire 
de  Talphabet,  mais  d*aprte  le  principe  ro^me  de  la  deri- 
vation :  les  termes  ayantcomnoune  origine  sont  group^s 
en  families  sous  le  mot  qui  leur  a  donn4  naissance,  et  les 
mots-racines  classes  d*aprte  la  langue  k  laquelle  ils  appar- 
Uennent.  LMdiome  ^tudi^  se  r^soul  ainsi,  comme  de  lui- 
m^rne,  en  ses  facleurs,  et  Ton  saisit  tout  de  suite  la  part 
in^gale  dInOuence  que  les  autres  langues  ont  eue  sur  sa 
formation. 

M.  Vercoullie  fait  esp^rer,  dans  sa  preface,  qu*il  ajou- 
tera  k  one  seconde  Edition  les  listes  des  mots  grecs, 
latins,  fran^ais, anglais  et  allemandsqui  ont  agisur  le  n^er- 
landais,  et  son  dictionnaire  ne  |)ourra  qu*y  gagner.  Mais, 
tel  qu*il  est,  c'est  un  travail  excellent,  instructir,  de  longue 
haleine,  de  s6rieuse  utility.  Tout  en  profltantdesouvrages 
anl^rieurs  de  Skeat  pour  Tanglais,  de  Franck  pour  le 
D^rlandais,  de  Kluge  pour  Tallemand,  Tauleur  fait  preuve 
de  recberches  personnel  les. 

Ce  dictionnaire  ne  sera  pas  seulement  appr^cid  des 
professeurs  de  Tenseignemenl  moyen.  L'^tymologie  a  tou- 
jours  eo  de  Tattrait  pour  les  jeunes  gens  :  k  Taide  de  ce 
livre,  ils  pourront  satisfaire  leur  curiosity,  sans  jamais 
fausser  leur  jugement. 

Le  jury  a  ^t^  beureux  de  d^cerner  k  M.  J.  Vercoullie 
an  prix  de  mille  francs. 

Apris  avoir  conronn6  cet  ouvrage  considerable  el  dense, 
le  jury  s*est  arr^te  k  quelque  cbose  de  plus  Idger,  el  il  a 
porte  son  choix  sur  le  tout  petit  volume  que  M.  Jean 
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ChaloD,  professeur  k  l^£cole  normale  de  Namur,  a  btl 
paraltre  daos  la  biblioih^que  GiloD,  sous  ce  litre  :  Le 
Microscope^  essai  de  vulgarisalion. 

Mettre  d'une  fa^oD  claire  k  la  porl^  des  ilhses  de 
renseignemeDi  moyeo  tout  un  ordre  de  recbercbes  ei 
d*id6es  qui  semblaient  jusqu'ici  rdserv6es  aux  Etudes 
sup^rieures,  voiljl  en  deux  mots  le  m^rite  de  ce  livre.  On 
y  appreod  sans  fatigue  k  se  servir  du  microscope^  de  Tiosp- 
trument  scientifique  qui,  plus  peul-£tre  qu*aucun  autre, 
ouvre  des  horizons  inaper^us  et  nous  revile  la  charpeote 
cacb^e  des  choses.  Ce  sera  pour  les  jeunes  gens  une  utile 
diversion. 

Dans  son  petit  traits,  M.  Cbalon  a  eu  le  courage  d*^tre 
francbemcnt  ^l^mentaire :  c*est  la  seule  bonne  facon  de 
parler  aux  commencants.  II  ^vite  toule  incursion  dans  la 
th^orie  du  microscope  —  il  s'en  vante!  —  et  il  n'a  pas 
tort.  II  recommande  de  se  procurer  des  le  d^but  un  bon 
microscope  :  c'est^  dit*il,  moins  cber  qu'un  piano  et  c^esl 
plus  agr^able,  surtout  pour  les  voisins.  Puis,  d'embl^,  il 
vous  fait  prendre  quelques  ^cailles  sur  Taile  du  plus  com- 
mun  des  papillons,  vi  vous  dit  de  regarder.  II  les  fait 
examiner  k  des  grossissements  de  plus  en  plus  forts  et 
montre  la  gradation  des  details  que  Ton  d^onvre.  On  le 
voit,  M.  Cbalon  jette  tout  de  suite  ses  ^Idves  k  Teau  et 
leur  commandede  nager.  lis  barboteront  peut-£tre  pendant 
les  premiers  instanls,  mais,  s'ils  suivent  ses  conseils,  ils 
ne  tarderont  pa3  k  se  tirer  d'alTaire.  L*auteur  indique  les 
soins  k  apporter  pour  la  conservation  de  TinstrumenL 
Puis  il  passe  en  revue  une  s^rie  de  preparations  faciles  et 
instructivesy  la  plupart  bien  choisies,  emprunt^,  0  et  14, 
aux  trois  r^nes  de  la  nature. 

Les  sp^cialistes  trouveraient  bien  de  leg&res  critiques  k 
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faire.  Pourquoi  d^crire  eiclusivement  les  microscopes 
d*uD  seul  constructeur?  Est-il  vrai  que  Ton  ne  puisse 
faire  une  coupe  microscopiquc  dans  les  tissus  d*une 
pomme  de  terre  ou  d*une  carolle  sans  les  durcir?  Et  ainsi 
de  suile.  Plusieurs  des  c  vignettes  >  —  comme  les  appelle 
la  couverlure  —  ne  sonl  pas  originales;  d*autres  sont  bien 
primitives  ou  m£me  peu  exacles,  comme  certaine  moisis- 
sure,  ou  mal  nomm^es,  comme  la  graine  de  belladone,  qui 
est  une  graine  de  pavot.  Mais  laissons  ces  v^tilles  que  le 
commencanl  ne  remarquera  pas  et  qui  lui  sonl  fort  indiffi6- 
rentes.  L'essentiel,  c*esl  que  Touvrage  est  bien  Tail  pour 
inspirer  le  gout  des  Etudes  micrographiques  el  pour  les 
rendre  accessibles  aux  jeunes  gens.  La  phrase  est  alerte, 
elle  a  de  Tentrain  et  de  la  clartS,  quoique  parfois,  par  un 
d^ir  louable  de  vulgarisation,  Tauleur  ait  peut-£tre  un  peu 
Irop  vulgaris^  son  style. 

Ce  livre  n*esl  pas  gros,  roais  au  moins  n*esl-ce  pas  de  la 
compilation  :  cela  esl^crit  d'apr&s  nature.  D*ailleurs,  Tau- 
tenr  n*en  est  plus  k  ses  debuts;  il  s*est  signal^  auparavant 
par  d'aulres  volumes,  de  m^rites  varies  el  d*£paisseur  plus 
imposante.  Aussi  le  jury  n'a-l-il  pas  h^sitS  k  accorder  k 
M.  Cbalon  un  prix  de  mille  francs, 

Un  autre  prix,  de  la  mime  vaieur,  a  ii6  attribu^  aux 
tlchos  mililaireSf  souvenirs  d'un  tnilicien,  par  M.  le 
colonel  Kraus.  Yoici  un  livre  dont  on  peul  dire,  avec  le 
po&tc,  qu'il  est  ferme  et  franc. 

Ce  sont  les  m^moires  d*un  jeune  milicien  beige, 
Paul  Blaisot. 

Nous  sommes  en  1870.  Brusquemenl,  la  guerre 
vienl  d'iclater.  Paul  Blaisot  est  fils  de  cullivaleurs 
ais^,  du  village  de  Saint-£ran,  en  pays  wallon.  II  a 
fail  ses  humanitis  k  Tath^nie  d*Arlon  el  il  vienl  de 
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commencer  ses  Etudes  i  Gembloux.  Son  p&re  aurail 
pu^  comme  tant  d*aulres,  lui  acbeter  un  rempiaQaot, 
mats  il  Ta  voulu  soldat.  Le  rappel  des  miliciens  en 
cong^  force  le  jeune  bomme  k  rejoindre  son  regiment. 
Les  premiers  chapitres  nous  raconlent  les  pr^paralifs  de 
mobilisation,  avec  force  details  qui  doivent  faire  la  joie 
des  soldats  :  ^quipemcnt,  depart  pour  la  ciladelle  de 
Namur,  d^fii^,  exercices  de  tir,  manoeuvres,  inspections, 
remplissent  une  bonne  cenlaine  de  pages.  La  compagnie 
dont  Paul  Blaisot  fail  parlie,  la  <  5"*^  du  3""® »,  est  envoy^e 
au  dcl^  de  Bouillon  pour  prol^ger  la  fronti^re,  et  bienldt 
nous  nous  trouvons  aux  avant-postes.  Ici  les  ^v6nemcnts 
se  pressent,  rinlerSt  grandil.  Les  terribles  balailles  qui  se 
livrcnt  lout  pr^s'de  la  Belgique  et  font  sentir  chez  nous 
leurs  contre-coups  sont  adroitement  m^l^es  au  r^cit. 
Bazeille  incendi^,  la  fuile  des  paysans  6perdus,  Sedan,  la 
d^bandade  apres  la  d^faite,  les  soldats  frani^is  desarm^s  i 
leur  entree  en  Belgique,  les  blessds  recueillis  et  soign^ 
dans  nos  ambulances,  cela  est  peint  en  traits  i  la  fois 
sobrcs  et  vigoureux.  L'autenr  a  certainement  assist^  ii  de 
lelles  seines,  il  nous  donne  la  sensation  de  reality  vues. 
L'animation  et  le  d&arroi  qui  rdgnent  d  Bouillon  formenl 
un  trte  vivaut  tableau.  Napoleon  III,  prisonnier,  traverse 
notre  pays  pour  se  rendre  k  WilhelmshShe.  Paul  Biaisol 
est  attach^  au  service  de  Tempereur  d^cbu,  pendant 
son  trajet  en  Belgique,  et  nous  le  suivons  ainsi  d*^tape 
en  ^tape. 

II  se  glisse  dans  ce  roman  une  petite  intrigue  d'amoar 
qui  a  de  la  fratcbeur  danssa  naiveli.  Mais  je  m^arrdte.  Cest 
un  livre  digne  d*£lre  lu  par  toute  la  jeunesse  beige.  Livre 
discritement  £mu,  livre  honn£te  et  national,  il  parle  de 
devoir  civique,  —  ce  qui  n'est  pas  sans  originality  en  ce 
temps-ci. 


n 
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II  y  a  beaucoup  d*optiinisine  dans  ce  volume.  Peal-^tre 
UD  peu  Irop.  Malgr6  leur  diversity,  lous  les  personnages 
inspireot  de  la  sympalhie.  Mais  de  lels  hommes  noas  repo* 
sent  au  moins  des  b^les  humaines  :  la  iiu^rature  actuelle 
a  si  fori  Ihabilude  de  c  pousser  au  noir  >,  qu'il  D*est  pas 
inlerdil,  de  temps  en  temps,  de  pousser  un  peu  au  rose. 
Pourquoi  d*ailleurs,  comme  Ta  dil  un  de  nos  spirituels 
confreres,  pour  qui  la  critique  litt^raire  n*a  pasde  secrets, 
pourquoi  cetle  c  3"*  du  3°"^ »  n*aurait-elle  pas  &{&  com- 
pos^e  k  souhail  pour  I'exemple  bienfaisanl  des  miliciens  k 
venir? 

Le  style  est  clair  et  correct,  et  les  quelques  negligences 
qu^on  remarque  (^  et  1^  sont  peut-Stre  voulues,  puis- 
qu'elles  donnent  plus  de  couleur  locale  k  cetle  autobiogra- 
phie  d*un  soldal.  Sans  doute  les  virluoses  de  Fadverbe 
ne  se  d^clareraient  point  satisfaits  :  tons  les  mots  sont  k 
leur  place!  Mais  le  colonel  Kraus  n*a  pas  rechercb^  leur 
approbation. 

Sous  un  style  sans  appret,  on  sent  dans  ces  Echos  mt/t- 
taires  quelque  chose  de  vivant  :  un  coeur  qui  vibre  du 
meilleur  patriotisms  Non  point  le  chauvinisme  ^Iroit  el 
exclusif  qui  n'est  que  de  T^goisme  k  plusieurs^  mais  un 
sentiment  d'abn^gation  k  la  chose  publique  el  d*enlrain 
dans  le  devoir. 

Cest  ce  patriotisme-li  qui  inspire  Tauteur  lorsqull 
louche,  sans  y  appuyer,  au  probleme  militaire  el  nous  fail 
comprendre  qu'  c  on  ne  charge  personne  de  d^fendre  la 
patrie  k  sa  place  >.  D'autres  Font  dil  avec  raison  : 
f  Toule  id^e  sociale  ^levee  aura  peine  k  iriompher  dans 
uo  pays  oA  le  devoir  militaire  est  rachelable  en  argent. 
Comment  ne  pas  se  m^prendre  sur  la  valeur  de  Tun  ou 
Taulre  lerme  de  cetle  Equation,  qui  nous  engage,  par 
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one  florle  dc  tarif  officiel,  k  estimer  Targenl  trop  haot  oa 
le  devoir  trop  bas?  » 

Ajoulons  encore  que  le  volame  do  colonel  Kraas  est 
orn£  de  vifs  et  lagers  dessins  du  major  Hubert. 

On  coroprendra  que  nous  ayons  tenu  k  distioguer  celie 
(Buvre  oil  il  y  a  tant  de  bons  sentiments,  simplement  pr^ 
sentfe. 

An  public  de  donner  k  nos  choix  la  sanction  la  meil- 
leure  en  faisant  large  accueil  aux  tivres  que  ooos  coaron- 
nons. 


—  M.  le  secretaire  pcrp^tuel  proclame  de  la  roaniire 
suivante  les  r^sullats  des  concours  et  des  Elections. 


CONCOURS  ANNUEL  DE  LA  CLASSE  (1890). 


Deux  m^moires  portant  pour  devises  :  Le  premier: 
c  On  ne  eonnalt  pas  Cancien  regime  quand  on  ria  poi 
5utt;t  avtc  attention  leurs  agissements  (sic)  »  (Eomoiho 
Poollet);  le  second  :  <  Labora  et  Spera  »  ont  4te  re^os 
en  r^ponse  k  la  premiere  question,  ainsi  conQue : 

Faire  rhistoire  des  origines,  des  d^veloppements  et  du 
rdle  des  officiers  fiseaux  pres  les  conseils  de  justice^  dam 
ks  anciens  PayS'Bas,  depuis  le  XV*  siecle  jusqua  la  /in 
du  XVIII\ 

La  Classe,  adoptant  les  conclusions  des  rapports  des 
commissaires  qui  ont  examine  ces  m^moires,  a  parlage 
entre  les  deux  concurrents  le  prix  de  huit  cents  francs 
attribu^  k  la  solution  de  la  question. 
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L'oaverture  des  billets  cachet^  a  fait  connattret  comme 
aulear  du  premier  m^moire,  M.  P.  Alexandre,  pr^fet  des 
Eludes  k  rAth6n6e  royal  de  Hay;  et  comme  aateur  da 
second,  M.  Louts  Tierenteyn,  avocat  k  la  Goar  d*appel  de 
Gand. 

Ces  deax  m^moires  seront  imprimis.  * 

—  Un  m^moire  porlaot  poor  devise :  c  Deus,ecce  Deus  » 
(ViRGiLE,  Aaiide,  liy.  VI,  vers  46),  a  ^l^  re^u  en  r^poose 
k  la  quatri^me  question,  ainsi  cooQae  : 

On  demande  une  4tuiB  sur  les  mtstiqubs  des  anciens 
Pays-Bas  (y  compris  la  principauti  de  Liege)^  avant  la 
rSforme  religieu$e  du  XVl^  Steele  :  leur  propagande^  leurs 
CBuvres,  leur  influence  sociale  el  polilique. 

Les  concurrents  accorderont  une  attention  toute  parti- 
CQli6re  k  Jean  Ruysbroeck. 

La  Classe,  apr^s  avoir  entendu  la  lecture  des  rapports 
des  commissaires  qui  ont  examine  ce  m^moire,  decide 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  le  couronner. 

La  question  sera  remise  au  concours  de  Tann^e  pro- 
chaine. 


Prix  Joseph  De  Ketm. 

Gioqiiieme  concours  :  SeconJe  p^rioJe  (1888-18S9). 

La  Classe  des  lelires,  sur  les  conclusions  du  rapport  du 
jury  qui  a  jug^  ce  concoars,  ayani  pour  objet  les  ouvrages 
imprimis  ou  manuscrits  relatifsk  I  instruction  ou  k  Viin- 
caiion  moyennes,  y  compris  Tart  industriel,  d6cerne  un 
prix  de  mille  francs : 

i"*  A  M.  J.  Vercoullie,  professeur  k  r£cole  normale  de 
Gand,  poor  son  ouvrage  (en  partie  manoscrit)  tntitali  : 
Beknopt  elymologisch  tooordenboek  der  nederlandsche  taal ; 
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.  2f  A  M.  Jean  Chalon»  professeur  k  T^cole  normale  de 
Nainor,pour  son  livre paru  dans  lac  Bibliotb^que Giloa  »» 
.sous  ce  tilre  :  Le  microscope,  essaide  vulgarisation; 

3"  A  M.  le  coioo^l  J.-A.-H.  Kraus,  commaodaot  ie 
premier  r^imeDt  de  ligne»  k  Gaod,  poar  sod  livre  portaot 
poor  titre  :  ilehos  militaires^  souvenirs  d'un  miUcien. 


Prix  Adelson  Castiau. 

Troisieme  p^rtode  (1887-1889). 

Feu  AdelsoD  Castiau»  ancien  membre  de  la  Chambre 
des  Repr^entants,  a  fond^  uo  prix  triennal  de  mille  francs 
destine  2i  rdcompeoser,  k  cbaque  p^riode  iriennale,  <  Tao- 
teur  do  meilleur  m^moire  sur  les  moyeos  d'ameliorerla 
condition  morale,  inlellectuelle  el  physique,  des  classes 
laborieuses  et  des  classes  pauvres.  » 

Conrorm^ment  aux  conclusions  du  rapport  du  jury  qui  a 
jug^ce  concours,  la  Classe  a  d^cern6  le  prix  k  M.  le  baron 
Hippolyte  de  Royer  de  Dour,  k  Bruxelles,  pour  son  ouvrage 
intitule :  Les  habitations  ouvrieres  en  Belgique. 


Prix  d^genmal  de  philologie. 

Premi^  p^riode  (1880-1889;. 

Par  arrdt^  royal  du  3  du  moisde  mai  courant,  le  prix 
d^ceonal  de  philologie,  fond£  par  Tarr^t^  royal  da 
20  d^cembre  1882,  a  &i&  d^cern6  k  M.  Augusle  Scheleri 
membre  de  TAcad^mie  et  bibliotb^caire  du  Roi  et  do 
Comte  de  Flaodre,  pour  Tensemble  de  ses  travaux  de  phi- 
lologie sur  la  langue  romane. 
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fiLECTIONS. 

Depais  ses  deroiires  Elections  annuelles^  la  Classe  des 
ledres  a  eu  le  regret  de  perdre  :  ud  de  ses  membres  tila- 
laires  :  le  baron  /.  de  Wine;  el  trois  de  ses  associ^  : 
le  baron  von  Czoernig,  de  Gorz  (Autriche);  Ignacevon 
Dotlinger,  de  Munich,  et  F.-G.  Campbell,  de  La  Haye. 

Ont  M  ^lus : 

Membres  titulairen  (sauf  approbation  royale)  : 
MM.  A.  Van  Weooimgen,  et  le  comte  Ecgi^ne  Goblet 
d'Alviella,  k  Bruxelles,  d^jd  correspondanls. 

CorrespondantB  :  MM.  Alfred  Girom,  conseiller  k  la 
Cour  de  Cassation ;  et  le  baron  J.  de  Chestret  de  Haneffe, 
k  Liege. 

Asiocies  :  MM.  Jean  te  Winkel^  professeiir  k  TUniver- 
sit^  de  Groningue;  le  comte  de  Franqueville^  membre 
de  rinstituty  k  Paris;  et  Hermann  Badmgarten^  professeur 
k  rUniversit^  de  Strasbourg. 


■^ 
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Seance  generate  de$  Irois  Classes  du  6  mai  1890* 

M.  Stas,  prfeident  de  I'Acad^mie. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tael. 

Soot  prints : 

Classb  des  sciences.  —  MM.  F.  Plateau,  mce-rfirectetfr; 
P.-J.  Van  Beneden,  le  baroD  Edm.  de  Selys  Longchamps, 
G.  DewalqaOy  E.  Caod&ze,  F.  Donny^  £d.  Dupoot,  £d.  Van 
Beoeden,  G.  Malaise,  F.  Folie,  Alph.  Briart,  Fr.  Cr^pin, 
Jos.  De  Tilly,  Ch.  Van  Bambeke,  G.  Van  der  Mensbrugghe, 
Louis  Henry,  M.  Mourlon,  P.  Mansioa,  J.  Delboeur,  P.  De 
Heen,  membres;  E.  Catalan,  Ch.  de  la  Valine  Poussin  et 
le  M*'  de  Caligny,  associes;  F^  Terby,  correspondanL 

Classe  des  lettres.  —  MM.  J.  Stecher,  direcleur; 
G.  Tiberghien,  vice-directeur ;  Ch.  Faider,  Alph.  Waulers, 
£m.  de  Laveleye,  Alph.  Le  Roy,  A.  Wagener,  P.  Willeras, 
S.  Bormans,  Ch.  Piol,  Ch.  Potvin,  T.-J.  Lamy,  P.  Henrard, 
J.  Gantrelle,  Ch.  Loomans,  L.  Rocrsch,  Alex.  Henne,  Gas- 
tave  Fr^d^rix  membres;  Alph.  Rivier,  associe;  A.  Van 
Weddingen,  correspondanL 

Classe  des  beaux-arts.  —  MM.  J.  Schadde,  direcleur; 
H.  Hymans,  vice-directeur;  C.-A.  Fraikin,  fid.  F^lis,  Alex. 
Robert,  Ad.  Samuel,  Joseph  Jaquet,  J.  Demannez,  P.-J. 
Clays,  G.  De  Groot,  Gustave  Biot,  Edm.  Marchal,  Joseph 
Stallaert,  Henri  Beyaert,  J.  Rousseau,  memfrres;  et  £d. 
Van  Even,  correspondant. 


(703) 

AdHESSE  DE  Fl^LICITATlOMS  AD  Roi  AU  BUJET  DE  SON 
25*^*  ANNIVERSAIRE  DE  R^GNB. 

H.  le  secretaire  perp^luel  donne  lecture  de  la  lettre 
suivante,  qui  lui  a  ^l^  adress^e  par  M.  FiJtiSi  sous  la  date 
du  S  mai : 

c  Cher  et  honors  coofrirei 

>  Ne  jugeriez-voos  pas  qu*il  serait  opportun  que  TAca- 

>  d^mie  vot&t,  dans  sa  reunion  g^n^rale  de  demain,  une 

>  adresse  au  Roi,  son  Protecteur,  k  Toccasion  de  ses 

>  vingl-cinq  ann^es  de  rigne.  D^aulres  corps  pr^parent 

>  des  adresses  semblables,  et  il  me  semble  que  TAcad^mie 

>  ne  devjrail  pas  rosier  en  dehors  de  ce  mouvement 

>  palriotique.  » 

Cette  lecture  est  accueillie  par  les  applaudissements 
onanimes  de  Passembl^e.  La  Commission  administrative 
est  cbarg^e  de  la  redaction  de  Tadressei  ainsi  que  des 
dispositions  k  prendre  pour  la  remettre  k  Sa  Majesty. 

Catalogue  de  la  bibliothi&que  de  l'Acad£mie. 

En  d^posant  surle  burean  le  dernier  volume  du  nouveau 
catalogue  de  la  bibliotbique  de  TAcad^mie,  M.  le  secretaire 
perpetuel  rappelle  que  le  premier  catalogue  a  &i6  publi6 
60  1850,  c*est-Mire  il  y  a  quarante  ans.  II  renfermait 
1,898  num^ros. 

Dans  noire  stance  gen^rale  du  11  mai  1880,  ajonte- 
t-il,  j'ai  eu  Thonneor  de  vous  annoncer  que  Tinscription 
des  ficbes  d'un  nouveau  catalogue  etait  terminee,  et  que 
rimpression  commencerait  dis  que  la  Commission  admi- 
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nislralive  aurait  arr^t^  les  conditions  du  contrat  k  passer 
avec  rimprimean 

En  1881,  |e  pr6sentais  k  fassembl^e  g^n^rale  la  pre- 
miere partie  du  notivcau  catalogue;  elle  comprenait  les 
publications  dcs  soci6l£s  savanles  cl  autres  recueils  p6rio- 
diqueSf  au  nombre  de  1,014,  formant  un  total  d  environ 
25,000  volumes  el  brochures.  En  Tail  de  p^riodiques,  la 
Bibliotheque  de  TAcad^mie  est,  comme  je  Tai  deji  dil 
ant^rieurement,  une  des  plus  riches  qui  existent. 

En  1882,  il  restait  k  imprimcr  la  seconde  partie  da 
catalogue,  comprenant  les  ouvrages  non  periodiques,  offerts 
k  TAcad^mie  par  ses  membres  el  par  des  auleurs  Strangers 
k  la  Compagnie. 

Plus  de  15,000  ouvrages,  embrassant  toutes  les  branches 
des  connaissances  bumaines,  et  dont  le  classement  nese 
fit  pas  sans  difficulles,  fournirent  la  matidre  de  trots 
volumes  in-8'*  de  plus  de  500  pages  chacun. 

En  1883,  parut  le  premier  de  ces  volumes*  Urenferme 
les  ouvrages  ayant  rapport  aux  sciences  malhemaliqueSf 
physiques  el  naturelles. 

En  1887,  j*annon^i  rach^vement  du  deuxi^me  volume, 
consacr^  aux  lellres  et  comprenant  les  ouvj'ages  de  philo- 
logie,  de  litl^rature,  d'histoire,  d'arch^ologie,  de  numisma- 
tique,  de  bibliographie  et  de  biographie. 

Aujourd*hui,  j*ai  la  satisfaction  de  d^poser  sur  le  bureau 
le  dernier  volume,  pr&enlanl  avec  les  deux  pr^cddents  on 
total  de  15,545  num^ros,  et  Tormant  avec  eux  le  catalogue 
complet  des  ouvrages  d'auteurs  de  la  Biblioth^oe  de 
TAcad^mie. 

Ce  dernier  volume  comprend  deux  grandes  divisions: 

1**  Les  sciences  morales  el  politiques; 

2®  Les  beaux'orls. 


p 
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II  m^rile  particuli^rement  ratlcntion,  parce  qu*il  ren- 
ferme  la  plus  grande  partie  des  ouvrages  l^guds  k  TAca- 
d^mie  par  noire  regrell^  confrire  Diicpetiaux,  colleclion 
loot  &  failsp^ciale  el  qui  se  rapporle  k  r^conomie  poliliqoe, 
k  r^onomie  sociale  el  au  droil  p^nal. 

Cesl  M.  Rauls  qui  s*est  sp4cialemenl  occupy  du  travail 
du  catalogue  des  dons  d'auleurs;  11  s'eslacquill4  de  cette 
ingrate  besogne  avec  une  inielligence  el  un  d^voueroeot 
aoxquels  je  me  plais  k  rendre  justice. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  president  de  TAcad^mie,  des 
reooerciemenls  sont  vol6s  k  M.  le  secretaire  perpeluel  pour 
la  bonne  direction  imprim^e  aux  travaux  du  secretariat  et 
2iuj  employes  places  sous  ses  ordres  (notamment,  dans  la 
circonstance  actuelle,  k  M.  Rauls),  qui  Font  eflicacement 
second^  dans  raccomplissemeot  de  ses  fonclions. 

Rapport  sur  les  travaux  de  la  Commission 

DE  LA  BlOGRAPHIB  NATIONALS  (1 889- i  890). 

M.  Vander  Haeghen  vient  prendre  place  au  bureau  pour 
donner  lecture,  en  sa  quality  de  secretaire,  du  rapport 
suivant  sur  les  travaux  de  la  Commission  de  la  Biographie 
nationale  pendant  rann^e  1889-1890. 

Messieurs, 

Nous  avons  perdu,  au  mois  de  d^cembre  dernier,  un 
de  nos  coll^ues  les  plus  d^vou^s,  M.  le  chevalier  L^on 
de  Burbore  de  Wesembeek,  qui  Taisait  partie  de  la  Com- 
mission de  la  Biographie  nationale,  en  quality  de  d^l^gue 
de  la  Classe  des  beaux-arts,  depuis  le  mois  de  mai  1865. 
II  apportail  k  notre  ceuvre  le  concours  d'une  collaboration 
k  laquelle  sa  profonde  connaissance  de  Thistoire  artistique 
do  nos  provinces  donnait  une  grande  valeur.  Nous  devons 
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k  cet  excellent  et  bieo  regreK^  confrere  une  s^ie  de 
notices  consacr^es,  pour  la  plupart,  k  des  musiciens,  et 
parmi  lesquelles  il  faut  remarquer  la  biographie  du  p^e 
de  Tauleur  de  la  Neuvieme  symphonie,  Louis  van  Beelboveo 
le  vienx;  on  sait  que  c*est  aux  palientes  recberches  de 
M.  de  Burbure  que  Ton  doit  de  connatlre  Torigine  Ihrnaode 
d*an  des  plus  grands  g^nies  de  la  musique.  Nous  avons 
perdu  ^galement  un  modesle  enoploy^i  M.  Romain  De 
Geesty  commis  allach6  au  secrdlarial  de  la  Biographie^  on 
il  a  rempli  ses  fonclions  avec  un  z6le  auquel  je  me  plats  k 
rendre  bornmage.  La  Commission  Ta  remplac^  par  H.  Panl 
Bergmans,  docteur  en  philosophic  et  letlres  et  candidal  en 
droit,  auquel  elle  a  donne  le  tilre  de  secretaire  adjoint. 

En  vous  pr&entanty  fan  dernier,  k  pareille  ^poqoe, 
mon  rapport  sur  nos  travaux,  je  vous  annouQais  que 
j^esp^rais  pouvoir  distribuer  bienl6t  le  second  fascicule  da 
tome  X;  mes  provisions  se  sont  heureosement  rOalisto : 
Ie4juin  1889,  ce  fascicule  Otait  livrO  au  public,  eC,  d£s 
le  24  Janvier  suivant,  apparaissait  une  troisiime  livraison 
qui  complOtait  le  volume  en  terminant  la  sOrie  des  notices 
des  lettres  I,  J  et  K. 

Ce  volume  contient  deux  cent  cinquante*cinq  notices, 
dont  quelques-unes  des  plus  importanles;  citons,  parmi  les 
principales,  les  biographies  des  personnages  suivants  :  les 
dues  de  Brabant  Jean  I,  II,  III  et  IV;  Jean  d'Avesnes;  la 
comtesse  Jeanne  de  Hainaut;  le  due  de  Bourgogne,  Jeao 
sans  Peur;  Francois  de  la  Kelbulle,  seigneur  de  Rybove; 
le  due  Jean  d^Aulricbe;  Tarcbiducbesse  Isabelle;  Pempe- 
reur  Joseph  li;  Jansenius,  le  fameux  Ovdque  d*Ypres,  et  les 
Ov^ques  de  Liege  Jean  d'Arckel,  Jean  de  Baviftre,  Jeao- 
TbOodore  de  Baviere  et  Joseph-Clement  de  Bavi^re ;  Jean 
de  Weerl,  le  cOiebre  borome  de  guerre  du  XVII*  siecle;  ie 
general  Jardon  et  Tofficier  Kessels;  le  trouv^re  Jeande 
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Cond£  et  le  philologue  Corneille  Kiel;  le  r^rormateur 
fraDgais  Joseph  Jacolot,  qui  Ot  ud  long  s^jour  daos  notre 
pays,  oh  ses  idees  jpuireot  d'ane  vogue  incomparable;  le 
peintre  Jacques  Jordaens;  la  ramille  d*archilecles-scolp- 
leors  les  Keldermans;  etc. 

L'impressioD  du  tome  XI,  avec  lequel  commence  la 
letlre  L,  dont  presque  toules  les  notices  sont  achev^es,  a 
ete  enlreprise  au  mois  de  f^vrier  dernier,  et  la  maliire  de 
cinq  feuilles  est  d^j^  en  ^preuves;  nous  croyons  pouvoir 
esp^rer  que  rien  n*en(ravera  Timpression  et  que  nous 
serons  k  mSme  de  dislribuer,  d*ici  k  Irois  mois,  un  premier 
fascicule  d'une  centaine  de  pages,  oh  Ggureront  notamment 
les  iongues  series  des  de  Lalaing^  des  Lamberl  et  des  de 
Lannoy. 

Je  liens  cependant  k  vous  entrelenir  d*une  cause  de 
retard,  que  mes  pr^d^cesseurs  ont  dA  maintes  fois  vous 
signaler,  et  qu*il  serait  possible,  je  pense,  de  faire  dispa- 
raltre.  Elle  provient  de  ce  que  plusieurs  de  nos  collabo- 
rateors  ne  commencent  k  s*occuper  des  notices  qui  leur 
sont  confix  qu*au  dernier  moment,  c'est-4-dire  quand 
rimprimeur  les  attend  pour  pouvoir  conlinuer  la  mise  en 
pages.  Comme  le  disait  Edmond  De  Busscher,  en  1880  : 
€  dans  un  ouvrage  oh  Tordre  alphab^tique  est  rigoureu* 
seroent  impost,  —  et  on  ne  Tignore  point,  —  quelques 
articles  n*arrivant  pas  en  temps  ulile  suOisent  pour  arr^ler 
les  operations  typographiques,  subordonn^es,  nalurelle- 
ment,  k  celles  du  sous-comil6  d'examen  et  de  la  revision 
litt^raire.  Sans  doute,  il  serait  injuste  d*atlribuer  k  Tindif- 
f^rence  des  ^rivains  les  lenteurs  que  nous  avons  d&lk  eu 
k  signaler,  et  contre  lesquelles  la  direction  de  la  Biographic 
s'efforce  de  r^agir;  mais,  lorsque  ses  pressantes  letlres  de 
rappel  et  les  moyens,  pour  ainsi  dire  comminaloires,  mis 
k  sa  disposition,  tie  restent  pas  sans  effet;  lorsque,  k  force 
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d*inslances,  elle  a  obteou  enfin  les  articles  si  impatieiD- 
nienl  attendus,  des  jours,  des  semaincs,  des  mois  se  soot 
£coulds  >.  En  1885,  parlant  des  retards  subis  par  noire 
publicalion,  mon  honorable  pr^d^cesseur,  Adolphe  Sirel, 
^crivait  encore  :  c  Une  des  causes  de  ces  retards,  quil  est 
n^cessaire  de  rappeler  ici,  c'est  la  lenteur  apportie  par  la 
g^n^ralit^  de  nos  collaboraleurs  h  la  redaction  du  travail 
qui  leur  est  confix.  De  nombreuses  letlres  de  rappel  leur 
sont  adress^es,  rien  n*y  fait;  et,  quand  de  guerre  lasse,  on 
les  obliged  s'expliquer,  quelques-uns  r^pondent  en  pr£- 
tendanl  que  les  loisirs  leur  ont  fait  d^raut,  et  ils  aban- 
donnent  leurs  notices.  Certes,  ces  accidents  n'effrayent  pas 
votre  Commission;  elle  a  de  nombreuses  ressources  poor 
y  obvier;  mais  il  est  tr6s  p^nible  d*avoir,  au  dernier 
moment,  k  faire  face  h  des  n^cessit^s  de  ce  genre;  et  si 
nous  croyons  devoir  en  parler  ici,  c'est  nolamment  pour 
faire  remarquer  h  nos  cor^dacieurs  qu*ils  sont  les  seuls 
coupables  quand  on  nous  reproche  de  ne  pas  marcher 
avec  la  vitesse  desirable  >•  II  serait  injuste  de  notre  part 
de  ne  pas  reconnattre  qu'il  s'est  manifest^,  sous  ce  rappori, 
un  certain  progr^>  dans  ces  dernidres  ann^;  mais 
j*estime  que  les  notices  ne  nous  arrivent  pas  encore  avec 
la  r^gularit4  desirable. 

Je  tiens  d*autant  plus  k  insister  sor  ce  point  qu'un 
certain  nombre  de  notices  de  la  lettre  L  nous  roanquent 
encore,  et  que,  d'autre  part,  nous  n^avons  re^u  que 
quelques  rares  notices  de  la  lettre  M,  dont  la  distribution 
est  faile  depuis  pr^  de  deux  ans !  C*est  k  cause  de  ces 
circonstances  que  je  n*ai  pas  cru  devoir  publier  les  listes 
provisoires  N-0  dont  j'annon^ais  Tapparition  prochaine  i 
la  fin  de  mon  rapport  de  Tan  dernier. 

Telles  sont,  Messieurs,  les  observations  que  je  me  suis 
cru  oblige  de  vous  printer  dans  Tint^rit  de  notre  eotre- 
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prise.  Vous  d'j  verrez,  je  Tespdre,  que  moo  d^ir  de  reodre 
la  Biographie  nationale  digne  du  corps  savant  k  qui  sa 
publication  a  dii  con6^e,  digne  du  but  6\e\&  et  patriotique 
qu*elle  poursuit.  » 

Des  remerciements  sont  vol^s  k  la  Commission,  ainsi 
qu'&  son  honorable  secretaire,  dont  le  rapport  sera 
transmis  k  M.  le  Ministre  de  rint^rieur,  pour  flgurer  au 
Moniteur^  comme  le  present  le  regleroent. 

FONDATION   d'uN    PRIX   BIENNAL   DE    PHILOLOGIE   CLASSIQUE. 

M.  le  secretaire  perp^tuel  fait  savoir  k  I'assembiee, 
comme  suite  k  nne  resolution  prise  par  la  Classe  des 
lettres,  dans  sa  stance  du  14  avril,  qu*une  personne  qui 
desire  que  son  nom  ne  soit  connu  qu'apr^s  sa  mort  offre 
k  TAcaddmie  un  capital  de  45,000  francs^  afin  d'instiluer, 
au  moyen  des  int^rSts  de  cette  somme,  un  prix  biennal  de 

PHILOLOGIE  CLASSIQUE. 

La  Classe  des  lettres,  appel^e  k  se  prononcer  sur  cetle 
offre,  a  ^rois  un  avis  de  tout  point  favorable.  Apris  avoir 
prie  le  Gouvernement  de  bien  vouloir  accepter  ce  capital 
au  nom  de  TAcademie,  elle  a  admis,  en  principe,  un  projet 
de  reglement  qu'elle  soumet  aujourd'hui  k  la  sanction  de 
Tassembiee  g^n^rale  des  trois  Classes. 

M.  le  secretaire  perpetuel  donne  ensuite  lecture  de 
Tarrfite  royal  en  date  du  5  mai,  autorisant  PAcademie  k 
accepter  la  donation. 

II  communique  en  mSme  temps  k  Tassembiee,  au  nom 
du  foudateur,  les  raisons  suivantes  qui  ont  determine 
celui-ci  k  instituer  un  prix  de  pbilologie  classique  : 

c  La  pbilologie  greco-latine  est  en  Belgique  dans  un 
marasme  deplorable.  Les  travaux  originaux  relatifs  aux 
3"*  s£rib,  tome  XIX.  47 


(710) 

laogues  et  aux  litl^ratures  anciennes,  ainsi  qu'aux  sciences 
qui  en  facilitent  ou  en  coropl^tenl  T^tude,  sont  cbez  nous 
extreme  men  I  rares. 

>  L'Acad^mie  royale  de  Belgique  dispose  d'un  certaio 
nombre  de  prix  perp^Uiels  ayant  pour  objet  de  favoriser  les 
auteurs  d*ouvrages  sur  Phistoire  nationale,  la  liu^ratore 
flamande,  Tenseignemenl  moyen,  I'enseignemeot  pri- 
maire,  etc.;  elle  n'en  a  pas  qui  soient  specialement  et 
exclusivement  destines  i  encourager  I'^lude  du  lalin  el  du 
grce  et  des  diff^rentes  questions  qui  se  ratlacheol  k  la 
lilt^ralure  classique. 

»  Cest  pour  combler  cette  lacune  regrettable  qn'a 
&i6  fond^  le  prix  biennal  de  philologie  classique. 

>  Si  le  donateur  a  cru  devoir  stipuler  que  les  ouvrages 
classiques  destines  aux  eleves  ne  pourraient  pas  £tre  cou- 
ronn^s,  c'est  que  les  encouragements  ne  manqueul  pas  k 
ces  sortes  d*ouvrages.  > 

Sur  la  proposition  de  M.  Stecher,  directeur  de  la  Classe 
des  lettres,qui  est  venu  occuper  le  fauteuil  de  la  pr&idence 
en  remplacement  de  M.  Stas,  TAcad^mie  vote  des  remer- 
ciemenls  au  g^n^reux  anonyme  qui  vient  de  la  doter 
d'une  Tondalion  destin6e  k  exereer  la  plus  heureuse 
influence  sur  T^lude  des  langues  anciennes  dans  notre 
pays. 

Le  RiiGLEMEMT  est  ensuite  sanctionn^  par  Tassembl^e^ 
dans  les  termes  suivanls  : 

Article  premier.  —  Tous  les  deux  ans,  la  Classe  des 
lettres  de  TAcaddmie  royale  de  Belgique  meltra  au  con- 
cours,  sur  la  proposition  d*une  commission  composee  de 
trois  de  ses  membres,  une  question  de  philologie  classique, 
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le  mot  philologie  ^tanl  pris  dans  sod  acception  la  plus 
large  (crilique  el  ex^gese  des  aiiteurs  grecs  et  lalins,  gram- 
roaire,  histoire  litt^raire,  histoire  politique,  mythologio, 
arcbeologie,  ^pigraphie,  numismatique,  etc.). 

Art.  2.  —  Ne  seront  admis  k  concourir  que  des  auteurs 
beiges.  Les  membres  ou  correspondaDts  de  TAcad^mie 
sont  exclus. 

Art.  3.  —  Les  m^moires  cnvoyfe  en  r^ponse  k  la 
question  mise  au  concours  devontdtre  r^dig^sen  frangais, 
en  flamand  ou  en  latin. 

Art.  4.  —  Ces  m^moires  ne  pourront  pas  etre  sign^s; 
ils  porteront  une  devise  qui  sera  r^p^t^e  dans  un  bulletin 
cacbetd  joint  au  nianuscrit  etrenfermant  les  nom,  pr^noms 
el  adresse  de  Tauteur. 

Art.  S.  —  La  Classe  jugera  le  concours  sur  un  rapport 
d*une  commission  de  trois  membres,  design^s  par  elle 
dans  la  stance  du  mois  de  Janvier  qui  suivra  la  cl6ture  de 
cbaque  p^riode  biennale. 

Art.  Q.  —  Si,  k  Texpiration  de  la  p^riode  biennale 
sp^cifl^e  k  Tarticle  l'%aucun  m^moire  digne  du  pHx  n'e^i 
parvenu  k  la  Classe,  le  d^lai  pourra  Stre  prolong^  de  deux 
ans  el  la  recompense  eventuellement  doubl^e. 

Art.  7.  —  Si  la  Classe  ne  croit  pas  devoir  doubter  la 
recompense, elle  mettra  au  concours  une  seconde  question, 
loot  en  maintenant  celle  pour  laquelle  le  d^Iai  aura  &ii 
prolong^. 

Art.  8.  —  Dans  le  cas  pr^vu  k  Particle  6,  la  Classe,  sur 
la  proposition  de  la  Commission  specifiee  k  Tarticle  5, 
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pourra  accorder  le  prix  k  un  travail  imprime  relatif  i  la 
pbilologie  classiqae,  public  par  un  auleur  beige  dans  le 
mSme  intervalle. 

Sont  (outefois  exclus  du  concours,  les  ouvrages  deslin& 
k  reDseignement  proprement  dit,  k  TexcepiioD  des  ^dilioDS 
de  (exles  diles  savantes  et  des  grammaires  oa  dissertations 
grammalicales  ayant  pour  objet  de  faire  progresser  la 
science. 

Art.  9.  —  La  Classe  pourra  ^galement,  dans  le  cas 
pr^vu  k  Tarticle  6,  metlre  au  concours  ou  r^compenser  la 
traduction  fran<;aise  d'un  ouvrage  de  pbilologie  important, 
qui,  d'apr^s  elle,  serait  consult^  avec  fruit  par  les  membres 
du  personnel  enseignant. 

Art.  10.  —  Lorsque  la  Classe  aura  k  sa  disposition  les 
inl^r^ts  accumul^s  pendant  deux  p^riodes  biennales,  elle 
pourra  d^cerner  deux  prix  d*^gale  valeur. 

Art.  11. —  Si,  i  Texpiration  de  deux  p^riodes  biennales, 
aucune  recompense  n'a  pu  Sire  dScern^e,  la  Commission 
administrative  veillera  k  ce  que  les  intSrSts  Scbus  servent 
k  augmenter  le  capital  de  la  fondation. 

Art.  12.  —  La  premiere  periode  biennale  finira  le 
31  decembrel892. 

Art.  13.  —  Tout  ce  qui  se  rapporte  au  concours  doit 
Stre  adressd  i  M.  le  secretaire  perpetuel  de  rAcad6mie. 

La  Commission  administrative  est  autoris^e  k  arr£ter, 
de  concert  avec  M.  Wagener,  les  mesures  k  prendre  pour 
rSalJser  les  intentions  du  fondaleur,  tout  en  sauvegardant 
la  situation  financiSre  de  TAcad^mie. 
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BUSTES  DES  ACADi&MIGIENS   d6g6dI:S. 

D'aprte  SOD  ordre  du  jour,  Tassembl^e  g^nerale  s*occupe 
des  membres  et  correspondanls  d^ceJ^s  depuis  plus  de 
dix  ans,  qui  m^rileraient  les  honneurs  d'un  buste,  confor* 
m^meDt  i  Tuo  des  arr^l^s  royaux  de  I'aun^e  1843. 

Comme  le  fait  remarquer  M.  le  secretaire  perpetuel,  il  y 
a  aujoard*hui  neuf  busies  pour  la  Classe  des  sciences, 
qnatorze  pour  la  Classe  des  lettres  et  ooze  pour  la  Classe 
des  beaux-arts. 

En  vue  d'arriver  k  une  solution  pratique,  M.  le  secre- 
taire perpetuel  propose  que  cliacune  des  trois  Classes 
charge  deux  de  ses  membres  de  dresser  une  premiere  liste, 
sur  laquelle  la  Classe  choisira  ensuite  deux  noms.  La 
Commission  administrative  pourra  ainsi  £tre  mise  en  pos- 
session de  six  noms  qu'elle  communiquera  au  Gouverne- 
ment. 

Cette  proposition  est  adoptee.  Elle  sera  port^e  k  Tordre 
du  jour  de  la  procbaine  stance  de  chacune  des  Glasses. 
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CLi%.SSE  DES  BEADX-ARTS. 


Seance  du  7  mat  1890, 

M.  Jos.  ScHADDE,  direcleur. 

M.  J.  LiAGREy  secretaire  perp^luel. 

Sont  presents  :  MM.  H.  Hymans,  vice  •  direcleur ; 
C.-A.  Fraikio,  £d.  Petis,  Era.  Slingeneyer,  Alex.  Robert, 
F.-A.  Gevaert,  Ad.  Samuel,  Ad.  Pauli,  God.  Guffeos,  Tb. 
Radoox,  Jos.  Jaquet,  J.  DemaDoez,  P.-J.  Clays,  G"*  De 
Groot,  G.  Biol,  Edm.  Marchal,  Jos.  Stallaert,  H.  Beyaert, 
J.  Rousseau,  Max.  Rooses,  membres;  A.  Hennebicq,  corres* 
pondant. 


CORRESPONDANCE. 


La  Classe  apprend  avec  un  vif  sentiment  de  regret 
la  perte  qu*elle  a  faiteen  la  personne  de  deux  de  ses  asso- 
ci^s  de  la  section  de  peinture  :  M.  Joseph  Robert-Floury, 
membre  de  I'lnstitut,  dec^d^  k  Paris  le  5  mai  courant;  et 
M.  £douard  Bendemann,  ancien  professeur  k  rAcadimie 
des  beaux-arts  de  Dusseldorf,  d^c^d^  r^cemment  aussL 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  et  de  TlnstructioD 
publique  envoie  : 

V  Dix  exemplaires  de  Tarrdt^  royal  du  2  avril  dernier 
assimilant  les  laur^ats  du  coocours  Godecbarle,  pendant 
leur  si^jour  k  I'^tranger,  aux  laur^ats  du  concours  de  Rome, 
en  ce  qui  concerne  les  obligations  r^lementaires; 
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2*  L*aDD^e  1890  (26*  ann^e)  do  Trisor  muiical,  public 
par  Robert  J.  vao  Maldeghem; 

5*  Les  deui  premieres  iivraisons  du  tome  IV  du  Bulletin 
Rubens; 

4*  Le  tableau  parlant^  comedie^parade  melee  d'ariettesy 
par  Gretry,  avec  pr^race  par  Ed.  F6tis  (publication  du 
Gouveruement  beige)  par  la  Commission  charg^e  d*6diter 
les  oeuvres  des  grands  musiciens  du  pays.  —  Remercie- 
ments. 


Elections. 

La  Classe  renouvelle  le  mandat  de  M.  £douard  F^tis 
comme  membre  de  la  Commission  administrative  pendant 
Fann^  1890-1891. 

Eile  continue,  pour  un  nouveau  terme  de  six  ann^es 
(1890-1896),  le  mandat  de  MM.  Gevaert,  Hymans,  Rooses, 
Rousseau  et  Samuel  comme  membres  de  la  Commission 
de  la  Biographie  nationals 


RAPPORTS. 


II  est  donn^  lecture  des  appreciations  suivantes  : 
l""  Par  MM.  F^tis,  Robert,  Slingeneyer  el  Guffens,  des 
quatridme  et  cinquiime  rapports  semestriels  de  M.  Con- 
slant  Montald,  prix  de  Rome  pour  la  peinture,  en  1886.  — 
Renvoi  de  ces  rapports  &  M.  le  Ministre  de  Plnt^rieor  et 
de  rinstruclion  publique,  pour  £tre  communiques  k  rinl6- 
ress^; 
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2*  Par  M.  Gevaert,  sur  des  communicatioDS  de  M.  Charles 
Meerens  relatives  k  la  gamme  mioeure.  —  D^pAt  aox 
archives. 


OUVRAGES  PR]&6ENTi:S. 


N^e  {Filix).  —  La  renaissance  des  leltres  et  I'essor  de 
r^rudition  ancienne  en  Belgique.  Louvain,  i890;  vol.  in-8*. 

Vander  Haeghen  (F.).  —  Bibliotheca  Belgica,  livraisons  97- 
99.In.i2. 

DelboBuf{J,).  —  La  materia  bruta  y  la  materia  viva,  i'  y  2* 
parte.  Madrid,  i890;  2  vol.  in-32  (vol.  XLIX  et  L  de  la  Biblio- 
teca  economica  filosofia). 

Bambeke  {Ch.  Van).  —  Comment  faut-il  rendre  en  francais 
les  moU  'T*7\,  Hypha  ?  Bruxelles,  i890 ;  extr,  in-S*"  (4  p.). 

Kerfijser  (id.).  —  Henry  M.  Stanley.  Bruxelles,  1890;  in-8* 
(90  p.,  carte). 

De  Bruyne  (C).  —  Verteringsvacuolen  bij  lagere  orga- 
nismen.  Gaud,  i890 ;  extr.  in-8"  (4  p.,  1  pi). 

—  Monadines  et  chytridiac^es  parasites  des  algues  du  golfe 
de  Naples.  Liege,  1890;  extr.  in-8*  (60  p.,  2  pi ). 

De  Munck  {6mile)  et  Lo§  (le baron  Alfred  de).  —  Compte 
rendu  succinct  des  travaux  du  congres  international  d'anlhro- 
pologie  et  d*arch^ologie  pr^historiques  (Paris,  i889).BruxelleSy 
4890;  extr.  in-8*  (12  p.). 

LoS  {le  baron  de).  —  Nouvelle  ddcouverte  d*antiquit& 
franques  au  village  de  Moxhe.  Bruxelles,  1889;  extr.  in-8* 
(5  p.). 

—  IMcouvertes  des  vestiges  de  deux  6tablissements  belgo- 
remains  aux  environs  de  Mons.  Bruxelles,  1890;  extr.  in-8* 
(10  p.). 

<— Rapport  sur  le  congr&s  arch^ologique  de  France,  1889. 
Bruxelles,  1889;  extr.  in-8*  (6  p.). 
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Loi  (le  baron  de).  —  Arch^ologie  prtfhistorique  gauloise, 
gallo-romahie  e(  franque  ft  TExposition  universelle  de  Paris. 
Bruxelles,  4890;  extr.  in-S""  (37  p.). 

—  Les  sepultures  belgo-romaines.  [Bruxelles,  i890];  extr. 
10-4*  (4  p.). 

Deruyts  (Jacques),  —  Sur  les  fonctions  semi-invariantes. 
Bruxelles,  i890;  extr.  in-8*  (20  p.). 

—  Determination  des  fonctions  invariantes  de  formes  ft  plu- 
sieurs  series  de  variables.  Bruxelles,  1890;  extr.  in-4**  (28  p.). 

Combaz  (le  major  Paul).  —  La  premiire  enceinte  de 
Bruxelles.  Rcstauration  de  la  Tour  Noire.  Bruxelles,  1890;' 
extr.  in-8*. 

ffymans  {Paul).  —  Histoire  parlementaire  de  la  Belgique, 
2"*serie,  5*  et  6*  fascicule,  1889-90:  session  extraordinaire  de 
1884  et  session  ordinaire  de  i884-85.  Bruxelles,  i890.  ln-8^ 

Lefkvre  (Th.).  —  A  propos  de  la  nouvelle  organisation  des 
services  de  la  carte  g^ologique.  Bruxelles,  i890;  extr.  in-8* 
(8  p.). 

Maldeghem  (fl.-/.  Van).  —  Tresor  musical,  musique  pro- 
fane et  musique  religieuse,  i890.  Bruxelles;  2  cahiers  in-4''. 

De  Block  (Vincent).  —  Etudes  sur  la  litteralure  des  peuples 
anciens  et  modernes.  Bruxelles,  i889;  vol.  in-8^ 

Soignie  (Jules  de). —  La  crise  agricole,6es  causes  et  ses  effels. 

Gand,  1890;in-8*(30p.). 

Gretry.  —  OEuvres;   9*  livraison  :  le  Tableau  parlanf, 

comedie-parade  m^l^e  d*ariettes.  Leipzig,  Bruxelles  [1870]; 

in-4*. 

Ministh'e  de  VAgriculture^  de  I'Industrie  et  des  Travaux 
publics  —  Carte  gcndrale  des  mines  :  bassin  houiller  de  Mons. 
1889.  Bruxelles;  6  cartes  in-plano. 

Rubens'bulletijn.  —  Jaarboeken,  decl  IV,  V**  en  2*«aflevc- 
ring.  Anvers,  1890;  in-8^ 

Cerele  arehMogique  de  Mons.  —  Annates,  tome  XXIL  1 890. 

Comiti  des  installations  maritimes.  —  Canal  maritime  et 
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port  de  Bruxelles  :  plans  et  devis,  d'apris  le  programme  de  la 
Commission  mixte  des  installations  maritimes.  Bruxelles,  i890; 
in-8*  (24  p.,  carte). 


AlLBMAGNE  BT  AOTRICBB-HORGRIB. 

PhysikaL-  medicin.  Societdt  in  Erlangen,  —  Sitzungsbe- 
richte,  1889.  In-8*. 

Verein  fur  Erdkunde  zu  Darmstadt. —  Notizblatt,  IV.  Folge 
40,1889.  In-8». 

Botanisehe  Gesellsckaft,  Regensburg.  —  DenkschriAen, 
Band  VI.  In-4«. 

Sternwarte  in  Kiel.  —  Publication,  IV  :  Anhang  zu  den 
Zonenbeobachtungen  der  Sterne  zwiscben.  55  und  65  Grad. 
Kiel,  1890;  in-4^ 


Am^riqub. 

Marquina  {Paulino  Rodriguez).  —  La  provincia  de  Tucu- 
man,  breves  apuntes  Tucuman,  1890;  in-8*  (20  p.). 

Buelna  {Lic.-Eustaquio).  —  Constitucion  de  la  atmosfera. 
Mexico,  1880;in-8°. 

Benson  {L-S.),  —  Facts  multiply  sbowing  Euclid's  error. 
New- York,  [1890];  feuillet  in-4«. 

Read  (M.-C).  —  Archaeology  of  Ohio.  Cleveland,  [1890]; 
in-8*(l!20p.). 

Geological  Survey  of  Pennsylvania.  —  Annual  report  for 
1887.  Harrisburg,  1889;  in-8^ 

U.  S.  Geological  Survey y  Washington.  —  Atlas  to  accom- 
pany a  monograph  on  the  geology  of  the  quicksilver  deposits 
of  the  Pacific  slope.  In-folio. 


' 
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jYew-York  Academy  of  Sciences.  —  Transactions,  vol.  VIII, 
!!••  5-8.  —  Annals,  vol.  IV,  i% 

Geological  Survey  of  Pennsylvania,  —  A  dictionary  of  the 
fossils  of  Pennsylvania,  vol.  I.  —  South  mountain  sheets  D6. 
Pbiladelphie,in-8^ 

Nova  Scotian  Institute  of  natural  science^  of  Halifax.  — 
Proceedings  and  Transactions,  vol.  VII,  3.  Halifax,  1888-89; 
in.8*. 

—  Bibliography  of  the  Iroquoian  languages.  —  Textile  fabrics 
of  ancient  Peru.  —  The  problem  of  the  Ohio  Mounds.  — 
fiibliography  of  the  Muskhogean  languages. — The  earthworks 
of  Ohio. 

Surgeon- general  Office.  —  Index -catalogue  of  the  library, 
vol.  X.  Washington,  1889;  vol.  in-4». 

Office  of  the  chief  signal  officer,  —  Tri-dailly  meteorolo- 
gical Record,  may  and  June  1878.  Washington. 

Iowa  weather  service.  —  Report  for  1878-83.  Des  Mondcs, 
Iowa ;  in-8\ 

Museo  nacional  di  Buenos  Aires.  —  Anales,  entrega  XVI. 
1890;  in-4% 

U.  S.  geological  Survey.  —  Seventh  annual  report. —  Mono- 
graphs, vol.  XIU  and  XIV.  Washington;  3  vol.  in-4'*. 

Smithsonian  Institution  :  Bureau  of  Ethnology.  —  Fifth 
dod  sixth  annual  report,  1883-85. 

Lick  Observatory.  —  Reports  on  the  observations  of  the 
total  eclipse  of  the  sun,  of  January  1,  1889.  Sacramento,  1889; 
in-8*. 

Essex  Institute.  —  Bulletin,  vol.  XX  and  XXI.  Salem;  in-8*. 

Department  of  the  Interior :  U.  S.  National  Museum.  —  Pro- 
ceedings, vol  X  and  XI,  1887-88;  n**  33-37, 1889.  —  Bulletin, 
n-  48-53.  Washington;  in-8«. 

U.  S.  Department  of  agriculture  :  Division  of  ornithology 
and  mammalogy.  —  North  american  fauna,  n**  1  and  2.  — 
Bulletin,  1.  Washington ;  in-8^ 
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France. 

Guiranger  {le  R.  P.  Dam  Prosper).  —  Instilutioos  liUir- 
giques,  2«  Edition,  tomes  MV.  Paris,  1878-1885;  4  vol.  ia-S*. 

Soctiti  des  antiquaires  de  Picardie,  —  Album  arch^logiqoe, 
4*  fascicule.  Amiens,  1889;  in-4*. 


GRAIfDB-BRBTAGNB,  IrLAITDB  ET  COLONIES  BRlTARlflQUBS. 

Coy  {Fr,  Mac)*  —  Prodrombs  of  the  zoolc^y  of  Victoria, 
decade  XIX.  Melbourne,  1890;  in-8^ 

Challenger  Office,  Edinburgh,  —  Report  of  the  scientific 
results  of  the  voyage  of  H.  M.  S.  Challenger,  during  the  years 
1875-76  :  zoology,  vol.  XXXIl.  —  Physics  and  chemistry, 
vol.  II.  Londrcs,  1889;  2  vol.  in-4\ 

Indian  Museum  of  Calcuttcu  —  A  monograph  of  oriental 
Cicadidae  (Distant),  part  2.  Calcutta,  1889;  in-4\ 

Australian  Museum.  —  Descriptive  catalogue  of  the  sponges 
(Robert  von  Lendenfeld).  Londres,  1888;  vol.  in-8\ 

British  Association  of  the  advancement  of  science.  — 
Report  of  58*^  meeting,  1888.  I^ndres,  1889;  vol.  in-8*. 

Canadian  Institute.  —  Annual  report  of  the  session  of 
1888  89.  Toronto,  1889;  in-8». 

Radcliffe  observatory,  Oxford.  —  Observations,  vol.  XLIII. 
In-8». 

Institution  of  Greai-Britain.  —  Proceedings,  vol.  XII,  3. 
Londres ;  in-8''. 

Royal  Society  of  N.  S.  Wales.  —  Journal,  vol.  XXIII,  1. 
Sydney,  1889;  in-8^ 

AustrcUian  Association  for  the  advancement  of  science.  — 


^ 
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Report  of  the  first  meeting  (Sydney,  1888).  Sydney;  vol.  in-8^ 

Botanical  Soeiettfy  Edinburgh.  —  Transactions  and  procee- 
dings, vol.  XVII,  3.  ln.8». 

Meteorological  department^  Calcutta,  —  Report  on  the 
meteorology  of  India  in  1887.  Memoirs,  vol,  Hi,  3  and  4;  IV,  5. 
In-4'. 

Royal  Society, — Transactions,  1888,  vol.  GLXXIX.  Londres; 
in-4'. 

Linnean  Society  of  London,  —  Zoology  :  journal,  n""*  119- 
121,  132,  140.  Transactions,  vol.  II,  18;  IV,  3;  V,  l-3.BoUny: 
journal,  n*'  156,  157, 163-170, 173.  Transactions,  vol.  II,  16. 
General  index  to  the  first  twenty  volumes  of  the  journal 
(botany)  and  the  botanical  portion  of  the  proceedings,  novem- 
her  1838  to  June  1886. 

Linnean  Society  of  New  South  Wales.  —  Proceedings, 
vol.  Ill,  2-4 ;  IV,  1.  In-8*. 

Literary  and  philosophical  Society  of  Manchester.  — 
A  centenary  of  science  in  Manchester  :  Memoirs,  vol.  IX. 
Londres,  1 883 ;  vol.  in-8^ 

Geological  survey  of  India,  Calcutta.  —  A  bibliography  of 
Indian  geology  (Oldham),  1888;  in-8*. 

Terrien  de  Lacouperie.  —  Did  Gyrus  introduce  writing  into 
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CORRESPONDANCE, 


La  ville  de  Hons  avait  fait  savoir  qo'elle  inaagurerait 
le  2  juiD,  ^  midi,  le  monument  qu'elle  a  Tail  Clever  i  ia 
m^moire  de  J.  C.  Houzeaa,  ancien  membre  de  la  Gasse. 

Eile  invilait  en  m6me  temps  TAcad^mie  k  se  faire 
repr&enter  k  celle  solennil6  par  une  d^l^galion.  Celle-ci 
n*ayant  pA  £tre  form^e  en  temps  utile,  il  a  6l&  donn£  avis 
k  tous  les  acad^miciens  de  la  date  de  ladite  solcnoiti. 
M.  Stas  y  a  assist^,  comme  president  de  TAcad^mie,  ainsi 
que  MM.  Foiie  et  Errera. 

M.  le  secretaire  perp^tuel  n*a  pu  se  rendre  k  Mons,  k 
cause  de  la  coincidence  de  cette  inauguration  avec  la  sdance 
de  la  Classe  des  leltres. 

—  L'Association  frangaise  pour  Tavancemen  I  dcs  sciences 
annonce  qu'elle  tiendra  sa  dix-neuvi&me  session  annoelle 
k  Limoges,  du  7  au  14  aout  1890« 

—  Hom mages  d*ouvrages  : 

1.  Le  dryopilheque ;  par  Albert  Gaudry. 

2.  Zur  feineren  Anatomic  der  Centrale  Nervensystems. 
I^'  Beitrag :  Das  Kleinhirn;  von  A.  Kolliker, 

3.  A.  Sur  Venirainement  muluel  de  Vecorce  et  du  noyau 
terreslres  en  vertu  du  froUement  interieur;  B.  Sur  Vepah" 
seur  de  Vecorce  terrestre  deduUe  de  la  nutation  diume; 
par  E.  Ronkar. 

i.  A.  Clausins,  sa  vie,  ses  travaux  et  leur  portee  mita* 
physique;  par  F.  Folie. 
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5.  Les  origines  de  la  carlographie  de  VEurope  septen^ 
trionale;  par  E.-T.  Hamy. 

6.  Considerazioni  sul  molo  rotatorio  del  pianeta  Venere, 
notes  quatriime  el  cinqui&me;  par  V.  Scbiaparelli. 

7.  Le  €  temps  universel  >  dans  le  sysleme  des  fuseaux 
horaires;  par  E.  Pasquier. 

8.  U exploration  zoologique  des  mers  profondes;  par 
Paul  Pelseneer. 

9.  Ichthyosaurus  campylodon  e  tronchi  di  cicadee  nelle 
argille  scagliose  deW  Emilia;  par  G.  Capellini,  ouvrage 
pr^en(6  par  M.  P.-J.  Van  Beneden.  —  Remerciements. 

—  Les  travaux  manuscrils  suivanls  sont  renvoy^  k 
Texamen  de  commissaires  : 

1*  Stir  les  involutions  cubiques  conjuguees;  par  CI.  Ser- 
vais.  —  Commissaires :  MM.  Le  Paige  et  Mansion ; 

2*  Sur  une  note  biographique  relative  a  G.^A.  Him, 
ricemment  inseree  dans  le  Bulletin  de  I'Academie,  obser- 
vations pr^senl^s  par  Dwelshaui^ers-Dery.  —  Commis- 
saires: MM.  Maus  et  De  Tilly; 

5*  Extraction  des  metaux.  Nouvelle  application  de  la 
cbimie;  par  Delaurier.  —  Commissaires  :  MM.  Spring  et 
SUs; 

i^  Nouveau  systeme  de  machine  a  vapeur  oi^  la  tige  du 
piston,  la  bielle,  la  manivelle  et  Varbre  coude  sont  suppri' 
mis;  par  J.-E.  Spanogbe.  —  Commissaire :  M.  Mans; 

5^  Methode  nouvelle  pour  resoudre  les  questions  relatives 
au  mouvement  de  roulement  des  cylindres  solides  sur  les 
surfaces  planes,  et  son  application  a  la  theorie  mathema^ 
tique  du  mouvement  des  bicycles;  par  Eug.  Ferron.  — 
Commissaires :  MM.  De  Tillyi  Mansion  el  Lagrange. 
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Bruxelles,  le  6  juio  1890. 


Monsieur  le  Secretaire  perp^luel, 

Ayanl  appris  que  Ton  s*occupail  d'une  ^cluse  de  oavi- 
gallon,  qui  aura  plus  de  4  metres  de  chute,  dans  one 
localil6  oili  il  est  indispensable  d'^pargner  Teau,  j*ai  plus 
sp^cialement  etudi6,  pour  des  conditions  analogues.  Tap- 
plication  d*un  de  mes  sj^st^mcs  donl  j*ai  eu  Thonneur  de 
vous  parler  dans  mes  lettres  des  3  decembre  et  2  avrii 
dcrnicrs. 

J*ai  ddji  dit  dans  man  ouvrage  que,  pour  les  grandes 
chutes,  il  etait  convenable  de  ne  rendre  mobile  que  ia 
partie  in(6rieure  de  chaque  tube  vertical,  c'est-i-dire,  de 
disposer  k  cette  partie  infi^rieure  une  soupape  annulaire 
a  double  siege.  Cette  forme  de  Tappareil,  m^me  pour  des 
chutes  moindres,  aura  plus  d'importance  que  je  ne  Pavais 
suppose,  k  cause  de  la  manidre  dont  elle  permet  d'elargir 
le  sommet  des  parties  Gxes,  afin  de  faciliter  la  mardie 
automatique,  en  profitant  dc  ce  que  cet  clargissemenl 
pourra  ^tre  assez  considerable  pour  que  les  premieres 
oscillations  descendantes  vident  convenablement  le  tube 
d*aval. 

Cet  effet  pent  Stre  augment^  par  Temploi  des  pieces 
fixes  centrales  indiqu^es  dans  ma  lettre  du  2  avril.  Mais 
il  etait  int^ressant  de  signaler,  plus  specialement  que  je  ne 
I'avais  fail,  Tavantage  dont  je  viens  de  parler. 

J'ai  dit  qu'il  fallait  tenir  comple,  quant  aux  dimensions 
de  ces  pieces  fixes,  des  effets  pouvant  resulter  de  ce  qu*i 
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l*^poqoe  od  le  lube  d'aval  descend,  il  faut  que  les  colonnes 
liqaides  annulaires  soulenues  entre  les  pieces  centrales 
fixes  et  les  lubes,  acquiirent  plus  de  vitesse  dans  un  (erops 
(rte  court.  II  est  inl^ressant  de  rappeler  k  ce  sujet  une 
id^e  qui  m*avait  ^te  communiqu^e  par  le  g^n^ral  Poncelet, 
relalivement  au  b^lier  hydraulique.  On  pent  calculer  les 
efforts  exerc^s  par  un  coup  de  b^lier,  si  Ton  connatt  la 
dar^e  appreciable  du  mouvement  de  la  soupape  d'arrdl. 

Dans  le  cas  oil  Ton  pourrait  supposer  pour  ce  calcul 
une  pression  assez  sensiblcment  constanle,  la  dur^e  de  la 
descenle  du  tube  d'aval  de  mon  sysi^me  d'^cluse  n'^lant 
pas  tr^  rapide,  il  serait  facile  de  d^montrer  que  la  pres- 
sion n^cessaire  pour  engendrer,  pendant  cetle  dur^e,  le 
surcroll  de  vitesse  dans  la  partie  annulaire  pr^cit^e,  serait 
bien  moins  importante  qu'on  pourrait  le  croire  au  premier 
aperfu,  m^me  si  celte  partie  annulaire  ^lait  notablement 
plus  r^tr^cie  par  les  pieces  centrales  fixes  que  je  ne  Tai 
propose. 

Mais  il  faut  tenir  comple  de  ce  que  la  force  de  succion 
et  la  pression  directe  du  poids  de  Teau,  qui  ram^nent  le 
tube  d'aval  sur  son  si^gc,  ont  d'autant  plus  de  puissance 
que  ce  dernier  est  plus  pris  d'etre  atleint. 

II  y  a  d'ailleurs  une  consideration  inieressanle  :  le  tra- 
vail des  pressions  interieures,  que  Ton  pourrait  craindre 
pour  la  solidite  de  Tappareil,  agit  en  imprimant  de  la  force 
vive  k  la  colonne  annulaire  dont  il  s*agit.  Cela  change  retat 
de  la  question,  si  la  vitesse  n^cessaire  pent  eire  dans 
certaines  conditions  presque  eniierement  engendree  au 
moment  oil  le  tube  retombe  sur  son  siige. 

Toute  la  partie  fixe  peut  d'ailleurs  etre  faite  en  ma^on- 
nerie.  Celle  qui  est  n^cessaire  pour  la  supporter  peut 
n'occuper  que  tris  peu  de  place  relalivement  k  Torifice 
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annulaire  qui  restait  libre  quand  le  lube  6lait  en  enlier 
mobile. 

Pour  les  grandes  chutes  dont  i1  s'agit,j*ai  propose  de 
doouer  k  Taqueduc  servant  de  tuyau  de  conduite.  one 
section  £gaie  environ  k  celle  d'un  cercle  de  2  mitres  de 
diamitre  au  moins. 

A  recluse  de  TAubois,  cette  section  est  sensiblement 
celle  d'un  cercle  de  l^,40de  diam&tre.  Les  nouveaux  freins 
hydrauliques  qui  y  sont  appliques  permeltent  d*amortir 
tris  convenablemenl  la  percussion  des  tubes  sur  lears 
sieges,  quoiqu*ils  soient  en  entier  mobiles. 

Pour  une  premiere  application  en  grand,  je  n'avais  pas 
ose  proposer  de  Iris  grandes  soupapes  annulaires  i  double 
siege,  et  mime  je  n'avais  employi  que  des  siiges  avec 
caoutchoucs,  sans  que  les  anneaux  infirieurs  des  tubes 
fussent  passis  sur  le  lour. 

Depuis  qu*ils  sont  construils,  on  a  employi,  sur  une  tris 
grande  ichellc,  des  tubes  mobiles  de  ce  genre,  en  recoo- 
uaissant  d'ailleurs  d*une  maniire  officielle  qu*ils  itaient 
construits  k  Texemple  de  ceux  de  Ticluse  de  TAubois  (I). 
II  est  essenliel  d^observer,  quant  h  ces  nouvelles  constmc- 
tions  dans  divers  pays,  qu*on  a  fait  les  frais  nicessaires 
pour  disposer  les  joints  annulaires  d*une  maniire  tout  4 
fail  sirieuse,  ce  qui  itait  d*ailleurs  indispensable,  aiin  de 
riduire  la  parlie  mobile  k  de  grandes  soupapes  annulaires 
k  double  siige. 


(I)  Voir  iiotanimcrit  ic  memoire  de  M.  Fontaine,  ingcnieur  ca  chef 
du  canal  du  Centre,  dans  les  AnncUei  det  Ponlt  et  Chaussees,  second 
semestre,  pages  255  et  254,  ou  sont  reproduits  plusieurs  passagrs 
d*un  memoire  de  M.  Tinspecleur  general  Vall^s. 


,* 
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On  pourrait  craindrey  relativemeDtaux  ^closes  k  grandes 
chutes,  objel  special  de  cette  lettre,  que  si  Ton  inlroduisait 
Teau  lat^ralemenl  comme  on  Ta  fail  k  i'^cluse  de  FAubois, 
cela  ne  fAl  une  cause  de  g£ne  pour  les  baleaux.  Je  dois 
faire  observer  k  ce  sujet  que,  d'aprte  Texp^rieDce  qui 
a  £(e  faile  Yiii  dernier,  le  calme  rdsultant  de  Tadduction 
de  Peau  par  les  deux  extr^mil^s  du  sas  a  complitement 
change  r^tat  de  la  question. 

L'entr^e  ou  la  sortie  de  Teau  se  faisant  par  p^riodes, 
el  les  ondes  se  contrarianl  ainsi  mulueliemenl,  Tagitation 
a  M  tr6s  faible.  Quaud  on  a  mesur^  la  hauteur  de  Teau 
dans  le  sas,  h  chacune  de  ses  extr^mit^,  la  difi<£rence 
a  ^t^  k  peine  d'un  centimetre,  et  le  calme  ^tail  bien  moindre 
quand  on  employail  les  venlelles  ordinaires. 

La  disposition  des  lieux  et  des  travaux  dijk  ex^cut^ 
ne  permettait  pas  d*<^tablir  Taqueduc  ou  tuyau  de  conduite 
avec  aulanl  de  r^gularite  que  cela  est  indiqu6  par  la  der- 
ni^re  figure  de  la  planche  VI  de  mon  ouvrage.  On  a  tourn^ 
la  diflTicuit^  en  se  contenlant  d*un  branchemenl  m^tallique 
d'ane  section  moiti^  moindre  que  celle  de  Taqueduc,  mais 
dont  la  longueur  ^tait  calcul6e  de  maniire  que  la  colonne 
liquide,  k  chaque  periode  de  Tappareil,  se  divise  en  deux 
parlies  k  peu  prte  ^gales  k  cause  des  lois  de  Tinerlie ,  de 
sorte  qu'il  entre  ou  sort  de  T^cluse  k  peu  pris  aulanl  d'eau 
par  une  exlr^mit^  que  par  Tautre.  Ce  d^faul  de  construc- 
tion, qu*on  ne  pouvait  ^viter  dans  cette  circonstancCi  dimi- 
nuera  Tavantage  qui  serail  r^ult^  d*une  construction  plus 
r^uli&re  quanl  au  rendement.  Mais  on  pourra  s*en  rendre 
compte  aprte  le  prochain  ch6mage,  quand  on,  aura  fait 
quelques  reparations  k  cause  de  T^tal  de  v^tusl^  de 
Tappareil. 

S'il  est  inliressant  de  monlrer  ainsi  comment  on  peot 
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appliquer  le  syst&me  k  une  ^cluse  existante^  rofime  en 
tenant  compte  de  certaines  difficult^s  locales,  il  est  cssen* 
tiel  de  remarquer  que,  pour  une  ^cluse  neuvecommecelle 
dont  il  s*agit,  rien  n'emp£clierait  de  faire  arriver  ou  sortir 
Feau  par  le  fond  de  I'^cluse ,  au  lieu  de  le  faire  iat^rale- 
ment.  J'avais  m^me  propose  de  la  faire  entrer  on  sortir 
par  quatre  orifices  au  lieu  de  deux,  ainsi  que  cela  esi 
expliqu^  dans  une  note  sur  I'^cluse  de  TAubois  public 
en  juillet  1886  dans  les  Annales  des  Fonts  et  ChausseeSf 
page  125. 

Mais  je  n'avais  alors  consid^r^  qu^un  prpjet  d*app1icatioa 
k  des  ^cluses  existantes,  ce  qui  aurait  diminu^  la  simplicity 
de  la  construction,  les  aqueducs  ne  pouvant,  pour  cette 
hypothise,  dtre  m^nag^s  dans  un  des  bajoyers.  J'avais 
d'ailleurs  fait  observer  qu'il  fallait,  k  cause  des  ph^nomenes 
de  rinertie,  donner  aux  deux  branchements,  les  plus  courts 
de  ceux  qui  ^laicnt  proposes  pour  la  distribution,  des 
sections  rooindres  qu'aux  autres,  afin  de  mieux  regulariser 
Tentr^e  et  la  sortie  de  Teau. 

Quand  on  emploie  ainsi  quatre  orifices,  il  n*est  pas 
n^cessaire  de  donner  k  leurs  boucbes  d'aussi  grandes 
sections  que  s'il  y  en  avail  une  seule  ou  niSme  deux* 
Mais  la  nouvelle  disposition  qui  va  £tre  d<^crite  simplifie 
encore  la  question. 

II  serait  ^videmment  int^ressant  de  faire  arriver  el 
sortir  Teau  par  quatre  orifices,  dispose  aux  deux  exlr£« 
mit^s  du  sas,  dans  les  parties  laiss^es  les  plus  libres  en 
g^n^ral  par  les  deux  extr^mit^s  d*un  bateau,  et  de  faire 
en  sorte  que  celui-ci  fAt  le  raoins  agit^  possible,  parce  qoe 
Tcau  arriverait  ou  sortirait  par  des  orifices  pr^cisement  en 
face  les  uns  des  autres. 

Pour  une  ^luse  en  construction,  cette  condition  peut 
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£tre  remplie  par  trois  aqueducs  en  maconnerie  convena- 
blemenl  disposes.  L*un  d'eax  serait  conslriiil  le  long  d*un 
des  bajoyers.  II  aurait  deux  orifices  dont  chacun  d^bouche- 
rait  iL  deux  extr^mU^s  difl(£rentes  de  T^cluse.  Get  aqueduc, 
perc4  k  la  moili^  environ  de  sa  longueur,  communiquerait 
avec  deux  autres  aqueducs,  se  dirigeant,  Tun  du  c6t£  de 
Tenclave  des  porles  d'aval,  Fautre  vers  la  partie  d'amont 
du  sas. 

Ces  trois  aqueducs  pourraient  d'ailleurs  d^boucher  sons 
le  radier  de  recluse,  ce  qui  serait  an  resle  n^cessaire 
pour  les  deux  branchements  precit^s  qui  devraient  £tre 
en  maconnerie  sous  ce  radier. 

Le  premier  aqueduc  aurait  un  autre  branchement  dis- 
pose d'une  roani^re  analogue  k  ce  qui  est  indiqu^  dans  la 
6gure  pr^cit6e  de  mon  ouvrage,  afin  de  se  relier  conve- 
nablement  k  la  partie  qui  supporte  les  tubes  mobiles  ou 
soupapes  annulaires  k  double  si^ge. 

Pour  cette  disposition  g^nerale,  il  ne  serait  pas  n^ces- 
saire  de  donner  aux  trois  premiers  aqueducs  des  sections 
aussi  grandes  k  beaucoup  pris  que  dans  le  cas  ot  Ton 
n'aurait  qu*un  seul  aqueduc  pour  faire  entrer  ou  sortir 
Teau.  Cola  diminuerait  done  une  quantity  considerable  de 
la  d^pense  de  premier  ^tablissement,  les  fondations  sous 
le  radier  n'ayant  pasbesoin  d'etre  trop  profondes,  d*autant 
plus  que  les  bouches  pourraient  ne  pas  £tre  £vas6es  bien 
notablement  k  cause  de  la  somme  des  sections.  On  n'entre 
pas  lei  dans  le  detail  de  la  maniSre  dont  les  coudes  doivent 
£tre  disposes  pour  la  jonction  des  quatre  aqueducs :  Tessen- 
tiel  est  de  voir  comment  Tentr^e  et  la  sortie  de  Teau 
peuvenl  facilement  £tre  r^gl^es  dans  les  quatre  angles  du 
sas.  Les  branchements,  dirig^s  dans  les  angles  de  la 
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partie  oppos^e  de  T^cluse,  4iaiit  plus  longs  qae  la  moiti^ 
de  Taolre  aqueduc  de  distribution,  perc£  k  sesdeux  exlr£- 
mil&,  pourront  avoir  des  sections  plus  grandes  pour  la 
regular! t^y  parce  qu*il  est  convenable,  k  cause  des  I<hs  de 
rinertie,  que  la  distribution  se  fasse  le  plus  ^galement 
possible  aux  qualre  angles. 

Veuillez  agr^er.  Monsieur  le  Secretaire  perp^tuel,  rhom- 
mage  de  ma  haute  consideration. 

Le  Marquis  de  Calignt. 


RAPPORTS. 


SuR  l'entraInbment  hutdbl  de  l'^corcb  et  du  notad  ter- 

RESTRES  EN  VBRTU  DU  FROTTEMENT  INTJ&RIEUR.  {RcpOHie 

a  la  note  de  M.  J,  Liagre^  secretaire  perp6luel  de  PAca^ 
demie  royale  de  Belgique);  par  E.  Ronkar. 

«  M.  Ronkar  s'est  parliculi^rement  attach^  k  r^pondre 
aux  critiques  que  M.  le  g^n^ral  Liagre  d^duit  des  lots 
du  frottement  des  solides.  II  serait  plus  juste  de  dire 
qu'il  s'est  attach^  k  les  ^carter  :  c  Mes  formules,  dil 
en  effet,  en  substance,  I'honorable  auteur,  ne  sont  pas 
celles  du  frottement  des  solides,  mais  bien  celles  do  frot- 
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temenl  iol^rieur  de$  liquides.  C'est  par  rinterm^diaire 
d*uDe  coucbe  plus  oa  moins  fluide,  et  non  par  contact 
direct,  que  T^orce  el  le  noyau  r^agissent  i*un  sur  I'aulre, 
ei  certaincs  indications  aussi  bien  que  Tensemble  de  mon 
travail  auraient  dft  roettre  en  garde  contre  cette  interpre- 
tation. > 

Je  ne  puis  partager  sur  ce  dernier  point  la  mani^re  de 
voir  de  M.  Ronkar;  la  definition  nette  de  la  nature  du 
frottement  dont  il  est  question  dans  son  memoire  s^iropo- 
sait  des  qu'il  admettait  avec  M.  le  general  Liagre  (il  le 
fait  impliciteroent  dans  cette  reponse),  que  le  theorime 
fondamental  relatif  k  rind^pendance  des  mouvements 
p^riodiques  de  r^corce  et  du  noyau  ne  pent  se  concilier 
a?ec  les  lois  du  frottement  des  solides.  Or,  cette  indication 
nette  ne  se  trouve  nulle  part  dans  ies  travaux  anterieurs 
de  M.  Ronkar,  et  tout  lecteur  non  pr^venu  peut  penser 
que  Pauteur  ne  fait  aucune  exception  pour  les  lois  ordi- 
naires  du  frottement  des  solides. 

ie  ferai  remarquer,en  outre,  qu'en  abandonnant  le  th6o- 
r^me  dans  ce  cas  de  frottement,  et  en  ne  Tadmeltant 
que  pour  le  frottement  interieur  des  liquides,  c*esl-i-dire 
en  s'imposant  des  conditions  tr&s  sp^ciales  et  d'une  defi- 
nition trto  complexe,  Tauleur  aiTaiblit  singuliirement  la 
portee  de  ce  tbeorime,  duquel  lout  depend,  el  que,  d'une 
certaine  manidre,  il  abonde  dans  le  sens  mdme  des  objec- 
tions qu'on  lui  oppose.  Que  M.  Ronkar  veuille  bien  exa- 
miner ces  remarqnes  et  en  tenir  compte,  s*il  y  a  lieu. 

J*estime  d'ailleurs  que,  dans  un  cas  analogue  &  celui  du 
debal  actuel,  la  mission  d'un  rapporteur  consiste  bien 
rooins  k  discuter  it  nouveau  le  fond  mSme  de  la  question 
qu'ft  appr^cier  si  les  reflexions  soumises  i,  son  examen 
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sont  s^rieuses  et  dignes  d'int^rdt.  La  r^ponse  de  M.  Ronkar 
qui,  ind^pendamment  de  consid^ralioDs  th^oriques,  ren- 
ferme  uoe  experience  de  v^riflcalioD,  saiisfait  i  ces  condi- 
tions. 

J'ai  doDC  rhoDDeur  de  proposer  k  la  Classe  rinsertion 
de  cetle  Reponse  dans  le  procliain  Bulletin.  » 

Ces  conclusions,  appuy^es  par  M.  De  Tilly,  oat  6t£ 
adoptees  par  la  Classe. 


Sur  Vhyperbole  equilatere;  par  M.  Servais. 

<  Dans  la  coiirte  note  qu*il  priBsente  k  rAcad^mie, 
H.  Servais  fait  une  nouvelle  application  de  la  ni^thode  de 
transformation,  ^tudi^e  par  lui  dans  des  iravaox  ant£- 
rieurs,  h  la  demonstration  de  di verses  propriet^s  de 
rbyperbole  equilatere. 

Je  ne  pense  pas  qu'il  soit  necessaire  de  reprodaire  les 
enonces  de  ces  theoremes. 

On  pourrait  en  deduire  quelques-uns  de  proprietes  de 
I'hyperbole  quelconque,  el  meme  d*une  conique  arbitraire ; 
je  pense  cependant  qu'il  y  a  lieu  d'accueillir  dans  le  BulU* 
tin  le  travail  de  M.  Servais,  parce  qu'on  y  rencontre, 
tirees  d'un  principe  unique,  plusieurs  propositions  qui  ne 
manquent  pas  dlnterSl  et,  en  outre,  parce  que  Tautear 
les  a  demontrees  par  un  procede  uniforme  ot  Ton  retrouve 
les  qualites  d'eiegance  de  ses  precedentes  recberches. 
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Je  propose  ^galement  k  la  Classe  d'ordoDoer  que  la 
figure  qui  accompagne  le  m^moire  de  H.  Servais  sera 
joiDte  k  SOD  travail.  > 

La    Classe  a  adopts  ces  conclusions,   appuy^es  par 
MM.  Mansion  et  De  Tilly. 


Experiences  sur  la  production  de$  nodosiles  chez  le  Pois 
d  la  suite  d'inoculalions ;  par  £mile  Laurent. 

c  La  note  de  M.  Laurent  apporle  k  la  physiologie  v^g^- 
tale  une  con tribu lion  int^ressante.  On  sail  que  les  L^gu- 
mineuses  pr^scnlent,  sur  leurs  racines,  des  nodositesdont 
la  nature  a  ^l^  tr^s  discul^e.  Les  travanx  les  plus  r^cents 
paraissenl  de  plus  en  plus  favorables  k  Topinion  d*apr6s 
laquelle  il  s*agil  12^  d'une  production  bacl^rienne. 

Les  experiences  de  M.  Laurent  nous  semblent  donneri 
cette  maniire  de  voir  une  importante  confirmation.  Elles 
^Incident  en  rodme  temps  divers  points  secondaires  d*un 
s^rieux  inler^t. 

La  courte  note  de  M.  Laurent  et  la  planche  photogra- 
phique  qui  Taccompagne  sont  ires  dignes,  k  notre  avis, 
d'etre  accueillies  dans  les  Bulletins  de  TAcademie  et  nous 
avons  rhonneur  d*en  proposer  Timpression.  »  —  Adopts. 
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Observations  de  Saturne  faites  en  4890  a  rObservaitrire 
royal  de  Bruxelles;  par  Paul  Slroobant. 

Mimppori  dim  M.  JP.  V*«#*fty, 

<  Malgr4  les  conditions  almosph^riques  exceptionnelle- 
menl  d^favorables  de  cetle  ann^e,  M.  P.  Slroobant  a  con- 
tinue scs  observations  sur  I'aspect  physique  de  Saturne, 
en  se  servant  du  grand  Equatorial  de  TObservatoire  de 
Bruxelles. 

Cest  avcc  raison  que  Pauteur  a  portE  plus  spi^cialemenl 
son  attention  sur  I'anneau  obscurrTopiuion  des  astronomes 
est  encore  partagde  au  sujet  de  la  r^litE  des  ph^nomtoes 
que  Ton  y  signale;  ceux-ci,  en  eflet,  sont  tellement  d6li- 
cats  qu*ils  exigent  Timage  la  plus  calme,  la  plus  parfaite 
pour  £tre  reconnus,  et  que  Fobservateur,  aprte  avoir  cm 
les  constater,  conserve  rarement  le  sentiment  d'une  certi- 
tude absolue  k  leur  Egard. 

II  faul  done  savoir  gr6  aux  astronomes  patients  qui 
abordent  un  probl^me  aussi  ardu;  or,  c*est  pr^is^meni 
ce  qu'a  fait  M.  Stroobant :  il  constate  que  le  M  mars  1890 
Tanneau  sombre  lui  paraissait  plus  Eiroit  que  de  coutume, 
n'occupant  que  le  tiers  &  pen  pr&s  de  Tespace  compris 
entre  Tanneau  B  el  le  globe»  alors  qu*ordinairement  il 
paratt  en  occuper  environ  la  moiliE.  Je  trouve  justement, 
parmi  mes  proprcs  observations,  un  dessin  pour  la  m£me 
date;  or,  sans  pouvoir  consid^rer  celui-ci  comme  une con- 
firmation cat^gorique  de  cette  remarque  de  M.  Stroobant, 
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en  Pabsence  de  loule  note  expliciie  concerDant  le  point 
cODsid^r^,  je  puis  dire  que  rauneau  obscur  doit  avoir  ^t^ 
pour  moiy  ce  soir-l&,  d*une  observation  assez  difficile  et 
que  mon  dessin  le  represente  comtne  n'occupant  pas  la 
moilie  de  Veepace  qui  separe  B  du  globe.  Le  3  avril, 
M.  Stroobant  est  timoin  d*un  fait  qui  ofTre  un  grand  inl^-^ 
r£t :  la  limite  qui  separe  Fanneau  B  de  Tanneau  sombre 
lui  paraissant  plus  rapproch^e  que  de  coutume  du  globe  de 
la  plan^te,  il  fait  une  s^rie  de  mesures  microm^triques; 
M.  Stuyvaert  en  execute  une  semblable,  et  ces  deux 
series  concordent  k  donner,  pour  distance  du  bord  du 
globe  au  bord  ext^rieur  de  C,  S^TS.  M.  Stroobant 
remarque  que  tous  les  astronomes,  k  Texception  de 
M.  0.  Struve,  sont  arrive  k  une  valeur  plus  grande  pour 
cet  intervalle,  ce  qui  est  parfailement  exact;  ce  fait 
prouverait  done  une  fois  de  plus  que  le  systdme  des 
anneaux  de  Saturne  est  sujet  k  des  changemenls  dont 
r^tude,  poursuivie  avec  perseverance,  pourrait  peut-dtre 
faire  d^couvrir  le  carac(6re  p^riodique.  Comroe  il  s*agit 
ici  d*une  conslatation  tr^s  delicate  et  que  la  limile  qui 
separe  les  anneaux  B  et  C  n'est  pas  toujours  facile  k 
saisir,  il  me  semble  que  la  note  qui  nous  est  soumise 
gagnerait  encore  en  interdt  si  Tautenr  donnait  le  detail 
de  ces  mesures,  au  lieu  de  nous  fournir  seulement  le 
r^sultat  deCnilif. 

A  cause  de  la  position  d^favorable  de  Tanneau, 
M.  Stroobant  n*a  pu  distinguer  cette  ann^e,  comme  en 
1887,  la  bande  ou  division  d*OUo  Struve.  II  n'est  pas 
impossible  pourtant,  me  paratt-il,  qu'elle  se  manifesto  par 
une  ligne  noire  qui  flgure  sur  Tanse  occidentale  de 
Tanneau  obscur  dans  le  dessin  du  30  avril  1890;  Tauteur 
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flgure  aussi  des  ^chancrures  prononc^es  au  bord  interae 
de  Tanneau  sombre. 

Le  30  avril,  Tanneaii  obscur  paraissait  plus  large  i 
Test  qu*^  Touest,  d'aprte  les  mesures  de  MM.  Stroobant 
el  Stuyvaerl;  je  suis  heureux  de  pouvoir  confirmer  oe 
r^sultal  par  une  de  mes  observations :  le  3  mai,  rimage 
6tant  trds  nctte,  j'ai  not^  comme  cerlaio  que  TaDoeau 
obscur  6tait  plus  large  dans  Tause  oricntale. 

Uo  autre  fait  que  signale  Tauteur  et  qui  est  aussi 
d'une  parfaite  exactitude,  c*est  que  la  portion  de  Fanneaa 
obscur  qui  se  projelte  devant  la  planite  est  excessive- 
menl  sombre  cette  ann^e.  II  est  vrai  aussi  que  Fombre 
projet^e  par  le  globe  sur  les  anneaux  a  un  bord  convexe 
du  cdt£  du  globe,  et  que  la  largeur  la  plus  grande  de 
cette  ombre  est  sur  le  bord  externe  de  Tanneau  A. 
En  un  mot,  dans  les  deux  beaux  dessins  qui  accom* 
pagnent  sa  note,  M.  Stroobant  a  reellemenl  rendu  avec 
grande  fid^lit^  Taspecl  actuel  de  la  plan^te. 

En  ce  qui  concerne  le  globe  lui-m^me  de  Saturne, 
dont  Tauteur  semble  no  point  s*dtre  occup^  avec  autant 
d'atlention,  M.  Stroobant  sait  qu*il  parait  exister  sor 
le  corps  de  la  plan&te,  k  pen  pr^  h  Tequateur,  et  presque 
dans  le  plan  m£me  de  Tanneau,  une  petite  bande  ir^ 
^troite,  ou  ligne  grise,  qu'il  a  parfaitemcnt  observ6e 
en  1887  et  qui  est  devenue  cette  annee  un  objet  extra- 
ordinairement  difficile  k  voir,  dans  cette  position  de 
Panneau;  c'est  par  instants  tr&s  fugitifs  seulement  qu^on 
en  reconnail  encore  la  pr&ence;  de  m6me,  dans  rh^mi- 
sphere  nord,  qui  devient  de  plus  en  plus  observable, 
se  montre,  avec  d*assez  grandes  didicult^s,  une  bande 
l^gdrement  plus  sombre  que  le  resie.  J*appelle  toate 


(7il  ) 

raltenlion  dii  jeune  aslrooome  sur  ces  deux  points  pour 
ses  observalioDS  futures,  car  il  y  a  \k  ud  champ  encore  peu 
explore. 

J'ai  rhonneur  de  proposer  k  TAcad^mie  de  bien  vouloir 
ordonner  Tinserlion  du  travail  et  des  dessins  de  M.  Stroo- 
bant  dans  le  Bulletin,  et  j*engage  vivement  Tauteur  k  con- 
tinuer  avec  perseverance  ses  int^ressanles  observations 
sur  Taspect  des  plan^tes.  » 

Ces  conclusions  ont  M  adoptees  par  la  Classe,  apr^s 
avoir  ^l^  appuy^es  par  M.  Folic. 


COMMUNICATIONS   ET   LECTDRES. 


M.  Terby,  correspondant  de  la  Classe,  avait  £crit  que, 
ayanty  d^  ce  moment,  de  tr^  importantes  nouvelles  rela- 
tives k  la  gemination  des  canaux  de  la  planile  Mars, 
actuellement  en  opposition,  et  pensant  que  ces  details 
pouvaient  int^resser  rAcad^mie,  il  avait  Tintention  de 
communiquer,  dans  la  stance  acluelle,  les  premiers  r^sul- 
tats  qui  lui  ^taieut  parvenus  sur  ce  sujet. 

II  fait  savoir  que  son  €Ui  de  sante  Tempeche  de  se 
rendre  k  Bruxelles  et  demande  le  renvoi  de  sa  lecture  k  la 
procliaine  stance.  —  Accord^. 


3"*   SfiRIE,  TOME    XIX.  49 
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Consequences  d'un  theoreme  d'Algebre;  par  E.  Catalan, 

Associ6  de  I'Acad^mie. 


I. 


Dans  un  Rapport  lu,  devant  la  Classe,  le  15  mai  1877, 
j'ai  ^Donc^  des  th^oremes  d*Alg^bre  f),  traductiom  de 
cerlaines  propositions  de  G^om^triey  dues  i  Liouville. 
Parmi  ces  th^orimes  d'Alg^bre  (ou*d*Arithm^tique},  oo 
peut  remarquer  celui-ci : 

a,  b,  c,  ...  hy  k  eianl  des  quantUes  quelconques,  inegales, 
la  somme 

r    4  1  4    1  i 

\a  —  b  ^  a  --  c  "*"***"^  a—  k\  [{a  —  6)  (a  —  c) ...  (a  —  A]]* 

**"  [bZTii'^  bZTc'^""^  b-^k]  [(6  — a) (6- c)... (6 -A-)]' 


[k^^'^T^k'^""^  k^h\  [{k'-a)(k—b)..,(k--' 


h)Y 


est  nulle  (**). 


(*)  Bulletint,  2«  serie,  t.  XLIII,  p.  466. 
f )  Bulletins,  2«  serie,  t.  XLIV,  p.  «9i. 


r 


(  745  ) 

Par  cxeiDpIe, 


La-.6"*'a-cJ  [(a-/i)(a-c)]*"*'  [6-o'*"t-cJ  [(6-a)(6-c)r 

r_L.  -J— 1      *      — 


oa 


(2a-ft-c)  (6-c)*  ^  (26— c-a)  (c-^a)*  h-  (2c— a-6)  (a-6)*  =  0; 


identity  dont  la  v^riflcatiou  est  facile. 


II. 


La  relation  6Qonc6e  peul  Stre  tranform^e  ainsi : 

a,  b,  c, ...  h  elant  des  quantites  quelconques,  inegales^  el  x 

representant  une  variable  qui  doit  differer  de  a,  b,  c,  • . .  h, 

on  a 


la-b 

1 — 

a- 

— t-... 
-c 

b-a'*'b- 

— h" 
-c 

■   .   « 

r ' 

.  I.1-- 

i 

-4- 

ill  i 

1 I — 

a—h     a— xj  [(a— 6)(a— c)...(a— A)  (a-ar)]* 

'6^'*"6^J  [(6-a)  (6~c) ...  (6-fc)  (6-j)]' 

.^-A  1 ;==0(l) 

x-ftj  [(x-a)  (x—h) ...  (x— A)]'  ^  ' 
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III. 

Soit  y  le  premier  membre.  Puisqu'il  est  nul^  Vequation 

V  \         \  J^       11 i . 

^^'^[a—b^a-c^      ^a^'**a— xj  [(a— 6)(a--c)...(a-A) (a— x)]' 

L^^^^  *^^  "*'6^J  [(5-tt)  (fc-c) ...  (6-A)  (6-x)]* 


r  i  \  i   "I i 


(2) 


represente  I'axe  des  abscisses. 


ly. 

£xemp/6. 
Si  Tod  prend  o=l,6  =  2,  c  =  3,  T^quation  (2)  esl 

^"^  [lIT  ■*"  ^  "^  i -xj  4(1  -x)*  "*"  [l      T"*" 2-xJ  (2-xy 
■*"  [2'*"T"*"3^J  4(5 -x)*"^  [x-l  '^i^"*"x^J[(x-l)(x-2)  (x-.3):\ 


ou 


3x~i  1 n-3x  3x*-i2x-*-H 

8(l-x)»"*"(2-x)''^8(5-x)*"^[(x-l)  (x-2)  (x-3)l»"     ^^^ 
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Chassant  lee  ddnominalenrs,  od  trouve 

8{ar-i  )'(x-2)»(x-  3)»y  =  -  (ox  - 1  )(x  -2)*(x-3)»-8(x  -  i  )»(x  - 3)» 

.  -4-(3x- 1 1  )(x-l)»(x-2)»H-8(3x«-  4  2x-^l  1 ).  (4) 

Le  quotient  du  second  membre,  par  (x  —  1)^,  est 

«     ^          V.      «^.     8(3x«-i2x-^li)-(3x-i){x-2Wx-3)' 
--8(x-3)»-4-(3x-1  i)(x-2)'-4-  -^ 1  i.    ^     —  * 

Soit 

N  «  8  (3x«  —  i2x  -♦-  i  I)  —  (3x  —  i)  (x  —  2)»(x  —  o)\ 

On  troave,  par  le  calcul  direct, 

—  N  =  3x'  —  46x'  -H  294x»  —  i  008x*  -♦-  i  979x* 
—  2  202x'  -f-  i  284x  —  304; 


puis  : 


N 

»3x«— 43x»-H25ix*— 737x»-*-l222x»— 980x-f-304, 


X— I 

N 


(x-l) 

N 


•  «  3x»—  40x*  ^  2iix*  —  546x»  -h  676x  —  504, 


3x*  —  37x'  4-  i74x'  —  372x  -i-  304. 


DoDC  r^alit6  (4)  se  reduit  k 

8(x-2)»(x— 3)*y  =  — 8(x— 3)»  h-  (3x— 4I)(x— 2)» 

—  [3x*— 37x'  —  i  74x«— 372x  -«-  304].    (5) 
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Dans  le  second  membre,  la  premiere  ligne  ^le 

(5x— i  I)  (x»— 6x*  -•-  i2x— 8)  —  8(a?»— 9x*  -^  27x— 27) 
:  5**— 29x*  -•-  i02x'— 156x  -4-  88— 8(x*— 9x'  -*-  27x— 27) 
:  3x*— 37x'  -•-  i74x'— 372x  -+■  304. 

Nous  avons  done,  au  lieu  de  T^quation  (5), 

8(x  — 2)'(x  — 5)'y==0 (0) 

C.  Q.  F.  D.  (•). 


SUR    l'eNTRAINEMENT    MUTUEL    de     L']&CORGfi    ET    OU    NOTAU 
TERRESTRES    EN    YERTU    00    FROTTEMENT    INT^RIEUR.    

Reponse  a  la  notice  de  Af .  /.  Liagre,  Secretaire  perpe^ 
tuel  de  CAcadernie  royate  de  Belgique;  par  E.  Ronkar. 

M.  le  general  J.  Liagre  a  public,  dans  ie  Bulletin 
de  fevrier  1890  de  TAcad^inie  royaie  de  Belgique,  one 
noticef  )dans)aquelle  il  formulede  nombreuses  objections 
conlre  les  calculs  que  nous  avons  effectors  dans  one 
premiere  note  portant  la  mSme  suscription  que  celle-ci, 
et  ins^rie  dans  le  Bulletin  de  d^cembre  pr^c^dent. 


(*)  Depuis  treize  ans,  j'ai  essaye,  h  di verses  reprises,  de  demon- 
trer  direetement  le  th^oreme  rappeli  dans  le  paragraphe  I.  Mes 
tentatives  n'ont  pas  abouti.  Je  soahaile  que  qaelquc  Geomitre, 
rcprenant  la  question,  soit  plus  habile  ou  plus  heureuxque  moi. 

(**)  Quelques  mots  a  propos  de  la  notice  dc  M.  E.  Ronkar :  Sur 
I'entralnetnent  mutuel,  etc...  Boll,  ob  l*Acad.  rot.  db  Bblgiodb, 
3«  s^rie,  t.  XIX,  n«  3,  pp.  54-60, 1890. 
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Notre  honorable  contradicteur ,  apr&s  avoir  dit  que 
c  notre  but  est  d'apporter  de  Douvelles  considerations 
»  th^riques  k  Tappui  de  Texistence  de  la  nutation 
»  diurne  »,  6met  eel  avis  que  <  nos  calculs  reposent  sur 
»  un  canevas  tellemenl  fragile  que  leurs  r^sultats  ne 
»  paraissent  pas  devoir  inspirer  grande  confiance.  » 

Cette  opinion  est  fondle  sur  ce  que,  d*apr6s  I'autear, 
nous  aurions,  dans  ce  travail,  fait  de  nombreuses  hypo- 
th^s,  les  unes  plus  ou  moins  hasard^es  et  cr6£es  en 
quelque  sorte  pour  les  besoins  de  la  cause,  les  autres  con- 
traires  anx  Tails.  Nous  nous  proposons  de  montrer  ici  que 
nous  n'avons  en  somme  introduit,  dans  nos  calculs,  aucune 
faypoihtee  nouvelleou  conlraire  k  Texp^rience,  et  que  Pas- 
sertion  de  M.  le  g^n^ral  J.  Liagre  provient  de  ce  quMI  a 
mal  saisi  le  point  de  vue  auquel  nous  nous  sommes  plac^ 
el  de  ce  qu'il  a  mal  inlerpr^t^,  en  certains  points,  notre 
m^rhode  de  calcul. 

M.  J.  FJagre  fait  d'abord  remarquer  que,  <  pour  ne  pas 
»  debuter  par  une  petition  de  principe,  nous  aurions 
»  d'abord  dA  prouver  directement  qu'il  existe  r^ellement, 
»  k  rint^rieur  de  la  terre,  une  nappe  fluide,  continue,  sur 
»  laquelle  repose  et  pent  se  mouvoir  Vecorce  sotide.  » 
Nous  n*avons  pas  .donnd  cette  preuve  directe,  et  comme 
nous  avauQons  que  Texistence  de  la  nutation  diurne  ne 
peut  guire  s'expliquer  que  dans  cette  hypothise,  il  en  con- 
clut  que  Ton  ne  peut  invoquer  notre  travail  comme  four- 
nissant  une  preuve  en  faveur  de  I'existence  reelle  d*une 
telle  nutation. 

Ici,  notre  honorable  contradicteur  a  mal  interpret^  la 
mani&re  dont  nous  avons  pos^  la  question.  D*abord,  Thy- 
poth^  de  I'existence,  dans  Tint^rieur  du  globe  terrestre, 
d'une  couche  fluide  interm^diaire  entre  une  £corce  et  un 


(748) 

noyau  Bolides,  D'est  DuUement  nouvelle  ei  ne  repose  en 
rien  sor  Texisteoce  de  la  nuiatioo  diuroe;  nous  avions 
d'ailleurs  d^ji  rappel^  ce  point  dans  un  travail  manuscrit 
d^pos^  en  novembre  1889  k  la  Classe  des  sciences  de 
TAcad^mief  ).Cette  lb^rie,en  quelque  sorte  inferm^iaire 
enlre  Tancienne  th^orie,  presque  enti^rement  abandonn^, 
oil  le  noyau  ^tait  consid^r^  comme  entiirement  iiquide  et 
une  autre  plus  r^cenle  oii,  pour  des  raisons  physiques  et 
m^caqiques,  ce  noyau  est  considir^  comme  solide,  cette 
tb^orie,  disons-nous,  a  ^t^  emise  pour  des  raisons  tres 
serteuses  par  beaucoup  de  g^ologues  et  a  conquis  une  place 
importante  dans  les  trois  s6ries  principales  d'bypotbises 
que  Ton  a  faites  sur  la  constitution  int^rieure  du  globe  (*'). 
Cette  hypolbtee  n^a  done  nullement  6l&  cr^ieen  se  basant 
sur  Texistence  de  la  nutation  diurne. 

Cela  ^tant,  sans  nous  pr^occuper  de  Texistence  rdelie 
ou  non  de  cette  nutation,  nous  avons  appliqu^  au  globe 
terrestre,constitu^  comme  nousvenons  de  ledire,  le  th^o- 
rime  de  m^canique  que  nous  avons  expos^  dans  un  pr£c6- 
dent  m^moire,  relalif  ^  rinfluence  du  frottement  et  des 
actions  mutuelles  int^rieures  dans  les  mouvements  p^rio- 
diques  d'un  systeme  (***),  m^moire  dans  lequel,  d*aillears. 


{*)  Sur  I'dpaUseur  de  Vdeoree  terreslre  diduile  de  la  nutation  divme, 
—  Ce  travail  qui  etait  encore  a  l*cxainen  des  commissaires,  quand 
nous  avons  ecrit  la  presenlc  note,  a  paru  dans  le  Hull,  de  VAead* 
roy.  de  Befgique,  3«  serie,  t.  XIX,  p.  39i*,  4890. 

(*')  Voir,  par  exemple,  a  ce  sujet :  The  American  geologist ,  1. 1,  n*  6 
et  t.  II,  n<^  1  :  On  some  investigations  regarding  the  condition  of  the 
interior  of  the  earth;  Prof.  W.  Ciaypole,  4888. 

('**)  Mhnoires  couronnes  et  des  sav,  etr.y  publies  par  TAcadteie 
royale  de  Belgiquc,  etc.,  t.  LI.,  1888. 
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nous  avons  d^j^  appliqu6  d'une  fa^D  g^a^rale  ce  meme 
thtorime  aa  globe  terrestre.  Si,  oiaioteDant,  eo  poussant 
plus  loin  cetie  application,  nous  ^tions  conduit  4  une 
impossibility  quelconque,  par  exemple,  quant  4  la  valeur 
des  coefficients  de  frottement,  pour  qu*il  y  ait  ind^pen- 
daoce  entre  T^corce  et  le  noyau  dans  les  termes  4  periode 
diurne,  on  devrait  presque  forc^ment  conchire  ill  la  non- 
existence  de  la  nutation  diurne,  puisque,  dans  le  cas  de 
la  seule  bypothese  sur  la  constitution  int^rieure  du  gJobe 
01^  cette  nutation  paralt  possible,  il  se  pr^sente  une  innpos- 
sibilit^  pratique.  Si,  au  contraire,  cclte  impossibility 
n'existe  pas,  la  nutation  diurne  aura,  au  point  de  vue 
tb^rique,  autant  de  certitude  que  Thypotb^se  faite  sur  la 
constitution  interieure  du  globe,  Texistence  des  forces  per- 
turbatrices  qui  la  produisent  ^tant  admise. 

Nous  crovons  ainsi  avoir  suffisamment  d^Gni  le  but 
poursuivi  et  la  mani^re  dont  nous  avons  proc^d^.  [/exis- 
tence r^elle  de  la  nutation  diurne  n'est  nullement  la  base 
de  notre  pr^edent  travail,  et  nous  n*avons  nullement 
tourn6  dans  un  cercle  vicieux,  quand  nous  avons  tir^  de 
nos  calculs  des  conclusions  en  faveur  de  Texistence  th^o- 
riqoe  de  cette  nutation. 

Apr^s  avoir  r^tabli  la  question  sur  le  terrain  ou  nous 
nous  sommes  placi  dans  notre  travail,  nous  reprenons 
Texamen  des  autres  points  contest^s  par  M.  J.  Liagre. 

Le  fait  sur  lequel  il  insiste  ensuite  est  que  nous 
n*avons  pas  respect^  les  lois  du  frottenient  telles  qu'elles 
ont  ^t^  ^tablies  par  Texp^rience,  et  notamment  que  nous 
n'avons  pas  fait  usage  des  lois  de  Morin.  Ceci  nous  fait 
supposer  que  Tauleur  a  cru  que  nous  prenions,  comme 
base  de  nos  caiculs,  Thypotb^se  qu*il  y  a  contact  direct 
entre  le  noyau  et  T^corce;  cette  assertion  nous  paratt 


n 
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expos^e  plus  explicitemenl  dans  le  §  III  de  la  notice,  oik  il 
dit :  c  Le  travail  de  M.  Rookar  repose  toul  entier  sur  la 
consideration  d'une  enveloppe  spb^rique  glissant  a  frotte- 
ment  sur  un  noyau  sph^rique  concentrique.  II  suppose, 
etc...  » 

II  y  a  ici  confusion  de  la  part  de  Taoteur.  Nous  venons 
de  d66nir  d'une  maniSre  bien  precise  Tbypolh^e  que  nous 
avons  faite  de  Texistence  d'une  coucbe  fluide,  interoi^- 
diaire  enlre  Ticorce  et  le  noyau.  II  ne  peut  done  &lre 
question  d*un  contact  direct  entre  ces  deux  parties  du 
globe;  nous  avons,  dans  toul  le  travail,  suppose  que  le 
frotleroent  entre  ces  deux  parties  s'exerce  par  Tinterm^* 
diaire  de  la  couche  liquide  qui  les  s^pare.  Cette  derni^re 
bypolbese  n*a  done  pas  &i&  r^introduite  apr&scoup,  comnae 
Thonorable  membre  Tindique  (page  801  des  Bulletins). 

Ce  qui  a  amen6  cette  confusion  est  vraiseroblablement  la 
pbrase  suivaole  de  notre  travail  : 

<  Occupons-nous  d'abord  de  ces  moments  L^  M^  et  N^ 
»  Nous  ferons  provisoirement  une  bypotb^e  i  cesnjet.  » 

€  Nous  supposerons  d*abord  que  le  frottement  s'effeclue 
»  au  contact  de  la  surface  externe  du  noyau  et  de  la 
D  surface  interne  de  T^corce,  c'est-^-dire,  sur  la  sphere 
]>  de  rayon  6.  » 

Le  mot  c  provisoirement  »  aurait  dil  meUre  M.  Liagre 
en  garde  contre  son  interpretation,  d'autant  plus  que  les 
lois  do  frottement,  que  nous  formulions  imm^diatemeDt 
apr^s,  sontcelles  qui  regissent  le  frottement  int^rieur  des 
liquides,  telles  qu'elles  avaient  d^ji  ^t^  expos4es  par 
Newton.  Ensuite,  nous  avons  dit  quelques  lignes  pins 
bas  (p.  802)  :  <  La  valeur  du  coefficient  de  frottement  ^ 
»  que  nous  obtiendrons  en  partant  de  cette  hypoth^e  do 
D  contact  direct  du  noyau  et  de  I'^corce,  devra  £lre  plus 
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»  lard  interpret^e  d'une  maDiire  plus  conforme  k  la  r^alit^ 
»  des  fails.  » 

Le  but  que  nous  avons  poursuivi  eo  faisant  Thypotb^se 
provisoire  eu  question  n'^tait  autre  que  celui  de  ne  pas 
compliquer  inutilement  dte  Tabord  les  notations  dans  les 
formules;  nous  avons,  en  d'autres  termes,  r^uni  dans  le 
facteur  f,  un  produil  de  facteurs  constants  qu'il  n'^lait 
pas  absolument  n^essaire  de  s^parer  au  d^but.  Nous 
Dous  en  sommes  explique  d'aillenrs  dans  les  pages  sui- 
vante  s(pp.  SOS  et  suivanles),  et,  depuis,  nous  y  sommes 
encore  revenu,  avec  plus  de  precision,  dans  une  seconde 
note  manuscrite  d^posie  ^  la  stance  de  f^vrier  de  la  Classe 
des  sciences  ('). 

II  n*esl  done  nullement  question,  en  Tail,  dans  nos  cal- 
culs,  d'un  frottement  direct  r6el  entre  le  noyau  el  T^corce, 
et  nous  n'avonsy  par  suite,  pas  pu  avoir  recours  aux  lois 
de  Morin;  nous  avons  bien  dA  recourir  aux  lois  ordinaires 
du  frottement  int^rieur  des  l^iquides,  et  nous  pensons  avoir 
suffisamment  juslifi^  la  maniire  dont  nous  les  avon^ 
utilis^es. 

Mais  il  y  a  plus.  Notre  honorable  contradicleur,  partant 
de  noire  second  postulatumj  qui  est  relatif  ^  la  mani^re 
dont  le  frottement  depend  des  vitesses,  trouve  qu'on 
pourrait  en  d^duire  le  th^or^me  suivant :  <  On  pent  tou- 
>  jours  attribuer  aux  coeflBcients  de  frottement  intirieur 
»  un  ordre  de  grandeur  tel  que,  d*une  part,  dans  les 
»  mouvements  lents,  T^corce  se  meuve  k  fort  pen  pr^s 
»  comme  si  elle  itait  ind^pendante  du  noyau;  tandis  que, 


(*)  Celtc  note  a  paru  depuis  dans  le  Bull,  de  I' Acad,  roy»  de  Bel^ 
gique,  3*  serie,  t.  XIX,  p.  iol,  4890. 


(  7if2  ) 

»  d'autre  part,  dans  les  mouvements  rapides,  les  deux 

>  parlies  du  globe  ne  (eodent  pas  k  se  mouvoir  solidaire- 
9  ment.  p  Plus  loin  (p.  GO),  nous  trouvons  encore  cette 
assertion :  c  Mais  alors  ce  serait  dans  les  mouvements  it 
»  longue  p^riode  que  i*6corce  et  ie  noyau  pourraient  se 
»  mouvoir  ind^pendamment  Tun  de  Faulre;  tandis  qne 

>  dans  les  mouvements  ^  courte  p^riode,  ils  se  mouvraient 
»  comme  une  masse  solidaire.  Or,  Tanalyse  de  M.  Ronkar 
»  conduit  k  une  conclusion  pr^cis6ment  contraire.  » 

Nous  avouons  n'avoir  pas  bien  saisi  Ie  point  de  vae 
auquei  Tauteur  s*est  place  pour  deduire  ces  r^sultats  de  la 
loi  du  frottement  int^rieur  des  liquides.  Quel  que  soil  ce 
point  de  vue,  il  n*en  est  pas  moins  vrai  que,  dans  Ie  cas 
qui  nousoccupe,  oil  il  est  question  de  mouvements /)erto- 
diques  et  de  la  loi  suivant  laquelle  les  forces  perturbalrices 
periodiques  agissant  sur  Tune  des  parties  du  globe  se  trans- 
mettent  k  I'autre,  les  fails  ^nonc^s  par  Tauteur  soni  en 
contradiction  absolue  avec  Ie  th^or^me  de  m^nique.  que 
nous  avons  rappel6  plus  haul. 

Au  point  de  vue  ibeorique,  en  partant  des  lois  de 
frottemenl  dont  nous  avons  suiBsamment  justiQe  Temploi, 
Tauteur  n'indique  pas,  du  reste,  en  quoi  Tanalyse  par 
laquelle  nous  avons  6labli  ce  th^ordme  est  en  d^faut;  nous 
n'y  reviendrons  done  pas. 

Comme  nous  desirons  qu'il  ne  subsiste  aucun  doate 
quant  k  influence  de  la  grandeur  des  p^riodes  sur  la 
possibility  de  Tentralnement  mutuel  des  deux  parties  du 
globe,  nous  avons  eu  recours  k  une  verification  expdri- 
menlale  de  noire  th^ordme  de  ro^canique.  Apr^  quelques 
essais  pr^liminaires  qui  nous  avaient  confirm^  dans  noire 
maniere  de  voir,  nous  avons  refail,  en  collaboration  avec 
M.  Folie,  des  essais  du  mdme  genre  plus  soigneux,  k 
rObservaloire  de  Coinle. 
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La  consequence  qui  se  dMuit  de  noire  ih^orime  de 
m^canique  est  que,  dans  un  syst^me  du  genre  de  celui 
que  pr^senle  le  globe  terrestre,  une  force  p^riodique  qui 
agil  sur  une  des  parties  et  lui  imprime  un  mouveraent 
p^riodique  ne  communique,  lorsque  F^tat  stationnaire  est 
6tabli,  aucun  mouvement  p^riodique  sensible  k  Tautre 
pariie  si  la  p^riode  est  tris  courle,  et  qu*au  contraire  elle 
l*entraine  complitemenl  dans  son  mouvement  p^riodique 
si  la  p^riode  est  longue.  Telle  est  la  conclusion  que  nous 
avons  cberch^  ii  verifier  exp^rimentalement. 

Pour  y  arriver,  nous  avons  install^  une  ^prouvetle  sur 
un  plateau  horizontal  ^  gorge,  mobile  autour  d*un  axe  ver- 
tical stable  passant  par  son  centre.  Dans  cette  ^prouvette 
flottait  dans  de  i'buile  grasse  (')  un  ballon  en  verre  lest^, 
surmont^  d*un  style  qui  seul  ^mergeait  du  liquide  et  por- 
lait  une  aiguille  horizontale  tris  l^gire. 


Cela  etanty  on  pent  ais^ment,  k  Taide  d'une  corde  tendue 


(*)  NoQS  ayions  fait  les  premiers  esMis  avec  de  rempois  d'amidon 
^tendu  d*eau. 
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pass^  dans  la  gorge  du  plateau,  imprimer  au  syst^e  on 
mouvement  rolatoire  oscillatoire  plus  ou  moins  rapide,soit 
directement  k  la  main,  soil  4  Taide  d'un  tour. 

Dans  ces  conditions^  on  pent  constater  que,  si  le  mouve- 
ment oscillatoire  est  tres  lent,  Taiguille  du  ballon  suit  par- 
faitemenl  le  mouvement  de  T^prouvette,  ce  qui  indiqoe 
que  le  ballon  et  Thuile  m^me  se  meuvent  comma  s*ils 
formaient  une  masse  solidaire  avec  Teprouvetle* 

Si  Ton  diminue  ladur^e  de  la  p^riode  toutenconservant 
Tamplitude  du  mouvement  oscillatoire,  on  voit  diminaer 
Tamplitude  du  mouvement  de  Taiguille,  et  Ton  constate 
ais6ment  Tapparition  des  phases  dans  Taction  de  la  force 
transmise  au  ballon,  phases  dont  nous  avons  parle  dans 
notre  m^moire  d6\k  rappel^  ci-dessus. 

Enfin,  si,  toujours  sans  changer  I'amplitude,  nous  dimi-> 
nuons  encore  la  dur6e  de  la  periode,  nous  voyons  Taiguille 
conserver  une  direction  absolument  fixe. 

Ce  r&ultat  experimental  nous  a  paru  suiBsamraent 
concluant  en  faveur  de  notre  maniere  de  voir  et  de  dos 
calculs. 

Nous  avons  ainsi  suiBsamment  refute  les  objections 
principales  que  M.  Liagre  a  formula  contre  nos  calculs. 
Nous  dirons  encore  quelques  mots  au  sujet  des  autres. 
D'apres  nOlre  honorable  contradicteur,  nous  avons  intro- 
duit  k  chaque  pas  de  nouvelles  hypotheses  dans  nos 
calculs. 

Entre  autres,  nous  avons  suppose  que  le  noyau  et 
r^orce  sont  formes  de  couches  sph^riques  dont  la  densite 
proc^de  suivant  une  cerlaine  loi  empirique. 

Nous  avions,  au  d^but  de  notre  travail,  indiqu^  nette- 
ment  la  maniere  dont  nous  posions  la  question,  et  nous 
avions  fail  remarquer  imm^diatement  aprte  qo'en  faisant 
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aiDsi,  il  nous  ^tait  permis  de  laisser  de  c6t6  certaines  cir- 
constances  qui  ne  peuvenl  avoir  qu'uue  iufluence  secon- 
daire  sur  Tordrede  grandeur  des  coeiBcients  de  frottemenl 
cherches,  pour  lesquels  il  s'agit  seulement  de  savoir  s'ils 
ont  quelque  analogie  avec  ceux  de  certains  liquides  expe- 
riment's i  ce  point  de  vue,  ou  ceux  de  liquides  pour 
lesquels  on  pent  proc'der  siniplement,  m£me  par  une 
comparaison  plus  ou  moins  grossi^re,  avec  les  premiers. 

On  reconnattra  ais'ment  que,  dans  ce  cas,  il  est  abso- 
lument  inutile  de  se  pr'occuper  de  Taplatissement  des 
coaches  et  m£me  des  in^gaiit's  des  couches  de  T'corce, 
donl  les  proportions  sont  toujours  bien  faiblesrelativement 
k  leur  rayon. 

II  en  est  de  mdme  pour  la  loi  de  density.  Celle  que  nous 
avons  admise  est  celle  de  Lipschitz.  Laplace  en  avait 
formula  une  autre  et  nous  avons  d'j^  vu,  dans  un  pr'c6- 
dent  travail  ('),  combien  il  est  indifferent  d*employer  Tune 
ou  Tautre  de  ces  lois,  cependant  relativement  diff'rentes, 
pour  calculer  les  rapports  des  moments  d'inertie  princi- 
paux  du  sph'roide  terrestre.  II  est  done  sans  importance 
d'employer  ici  Tune  ou  Tautre  de  ces  iois,  ou  mdme  toute 
autre  qui  donnerait  des  r'sultats  concordants  avec  les 
observations,  en  ce  qui  concerne  la  density  moyenne  du 
globe,  la  density  superficielle,  Taplatissement  ou  la  varia- 
tion de  longueur  du  pendule  avec  la  latitude,  car  nous  ne 
nous  sommes  servi  de  cette  loi  que  pour  exprimer  les 
rapports  des  moments  d*inertie  des  deux  parties  du  globe. 

M.  le  general  Liagre  nous  objecle  encore  €  que  nous 


(*)  £Mfit  de  determination  du  rapport  t«  etc.  (Bull,  db  l'Acad. 
BOY.  DB  Belgiqcb,  3*  s^Fie,  t  V^  n*  6,  1883.) 
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»  avoDS  faity  sur  T^paisseur  de  la  couche  fluide  interm^ 
»  diaire,  des  suppositions  variant  de  1  m^lre  k  1  kilo- 
»  m&tre  et,  sur  lecoefQcient  du  frotlement  du  liquidequi 
»  la  compose,  des  hypoth^es  variant  entre  des  limites 
»  encore  beaucoup  plus  larges.  > 

Ge  fait  est  exact;  mais  il  faut  remarquer  qu*il  ne  s'agit 
jamais,  quand  nous  faisons  ces  hypotbtees,  que  d^obtenir 
une  iimite,  et  nous  avons  pris,  dans  chaque  cas,  Thypo- 
these  la' plus  d^favorable  au  r^sultat  que  nous  voulions 
mettre  en  relief. 

Les  raisons  pour  lesquelles  les  g^ologues  ont  ^mis  Tid^e 
de  Texistence  d*une  couche  liquide  interm^diaire,  et  que 
nous  nc  pouvonsgu^reexposerici,  font  supposer  que  cette 
couche  n'a  pas  une  ^paisseur  negligeable  vis-i-vis  de  celle 
de  r^corce  terrestre;  nous  pensons  qu^elle  comporle  ao 
rooins  quelques  kilometres.  En  outre,  pour  les  m^mes 
raisons,  cette  couche  pr^senle  aussi  probablemeot,  comme 
nous  Tavons  dit,  toute  la  succession  des  £tats  compris  enlre 
r^tal  liquide  et  T^tat  solide. 

Consid^rant,  par  exemple,  le  cas  des  termes  diurnes, 
nous  trouvons  qu'il  ne  pent  y  avoir  entralnemenl  sensible 
si  la  couche  interm^diaire,  n'ayanl  que  1  m^tre,  avail  la 
viscosity  de  Teau;  nous  trouvons  ensuite  que,  pour  qu*il  y 
ait  un  commencement  d'entralnement  avec  une  couche 
de  i  kilometre  d*^paisseur  seulement,  il  faudrait  une  vis- 
cosity deux  millions  de  fois  sup^rieure  4  celle  de  I'huile  k 
i6to.  a  plus  forte  raison  devons-nous  conclure  que,  dans 
la  r^alit^,  il  n'y  a  pas  d'entrainement  sensible,  puisquc 
plus  la  couche  est  ^paisse,  plus  sa  viscosity  doit  ^tre  con- 
siderable pour  qu*il  y  ait  entratnement.  En  presence, 
d'ailleurs,  de  la  grandeur  de  ce  coefficient  de  frottement, 
il  est  indifferent  de  supposer  que  r^paisseur  de  la  croAle 
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est  de  7ioo  ^u  rayon.  Nous  n*avions,  d'ailleurs,  pris  ce 
chiffre^  que  oous  avons  obieuu  par  d*aulres  consid^ratious, 
que  pour  fixer  les  id^es.  Si  I'on  se  reporte  k  nos  formules 
qui  exprimeut  rentralnement,  on  verra  bien  que,  T^pais- 
seur  ^tant  port^e  ^  plusieurs  fois  la  pr^c^dente,  il  n'en 
r&ulte  pas,  dans  le  coefficient  qui  determine  eel  enlratne- 
ment,  des  modifications  susceptibles  d*all£rer  nos  conclu- 
sions sur  le  point  de  Tind^pendance  de  T^corce  et  du  noyau 
dans  les  termes  p^riodiques  diurnes. 

L'augmentation  de  T^paisseur  de  la  croAle  aurait  cepen- 
dant  pour  effet  de  faciliter  rentratnement,  et  si  ce  point, 
comme  nous  venous  de  le  dire,  n*a  pas  d'importance  au 
point  de  vue  de  la  nutation  diorne,  il  pent  en  avoir  un 
peu  plus  au  point  de  vue  de  la  precession;  mais  cela  ne 
change  cependant  rien  k  nos  conclusions  relativement  k  ce 
qui  se  passe  dans  celle-ci.  Notre  honorable  contradicteur 
signale  le  caract^re  conjectural  que  conserve  le  sujet  m^me 
dans  notre  esprit  en  citant  une  phrase  du  teste  de  notre 
travail  oil  nous  avons  peut-£tre  abuse  du  mot  «  probable  ». 
Ce  passage  est  pr^cis^ment  extrait  dans  la  par  tie  de  notre 
note  od  nous  nous  occupions  de  la  precession ;  ce  que  nous 
venous  de  dire  plus  haut  explique  suffisammenl  notre 
pens^e;  et  puis,  nous  ferons  remarquer  que,  sur  ce  point, 
nous  Q*avons  pas  non  plus  formule  de  r^sultat  precis.  II 
suffit  pour  cela  de  lire  cette  phrase  de  notre  travail : 

c  Le  point  important  que  nous  croyons  avoir  ^tabli  ici 
»  est  rind^pendance  relative  entre  T^corce  et  le  noyau, 
»  quant  k  la  nutation  diurne,  en  vertu  du  frottement.  Ce 
i  point  est  essentiel,  puisque  Fexistence  de  la  nutation 
»  diurne  en  depend.  Quant  k  la  precession,  il  est  aussi 
»  probable,  d'apr^s  ce  que  nous  avons  dit,  que  Taction 
3"*  s£rib,  tomb  XIX.  50 


^ 
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»  seole  du  froUement  produit  rentratnemeDt  presqoe 
»  complet  el  r^ciproque  du  noyau  et  de  T^rce.  » 

Nous  n*avoDs  pr^cis^ment  rien  dit  de  ce  qui  se  rapporte 
k  la  Dulation  annuelle,  parce  que  nous  aurions  dd  nous 
lancer  dans  le  domaine  exclusif  des  bypolh^ses.  Nons 
avons  dit  i  cet  dgard  :  c  Le  cas  de  la  nutation  annuelle 
est  done  difficile  k  trancher  sans  avoir  des  notions  pins 
exactes  sur  la  nature  et  sur  I'^tendue  de  la  cooche  inter- 
m^diaire.  » 

Nous  croyons  avoir  montr^  par  ce  qui  pr^cMe  que  nous 
n'avons  us6  qu'i  bon  escient  des  bypoth^es  sur  la  nature 
de  la  coucbe  interm^diaire  et  son  6paisseur.  Nous  n'en 
avons  jamais  introduit  que  pour  obtenir  une  base  d'appr6- 
cialion,  et  les  r^ultats  que  nous  avons  formula  ne  depen- 
dent pas  d'une  mani^re  absolue  des  valeurs  que  nous 
avons  attributes  provisoireroent  k  certaines  quantity. 

II  reste  la  question  des  asp^rit^s  qui  doivent,  d*aprds  les 
id^es  de  notre  honorable  contradicteur,  se  trouver  k  Pin- 
l^rieur  de  la  croAle.  Nous  avons  d^j^  dit  quelques  mots  k 
ce  sujet  dans  la  note  manuscrite  d6pos^  k  la  s&tnce  de 
fi^vrier  de  la  Classe  des  sciences  (*).  Nous  y  avons  d^j^  dit 
que  cette  circonstance  ne  pouvait  modifier  d'une  roani^ 
essentielle  nos  r&ultats,&causede  I'existence  d'une  conche 
fluide  d'une  certaine  importance  entre  le  noyau  et  TeGoroe. 
Nous  ne  reviendrons  done  pas  ici  sur  ce  point. 


(*)  Bull  de  I' Acad,  roy,  de  Belgiqae,  3«  s^rie,  t.  XIX,  n«  4«  1890. 
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Stir  Fhyperbole  equilatere;  par  CI.  Servais,  r^p^liteor  k 

rUniversit^  de  Gaod. 

1.  En  UD  point  A  d'ane  hyperbole  ^ailal^re,  d^crivons 
UD  cercle  tangent  (a>)  dont  le  rayon  soil  ^al  au  diam^tre  du 
cercle  oscuiateur  au  point  A.  Ce  cercle  ^tant  pris  comme 
conique  fondamentale  d*une  quasi-inversion  lin^aire,  la 
iransform^e  de  la  courbe  sera  une  droite  BB'  parallile  k 
la  corde  de  courbure  au  point  A,  et  passant  par  le  centre 
de  courbure  0.  On  conclut  de  \k  que  la  corde  de  cour- 
bure AK  et  la  corde  normale  AN  sont  ^galement  inclin^es 
sur  les  asymptotes;  done :  la  droite  NK  est  un  diatndtre. 

Soit  C  le  centre  de  la  courbe,  CA  est  parall^le  4  a>K, 
done  :  le  diamelre  CA  est  perpendiculaire  a  la  corde  de 
courbure  AK. 

Cette  derniere  propri^t^  montre  que  si  le  centre  est 
Torigine  des  coordonn^es  : 

1®  La  normale  polaire  AD  est  egale  au  ragonde  cour- 
bare; 

2^  La  sous^normale  polaire  CD  est  egale  a  la  demi" 
corde  de  courbure. 

Joignons  le  centre  au  milieu  E  de  la  corde  de  cour- 
bure AK;  la  figure  ADCE  est  un  parall^logramme,  done 
CE  B=  AD;  ou  la  distance  du  centre  au  milieu  de  la  corde 
de  courbure  est  egale  au  rayon  de  courbure.  CE  est  le 
diam^tre  conjugu^  de  AK»  mais  CE  est  perpendiculaire  ik 
la  tangente  en  A;  done,  pour  obtenir  le  pdle  Q  de  la  corde 
de  courbure^  il  suffit  de  projeter  le  centre  sur  la  tangente 


•% 
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en  A ;  ou  bien  :  le  lieu  du  pole  de  la  corde  de  courbure  e$i 
une  lemniscate. 

2.  MenoDS  par  les  points  N  et  K  des  perpendiculaires 
respectivement  k  AN  et  AK«  et  coupant  la  courbe  aox 
points  P  et  P|;  les  tangentes  aux  points  N  et  K  seroDt 
perpendiculaires  respectivement  k  AP  et  AP|;  mais  ces 
tangentes  sont  parall^les,  done  les  points  P  et  P(  coin- 
cident et  par  consequent :  les  perpendiculaires  elevees  sur 
la  corde  de  courbure  et  sur  la  corde  normale  a  leurs 
extremites,  se  coupent  en  un  point  P  de  la  courbe. 

Soient  G  et  H  les  points  de  rencontre  de  AP  avec  la 
droite  BB'  et  le  cercle  (u),  on  a  (AHPG)  =3  —  { ;  puisque 
oP  est  perpendiculaire  k  BB',  P  est  le  pole  de  la  droite  BE' 
par  rapport  au  cercle  (u). 

La  tangente  en  H  au  cercle  (u)  et  la  droite  BB'  coupent 
la  tangente  en  A  au  m^me  point  T,  done  TT  est  la 
tangente  k  Thyperbole  au  point  P;  ou  bien :  la  droite  AP  a 
le  metne  pole  par  rapport  a  I'hyperbole  et  au  cercle  (u). 

De  cette  propriety  r^ulle  que  :  la  projection  sur  AP 
du  pole  de  cette  droite  est  situee  sur  le  cercle  de  courbure 
au  point  A. 

Supposons  les  points  B  et  B'  sur  le  cercle  (ca),  nous 

aurons : 

(rOBB')  =  —  1 , 

mais 

(AHPG)  =  — 1, 

done  :  les  droites  BH,  B'A  se  coupent  sur  la  tangente  au 
point  P.  II  en  est  de  m^me  des  droites  BA  et  B'H. 

3.  Soit  T  le  pdle  de  AN,  les  deux  points  T  et  T'  sont 
sym^triques  par  rapport  k  A;  done  :  la  tangente  au 
point  N  et  la  parallele  menee  par  le  centre  de  courbure  a 
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la  corde  AK,  caupent  la  tangente  en  k  en  deux  points 
symeUiques  par  rapport  a  A. 

Soil  L  le  poiot  oi^  QK  reocontre  AN,  od  a 

QL-QK     ^-^2, 
^        ^        QL       NT' 

doDC  si  9  et  <//  sont  les  angles  des  droites  AK  et  NT  avec 
la  Dormale  AN,  on  a 

.    ,       sin  ((p  —  ^) 
COS  9 
ou 

2tg4/=igcpn. 

4.  Soient  I  el  Y  les  points  d'intersection  de  BB'  avec 
le  eercle  de  courbure,  M  et  M'  ceuz  de  CC  avec  les 
droites  AI  et  Al'  qui  sont  paralleles  auz  asymptotes.  Le 
point  E  ^tanl  le  milieu  de  MM\  on  voit  que  la  circonfe- 
rence  decrite  sur  la  corde  de  courbure  comme  diametre^ 
rencontre  le  diametre  conjugue  de  cette  corde  en  deux 
points  M  et  M\  tels  que  AM  et  AM'  sont  paralleles  aux 
cuymptotes. 

On  a  done 

CA  Bs  CM  •  CM\ 

par  consequent :  le  diamitre  conjugue  de  la  corde  de  cour^ 
bure  est  egal  au  diametre  CA. 
La  flgure  ACEO  est  un  parall^logramme,  done  OC  passe 


(*)  Bull,  de  VJcad.  ray.  de  Belgique,  3«  sdrie,  t.  XVII,  p.  384. 
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par  le  milieu  de  AE;  oq  le  diameire  poisanf  par  le  centre 
de  courbure  coupe  la  corde  de  courburcj  au  quart  a  partir 
du  point  A. 


Le  triangle  form^  par  les  asymptotes  et  la  Dormale  en  A 
est  ^gal  au  triangle  KMM\  done  :  les  asymptotes  inter^ 
ceptent  sur  la  normale  un  segment  egal  a  la  corde  de  cour- 
bure. 

Soient  9  et  d\  R  et  R'  les  points  de  rencontre  des 
asymptotes  respect! vement  avec  la  tangente  et  la  normale 
au  point  A;  a  Tangle  de  la  normale  avec  Tune  des  asymp- 
totes ;  on  aura 


AR B»  Ad  cotga        AR' »  A<3'  tga; 


done 


N  s=  Ad  (cotg  a  H-  tg  a) 


A3 


sin  a  cos  a 


^v 
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OQ 

N  sin  2a  » :\3' 
ou 

d^'  »  2p  8ia  2«. 

Od  a  aassi 

RR' »  AK  =  2p  cos  2a 
done 

55'  =  RR'  tg  2a. 

Ajoutons,  poor  completer  ces  propri^lds,  qoe  le  segment 
intercepie  par  lee  asymptotes  sur  la  corde  de  courbure,  est 
egal  au  diametre  du  cercle  osculateur. 

5.  La  directrice  de  la  parabola  osculatrice  au  point  A 
de  rhyperbole  ^quilat^re,  passe  par  le  milieu  de  AD  el  est 
perpendiculaire  k  CA ;  done  elle  passe  par  le  milieu  de  CA. 
Mais  ce  dernier  point  d^crit  uoe  hyperbole  ^quilat^re 
homolbitique  k  Thyperbole  consid^r^ ;  done :  Venveloppe 
de  la  directrice  de  la  parabole  osculatrice  en  un  point 
d^une  hyperbole  equilaterey  est  Vantipodaire  d'une  hyper^ 
bole  equilatere  homothetique^  le  rapport  dChomothetie  etant 
egal  a  Vi- 

Si  au  point  0  on  ^l&ve  une  perpendiculaire  jusqu'4  sa 
rencontre  avec  CA,  cette  perpendiculaire  vaut  le  Vs  ^u 
rayon  de  courbure  de  la  d^velopp^e  (Maclaurin).  Le 
diamitre  CA  passant  par  le  milieu  de  NP,  et  AN  £tant 
double  de  AO,  on  voit  que  la  corde  NP  est  egale  aux  7s  du 
rayon  de  courbure  de  la  developpee. 


(764) 


Experiences  sur  la  production  des  nodosiles  chez  le  Pois 
a  la  suite  dHnoculations ;  par  fimile  Laurent. 

La  questioo  des  oodositis  des  L^umineuses  et  de  l*ori- 
gine  de  Tazote  de  ces  v£g6taux,  coDtioae  h  passionner  les 
physiologistes  et  les  agronomes.  Tandis  que  certains  bota- 
nistes  estiment  encore  que  les  corpuscules  bact^riformes 
contenus  dans  ces  nodosit6s  ne  sont  pas  des  organismes 
autonomes,  il  semble  risuller  des  recherches  experimen- 
tales  de  M.  Prillieux  (1 ),  de  M.  Frank  (2),  de  MM.  Hellriegel 
et  Wilfarth  (3),  de  M.  Marshall  Ward  (4),  de  M.  Praz- 
mowski  (5),  de  M.  Beyerinck  (6)  et  de  M.  Br6al  (7),  que  ces 
productions  sont  dues  au  d^veloppement  de  microbes  par- 
ticuliers  (8).  Cependant,  la  cullure  Tori  difficile  de  ces  dtres 


(4)  BulL  de  \a  Soc,  botan,  de  France,  t.  XXVI,  p.  98,  4879. 

(2)  Botan.  Zeitung,  4879,  p.  377. 

(3)  Tageblatt  der  Naturfoncher-Versammtung  zu  Berlin,  4886,  ei 
travaux  ullerieurs. 

(4)  Philotophieal  Transactions  of  the  Roy,  Society  of  London  (B), 
vol.  478,  p.  539, 4887  et  Proceedings  of  the  Royal  Society,  vol.  XL VI, 
p.  i34,  4889. 

(5)  Botan.  Centralbl.,  XXXVI,  d*«  7,  8  et  9,  d'apr^  UDe  commu- 
nication faite  au  Congres  des  naturalistes  polonais,  le  SO  juillet  4888. 

(6)  Botan,  Zeitung,  4888,  n**  46  a  50. 

(7)  Annales  agronomiques,  t.  XIV,  p.  484,  4888  et  U  XV,  p.  529, 
4889. 

(8)  Sous  le  nom  de  microbes,  je  d^signe  Tensemble  des  organismes 
infdrieurs;  au  contraire,  beaucoup  de  biologisles  considirent  ce 
terme  comme  synonyme  de  Bacteries.  Cest  a  dessein  que  je  fais  ici 


r 
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o'a  pas  permis  d'obtenir  des  rdsoltaU  d'une  netletS  qui  les 
mette  ^  I'abri  de  toute  critique.  On  est  done  rSduit  k  em- 
porter  lescoQvictioos  par  des  recherches  nombreuses  faites 
sur  diff(6reDtes  esp&^s.  C'est  ce  qui  m'a  d^termiu^  jk  insti- 
tuer  depuis  raonto  derniere  pinsieurs  series  d'exp^- 
riences  de  culture  sur  la  production  de  nodosit^s  cbez  le 
Pois.  Aprte  beancoup  d'essais  infrnctueux,  je  suis  enfin 
arriv^  k  des  r^sultats  qui  contirment  pleinement  la  nature 
microbienne  des  nodosit^s  de  cette  plante. 

Comme  M.  Marshall  Ward  et  M.  Br^al,  j'ai  eu  recours  k 
la  metbode  des  cultures  dans  Teau  qui  s'est  montr^e  si 
favorable  i  la  solution  de  maints  problimes  de  physiologic 
v^g^tale.  Depuis  assez  longtemps,  on  avait  observe  que  les 
L^umineuses  cultiv^es  dans  des  liquides  nourriciers  ne 
donnent  pas  regulidrement  des  nodosit^s  radicales.  En 
1888,j'avais  eu  Toccasion  deconstater  le  mdme  fait  avec 
le  Pois.  D'aprte  M.  Br^al,  le  d^veloppement  de  ces  petils 
tubercules  est  assure  si  Ton  prend  la  precaution  d'inoculer 
sous  r^piderme  des  jeunes  racines  de  pois  une  petite  por- 
tion du  contenu  des  nodosit^s  de  luzerne.  C'est  ce  que  je 
viens  de  verifier  de  la  fagon  la  plus  convaincante. 

Au  commencement  de  mai,  j'avais  fait  germer  des 
graines  de  Pois  d'une  vari6(6  tr6s  naine  sur  une  £tan)ine 
tendue  au-dessus  d'un  cristallisoir  rempli  d'eau.  Le  15  mai, 
les  plantes  avaient  d^velopp^  des  tiges  de  4  ii  6  centi- 
metres et  des  racines  un  peu  plus  allong^es,  mais  vierges 
de  tout  renQement. 


cette  remarque,  afin  de  no  pas  laisser  supposer  que  je  range  dans  le 
groupe  des  Baeteries  les  organismes  qui  causent  la  production  des 
nodosites  cbez  les  L^gumineuses. 
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QaiDze  de  ces  Pois  farent  caltiv^  dans  le  milaDge 
notritif  de  Sachs  priv^  d*azote  combiD^  et  additioDoi  de 
0,5  */oo  de  sulfate  de  potassium : 

Eaudistill6e. 1000  cc. 

Sulfate  de  magn^iam 0^  gr. 

—  de  potassium 0^ 

—  de  calcium 0^ 

—  defer    : 0,01 

Phosphate  tricalciqae 0^5 

Ghlorare  de  sodium 0^ 

Chaque  bocal,  en  verre,  de  forme  cylindrique,  coote- 
nait  environ  250  centimetres  cubes  de  liquide  et  £Uiit 
ferm£  par  un  boucbon  plat  coup^  en  deux  moili^  et  perc^ 
d'une  ouverture  dans  laquelle  la  plante  6tait  flxde. 

Aussitdt  les  cultures  pr^par^es,  j'ai  pris  un  fil  de  verre 
termini  en  pointe  recourb^  et  je  Tai  plong4  dans  la 
profondeur  des  nodosit^s  de  diverses  esp&ces  de  Ldgumi- 
neuses.  Une  petite  quantity  du  contenu  cellulaire  restait 
adb^rente  au  fil  de  verre;  je  I'introduisais  imm^diatement 
sous  r^piderme  des  jeunes  racines  k  infecter.  Apr^  chaque 
inoculation,  la  petite  pointe  de  verre  itait  jet6e  ou  pass^ 
dans  une  flamme. 

Voici  les  esp^s  avec  lesquelles  onze  Pois  ont  6i& 
inoeul^ : 

3  Pois  avec  nodosit^s  de  Pois  {Pisum  sativum); 

3  —  —       de  Ffeye  [Paba  vulgaris) ; 

2  —  —  de  Trifle  incarnat  (Tri/o/iKm /RcomafKin} ; 

i  —  —  deTHfie6i6gaiQt{Trifolium  elegant); 

i  —  —  de  LimaQon  {Medicago  scutellata) ; 

4  —  —  de  Lentille  (Ervum  Lent). 

Quatre  Pois  ne  furent  pas  inocul^  afin  de  servir  de 
t^moins. 
Les  plantes  auzquelles  j'ai  pris  la  substance  i  iaocoler 
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croiaiaieiit  aa  Jardin  botaoiqae.  La  plapart  provenaient 
de  semis  fails  en  pleiBe  terre  et  les  nodositis  ^taient  peu 
d^velopp^. 

II  convient  de  remarquer  que  mes  caltores  n^^taient  pas 
k  Tabri  des  germes  Strangers,  qui  aaraient  pu  se  trouver 
dans  Teau  distill^  ou  dans  les  bocanx,  ou  tomber  pendant 
les  manipulations.  Des  cultures  faites  et  conserv^es  dans 
des  conditions  rigoureuses  de  puret^  sont  extrdmement 
diflSciles;  je  ?oulais  d*abord  comparer  le  d^veloppement 
de  Pois  inocul^s  et  de  Pois  non  inocul^s  cultiv^s  dans  les 
conditions  ordinaires. 

Huit  Pois  furent  ^galement  mis  en  experience  dans  le 
melange  nutritif  de  Sachs  complete  c'est-^-dire  avec  1  Voo 
de  nitrate  de  sodium,  lis  furent  inocul^  comme  suit : 

3  avec  nodosit^s  de  Pois; 
3  —  _  deFive; 
t  furent  consenr6s  comme  t6moins. 

Enfin,  le  m£me  jour,  j*ai  cultiv4  dix  Pois  dans  un 
melange  d'eau,  de  phosphate  de  calcium  et  de  chlorure  de 
potassium  &  1  Voo^  milieu  employ^  par  M.  Br^al  pour  ses 
cultures.  De  ces  dix  plantes : 

3  furent  inocultes  avec  nodosil^s  de  Pois; 

a     —  —  —        deFfeve; 

2     —  —  —        deTr^Qe  incarnat; 

i     —  —  —        deLima^on; 

i      --  —  —        de  Lentille. 

Deux  servirent  de  t^moins. 

Toutes  les  cultures  furent  plac^es  dans  une  serre  afin  de 
hkiet  la  croissance.  Des  manchons  en  zinc  entouraient  les 
bocanx  en  verre  et  mettaient  les  racines  k  Tabri  des  rayons 
lumineux. 


n 
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Le  25  mai,  je  constatai  que  des  nodosil^  commen- 
faient  it  poindre  sar  les  racines  de  plusieurs  Pois  inocalis 
et  qu'il  n*y  en  avail  point  sor  les  Pois  t^moins. 

Le  3  join,  les  r&ultats  4taient  vraiment  merveilleax. 

Tons  les  Pois  de  la  s^rie  a¥ec  liquide  sans  nitrale 
pr^sentaient  des  nodosit^s.  Elles  ^taient  nombreuses  el 
grosses  sur  les  Pois  inocul^s  avec  des  nodosit^s  de  Trifle 
incarnalf  de  F^ve  et  surlonl  de  Pois;  celles  qui  prove* 
naienl  des  inoculations  faites  avec  les  nodosilds  deLima^on 
et  de  Trifle  d^gant  itaient  moins  saillantes.  EnGn  sur  le 
Pois  inoculi  avec  les  nodosites  de  Leniille,  les  renflemenls 
6taient  encore  plus  pelils  et  moins  abondants. 

Des  qualre  l6moins,  trois  itaient  tout  k  fail  priv&  de 
nodosit^;  sur  le  qnalriime,  on  voyait  de  l^ers  soulive- 
ments  de  I'^piderme  que  j'avais  consid^r^s  d*abord  comme 
des  nodosit^  en  voie  de  formation.  II  n'en  itait  rien,  car, 
apris  quelques  jours,  de  petites  racines  se  montraient  i 
Tendroit  des  soul6vements  ^pidermiques.  Les  racines  des 
Pois  infect^s  arliticiellement  ^taient  plus  trapues  et  moins 
ramifi^es  que  celles  qui  n'avaienl  pas  &i&  inoculees.  II 
semblait  mime  exister  une  difi<6rence  analogue  dans  les 
bourgeons.  La  pluparl  des  tiges  des  Pois  infectis,  surlout 
celles  qui  correspondaient  k  des  racines  riches  en  nodosites 
volumineuses,  itaienl  un  pen  moins  ^levies.  La  production 
de  nodosites  paratt  done  nuire  k  la  croissance  par  une 
sorte  de  balancemenl  organique,  au  moins  pendant  les 
premiers  temps  de  la  vigitation. 

Dans  le  melange  nutritif  de  M.  Br^l,  les  r6sultats  sont 
entiirement  comparables  k  ceux  que  je  viens  d'exposer; 
seulement  la  production  des  nodosity  est  moins  brillaole 
et  les  racines  sont  plus  courtes.  H£me,  il  n*y  a  guire  de 
nodosil^  sur  les  pois  inocul^  avec  les  renflemenls  deFeve 
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el  de  Trifle  incarnat.  Bref,  le  milieu  convieot  moios  bien 
que  le  melange  de  Sachs  priv6  de  nitrate. 

Dans  ce  melange  avec  nitrate,  les  r^sultats  m'ont  vive- 
ment  6tonn^.  La  v^g^tation  a  un  aspect  plus  vigoureux; 
les  tiges  sont  plus  hautes,  les  feuilles  plus  larges  et  d'un 
vert  plus  fonc6  que  dans  les  deux  autres  series  de  cultures. 
Les  racines  sont  aussi  plus  longues  et  plus  ramifi^es.  Celles 
qui  ont  6te  inoculies  avec  des  nodosit^s  de  Pois,  pr^entent 
des  nodosit^s  petites  et  peu  nombreuses.  On  a  de  la  peine 
k  les  d^couvrir.  Sur  les  trois  Pois  inocul^s  avec  des  nodo- 
sitds  de  Feve,  il  n'y  a  que  de  tres  rares  renflements. 

En  r^sum^,  des  vingt-cinq  pois  inocul^s  dans  les  trois 
series  de  cultures,  tons  ont  donni  des  nodosity  plus  ou 
moins  abondantes  selon  la  nature  du  liquide  nutritif  et 
des  esp^ces  qui  ont  fourni  la  substance  inocul^e.  Des  huit 
Pois  non  inocul^s,  aucun  n'a  donn^  de  nodosity. 

II  est  sans  doute  permis  de  conclure  de  ces  r^ultats 
que  les  nodosity  radicales  des  L^gumineuses  renferment 
des  organismes  qui  peuventse  transraettre  par  inoculation 
k  des  racines  intactes.  L'infection  pent  se  faire  entre 
plantes  d*esp6ces  diff^rentes,  ce  qui  tend  k  conflrmer  I'opi- 
nion  d^j^  ^mise  que  ces  microbes  ne  sont  pas  propres  k 
cbaque  espice. 

Le  r^sultat  donne  par  les  cultures  de  Pois  dans  le 
liquide  additionn^  de  nitrate  confirme  cette  observation 
faile  par  M.  H.  de  Vries  (1),  M.  Schindler  (2)  et  M.  Vines  (3) 


(4)  Wachslhumgeschicbte  des  rothen  Klces,  Landwirth.  Jakr- 
backer,  Berlin,  t.  VI,  1877. 

(2)  Boiatu  Centralbl.,  t.  XVIII,  i884. 

(3)  Annali  of  Botany,,  toI.  II,  i888-89,  p.  886. 
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que,  dans  ud  milieu  ricbe  en  matiires  azot^,  TaiJlitude 
ii  produire  des  nodosity  diminue  d'une  maoiire  trts  sen- 
sible. 

Comment  interpreter  cette  influence  des  engrais  azot&T 
Est-ce  une  sorte  de  calcul  egoiste  de  la  part  des  L^ami- 
nenses,  ou  bien  est-ce  le  nitrate  qui  agit  directement  sur 
le  microbe  producteur  des  nodosity?  De  nouvelles  expe- 
riences m'^claireront  sur  ce  point. 

A  c6te  de  ces  premiers  r^sultats  de  mes  cultures  de 
•  cette  ann^e,  je  crois  int^ressant  d'indiquer  sommairement 
ceux  que  j'avais  obtenus  pendant  V&i6  de  1889  avec  des 
cultures  similaires  faites  k  Tlnstitut  Pasteur  k  Paris. 

J'avais  fait,  dans  le  melange  de  Sachs  sans  azote,  un  assez 
grand  nombre  d'essais  de  culture  de  variet^s  naines  de 
Pois  et  de  Feve,  qui,  en  pleine  terre,  donnaient  des  nodo- 
sit^s  en  abondance.  En  vain,  j'inoculais  sur  les  racines  de 
mes  plantes  le  contenu  de  nodosit^s  de  F^vbs  et  de  Pois 
recueillis  dans  le  jardin  au  moment  de  la  floraison.  Je  ne 
vis  apparattre  aucune  trace  de  renflement  sur  les  racines, 
ce  que  je  m'explique  maintenant  par  Tftge  des  nodosit^s 
employees  pour  Tinfection.  D'apris  M.  Beyerinck,  la  vitality 
des  microbes  que  renferodent  les  nodosit^s  de  Legumi- 
neuses  ne  larde  pas,  en  eflet,  k  diminuer  et  k  disparattre. 

Quant  k  la  culture  de  ces  microbes,  je  Tavais  essayte  en 
1889  avec  M.  le  D'  Roux.  II  n*y  eut  aucune  croissance 
sur  gelatine  nutritive*  Dans  le  bouillon,  nous  observ4iiies 
apr^s  plusieurs  semaines  la  formation  d'un  l^ger  d^pdt  qui 
contenait  des  corpuscnies  bact6riformes  irhs  courts  et  des 
masses  spberiques  analogues  k  des  spores. 

La  lentenr  de  ce  d^veloppement  contraste  singulieremeot 
avec  la  croissance  rapide  des  bact^ries  que  MM.  Peter- 
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nn  et  Tournay  (I)  affirment  avoir  extraites  des  tuber- 
es  de  Lupin  jauneet  qui  seraient,  disent-ils,  analogues 
les  bact^ries  qu'ils  ont  rencontrdes  dans  le  sol  et  les 
IX  de  drainage.  La  facility  avec  laquelle  M.  Br&ii  (2)  a 

Essi  k  cultiver  les  pr^tendues  baddies  de  nodosit^  me 
a!t  ^galement  sujette  k  caution.  Anssi,  j'ai  repris  ces 
lis  de  culture  en  vue  d'expliquer  les  faits  contradictoires 
d'^tablir  de  nouvelles  experiences  d'inoculation  sur  des 
unes  de  L^gumineuses. 


Broxelles,  Vaboratoire  d'anaiomU  et  de  phjfiiologle  vigitales 
de  VVnivertUi,  ie  7  juin  4890. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


%  5, 4  et  K.  Pois  cultivds  dans  Ie  melange  natritif  de  Sachs  sans 
nitrate. 
Inoenlation  avec  nodosit^s  de  F^ve. 

—  —        de  Trifle  incamat. 

et  4.    —  —        de  Pois. 

Aacune  inoculation. 
.  Pois  cultiv^  dans  le  melange  de  Sachs  avee  nitrate  et  inocal^  avec 
j   nodositds  de  Pois. 


I 


(1)  Contribution  i  ia  question  de  Pazote,  Mimwret  eauronndt  et 
autrei  mimoiru  de  I'Aeademie  royale  de  Belgiqw,  t.  XLIV,  p.  18, 
1889. 

(2)  Loc.  dt 
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Observations  de  Saturne  faiies  en  4890,  a  VObservatoire 
royal  de  Bruxelles;  par  Paul  Stroobant,  docteur  eo 
sciences  physiques  et  matb^matiques. 

Ces  observations  ont  6ie  faites  au  grand  Equatorial 
ouverture  0°*,38);  le  grossissement  ordinairement  em- 
ployE  est  360. 

Les  anneaux  de  Saturne  se  pr&entent  dans  des  condi- 
tions de  moins  en  moins  bonnes  pour  robservation,  le 
petit  axe  de  Tanneau  diminue  rapidement.  Malgr6  ces 
conditions  d^favorables,  j'ai  pu  faire  quelques  observa- 
tions qui  pr^nteront  peut-4tre  quelque  int6rdt. 

Anneau  exlerieur  A.  —  Je  ne  suis  pas  parvenu  k  dis- 
tinguer  nne  trace  de  division  sur  cet  anneau;  il  paraissait, 
comme  toujours,  d'une  teinte  diffirente,  plus  sombre  que 
Tanneau  moyen  B.  Le  3  avril,  je  note  que  I'anse  orientale 
de  Panneau  A  semble  l^irement  plus  large  que  son  anse 
occidentale. 

Division  de  Cassini.  —  La  division  de  Gassini  etait 
facilement  visible  dans  les  anses,  mais  elle  devenait  fort 
difficile  &  apercevoir,  d^s  que  i'on  se  rapprochait  de  la 
partie  plus  Etroite  des  anneaux.  Les  deux  dessins  qui 
accompagnent  cette  note  montrent  que  la  separation  prin- 
cipale  n'Etait  pas  toujours  visible  avec  une  Egale  facilite 
vers  la  partie  ant^rieure  des  anneaux  et  vers  la  partie 
post^rieure. 
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Anneau  moyen  fi.  —  La  position  d^fectuease  des 
anneaox  oe  m'a  pas  permis  d'apercevoir  de  details  sur 
cet  anneau.  La  partie  ezt^rieure  semble,  comme  k  Tordi- 
naire,  la  plus  brillante. 

Anneau  sombre  C.  —  L'anoeau  sombre  a  toujours  6i6 
visible  avec  beauconp  de  facility.  Je  n*ai  pu  voir  avec 
certitude  la  division  de  Struve  que  j'avais  obsetv^e  plu- 
sieurs  fois  en  1887  (1),  probablement  grftce  k  une  meil- 
leure  situation  des  anneaux. 

Le  bord  int^rieur  de  C  m*a  toujours  paru  assez  irr^u- 
lier.  Dans  Tanse  occidentale,  le  3  avril,  il  pr&entait  un 
r6tr£cissement  U*^  accentu^,  et  le  30  du  mdme  mois  on 
pouvait  constater  deux  ^chancrures.  Celle  qui  occupail  le 
milieu  de  Pause  paraissait  s'^largir  vers  Tanneau  B,  en  une 
Torme  dont  il  £tait  difficile  de  saisir  les  contours  exacts. 
A  ces  dernieres  dates,  dans  I'anse  orientale,  le  bord  int6- 
rieur  de  Tanneau,  sans  presenter  de  grandes  irrigularitis, 
n*avait  cependant  pas  la  forme  d*une  ellipse  parfaile. 

La  largeur  de  Tanneau  sombre  paratt  &{ve  soumise  k 
des  variations  assez  considerables  :  le  14  mars,  il  parais- 
sait etroit,  n*occupan(  guire  que  le  tiers  de  rinlervallc 
compris  entre  Tanneau  B  et  le  globe,  tandis  que  Ie3avril, 
sa  largeur  6tait  sensiblement  la  moitii  dii  m£me  intcr- 
valle;  le  30  avril,  il  paraissait  de  nouveau  plus  itroit.  A 
cette  derni^re  6poque,  j'ai  pu  constater  un  changement 


(i)  Hull,  de  I'Acaddmie  royaU  de  Belyique,  5*  seric,  tomo  XIV\ 
4887,  p.  638. 

3**  s£kie,  tomb  XIX.  51 
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certain  dans  la  position  de  la  ligne  de  separation  des 
anneaux  B  et  C.  A  simple  vue,  j'ai  6i&  frappi  imm^iale- 
ment  du  pen  d'espace  qa'occupaient  Panneau  sombre  et  la 
partie  obscure  comprise  entre  cet  anneaa  et  le  globe. 
J'estimais  —  en  faisant  abstraction  autant  que  possible 
de  rirradiation  —  la  largenr  des  anneaux  A  et  B  &  2  '/s  fois 
la  largeur  de  G  et  de  rintervaile  obscur.  M.  Stuyvaert  et 
moi  nous  flmes  cbacun  une  s^rie  de  mesures  microme- 
triques;  ces  mesures,  dont  les  r^sultats  sont  concordants, 
nous  montr^rent  qu'en  effet,  k  ce  moment,  la  largeur  des 
anneaux  A  et  B  ^tait  l^g^remenl  supirieure  au  double  de 
la  largeur  de  C  et  de  Tiotervalle  obscur.  On  d6duit  de  ces 
mesures,  en  adoptant  ir',28  pour  valeur  moyenne  de  la 
distance  du  bord  ext^rieur  de  A  au  globe,  une  valeur 
de  3" ,72  pour  la  distance  du  bord  exl^rieur  de  Tanneau 
sombre  i  la  plan^te,  tandis  que  cette  distance,  d^uite 
d'un  grand  nombre  d'observations  faites  k  des  ^poques 
trte  diff^renles,  a  une  valeur  moyenne  de  4",29.  Seules, 
les  observations  de  M.  0.  Struve  donnent  des  rfeukats 
aussi  faibles  que  les  ndtres.  II  rdsulte  aussi  de  nos 
mesures  microm^triques  que  le  syst^me  des  anneaux  A 
et  B  semblait,  le  50  avril,  un  pen  plus  large  k  Touest  qu*i 
Test;  pour  Tanneau  C,  c'^tait  le  contraire. 

Devant  le  globe  cet  anneau  m'a  toujours  paru  plus 
fonc6  que  les  ann^es  pr^c^dentes,  ce  qui  d'ailleurs  peut 
s'expliquer  avec  facility  puisque  actuellement  les  rayons 
lumineux  doivent  traverser  Tanneau  sombre  suivant  une 
plus  grande  ^paisseur. 

Ombre  du  globe  sur  les  anneaux.  —  L'ombre  de  la 
lanite  sur  les  anneaux  presentait  une  courbure  trte 
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accenlude,  convexe  vers  le  globe.  La  courbure  paraissait 
avoir  encore  augment^  lors  de  ma  deroi&re  observaiioo, 
le  30  avril. 

Je  n'ai  rien  de  particulier  k  signaler  relativeraeni  au 
globe  de  Saiurne. 

Ces  quelques  observations  confirment  done  la  varia- 
bility considerable  des  anneaux  de  Saturne,  variability 
constat^  par  tons  les  astronomes  qui  ont  observe  cette 
int^ressante  planite  dans  ces  derniires  ann^. 
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CLA8SE  DE8  LETTRES. 


Seance  du  2  juin  4890. 

M.  Stegher,  directeur. 

M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuei. 

Sont  presents:  MM.  Tiberghien,  vice^direcieur ;  Ch. 
Faider,  Alph.  Wauters,  £in.  de  Laveleye,  P.  Willems, 
S.  Bormans,  Ch.  Piot,  Ch.  Potvin,  P.  Henrard,  J.  Gan- 
trelle,  Ch.  LoomaDS,  L.  Boersch,  L.  VanderkiDdere,  Al. 
Henne,  G.  Frederix,  A.  Van  Weddingen,  le  comte  Goblet 
d'Alviella,  membres;  Alph.  Bivier,  associe;  E.  Banning, 
Leon  De  Monge,  Alfred  Giron  et  le  baron  J.  de  Chestret, 
correspondants. 


CORBESPONDANCE. 


La  Classe  apprend  avec  un  vif  sentiment  de  regret  la 
perte  qu'elle  a  faite  en  la  personne  de  Tun  de  ses  associ^s, 
M.  P.-J.-O.  Chauveau,  sherif  de  Montreal,  ancien  premier 
Ministre  de  la  province  de  Quebec,  decede  k  Quebec,  le 
4  avril  dernier. 

Une  lettre  de  condoieance  sera  adressee  k  la  famille  do 
defunt. 
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—  M.  le  Ministre  de  i'lot^rieur  et  de  rinstruction 
poblique  transmet  une  ampliation  de  Tarr^t^  royal,  en 
date  du  21  mai,  approuvant  T^l^ction  de  MM.  A.  Van 
Weddingen  et  le  comte  Eug&ne  Goblet  d'Alviella,  eo 
quality  de  membres  titulaires  de  la  Classe  des  lettres  et 
des  sciences  morales  et  politiques. 

—  MM.  A.  Van  Weddingen  et  le  comte  Goblet  d'AI- 
viella ;  Alfred  Giron  et  le  baron  J.  de  Chestret  de  Haneffe, 
^las  correspondants;  le  comte  de  Franqueville,  J.  Te 
Winkel  et  H.  Baumgarten,  ^lus  associ^s,  remercient  pour 
leur  Election. 

—  MM.  le  baron  Hippolyte  de  Royer  de  Dour«  Vercoullie 
et  le  colonel  Kraus  remercient  pour  les  prix  qu'ils  ont 
remport^s  aux  concours  Castiau  et  De  Keyn. 

—  M.  Alexandre  remercie  aussi  la  Classe  pour  le  prix 
accord^  k  son  m^moire  sur  les  officiers  fiscaux. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  et  de  rinstruction 
publiqne  envoie  pour  la  biblioth^que  de  TAcad^mie  un 
exemplaire  des  ouvrages  suivants : 

Les  missions  catholiques  d'Afrique,  par  le  baron  L^on 
Bethune; 

Documents  et  rapports  de  la  Societe  paleontologique  et 
archeologique  de  Charleroiy  tome  XV. 

—  M.  le  Ministre  de  rAgriculture,  de  Tlndustrie  et  des 
Travaux  publics  envoie  un  exemplaire  du  Rapport  de  la 
commission  permanente  des  Societes  de  secours  mutuels 
sur  la  situation  de  ces  associations  pendant  les  annees 
1886  et  1887.  —  Remerciements. 
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—  M.  Adolf  de  Ceuleneer,  professeur  k  rUoiTersit^  de 
Gandy  soumet  k  Tappr^iation  de  TAcad^mie  an  travail 
intitule :  Note  sur  la  signification  du  mot  negotiator  citria- 
riu8.  —  Commissaires  :  MM.  Willems,  Wagener  et  Gan- 
treile. 


Elections. 

La  Classe  continue  k  M.  Faider  le  mandat  de  la  repr^- 
senter  dans  la  Commission  administrative  pendant  Tannee 
1890-1891. 

Gonform^ment  k  Particle  2  du  r^lement  de  la  Commis- 
sion charg^e  de  la  publication  d*une  Biographie  nationalef 
la  Classe  renouvelle,  pour  un  nouveau  terme  de  six  ann^, 
le  mandat  de  MM.  Le  Roy,  Roerscb,  Stecher,  Vander 
Haeghen  et  Wauters. 


i 
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CLiiSSE  DES  BEAUX-ARTS. 


Seance  du  S  juin  1890. 

M.  Jos.  ScHADDE,  directear. 
H.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  prfeents :  MM.  H.  Hymans,  vice-direclenr ;  A.  Prai- 
kin,  £d.  F^tis,  Ern.  Sliogeneyer,  Ad.  Samuel,  God.  Guf- 
fensy  Th.  Radoux,  Joseph  Jaquet,  J.  DemaDnez,  P.-J.  Clays, 
G.  De  Grool,  Gustave  Biol,  Ed.  Marchal,  Joseph  Stallaert, 
Henri  Beyaert,  J.  Rousseaa,  Max.  Rooses,  membres; 
A.  Hennebicq,  £d.  Van  Even  et  Charles  Tardieu,  corres^ 
pondants. 


CORRESPONDANCE. 


La  Classe  des  beaux-arts  apprend  avec  ud  vif  sentiment 
de  regret  la  perte  qu*ellc  vient  de  Taire  en  la  personne  de 
Tun  de  ses  associ^s  de  la  section  des  sciences  et  des  lettres 
dans  leurs  rapports  avec  les  arts,  M.  le  vicomte  Henri 
Delaborde,  ancien  conservateur  des  estampes  k  la  Biblio- 
th^ue  nationale  et  secretaire  perp^tuei  de  rAcad^mie  des 
beaux-arts  de  Paris,  d^c^d^  le  mois  dernier. 
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—  M.  le  MinisUre  de  rint^rieur  et  de  rinstrociion 
publique  soamet  k  Pappr^ciation  de  TAcad^mie  le  sixiime 
rapport  semestriel  de  M.  Vaoder  Veekeo,  laar^at  du  grand 
coQCOurs  de  gravure  de  1886.  —  Renvoi  i  MM.  Biot  ei 
Demannez. 

—  L*Acad£mie  royale  des  beaux-arts  de  Milan  fait  savoir 
qu*en  remplacement  de  son  exposition  annuelle,  elle  tien- 
dra  nne  exposition  triennale,  dont  la  premiere  aura  lieu  du 
l«'maiau30juin  1891. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sont  renvoy^  i 
Texamen  de  commissaires : 

l""  Sur  la  neceasite  de  creer  une  ecole  de  reHauration 
de  tableaux;  par  Louis  Lampe,  commissaire-expert  des 
Musees  royaux  de  peinture  et  de  sculpture  de  Belgique. 
—  Commissaires :  MM.  F^tis,  Slingeneyer,  Rousseau  et 
Stallaeri; 

2^  Sur  un  perfectionnement  au  mecanistne  des  flutes 
(avec  une  planche),  par  Ad.  Leonard,  professeur  au  Con- 
servatoire royal  de  Gand.  —  Commissaires :  MM.  Gevaert, 
Samuel  et  Radoux. 


CONCOURS  ANNUEL. 

Aux  termes  des  conditions  du  programme  de  concours 
pour  I'ann^e  actuelle,  le  d6Iai  pour  la  remise  des  manu- 
scrits expirait  le  1"  juin. 

Aucun  m^moire  n*a  ^t^  re^u  en  r^ponse  aux  questions 
posees. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Note  8ur  une  gravure  execulee  pour  servir  d'Hlustralion 
des  theses  defendues,  au  college  des  Jesuites,  de  Louvain^ 
le  29  mars  1654 ^  par  le  gomte  Philippe-Eugene  db 
HoRNEs;  par  Edw.  van  Even,  correspondant  de  TAca- 
d^mie. 

Le  29  mars  1651  eut  lieu  au  collie  des  J^suites,  de 
LouvaiUy  la  defense  des  ibises  d*un  fils  de  grand  seigneur. 
II  eiistail  alors  k  cet  elablissement  une  ^cole  de  math6- 
maliques  et  de  physique,  dirig^e  par  un  savant  en  renom, 
le  p^re  Andr£  Tacquet,  d'Anvers  (1),  dont  les  oeuvres 
restirent  classiques  pendant  k  peu  pr6s  tout  un  si&cle. 
Le  gentilbomme,  qui  voulait  rehausser  le  lustre  de  sa 
princi^re  origine  par  Ttelat  de  Tinslruction,  s^y  ^tait  appli- 
que, avec  grande  ardeur,  aux  math^maliques,  et  il  allait 
passer  son  Second  et  dernier  examen  (2). 

II  avait  d^die  ses  Posiliones  physico'tnathematicw  ex 


(1)  Ne  le  23  juin  1612,  morten  1660. 

(2)  Sa  premiere  these  porte  le  titre  suivaDt :  Dissertatio  pAyttco- 
maihematieo!  de  motu  eircuU  ei  sphwrm.  Lowtnii,  typi$  Comelii 
Coene$te»iii,  anno  1680,  in-4r*. 
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Optica,  Statia  et  Bellica  (1)  au  gouverneur  g^n^ral  des 
PayS'Bas  espagnols^  L^opold-Gaillaume,  archiduc  d*Au- 
trichei  fils  de  I'eropereur  Ferdioand  11. 

Le  r^cipiendaire  appartenail,  nous  Tavons  d^ji  donn^ 
k  entendre,  k  Tune  des  plus  illustres  maisons  du  pays. 
C^lait  PniLippfi-EuGfeNE  gomtb  oe  Hornbs  et  db  Herlies, 
fils  de  Philippe^Lamoral  comte  de  Homes  et  de  Doroibte 
d*Arenberg,  laquelle  6tait  fille  de  Charles,  prince  el  comte 
d'Arenberg,  el  d'Anne  de  Croy. 

L*assembl6e  ^lait  nombreuse  et  brillante.  Elle  se  com- 
posait  de  tout  ce  que  la  noblesse,  la  magistrature  et  le 
clerg^  comptaient  de  plus  dislingu^. 

A  cette  ^poque  la  th^se  acad^mique,  qu'on  ^tait  dans 
rhabitude  de  distribuer  aux  assistants,  consislait  g^n^rale- 
menl  en  une  grande  feuille  oii  se  trouvaient  imprimSes 
les  propositions  du  candidal.  Parfois  elle  formait  quelqnes 
pages  d'impression  in-4''.  Dans  les  colleges  des  J^suites 
de  Louvain  et  de  Douai,  la  these  £tait  souvent  imprim^e 
sur  satin  et  embellie  d'une  gravure.  L'art  el  la  science  se 
prStaienl  un  mutuel  secours.  Ici  encore  on  avail  compris 
qu'il  fallait  parler  aux  yeux  aussi  bien  qu*i  Tesprit.  Si  le 
lexte  de  la  th^se  suffisait  aux  initio,  Timage  ^tait  n^ces- 
saire,  indispensable  k  ceux  —  et  le  nombre  en^tait  grand 
—  qui  ignoraient  la  langue  classique. 


(i)  Positiones  phyncO'incUhemalicce  ex  Optica,  Statia,  BelHca  quas 
serenissimo  Archiducis  Leopofdo  diccUas  etin  imagine  perampla  in  « 
ineisw  expretsas,  prwside  R.  P.  Andrea  Tacquet,  Sodetatis  Jesu 
nuUheseos  professore,  propugnabit  illuttrisiimut  Dominus  Philippus 
Eugenius  Coaies  de  Homes  et  de  Herties,  in  Collegio  S&cietatis  Jesu, 
Lovanii,  Martii  hora  9  ante  ei  3  poit  meridiem.  Lovanii,  typis  Aodreae 
Bouvct,  1051,  8  pages  in4«. 
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Rubens  avail  cr^  cette  grande  £cole  de  gravure  dont 
notre  savant  confrere  M.  Henri  Hyroans  a  £crit  Thistoire  (1 ), 
et  qui  se  faisait  remarquer  par  la  fificondit^,  la  puissance 
et  roriginalit^.  Les  ^rivains  et  les  imprimeurs  en  tiraient 
parti  pour  embellir  leurs  publications.  A  leur  exemple,  le 
jeune  comte  de  Homes  ne  n^gligea  pas  ce  rooyen  de 
succte.  II  chargea  un  graveur  de  talent  d*ex£cuter  une 
grande  planche  sur  cuivre,  tir^e  en  deux  feuilles  in-folio 
plano«  pour  servir  d*illustration  de  sa  thtee,  imprim^e  k 
Louvain,  chez  Andr6  Bouvet,  typographe  qui  se  servait  de 
beaux  c^ract^res  et  qui  pratiquait  son  art  avec  succte.  On 
a  retrouv6  plusieurs  exemplaires  de  la  (b^se  du  comte 
de  Homes.  Mais  la  gravure  qui  Taccompagnait  est  devenue 
fort  rare.  La  raison  en  est  simple :  les  planches  de  grande 
dimension  plac^es  dans  des  publications  se  d^t^riorent 
facilement,  parce  que  Ton  est  oblige  de  les  plier,  souvent 
en  plusieurs  sens,et  que  les  plis  occasionnent,  k  la  longue, 
des  d^chirures. 

Le  hasard  a  mis  dans  nos  mains  Tune  des  feuilles  dont 
se  compose  la  planche  de  la  these  du  comte  de  Homes, 
mais  salie  et  profond^ment  endommag^e.  Ce  morceau,  qui 
mesure  53  centimetres  de  largeur  sur  70  centimetres  de 
hauteur,  ne  forme  qu*une  ^pave  arrach^e  k  la  destruction. 
Son  importance,  au  point  de  vue  de  Tart,  nous  engagea  k 
faire  des  recherches  pour  en  d^couvrir  un  exemplaire 
complet.  Jusqu'ici  nous  n*y  sommes  pas  parvenu. 

Comme,  d*une  part,  le  fragment  retrouv^  appartient  k 


(1)  Voyez  aussi  PinUircssant  travail  de  notre  savant  confrere 
M.  Max.  Rooses,  intitule :  Rubens  ei  tea  graveurs,  dans  lus  HuUetim  de 
l*Acadimie,  annee  4800,  t.  XIX,  pp.  483-403. 
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UDe  belle  £poqoe  de  la  gravare  daos  noire  pays  et  que, 
d'aulre  part,  il  se  rapporte  k  ricooographie  nalionale,  ooos 
avoQs  era  que  la  Glasse  des  beaux-arts  de  TAcad^mie  oe  le 
verrait  pas  sans  int^rSt.  Nous  alloos  le  placer  sous  les  yeuz 
de  DOS  honorables  confreres.  Mais  d'abord«  deux  mots  de 
description. 

Le  morceau  donl  il  s*agil  nous  met  sous  les  yeux  une 
production  qui  trahit  le  crayon  d'un  artiste  de  valear.  U 
est  possible,  probable  mdme,  que  la  planche  ait  6t& 
ex^cut^e  d'apr^  les  indications  du  p&re  Tacquet',  pr^fet 
de  r^cole  de  Louvain.  La  composition  se  rapporte  aux 
mati^res  trait^es  par  le  comte  de  Homes,  VOptiquej  la 
Stalique  et  la  Siralegie.  Elle  contient  les  corollaires  des 
propositions  ^nonc^es  dans  la  th^. 

A  cette  ^poque  lesj^suites  faisaient  ex6culer  desoBuvres 
d'art  en  grand  nombre.  lis  avaient  coutume  d*y  faire  intro- 
duire  force  petits  anges  ou  enfants  nus,  ail^s  et  non  ail&. 
On  constate  le  fait  notamment  dans  le  frontispice  de 
l7ma^o  primi  sceculi  societatis  Jesu^  imprim^  k  I'oflEicine 
plantinienne,  k  Anvers,  en  1640,  et  dans  celui  des  Opera 
mathemaiica  du  p6re  Tacquet,  mises  au  jour  chez  Jacques 
Van  Meurs,  dans  la  mSme  ville,  en  1669.  Dans  le  mor«- 
ceau  dont  nous  nous  occupons,  tons  les  rdles  sont  remplis 
par  de  jolis  petits  anges  aux  formes  charmantes  et  pote- 
l^es.  II  y  en  a  jusqu*^  dix-huit. 

Au  premier  plan  on  voit  le  comte  de  Homes,  deboui, 
dans  le  beau  costume  de  I'^poque,  bott^  et  eperonne.  il 
porte  r^p^e  et  tient  en  main  un  chapeau  garni  de  trois 
panaches.  Pr^s  de  lui  se  trouve  Minerve,  arm^e  de  la  lance 
et  du  bouclier.  La  d6esse  pr6sente  le  candidal  i  un  per- 
sonnage  dont  Peffigie  doit  s^  trouver  i  la  partie  de  la 
planche  qui  manque,  et  qui  ne  saurait  6tre  que  Tarchiduc 
Ltopold-Guillaume. 
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Derriftre  le  prince  de  HorneSy  toujoore  aa  premier  plan, 
se  trouve  an  ange  tenant  un  papier  d£roul£  sur  lequel  un 
autre  marmot  explique  certaines  operations  de  strat^gie. 
Un  ange,  k  aiies  de  papillon,  fait  des  demonstrations  de 
projections,  tandis  qu'un  second  enfant  aiie  s'occupe  du 
pointage  d*un  canon.  Au  second  plan  six  enfants  s'amu- 
sent  k  saisir  des  feuillets  portant  des  operations  d*optique 
que  laissent  tomber  d*autres  enfants  d'une  galerie  qui  sert 
de  fond  k  la  partie  gauche  du  morceau.  Les  pa  nneaux  du 
mur  de  la  galerie,  qu'on  aper^oit  k  travers  des  colonnes 
d'ordre  corintbien,  sont  egalement  converts  d'op^rations 
d*optique. 

Devant  le  comte  de  Homes  un  page,  qu*on  ne  voit  que 
partielleroent,  tient  en    main  une  composition  ipctites 
figures.  C'est  un  exemplaire  tire  sur  satin  de  la  planche 
entiere  de  la  these,  dont  le  jeune  prince  fait  hommage  au 
gouvemeur  general.  La  feuille  qui  nous  manque  doit,  par 
consequent,  representer  Leopoid-Gnillaume,  assis  'Sur  le 
trdne.  II  porte  une  armure  damasquinee  et  tient  dans  la 
main  gauche  le  bftton  de  commandement.  Pris  de  lui  se 
trouTC  un  lion  tenant  ses  armoiries.  A  droite  du  trdne  est 
assise  la  Prudence^  k  gauche  la  Jusiiee.  Le  comte  de  Homes 
se  trouve  debout  devant  le  gouverneur  general.  II  est 
accompagne  d'un  page  tenant  les  armoiries  de  sa  maison. 
Sur  la  droite  de  la  planche,  dans  le  lointain,  on  remar- 
que  an  camp  retranche  devant  one  ville  fortiOee.  Au-des- 
sus  de  cette  partie  de  Testampe  on  voit  un  aigle  k  ailes 
deployees  portant  une  croix  pectorale.  Pr^s  de  la  tete  de 
cet  oiseaa  de«proie  oo  lit :  rectum  tuetur;  au-dessas  de 
son  aile  droite  :  juste  et  aa*dessoas  de  son  aile  gaoche : 
iibraiur.  Sous  ranimal :  fartiter  oecupat. 
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Ud  pierre  qai  git  au  premier  plan,  k  gaacbe,  porte  Tin- 
scriptioD  suivante  : 

PhILIPPVS   EvGBIfIVS 

Comes  de  Hoenbs  bt 
DB  HerlibSi  etc. 

QVAS 
DEFENDIT   BT   DBHONSTRABIT 

IN  Coll.  Soc.  Jbsv 
LovanI 
XXIX  MartI 
MDCLI 

PRifiSIDB  R.  P. 

Andrba  Tacqyet 

SoG  Jbsv 

Mathbsbos  Profbssorb 

A  noire  avis,  cette  planche  est  la  reproduction  d*une 
grisaille  ou  d^ao  dessin  d*uD  peintre  de  T^cole  de  Rubeos. 
G*est  ane  oeuvre  accusant  cette  vigueur  de  conception  qui 
caract^rise  les  productions  de  cette  grande  ^poque  de  Pari 
flamand. 

Nous  pouvons  nous  tromper,  mais  il  nous  paratt  que 
plusieurs  graveurs  ont  travai]l6  k  cette  oeuvre:  Le  oomte 
de  Homes  publia  sa  premiere  th^e  en  16S0;  sa  seconde 
au  commencement  de  1651.  II  nous  semble  impossible 
qii'un  graveur,  travaillant  seul,  quelque  habile  qu'il  fdt^ait 
pu  Tournir,  en  si  peu  de  temps,  une  planche  qui  mesure^en 
son  ensemble,  1  m^tre  6  de  hauteur  sur  1  mitre  40  de 
largeur.  D'ailleurs,  on  y  distingue  d'une  fa^on  incontes- 
table deux  maniires  diff^rentes. 

Quel  est  le  graveur  de  cette  production?  Notre  moroeaa 
ne  porte  malheureusement  ni  signature,  ni  monogramme. 
Mais  —  et  nous  en  avons  d^j4  fait  {'observation  —  Texem- 
plaire  est  trte  endommag^. 
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Les  figures  du  premier  plan  rappellent  la  mani6re  large 
el  grasse  de  Schelle  de  Bolswen,  qui  avail  alors,  k  Anvers, 
uo  alelier  imporlanl  el  qui  jouissail  d'un  juste  renom. 
D*autre  pari,  on  observe  uoe  certaine  analogie  enlre  la  fac- 
lure  de  Teffigie  du  comle  de  Homes  el  celle  de  divers 
portraits  de  Richard  Collin^  DOtamment  celui  de  Philippe 
van  ThieleUy  qui  orne  Thistoire  des  peiotres  de  Corneille 
de  Bie  (1).  La  gravure  esl-elle  r^ellemenl  de  Bolswerl? 
El  Collin  a-t-il  donne,  dans  celle  circonslance ,  un  coup 
d'^paule  k  son  confrere  anversois,  peut-^tre  i  ce  moment 
surcharge  de  besogne?  Nous  Tignorons.  Pour  dire  fixd  k 
eel  dgardf  nous  sommes  forcd  d'allendre  la  ddcouverle 
d'un  exemplaire  complel  de  ia  planche,  qui  porlera  sans 
nul  doute  le  nom  du  graveur. 

A  la  morl  de  son  pere,  Philippe-Eugdne  de  Homes 
devint  comle  de  Homes  el  de  Houtkerke,  seigneur  de 
Hondschoote,  de  Slaveren  el  de  Herlies,  vicomle  de  Fumes 
el  de  Bergues  Saint -Winoc.  L'ancien  dieve  de  Tdcole  de 
mathdmatiques  du  collie  des  J^suiles,  de  Louvain,  qui 
avail  &i6  prdpard  pour  entrer  dans  rarmde,  n'embrassa 
pas  la  carriire  mililaire.  II  se  borna  k  exercer  la  charge 
de  grand  veneur  de  TEmpire,  dignity  qui  dlait  hdrdditaire 
dans  sa  maison.  Le  comte  de  Homes  dpousa  ^Idonore  de 
Hdrode,  fille  de  Florent  de  Mdrode,  marquis  de  Weslerloo, 
qui  lui  donna  Irois  enrants,  el  qu'il  perdil  en  1629.  Le 
prince  mourul  le  16  oclobre  1677. 


(I)  CoRNBLis  DB  BiB,  Het  ffuidcn  CMnet  van  de  edel  vry  tchUder- 
ComL  AntwcrpeD,  1061,  in-4%  p.  3^15. 
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Bendemann  (Adouard).  —  Annonce  de  sa  mort,  714. 
Beneden  {£d.  Van).  —  Rapports  :  voir  Cerfontaine,  GUson,  WiUeni. 
Beneden  (P.-J.  Van).  —  Hommage  d'ouvrage,  3;  sur  un  nouveau 

Ziphius  qui  vient  d*echouer  dans  la  M^diterranee,  4;  un  nematode 

nouveau  d'un  Galago  de  la  c6te  de  Guin6e,  389;  re^lu  membre  de 

la  Commission  de  la  Biographie  nationals,  5iS.  —  Rapports  :  voir 

Cerfontaine,  Gilson,  Willem. 
Berthelot  {MarcelMn).  —  Remercie  pour  son  Section  d'associd  et 

pour  son  dipldme,  2,  42. 
Bertolotti  (A.).  -  Hommage  d'ouvrages,  278. 
Biot  (Gust.).  —  Rapports  :  voir  Vander  Veeken. 
Blanckart  (Le  baron  Charles  de).  —  Hommage  d'ouvrage,  10. 
Boigelot  iOctavie).  —  Sa  po6sie  intilul^e  :  Jubil^  du  Roi,  est  d^posee 

aux  archives  sur  Tavis  de  M.  Potvin,  10, 125. 
Bonaparte  (Le  prince  Roland).  -  Hommage  d'ouvrages,  307. 
Bormans  (Stan.).  —  Rapport :  voir  Wilmotte. 
Bouguereau  {William  Adolpke).  —  filu  associ6,  34;  remercie  pour 

son  election  et  son  dipldme,  145,  278. 
Bracket  (Achille).  —  Depose  des  plis  cachet6s,  2,  502;  adresse  une 

lettre  relative  k  un  appareil  d'optique  pour  d^truire  les  spectres 

secondaires,  2;  d6pdt  de  cette  communication  aux  archives  sur 

Tavis  de  M.  Van  der  Mensbrugghe,  50. 
Braecke  (Paul).  —  Remet  la  photographic  de  son  bas-relief  couronne, 

33. 
Braekevelt.  —  Communication  au  Gouvernement  du  rapport  fait  sur 

son  buste  en  marbre  de  feu  Ad.  Mathieu,  479. 
Briart  (Alph.)»  —  Hommage  d'ouvrage,  155. 
Burbure  de  Wesembeek  (Lion  de).  —  Annonce  de  sa  mort,  32. 
Bureau  hydrographique  des  Stats-Unis,  &  Washington.  —  Demande 

des  renseignements  de  nature  k  faciliter  un  projet  de  syst^me 

uniforme  de  denominations  g^graphiques,  544. 
Buys-Ballot  [CL-U.-De).  —  Annonce  de  sa  mort,  154 ;  sa  notice  par 

F.  Folic,  180. 
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Caligny  {Le  marquis  Anatole  de), '—  Deuxi^me,  troisi^me  et  quatri^me 
lettres  sar  ses  recherehes  d'hydraulique,  313,  S03,  728. 

Calinon{A.),  —  Hommage  d*ouvrage  (Etude  de  cin^matique  k  deux 
et  k  trois  dimensions),  308;  note  sur  cet  ouvrage  par  F.  Foiie,  317. 

Campbeel{F.-A,-G.),  —  Annonce  de  sa  mort,  472. 

Cand^ze  (Em,),  —  Membre  du  jury  De  Keyn,  17 ;  rapport,  680. 

Capellini  (C).  —  Hommage  d*ouvrage,  727. 

Carrara  (Francesco).  —  Inauguration  de  son  monument  k  Pise,  10. 

Catalan  (Em.).  —  Membre  du  jury  du  concours  De  Keyn,  17;  rapport 
680;  lecture  des  rapports  de  MM.  Mansion  et  De  Tilly  sur  ses  tra- 
vaux  intitules  :  l®  quelques  formules  relatives  aux  triangles  recti- 
lignes  (impression  du  travail  dans  les  Mimoires  in-8o),  318; 
2o  quelques  formules  d'analyse  (impression  dans  les  Mimoires 
in-4»),  510;  consequences  d'un  th6or6me  d'algdbre,  742.  —  Rapport : 
voir  Neuberg. 

CercleflrchA)logique  du  pays  de  Waes,  —  Demande  que  le  Gouverne- 
ment  veuille  bien  se  charger  de  la  reproduction  de  deux  cartes  de 
Mercator,  274;  communication  au  Gouvernement  du  rapport  fait 
sur  cette  demande  par  MM.  Wauters  et  Henrard,  479. 

Cerfonlaine  (Paul).  —  Communication  au  Gouvernement  des  rapports 
faits  par  MM.  Van  Beneden  et  M.  Plateau  sur  sa  demande  d'etre 
envoys  en  mission  au  laboratoire  de  Naples,  4. 

Chahn  (Jean).  —  Prix  De  Keyn  pour  son  ouvrage  intitule  :  Le  micro- 
scope. Essai  de  vulgarisation,  694;  proclam^  laur^at,  700. 

Chauveau  (P.-J.-O.).  —  Annonce  de  sa  mort,  776. 

Cheslret  de  Uaneffe  (Le  baron  J,  de).  —•  £lu  correspondant,  701; 
remercie,  777. 

Chevron  (L  )  et  Droixhe  (A.).  —  Sur  la  nature  de  la  matifere  polari- 
sante  du  sucre  de  betterave  ^puis^  k  Talcool.  —  Pouvoir  rotatoire 
des  matidres  pectiques,  207,  218;  rapport  sur  ce  travail  par 
MM.  Spring,  Stas  et  Henry,  156, 159. 

Conibaz  (Le  major  Paul).  —  Hommage  d*ouvrage,  545. 

Comiti  d! organisation  de  ^Exposition  d'Edimbotirg,  —  Envoi  des  cir- 
culaires,  154. 

Cripin  (Fr.).  —  R^^lu  membre  de  la  Commission  de  la  Biographie 
nationale,  512.  —  Rapport :  voir  Laurent. 

Cumont  (Georges).  —  Hommage  d'ouvrages,  113. 
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(TAumale  {Leduc),  —  Hommage  d'ouvrage,  113. 

De  Backer  {Louis),  —  Hommage  d*ouvrage,  112. 

De  Ball  (L.).  —  Rapports  de  MM.  Folie  et  Liagre  sar  son  catalogue  de 
382  ^toiles  faibles  de  la  zone  D.M.-4-  2o,  50,  52. 

De  Bruyne  {C),  —  Hommage  d'ouvrages,  502. 

De  Ceuleneer  (Adolf),  — •  Soumet  les  travaux  suivants  intitules  : 
a)  Type  indien  du  nouveau  monde  repr^sent^  sur  un  bronze 
antique  du  Lotvre,  473;  b)  sur  la  signification  du  mot  negotiator 
citriarius,  778. 

De  Decker  (P.).  —  Rapports  sur  les  travaux  pr^entes  au  concours 
Castiau,  583. 

Defrecheux  (yo^epA). —Hommage  d*ouvrage(Les  enfantines  li^geoises), 
113;  note  sur  cet  opuscule  par  J.  Stecher,  117. 

Dehaisnes  (C).  —  Hommage  d'ouvrage  (La  vie  et  Toeuvre  de  Jean  Bel- 
legambeK  10;  note  sur  ce  volume,  par  Ch.  Plot,  13. 

D^jHieen (P.). —Determination  des  variations  que  le  coefficient  de 
diffusion  6prouve  avec  la  temperature  pour  des  liquides  diff^rents 
de  Teau,  197;  note  concernant  la  loi  qui  unit  la  variation  de  la  ten- 
sion des  vapeurs  k  la  temperature  absolue,  394.  —  Rapport :  voir 
Schoentjes. 

DelabordeiLe  vicomte  Henri).  -  Annonce  de  sa  mort,  779. 

Delaurier  (E,),  —  Soumet  une  note  concernant  Textraction  des  me- 
taux.  Nouvelle  application  de  la  chimie,  727. 

DeU>asuf(J.).  -  Hommage  d'ouvrages,  155,  502;  de  Tetendue  de  Tac- 
tion curative  de  Thypnotisme.  L'hypnotisme  applique  aux  altera- 
tions de  Torgane  visuel,  361. 

Dcn\annez(J.).  —  Rapports  :  voir  \ander  Veeken, 

Detnoulin  (Alph,),  —  Soumet  une  note  sur  la  courbure  des  courbes 
planes,  502;  sur  le  developpement  en  series  des  fonctions  sinus, 
cosinus  et  de  la  fonction  exponentielle,  541 ;  avis  exprime  sur  ce 
travail  par  M.  Mansion,  510. 

Deruyls  {Jacques),  — Sur  les  fonctions  semi-invariantes,  255;  rapport 
sur  ce  travail  par  MM.  Le  Paige,  De  Tilly  et  Mansion,  165,  166 : 
hommage  d*ouvrage,  502. 

De  Seyn'Verhougstraete{HX  -  Hommage  d*ouvrage (Het  bargoensch 
van  Roeselare),  113 ;  note  sur  cette  etude  par  J  Stecher,  119. 
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a  Espiennes  {Le  comte  C).  —  Experiences  faites  k  Scy  (Ciney)  sur  la 
circulation  de  Tair,  pendant  la  nuit,  par  des  temps  calmes  et  sereins, 
ii  la  surface  des  sols  accidents,  166. 

Devillers  {Leopold),  -  Hommage  d'ouvrage,  474. 

de  Vlaminck(Alph.), — Rapports  de  MM.  Wagener,  Wauters  et  Vander 
Haeghen  sur  son  m^moire  concernant  Torigine  et  les  premiers 
d^veloppements  de  la  ville  de  Gand,  126, 138, 140. 

Dewalque  (G.).  —  Sur  certaines  interversions  de  temperature  et  sur  la 
geiee  du  16  septembre  1889,  k  Spa,  170;  etat  de  la  vegetation  le 
31  mars  et  le  21  avril  1890,  k  Gembloux,  k  Huccorgne,  k  Liege  et  k 
Spa,  514;  reeiu  membre  de  la  Commission  de  la  Biographie  natio- 
naU,  512. 

De  WulfyOiarlesu  —  Envoi  k  I'examen :  1®  de  son  quatrieme  rapport 
semestriel,  278;  2®  de  son  premier  envoi  reglementaire,  482;  com- 
munication au  Gouvernement  de  Tappreciation  de  son  troisieme 
rapport  semestriel,  282. 

IHerickxiJ.).  —  Envoi  k  Texamen  de  son  rapport  semestriel,  481. 

d^Olivecrona  iO.  —  Hommage  d'ouvrage,  474. 

DOllinger  {Ignace  von),  —  Annonce  de  sa  mort,  111. 

Droixhe  (A.).  —  Voir  Chevron. 

Du  BoiS'Reymond  (Emm.).  —  Remercie  pour  son  election  d*associe, 
et  pour  son  dipl6me,  2,  42. 

Duprez  (feu  Fraufois).  —  Dep6t  de  ses  papiers  aux  archives  de  TAca- 
demie,  43. 

Dwelsfiawers-Dery.  —  Soumet  des  observations  au  sujet  d'une  note 
biographique  relative  k  G.-A.  Him  inseree  dans  le  Bulletin  de 
TAcademie,  727 ;  hommage  d'ouvrage,  155. 


E. 


Elven  (H.'G.  Van).  ^  Hommage  d'ouvrage,  474. 

Espiennes  ((2').  —  Voir  d^  Espiennes. 

Even  (Ed.  Van).  —  Sur  une  gravure  executee  pour  servir  d*illustra- 
tion  des  theses  defendues  au  College  des  Jesuites  de  Louvain,  le 
29  mars  1651,  par  le  comte  Philippe  Eug.  de  Homes,  781. 

Errera  \Lio).  -—  Hommage  d'ouvrages,  3, 155;  secretaire  dujurj'  du 
concours  De  Keyn,  17;  rapport,  680.  —  Rapport :  voir  Laurent. 
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F. 


Faider  (Charles).  —  Hembre  de  la  Commission  charg6e  de  dresser  la 
liste  des  candidatures  aux  places  vacantes,  125 ;  r^^Iu  membre  de 
la  Commission  administrative,  778.  —  Rapports  :  voir  Anonynies, 
Alexandre,  Tierenteyn. 

Ferron  (Etigine),  —  Lecture  du  rapport  de  M.  Lagrange  sur  ses  trois 
notes  relatives  k  la  th^orie  des  marees,  156;  soumet  les  travaux 
suivants  intitules  :  !<>  sur  la  rigueur  math^matique  et  les  avantages 
pratiques  de  la  m6thode  de  Coriolis,  44;  ^  m^thode  nouvelle  poor 
r^soudre  les  questions  relatives  au  mouvement  de  roulement  des 
cylindres  solides  sur  les  surfaces  planes  et  son  application  k  la 
th^orie  mathematique  du  mouvement  des  bicycles,  727. 

Fills  {tldx  —  Propose  de  voter  une  adresse  au  Roi  k  Toccasion  de 
ses  vingt-cinq  ann^es  de  r^ne,  703 ;  r^^lu  membre  de  la  Commis- 
sion administrative,  715.  —  Rapport :  voir  Montald. 

Fievez  (Charles).  —  Annonce  de  sa  mort,  154;  remerciements  de  son 
ills  pour  les  condol^ances  de  TAcademie,  306. 

Folie(Fr.).  —  Hommage  d'ouvrages,  44, 165, 726;  note  sMTYAnnuaire 
de  rObservatoire  royal  de  Bruxelles  pour  1890,  47 ;  r^ponse  k  la 
note  de  M.  Lis^e  k  propos  du  travail  de  M.  Ronkar  sur  Tentraine^ 
menl  mutuel  de  Tecorce  et  du  noyau  terrestres  en  vertu  du  frotte- 
ment  int^rieur,  353;  remerci6  pour  les  paroles  qu*il  a  prononctes 
aux  fun^railles  de  Ch.  Fievez,  154;  notice  sur  Gustave-Adolphe 
Him,  175;  M.  Dwelschauvers  soumet  quelques  observations  ^ 
propos  de  cette  notice,  727;  Chr.-H.  Buys-Ballot,  180.  —  Rapports  : 
voir  De  Ball,  Ronkar,  Stroobant.  —  Note  bibliographique  :  voir 
Calinon. 

Franck  (Ad.).  —  Hommage  d*ouvrage,  474. 

Franqueville  (Ch.  de),  —  Hommage  d'ouvrages  (Du  r<^mc  des  travaux 
publics  en  Angleterre.  —  Le  Gouvernement  et  le  Parlement  britan- 
niques),  113;  note  sur  ces  volumes  par  fimile  de  Laveleye,  120; 
elu  associe,  701;  remercie,  777. 

Fredericq  {Leon).  —  Recherches  sur  la  circulation  et  la  respiration.  — 
Sur  le  pouls  veineux  physiologique,  61 ;  proc^d^  de  conservation  de 
Toxyh^moglobine,  87;  hommage  d'ouvrage,  155. 
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G. 

Gaudry  {Jean-Albert),  —  Remercie  pour  son  Election  d*associe  et  pour 

son  dipl6me,  %  42;  hommage  d*ouvrage,  726. 
Gevaert  {Aug.),  —  Accepte  de  faire  la  notice  biographique   du 

chevalier  L^on  de  Burbure,  33;  ^lu  membre  de  la  Commission  de 

la  Biographie  nationale,  482;  reelu,  715.  —  Rapport :  voir  Meerens. 
GUkinet  Alf).  —  Rapport :  voir  Laurent. 
Gilson  (€•).  —  Communication  au  Gouvernement  des  rapports,  faits 

par  MM.  Van  Beneden  et  M.  Plateau,  sur  ses  lettres  relatives  k 

Inoccupation  de  la  table  beige  au  laboratoire  de  Naples,  4,  3iB. 
Giovanni  {V,  di),  —  Hommage  d'ouvrage  (topografia  antica  di 

Palermo),  112;  note  sur  ces  volumes  par  Alph.  Le  Roy,  475. 
Giron  {Alfred).  -—  Elu  correspondant,  701 ;  remercie,  777. 
Goblet  d'Alviella  {Le  comte  Eug,).  —  Les  arbres  paradisiaques  des 

Semites  et  des  Ar^'as,  633;  61u  membre  titulaire,  701;  approbation 

royale  de  son  election,  777;  remercie,  777. 
Grosjean.  —  Voir  Jorissen. 
Guiranger  {Dam  Prosper).  —  II  est  fait  hommage  de  son  ouvrage 

intitule  :  Institutions  iiturgiques,  545. 
Guffens  \Godf.).  —  Rapport :  voir  Montald. 


II. 

Uamy  {E.'T.).  —  Hommage  d'ouvrage,  727. 

Harlez  {Ch.  de).  —  Hommage  d*ouvrages  :  Le  Siao-Hio,  avec  le 
commentaire  de  Tchen-Siuen,  10;  note  sur  ce  volume  par 
P.  Willems,  14;  2«  la  perception  des  couleurs  chez  les  peuples  de 
I'extr^me  Orient,  156,  279;  note  sur  cetle  brochure  par  Edm. 
Marchal,  279;  soumet  un  travail  intitule  :  L*ecole  pliilosophique 
moderne  de  la  Chine  ou  syst^me  de  la  nature  Sing-Li,  275;  lectures 
des  rapports,  faits  par  MM.  Le  Roy  et  Van  Weddingen  sur  ce  travail, 
qui  figurera  dans  les  Mimoires  in-4«,  479. 

Hayez  (F.).  —  Hommage  d'ouvrage  (Etudes  concernant  Thistoire  des 
Pays*Bas  par  P.  Gachard),  474. 

Henne  {Alexandre).  —  Hommage  d'ouvrages,  11,  33. 

Henrard  ^P.}.  —  Rapport :  voir  Cercle  archiologique  du  Pays  de  Woes. 


/ 
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Henry  (Louis).  —  Recherches  sur  la  volatility  dans  les  compost 

carbon^s,  339 ;  sur  les  d^riv^s  monocarbon^s,  348.  —  Rapport  : 

voir  Chevron  et  Droixhe. 
Hermite  {Ch.  >.  —  Remercie  pour  son  Election  d'associ^  et  pour  son 

dipldme,  %  4S;  hommage  d'ouvrage,  44. 
Him  (G.-A.).  •—  Annonce  desa  mort,  42;  sa  notice  par  F.  Folie,  475; 

M.    Dwelshauvers   soumet  des  observations  ^  propos  de  eette 

notice,  727. 
Houzeau  {feu  /.  C).  —  Inauguration  de  son  monument,  ^  Mons,  796. 
Hymans  {Henri).  —  filu  direcleur  pour  1891,  34;  r661u  membre  de 

la  Commission  de  la  Biographie  nationale,  715;  est  remercie  poor 

sa  gestion  de  la  Caisse  centrale  des  artistes,  146. 


Jorissen{A.)et  Grosjean  (L.)*  —  La  solanidine  des  jets  de  ponune  de 
terre.  Preparation  et  propri^t^s,  245;  rapport  sur  ce  travail  par 
MM.  SUs  et  Spring,  162, 163. 


K. 

Kerfyser  (Ed,).  —  Hommage  d'ouvrage,  545. 

Kervyn  de  Letienhove  {Le  baron  J.-B.-M.-C).  —  Hommage  d*ouvrage, 

474. 
KdUilcer{A.),  —  Hommage  d'ouvrages,  307,  726. 
Kraus  (J.-A^-H.).  -^  Prix  de  Keyn  pour  son  ouvrage  intitule  :  £chos 

militaires,  souvenirs  d'un  milicien,  695;  proclam^  laur^t,  700; 

remercie,  777. 


Lachner  {Franz),  —  Annonce  de  sa  mort,  277. 

Lagae  (Jules),  —  Envoi  k  Texamen  de  son  premier  rapport  semestriel, 

33 ;  communication  au  Gouvernement  de  Tappr^iation  de  ce  lup- 

port,  146. 
Lagrange  (Ch,),  —  Rapports  :  voir  Ferron,  Ronkar,  Schoentjes, 
Lampe  {Louis).  —  Soumet  un  travail  sur  la  necessity  de  cr6er  une 

^cole  de  restauration  de  tableaux,  780. 
Lamy  (Th^.).  —  Hommage  d*ouvrage  avec  note  bibliographiqiie 
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(Sancti  Ephraim  Syri  hymni  et  sermones),  474,  478.  ^  Rapport : 
voir  Anonyme, 

Laspeyres  (fl.).  —  Hommage  d*ouvrage,  45. 

LaurenMEmile),  —  Experiences  sur  Tabsence  de  bact^ries  dans  les 
plantes,  468;  rapport  sur  ce  travail  par  MM.  Errera  et  Gilkinet,  163, 
164;  experiences  sur  la  production  des  nodosit^s  chez  le  Pois  ^  la 
suite  d'inoculation,  764;  rapport  sur  ce  travail  par  MM.  Cr^pin  et 
Errera,  737. 

Laveleye  (£mile  de).  —  Membre  de  la  Commission  charg^e  de  dresser 
la  liste  des  candidatures  aux  places  vacantes,  125;  rapport  sur  les 
travauxpresent^sau  concours  CasliaUj^SS. — Note  bibliographique : 
voir  Franqueville, 

Leclercq  {Emma).  —  Souroet  un  travail  intitule :  Contribution  k  T^tude 
du  corpuscule  accessoire  dans  les  cellules,  503. 

Leclercq  {Jules).  —  Hommage  d*ouvrage,  113. 

Leemam^C).  —  Hommage  d*ouvrage,  545. 

Lionard  {Ad.).  —  Soumet  un  perfectionnement  au  m^canisme  des 
fiates,  780. 

Le  Paige  C).  —  Rapports  :  voir  Deruyts  (/.),  Neuberg,  Servais. 

Le  Roy  {Alphonse).  —  R^^lu  membre  de  la  Commission  de  la  Bio- 
graphic nalionale,  778.  —  Rapports :  voir  Anonyme,  Harlez  (de).  — 
Note  bibliographique :  voir  Giovanni, 

Leroy-Beaiilieu,  —  Hommage  d'ouvrage,  474. 

Liagre  iJ.'B.'J.).—Quelques  mots  d  propos  de  la  notice  de  M.  Ronkar : 
sur  Tentrainement  mutuel  de  Tecorce  et  du  noyau  terrestres,  en 
vertu  du  frottement  interieur,54;  r^ponse  de  M.Folie,  353;  r^ponse 
de  M.  Ronkar,  746 ;  rapports  sur  cette  r^ponse  par  MM.  Lagrange  et 
De  Tilly,  734,  736;  note  sur  le  troisi^me  fiaiscicule  du  catalogue 
des  ouvrages  non  piriodiques  de  TAcademie,  703;  r^lu  membre 
de  la  Commission  de  la  Biographic  nalionale^  512.  —  Rapport  : 
voir  De  Ball. 

Lilla  (Yincenzo).  —  Hommage  d'ouvrage  (L*elemento  psichico  e  Tele- 
mento  fisico  nel  diritto),  113;  note  sur  ce  m^moire  par  M.  Loomans, 
121. 

Loe  {Alfred  de).  —  Hommage  d*ouvrage,  545. 

Longchamps(G.  de).  —  Hommage  d'ouvrage,  155. 

Loo  (Gustave  Van).  —  Rapport  de  MM.  Rolin-Jaequemyns,  de  Lave- 
leye et  De  Decker  sur  le  travail  qu'il  a  soumis  au  jury  du  prix  Cas- 
tiau,  568,  583. 

Loomans  {Ch.).  —  Note  bibliographique  :  voir  Lilla. 
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m. 

Mansion  (P.).  —  Rapports :  voir  Catalan,  Demoulin,  Deruyts  [J.\  Seu- 

berg,  Servais. 
Marchal  (Edm.),  —  Est  remerd^  pour  sa  gestion  de  la  Caisse  een- 

trale  des  artistes,  146.  —  Notice  bibliographique  :  voir  Harlez  (de). 
Marlel  (Henri).  —  Rapport  de  MM.  Rolin-Jaequemeyns,  de  Laveleye 

et  De  Decker  sur  son  Guide  des  Emigrants,  soumis  au  jury  pour  le 

prix  GasUau,  568, 583. 
Meerens  (Charles).  —  Adresse  une  nouvelle  lettre  sur  la  gammc 

mineure,  33;  avis  de  M.  Gevaert  sur  ses  diverses  communicaiions, 

716. 
Menschutkin.  —  Sur  les  conditions  de  Tacte  de  la  combinaison 

chimique ;  modifications  determin^es  par  la  presence  des  dissol- 

vants  soi-disant  indiiTigrents,  513. 
Ministre  de  VAgrimlture,  de  ^Industrie  el  des  Trauaux  publics.  — 

Envoi  d'ouvrage,  777, 
Ministre  de  la  Justice.  —  Envoi  d'ouvrages,  112. 
Ministre  de  VInlirieur  et  de  VInslruction  publigue.  —  Envoi  d'ou- 

vrages,  2, 9, 112,  145, 154,  274,  473,  502, 545,  714.  777. 
Molteni  (Paolo).  —  Hommage  d'ouvrage,  11. 
Montald  {Constant).  —  Envoi  k  Texamen  de  son  cinquidme  rapport, 

278;  communication  au  Gouvernement  des  appreciations  de  ses 

quatri6me  et  cinqui6me  rapports  semestriels  faites  par  MM.  Felis, 

Robert,  Slengeneyer  et  Guffens,  715. 
Montigny  (Charles).  —  Annonce  de  sa  mort,  306;  discours  prononce 

k  ses  fun^railles  par  G.  Van  der  Mensbinigghe,  308. 
Mueller  (Le  baron  von).  —  Hommage  d'ouvrage,  44. 


Nadaillac  {Le  marquis  de\ —-  Hommage  d'ouvrage,  10. 

Neuberg  (/.)•  —  Lecture  du  rapport  de  MM.  Le  Paige,  Mansion  ei 
Catalan  sur  la  revision  de  son  memoire  concernant  les  projections 
et  contre-projections  d'un  triangle  (impression  dans  le  Recuell 
in-8»),  4. 

Stoe  (Fdix).  —  Hommage  d'ouvrage,  545. 
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O. 

Olwecrona.  —  Voir  d'Olivrecrona, 


V. 

Pasquier  (Ernest).  —  Hommage  d'ouvrages,  3,  727. 

Pelseneer  {Paul\  —  Hommage  d'ouvrage,  727. 

Philippson  {Alfred).  —  Hommage  d'ouvrage  (zur  Ethnographie  des 

Peloponnes),  274;  note  sur  ce  travail  par  Martin  Philippson,  275. 
Philippson  {Martin).  —  Note  bibliographique  :  voir  Philippson  (Alf.), 
Pickering  (Henry).  —  Demande  des  renseignements  de  nature  h. 

faciliter  un  projet  de  syst^me  unifornie  de  denominations  geogra- 

phiques,  544. 
Piot  iCh.).  —  Rapport :  voir  Alexandre,  Tierenteyn.  —  Note  biblio- 
graphique :  voir  Dehaisnes. 
PlateauiF.).  —  filu  directeur  de  la  Classe  des  sciences  pour  1891, 3.  — 

Rapports  :  voir  Cerfontaine,  Gilson  et  Willem, 
Pleyte  (W.).  —  Hommage  d'ouvrage,  545. 
Potvin  {Ch.\  —  Membre  du  jury  du  concours  De  Keyn,  47;  rapport, 

680;  soumet'une  fitude  sur  riliade  (suite),  473.  —  Rapports  :  voir 

A)ionyme,  Boigelot. 
Pujol  (A.).  -  Hommage  d'ouvrage,  474. 
PutsageiJ.).  -  Hommage  d'ouvrage,  275. 


R. 

Renard{A.-F.).  -  Hommage  d'ouvrage,  44;  sur  les  cristaux  de  Phil- 
lipsite  des  sediments  du  centre  de  Toc^an  Pacifique,  1>^  et  2^  parties, 
88, 182. 

Robert  (Alex.).  —  Rapport ;  voir  Monlald. 

Robert'Fleury  i  Joseph),  —  Annonce  de  sa  mort,  714. 

Robie(Jean),  —  £lu  correspondant,  34;  rcmercie,  145;  les  paysagrs 
des  iropiques,  283. 
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806  TABLE   DES  AUTEURS. 

Roersch  (L.).  —  Membre  du  jury  du  concours  De  Keyn,  17;  ratpportY 

680;  r^^lu  membre  de  la  Commission  de  la  Biographie  nationaU, 

778. 
'  Rolin-Jaequemyns  (G.).  —  Hommage  d*ouvrage,  112;  rapports  surles 

travaux  pr^sent^s  au  concours  CasUau,  568. 
Rombaux  (£.)•  —  Communication  au  Gouvernement  de  Tapprtoation 

de  son  troisi^me  rapport,  146. 
Ronkar  (£.)•—  Errata  de  sa  premiere  note  sur  Tentralnement  mutueL 

de  Tecorce  et  du  noyau  terrestres  en  vertu  du  frottement  int^rieur, 

40;  quelques  mots  k  propos  de  cette  notice,  par  J.  Liagre,  54; 

r^ponse  k  M.  Liagre,  746;  rapports  de  MM.  Lagrange  et  De  Tilly  sur 

cette  r^ponse,  734,  736;  deuxi^me  note  sur  le  mtoe  sujet,  431; 

rapports  des  commissaires  pr6cites  sur  ce  travail,  332,  338;  sur 

Tepaisseur  de  Tecorce  terrestre  d^duite  de  la  nutation  diurne,  399; 

rapports  sur  ce  travail  par  MM.  Folie,  Lagrange  et  De  Tilly,  328, 

332,  338 ;  hommage  d'ouvrages,  2, 155,  726. 
Rooses  {Max.),  —  £tudes  rubeniennes :  II.  Rubens  et  ses  graveurs, 

483;  r^du  membre  de  la  Commission  de  la  Biographie  national, 

715. 
Rousseau  (/.).  —  £lu  membre  de  la  Commission  de  la  Biographie 

nalionale,  482;  re^u,  715. 
Royer  de  Dour  (Le  baron  H.  de), — Rapport  de  MM.  Rolin-Jaequemyns, 

de  Laveleye  et  De  Decker  sur  son  travail  couronn^  (Prix  Castiau) 

concernant  les  habitations  ouvridres  enBelgique,568,583;  prodam^ 

laur^at,  700;  remercie,  777. 
Rubsam  {Joseph).  —  Hommage  d*ouvrage,  112. 


^. 


Salignac-Finelon  {de).  —  Hommage  d*ouvrage,  10. 

Samuel  {Ad.).  -^  R^^lu  membre  de  la  Commission  de  la  Biographie 

nationale,  715. 
Schadde  (Jos.).  —  Felicity  pour  la  haute  distinction  qu'il  a  obtenue  ^ 

TExposition  universelle  de  Paris,  144. 
Scheler{Aug.).  —  filu  directeur  pour  1891,  16;  remerde  et  regreite 

de  ne  pouvoir  accepter  ces  fonctions,  16;  arr^t^  royal  lui  decemant 
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le  prix  decennal  de  philologie,  544;  proclam^,  700.  —  Rapport : 
voir  WilmotU, 

Schiaparelli  (G.-V.).  -  Hommage  d'ouvrages,  502,  727. 

Schliemann  (ff.).  —  Hommage  d*oavrage,  474. 

Schoentjes  (H.),  —  Projet  d'exp^riences  destinies  k  verifier  si  la 
lumi^re  polaris^e  dont  le  plan  de  polarisation  oscille,  exerce  une 
influence  sur  un  champ  magn^tique,  444;  rapports  sur  ce  travail  par 
MM.  De  Been,  Van  der  Mensbnigghe  et  Lagrange,  319,  321. 

Seressia  (F.).  —  Rapport  de  MM.  Rolin-Jaequemyns  et  De  Decker  sur 
le  travail  qu*il  a  soumis  au  Prix  Castiau,  568,  583. 

Servais{Ch,),  —  Quelques  propri^t^s  des  coniques,  231 ;  sur  les  centres 
de  courbure  des  lignes  d^crites  pendant  le  d^placement  d^une 
figure  plane  dans  son  plan,  241 ;  points  caracteristiques  de  quelques 
droites  remarquables  dans  les  coniques,  519;  sur  la  courbure  dans 
lescourbes  du  second  degr^,  529;  sur  Thyperbole  ^quilatdre,  759; 
rapports  sur  ces  travaux  par  MM.  Le  Paige,  Mansion  et  De  Tilly, 
160, 161, 162,  510, 512,  736,  737;  soumet  une  note  sur  les  involu- 
tions cubiques  coi^jugu^es,  727. 

Simonis  {M^  veuve),  —  Soumet  le  buste  en  marbre  de  feu  son  mari, 
145,  278;  communication  au  Gouvemement  de  Fappr^ciation  de  ce 
buste  par  la  section  de  sculpture,  282. 

Slingeneyer  {ErnX  —  Rapport :  voir  Montald. 

SociiUacadimiqued*architecluredeLyon.—  Adresse  les  programmes 
de  ses  concours,  482. 

SocUti  industrielUd* Amiens.  —  Adresse  son  programme  de  concours 
pour  1890  et  1891, 154. 

SocidU  matfUmatique  de  Hambourg,  —  Annonce  la  celebration  de  son 
deux-eenti^me  anniversaire,  43;  remercie  pour  les  felicitations  de 
TAcademie,  306. 

S6derstrom(C.'E,'A.),  —  Hommage  d'ouvrage,  473. 

Spanoghe  {J.-E.). —  Soumet  un  nouveau  systdme  de  machine  ^  vapeur 
oil  la  tige  du  piston,  la  bielle,  la  manivelle  de  Tarbre  coude  sont 
supprim^s,  727. 

Spring  ( W.).  —  Rapports  :  voir  Chevron  et  Droixhe^  Jorissen  el  Gras- 
jean. 

Slas  (/.-S.).  — Nomm6  President  de  I'Academie  pour  1890,  9, 33;  reelu 
membre  de  la  Commission  administrative,  512.  —  Rapports  :  voir 
Chevron  el  Droixhe,  Jorissen  el  Grosjean. 
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St€Cher(J.).  — Membre  du  jury  du  concours  De  Keyn,  17;  rapport 
680 ;  r^^lu  membre  de  la  Commission  de  la  Biographie  natianale, 
778;  la  l^gende  de  Virgile  en  Belgique,  585.  —  Notes  bibliographi- 
ques  :  voir  Defrechettx,  De  Seyn-Verhougstraele.  —  Rapport :  voir 
Wilmotte, 

Steenstrup  (Japetus),  —  Hommage  d'ouvrage,  307. 

StToobant  {Paul).  —  Observations  de  Saturne  faites  en  1890,  k  I'Obser- 
vatoire  royal  de  Bruxelles,  772 ;  rapport  sur  ce  travail  par  MM.  Terbv 
etFolie,738,  741. 


T. 

Tandel  {£mile),  —  Hommage  d'ouvrage,  11. 

Tardieu  (Charles).  —  filu  correspondant,  34;  remercie,  145. 

Terby  (F.).  —  Remercie  pour  son  election  de  correspondant,  2;  ^ 

propos  de  la  d^couverte  de  la  rotation  de  Mereure,  7;  structure 

des  bandes  ^quatoriales  de  Jupiter,  396;  annonce  qu*il  a  re^u  de 

tr^s  importantes  nouvelles  relatives  k  la  gemination  des  canaux  de 

Mars,  741.  —  Rapport :  \o'ir  StroobanL 
Terrien  de  Lacouperie.  —  Hommage  d'ouvrages,  545. 
Te  Winkel  Jean),  —  filu  associ6,  701 ;  remercie,  777. 
Tfionissen{J.-J.).  —  Membre  de  la  Commission  chargee  de  dresser  la 

liste  des  candidatures  aux  places  vacantes,  125. 
liberghien  (G.).  —  filu  directeur  pour  1891,  16.  —  Rapport :  voir 

Anonyme. 
Tierenleyn  {Louis).  —  Rapports  de  MM.  Vanderkindere,  Faider  el 

Piot  sur  son  m^moire  concernant  les  offlciers  fiscaux,  546, 549, 551 ; 

proclame  laur^at  (prix  en  partage),  699. 
Tilly  {J.  De).  —  Rapports  :  voir  Catalan,  Deruyls,  Ronkar,  Servais. 
Todaro  delta  Galia  {Antoine}.  —  Hommage  d'ouvrages,  545. 


V. 

Vander  Haeghen  (F.).  —  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Commission  de 
la  Biographie  natianale  pendant  Tann^e  1889-1890,  705;  re^u 
membre  de  la  Commission  de  la  Biographie  nalionale,  778.  —  Rap- 
port :  voir  de  Vlaminck. 
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Vanderkindere  {Leon),  -r-  Rapport :  voir  Alexandre,  Tierenleyn. 

Van  der  Mensbrxigghe  (G.)>  —  Remis  en  possession  d*un  billet  cachet(^, 
43 ;  sur  la  condensation  de  la  vapeur  d'eau  dans  les  espaces  capil- 
laires  (contenu  du  billet  pr^cit^),  101;  depose  aux  archives  des 
papiers  de  F.  Duprez,  43;  discours  prononc^  aux  fun^railles  de 
Charles  Montigny,  308 ;  accepte  de  faire  la  notice  du  defunt,  306 ; 
^lu  membre  de  la  Commission  de  la  Biographie  naiionale,  318; 
redu,  512.  —  Rapports :  voir  Bracket,  Schoentjes. 

Vander  Straeten  {Edmond).  —  Envoi  ^  Texamen  d*une  nouvelle  s^rie 
de  Bulletins  resultant  de  ses  recherches  dans  les  Bibliothdques  de 
Paris,  d'Augsbourg,  etc.,  145. 

Vander  Stricht  (0.).  —  Hommage  d'ouvrages,  45,  307. 

Vander  Veeken  (Guillaume\  —  Communication  au  Gouvernement des 
appreciations  :  !<>  de  sa  demande  de  pouvoir  interrompre  son 
voyage  d'etude,  34;  ^  de  son  cinquidme  rapport  semestriel,  282; 
3»  de  sa  demande  de  pouvoir  graver  un  portrait  de  femme  par  Van 
Dyck,  482 ;  envoi  ^  Texamen :  i»  de  ses  envois  reglementaires  (le 
Christ  donnant  les  clefs  ^  S'-Pierre  et  figure  acad^mique),  278;  2o  de 
son  sixi^me  rapport  semestriel,  780. 

Vercoullie(J.).  —  Prix  De  Keyn  pour  son  ouvrage  intitule :  Beknopt 
ctymologisch  woordenboek  der  nedcrlandsche  taal,  691 ;  proclamd 
laur^at,  699;  remercie,  777. 

Vercruysse.  —  Voir  Cercle  archeobgique  du  Pays  de  Woes. 

Verstraele  \^milien'Julien'^,  —  Depose  un  billet  cachets,  2. 

Virgile,  —  Monument  k  lui  Clever,  275;  sa  l^gcnde  en  Belgique,  dis- 
cours par  J.  Stecher,  585. 


W. 

Wagener  {Aug.Y  —  Informe  qu^une  personne  qui  desire  garder 
I'anonyme  fait  don  d*une  somme  de  45,000  francs  pour  Tinstitution 
d*un  prix  biennal  de  philologie  classique,  274;  lecture  du  rapport 
fait  sur  cette  donation,  479;  arr^t^  royal  acceptant  cette  donation, 
709;  rdglement,  710.  -  Membre  du  jury  du  concours  De  Keyn,  17; 
rapport,  680.  ~  Rapport :  voir  tie  Vlaminck. 

Wauters{Alphonse).  —  Hommage  d*ouvrages  avec  notes  bibliographi- 
ques :  a.  Tarchitecture  romane  dans  ses  diverses  transformations. 
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10, 12;  b.  table  des  chartes  et  dipldmes  concernant  Thistotre  de  la 
Belgique,  ^  partie  du  tome  VII,  112, 113;  accepte  de  r^iger  pour 
VAnnuaire  la  notice  de  R.  Chalon,  546;  r^^lu  membre  de  la  Com- 
mission de  la  Bioqraphie  nationals,  778.  —  Rapports :  voir  CercU 
arch&ologique  du  Pays  de  Woes,  de  Vlaminck, 

Weddingen  (A.  Van).  ~  Lecture  de  son  travail  intitule :  L'esprit  de  la 
psycholofpe  d*Aristote.  £tude  critique  sur  le  traits  de  TAme  (impres- 
sion dans  les  MSmaires  in-8(»),  143;  du  membre  titulaire,  701; 
approbation  royale  de  son  Section,  777 ;  remercie,  777.  —  Rapport : 
voir  Harlez  {de), 

WUlem {Victor).  —  Communication  au  Gouvernement  des  rapports 
iaits  par  MM.  Van  Beneden  et  M.  Plateau  sur  sa  demande  d*6tre 
envoys  au  laboratoire  de  Naples,  4. 

WUlenu  (P.).  —  Note  bibliographique  :  voir  De  Harlez. 

Wilmotte  {M,).  —  Un  fragment  de  Foucon  de  Camdie,  17 ;  rapport  sur 
ce  travail  par  MM.  Scheler,  Stecher  et  Bormans,  16. 

Witmeur  (If.).  —  Hommage  d'ouvrages,  155. 
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Arch^logie.  —  M.  A.  de  Geuleneer  soumet  un  travail  intitule  :  Type 
indien  du  Nouveau  Monde  repr^sent^  sur  un  bronze  antique  du 
Louvre,  473. 

Astronomie.  -^  de  Ball  (L.).  Rapports  de  MM.  Folie  et  Liagre  sur  son 
catalogue  de  382  6toiles  faibles  de  la  zone  D.  M.  +  2°;  50,  52.  — 
Stboobant  (Paul).  Observations  de  Satume  faites  en  1890,  ^ 
rObservatoire  royal  de  Bruxelles,  772;  rapport  sur  ee  travail  par 
MM.  Terby  et  Folie,  738,  741.  —  Tkrby  (F.).  A  propos  de  la  d6cou- 
verte  de  la  rotation  de  Mercure,  7;  sur  la  structure  des  bandes 
^quatoriales  de  Jupiter,  396;  annonce  qu*il  a  re^u  de  tr^s  impor- 
tantes  nouvelles  relatives  k  la  gemination  des  canaux  de  Mars,  741. 
-^  Voir  MicaniqtielpouT  la  M6canique  celeste). 


BactMologie.  —  Voir  Bolanique, 

Beaux-arts.  —  Voir  Concours  de  la  Classe  des  beaux-arts,  Concaurs 

(Grands).  Prix  de  Rome,  Musique,  Pdnture. 
Bibliographie.  —  Notes  sur  les  ouvrages  suivants  :  £tude  de  cintoa- 

tique  k  deux  et  k  trois  dimensions  (A.  Calinon),  par  F.  Folie,  317. 

—  En&ntines  li^eoises  (J.  Defrecheux),  par  J.  Stecher,  117.  —  La 
vie  et  Toeuvre  de  Jean  Bellegambe  (C.  Dehaisnes),  par  Ch.  Piot,  13. 

—  Het  bargoensch  van  Roeselare(H.  de  Seyn-Verhougstraete), 
par  J.  Stecher,  119.  ^Annuaire  de  TObservatoire  royal  de  Bruxelles 
pour  1890,  par  F.  Folie,  47.  —  Regime  des  travaux  publics  en 
Angleterre.  —  Gouvernement  et  Parlement  britanniques  (Gh.  de 
Franqueville),  par  £mile  de  Laveleye,  190.  —  La  topografia  antica 
di  Palermo  dal  secolo  X  al  XV  (V.  di  GiovANTa),  par  Alph.  Le  Roy, 
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475.—  Le  Siao-Hio  ou  morale  de  la  jeunesse,  avec  le  commentaire 
de  Tchen-Siuen  (traduit  du  chinois  par  Gh.  de  Haelez),  par 
P.  Willems,  11.  La  perception  des  couleurs  chez  les  peuples  de 
Textr^me  Orient  et  Thistoire  du  sens  visuel  (Ch.  de  Harijsz),  par 
Edm.  Marchal,  279.  —  Sancti  Epliraim  Syri  hymni  et  sermones 
(Th.-J.  Lamy),  par  I'auteur,  478.  ^  Catalogue  de  la  Biblioth^que  de 
TAcademie,  3*  fascicule  par  J.  Liagre,  703.  —  L'elemento  psiehico 
e  Telemento  fisico  nel  diritlo  (Vdccenzo  Lilla),  par  Ch.  Loomans, 
121.  —  Zur  Elhnographie  des  Peloponnes  (Alfred  Philippsom),  par 
Martin  Philippson,  275.  —  L'Architecture  romane  dans  ses  diverses 
transformations  (Alph.  Wauters),  par  Tauteur,  12.  Table  chro- 
nologique  des  chartes  et  dipl6mes  imprimes  concernant  Thistoire 
de  la  Belgique,  2^*  partie  du  tome  VII  (Alph.  Wauters',  par  Fau- 
teur,  113. 

Billets  cachetis  deposes  par  le  capitaine  Verstraete,  2 ;  Achille  Brachet, 
2,  502;  M.  Van  der  Mensbrugghe  remis  en  possession  de  son  billet 
cachete  sur  la  condensation  de  la  vapeur  d'eau  dans  les  espaces 
capillaires,  43. 

Biographic,  —  D^pdt  aux  archives  des  papiers  de  feu  H.  Duprez,  44; 
Gustave-Adolphe  Him,  par  F.  Folie,  175;  M.  Dwelshauvers-Dery 
soumet  quelques  observations  au  sujet  de  cette  notice,  727;  Chr.-H. 
Buys-Ballot,  par  F.  Folie,  180;  discours  prononce  aux  funerailles 
de  Ch.  Montigny,  par  G.  Van  der  Mensbrugghe,  308.—  Voir  Commis" 
sion  de  la  Biographic  nationale.  Notices  biographiques  pour  I'An- 
nuairc. 

Biologic,  —  Leclerco  (Mu<^  Emma)  soumet  un  travail  intitule  :  Contri- 
bution k  Tetude  du  corpuscule  accessoire  dans  les  cellules,  503.  — 
Voir  Botaniqiie. 

Botanique.  —  Laurent  (Emile).  Experiences  sur  I'absence  de  bacleries 
dans  les  vaisseaux  des  plantes,  468;  rapport  sur  ce  travail  par 
MM.  Errera  et  Gilkinet,  163, 164;  experiences  sur  la  production  des 
nodosit(^s  chez  le  Pois  k  la  suite  d'inoculations,  764;  rapport  sur  ce 
travail  par  MM.  Cr6pin  et  Errera,  737. 

Busies  des  AcadSmiciens  decidis,  —  Envoi  k  Texamen  du  buste  en 
marbre  de  feu  Eug.  Simonis,  145,  278;  communication  au  Gouver- 
nement :  1®  des  appreciations  de  ce  buste,  282;  2«  du  buste  en  marbre 
d'Adolphe  Mathieu,  execute  par  M.  Braekevelt,  479;  formation 
d'une  liste  de  noms  d'Acad^miciens  qui  m6riteraient  actuellement 
les  honneurs  d'un  buste,  713. 
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Caisse  cenlrale  des  artistes,  —  Expose  adminislratif  et  financier  pour 
Tannee  1889;  lectures  par  MM.  Hymans  et  Marchal,  146. 

Chimie,  —  Sur  la  nature  de  la  mati6re  polarisante  du  marc  de  bette- 
rave  ^puis^  ^  Talcool.  —  Pouvoir  rotatoire  des  mati^res  pectiques 
par  MM.  Chevron,  L.  et  Droixhe,  A.,  207,  218;  rapport  sur  ce  travail 
par  MM.  Spring,  Stas  et  L.  Henry,  156, 159;  la  solanidine  des  jets 
de  pomme  de  terre.  —  Preparation  et  propriet^s,  par  A.  Jorissen 
et  L.  Grosjean,  24^;  rapport  sur  ce  travail  par  MM.  Stas  et  Spring. 
162, 163;  recherches  sur  la  volatilite  dans  les  composes  carbones, 
par  Louis  Henry,  339 ;  sur  les  d^riv^s  monocarbones  par  le  m^me, 
348;  M.  Delaurier  soumet  un  travail  intitule :  Extraction  des  mc^taux. 
Nouvelle  application  de  la  chimie,  727;  sur  les  conditions  de  Tacte 
de  la  combinaison  chimique;  modifications  determin^es  par  la  pre- 
sence des  dissolvants  soi-disant  indifferents;  extrait  d*une  lettre 
de  M.  Menschulkin  \  M.  Louis  Henrv,  513. 

Cmnmission  pour  la  ptiMication  des  anivres  des  grands  musiciens  du 
pays.  Envoi  ^  son  examen  d*une  nouvelle  s6rie  de  Bulletins  resul- 
tant des  recherches  de  M.  Edm.  Vander  Straeten  dans  les  Biblio- 
th^ques  de  Paris,  d'Augsbourg,  etc.,  145.  —  dela  Biographie  natio- 
nale.  MM.  Van  der  Mensbrugghe,  Gevaert,  Rousseau,  elus  membres, 
318,  482;  reelection  des  membres  pour  la  p^riode  sexennalc,  512, 
715, 778 ;  rapport  sur  les  travaux  de  la  Commission  pendant  Tannee 
1889-1890,  par  F.  Vander  Haeghen,  705.  —  royale  d*histoire, 
Guvrages  deposes  dans  la  Biblioth^que  de  TAcademie  498.  —  adtni- 
nistrative.  MM.  Stas,  Faider  et  Fetis  r^^lus  membres,  512, 715, 778. 

Concours,  —  Les  institutions  suivantes  adressent  leurs  programmes  : 
Acad^mie  royale  de  m^decine  de  Belgique,  154;  Soci^te  industrielle 
d'Amiens,  154;  Soci^le  acad^mique  d*Architecture  deLyoa,  482; 
Acad(^mie  royale  des  beaux-arts  de  Milan,  780.  -  Voir  Prix, 

Concours  de  la  Classe  des  beaux-arts,  (Art  applique,  i889\,  — 
M.  Paul  Braeke  cnvoie  la  photographie  de  son  bas-relief  couronne, 
33.  (1890.  SujETS  litt^aires),  sans  r^sultat,  780;  -  (1891).  Pro- 
gramme, 35. 

Concours  de  la  Classe  des  lettres  {fSSO),  -^  Rapports  de  MM.  Vander 
Kindere,  Faider  et  Piot  sur  les  m^moires  concernant  les  offiders 
fiscaux,  546,  549,  551 ;  rapports  de  MM.  Le  Roy,  Lamy  et  Tiber- 
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ghien  sur  le  m^moire  concemant  les  Mystiques,  5S3,  559,  563 ; 
proclamation  des  rdsultats,  698. 

Concours  de  la  Classe  des  sciences  {189 1),  —  Programme,  45. 

Concours  {Grands).  Prix  de  Rome.  —  Envoi  k  Texamen  d'une  demande 
du  Gouvernement  relative  au  contrdle  des  travaux  des  laur^ts, 
34.  —  Aechttecture  (1887).  Communication  au  Gouvernement  de 
Tappr^ciation  du  troisi^rae  rapport  de  M.  De  Wulf,  282;  envoi 
^  Texamen  :  1«  du  quatri^me  rapport  du  m^me  laur^t,  278; 
2o  de  son  premier  envoi  reglementaire,  482.  —  Gravurb  {1886). 
Communication  au  Gouvernement  des  appreciations  :  !<>  d'une 
requite  de  M.  Vander  Veeken  relative  h  ses  obligations  reglemen- 
taires,  34;  2«  de  son  cinqui^me  rapport  semestriel,  282;  3«  de  sa 
demande  de  pouvoir  reproduire  un  portrait  de  femme,  par 
Van  Dyck,  du  mus^e  de  Lille,  482 ;  envoi  k  Texamen  :  !<>  de  ses 
envois  reglementaires.  (Le  Christ  donnant  les  clefs  k  S^Pierre  et 
une  figure  acad^mique),  278 ;  2o  de  son  sixi^me  rapport  semes- 
triel,  780.  —  Peintdre  {1886),  Communication  au  Gouvernement 
des  appreciations  des  quatri^me  et  cinqui^me  rapports  du  laureat 
Hontald,  715.  —  Sculpture  ( 18S5).  Envoi  k  I'examen  du  second 
envoi  original  (Jaliel  et  Sisera)  de  M.  Anthone,  33;  communication 
au  Gouvernement  de  Tappreciation  de  cet  envoi  et  du  septi^me 
rapport  du  m^me  laureat,  146.  {4888,)  Envoi  h  Texamen  du  premier 
rapport  de  M.  Jules  Lagae,  33;  communication  au  Gouvernement  de 
Tappreciation  de  ce  rapport,  146.  —  Voir  Prix  Godecharle. 

Congr^,  session.  —  Dix-neuvi^me  session  de  T Association  fran^aise 
pour  Tavancement  des  sciences,  726. 


Donations  et  legs.  —  Voir  Prix  biennal  de  phiblogie. 

Dons*  —  Ouvrages  imprimis  :  Albert  I^^  de  Monaco  (Le  prince),  307 
Bambeke  (Ch.  Van),  502;  Beneden  (P.-J.  Van^,  3;  Bertolotti,  278 
Blanckart  (Charles  de),  10;  Bonaparte  (Le  prince  Roland),  907 
Briart  (Alph.),  155;  Calinon,  308;  Capellini,  727;  Combaz(Le  major 
Paul*,  545;  Cumont,  113;  d'Aumale  (Leduc),  112;  De  Backer,  142; 
De  Bruyne,  502;  Defrecheux,  113;  Dehaisnes,  10;  Delboeaf,  455, 
502;  Deruyts  iJ),  502;  De  Seyn-Verhougstraete,  113;  Devillers,  474; 
d'01ivecrona,474;  Dwelshauvers-Dery,  155;  Elven(H.-G.  Van«,474; 
Rrrera  (Leo),  3, 155;  Folic,  44, 155,  726;  Franck,  474;  Franqueville, 
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413;  Fredericq  (L^n),  455;  Gaudry,  726;  Giovanni  (diS  H2,  279; 
Gu6ranger  (dom  Prosper),  545;  Hamy,  727;  Harlez  (de\  10,  155, 
279;  Hayez,  474;  Henne,  11,  33;  Hermite,  44;  Kerfyser  (de>,  545; 
Kervyn  de  Lettenhove,  474;  KoUiker,  307,  726;  Lamy,  474;  Las- 
peyres,  45;  Leclereq  (J.\  113;  Leemans,  545;  Leroy-Beaulieu,  474; 
Lilla,  113;  Log  (A.  de),  545;  Longchamps  (G.  de),  155;  Ministre  de 
TAgriculture,  de  Tlndustrie  et  des  Travaux  publics,  777 ;  Ministre 
de  la  Justice,  112;  Ministre  de  Tlnt^rieur  et  de  rinstruction  publi- 
que,  2,  9, 112, 145, 154,  274, 473,  502,  545,  714,  777;  Molteni,  11 ; 
Mueller(von),  44;  Nadaillac  ide),  10;  N6ve,  545;  Pasquier,  3,  727; 
Pelseneer,  727;  Philippson  (A.),  274;  Pleyte,  545;  Pujol,  474; 
Putsage,  275;  Renard,  41;  Rolin-Jaequemyns,  112;  Ronkar,  155, 
726;  Rubsam,  112;  Salignac-F6neIon,  10;  Schiaparelli  (G.-V.),  502, 
727;  Schliemann,  474;  Sdderstrom,  473;  Steenstrup,  307;  Tandel, 
11 ;  Terrien  de  la  Gouperie,  545;  Todaro  della  Galia,  545;  Van  der 
Stricht,  45,  307;  Wauters,  10, 112;  Witmeur,  155. 


E. 

£iections,  distinctions,  —  Stas  (J.-S.),  61u  president  de  TAcaderaie, 
9,  33.  —  Classe  des  scisncbs  :  Plateau  (F.),  ^lu  directeur  pour 
1891,  3;  remerciements  pour  les  Sections  et  les  dipl6mes,  2,  42. 
—  Classe  des  lbttrbs  :  H.  Scheler,  61u  directeur  pour  1891, 
regrettede  ne  pouvoir  accepter,  16;  M.  Tiberghien,  ^lu  ^  ces  fonc- 
tions,  16;  Comity  charge  de  dresser  la  liste  des  candidatures  pour 
les  places  vacantes,  125;  Elections  aux  places  vacantes,  546; 
MM.  Van  Weddingen  et  le  comte  Goblet  d'Alviella,  ^lus  raembres, 
701 ;  approbation  royale  de  leur  Election,  777;  MM.  Giron  et  le  baron 
de  Chestret  de  Haneffe,  ^lus  correspondants,  701 ;  MM.  Te  Winkel, 
de  Franqueville  et  H.  Baumgarten,  dus  associes,  701 ;  remercie- 
ments  des  nouveaux  61us,  777.  -  Classe  des  beaux-arts  :  M  Henri 
Hymans,  ^lu  directeur  pour  1891,  34;  MM.  Jean  Robie  et  Charles 
Tardieu,  ^lus  correspondants,  34;  remercient,  145;  M.  W.-A.  Bou- 
guereau,  ^Ju  associ^,  34;  remercie,  145;  M.  Schadde  f^licit^  pour 
la  haute  recompense  qu*il  a  obtenue  k  TExposition  de  Paris,  144. 

iUctriciti,  —  Voir  Physique  et  Prix  du  Rai, 

Ethnographie  ~M.  A.  de  Ceuleneer  soumet  an  travail  intitule :  Type 
dlndien  du  Nouveau  Monde  repr^sent^  sur  un  bronze  antique  du 
Louvre,  473. 
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Exposition  Internationale  du  g^nie  ^lectrique,  k  £dimbourg  (envoi  de 
circulaires,  154.  —  M.  Schadde  f^licit^  pour  la  haute  distinction 
qu*il  a  obtenue  k  TExposition  universelle  de  Paris,  144. 


G. 

Giographie.  —  Le  Cercle  arch^ologique  du  Pays  de  Waes  demande 
que  le  Gouvernement  veuille  bien  se  charger  de  la  reproduction  de 
deux  cartes  de  Mercator,  274;  communication  au  Gouvernement  de 
I'avis  6mis  sur  cette  demande  par  MM.  Wauters  et  Henrard,  479;  les 
paysages  des  tropiques  par  Jean  Robie,  283.  —  Voir  Hydrographie. 

Giologie,  miner alogie,  paUontologie.  —  Reorganisation  du  service  de 
la  carte  g^ologique  de  la  Belgique,  43;  recherches  sur  les  cristaux 
de  Phillipsite  des  sediments  du  centre  de  Tocean  Pacifique,  pre- 
miere et  deuxi^me  parties,  par  A.-F.  Renard,  88, 182. 

Cravure.  —  Voir  Histoire  des  beaux-arts. 


Histoire.  —  Rapports  de  MM.  Wagoner,  Wauters  et  Vander  Haeghen 
sur  un  travail  de  M.  Alph.  de  Vlaminck  intitule  :  Ongine  et 
premiers  developpements  de  la  ville  de  Gand,  126, 138, 140. 

Histoire  des  beaux-arts,  —  fitudes  rubeniennes.  III.  Rubens  el  ses 
graveurs,  par  Max.  Rooses,  483;  sur  une  gravure  ex6cut^  pour 
servir  d*iilustration  des  theses  d^fendues  au  Collie  des  Jesnites 
de  Louvain,  le  29  mars  1651,  par  le  comte  Philippe  Eugene  de 
Homes,  781. 

Histoire  des  religions.  —  Voir  Phibsophie,  SymboUque. 

Histoire  du  droit.  —  Rapports  de  MM.  Vanderkindere,  Faider  et  Piol 
sur  les  m^moires  concernant  les  o/ficiers  fiscaux,  546,  549,  551. 

Histoire  littiraire.  —  M.  Potvin  soumet  un  travail  intitule :  £tude  sur 
riliade  (suite),  473;  la  legende  de  Virgile  en  Belgique,  discours  par 
A. -J.  Stecher,  586.  --  Voir  Philologie. 

Hydraulique.— CALiGNY(Le  marquis  Anatole  de),  deuxi^me,  troisi^me 
et  quatri6me  lettres  sur  ses  recherches  d^hydraulique,  313, 503,  728. 

Hydrographie.  —  Envoi  k  Texamen  d*une  demande  du  Bureau  hydro- 
graphique  des  £tat-Unis,  k  Washington,  tendant  k  obtenir  des 
renseignements  de  nature  k  faciliter  un  projet  h%  systdme  uniforrae 
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de  denominations  g^ographiques,  en  vue  de  la  gravure  des  cartes 
et  du  trac6  des  routes  maritimes,  544. 
Hypnotisme,  —  De  I'^tendue  de  Taction  curative  de  I'hypnotisme. 
L*hypnotisme  appliqu6  aux  alterations  de  Torgane  visuel,  par 
J.  Delboeuf,  361. 


Jubiles,  —  La  Society  math^matique  de  Hambourg  annonce  la  cele- 
bration de  son  deux-centi^me  anniversaire,  43;  reraerciements  de 
cette  Society  pour  les  felicitations  de  FAcademie,  306 ;  vote  d'une 
adresse  au  Roi  ^  Toccasion  de  ses  \ingt-cinq  ann^es  de  r^gne,  703. 


L. 

Legislation  et  jurisprudence,  —  Voir  Histoire  du  droit. 


Mathimatiques,  —  Beaupain  (J.).  Soumet  une  note  sur  quelques 
integrales  d^finies,  156.  —  Catalan  (Ern.).  Lecture  des  rapports 
de  MM.  Mansion  et  De  Tilly  sur  ses  travaux  intitules  :  !<>  quelques 
formules  relatives  aux  triangles  rectilignes  (impression  du  travail 
dans  les  Mimoires  in-8o),  318;  2®  quelques  formules  d'analyse 
(impression  du  travail  dans  les  Memoires  in-4o),  510;  consequences 
d'un  theoreme  d*Alg6bre,  472.  -  Demoulin  (Alph.).  Sur  le  deve- 
loppement  en  series  des  fonctions  sinus,  cosinus  et  de  la  fonction 
exponentielle,  541 ;  avis  exprime  sur  ce  travail  par  M.  Mansion,  510; 
soumet  une  note  sur  la  courbure  des  courbes  planes,  502.  • 
Deruyts  (Jacques).  Sur  les  fonctions  semi-invariantes,  255;  rapport 
sur  ce  travail  par  MM.  Le  Paige,  De  Tilly  et  Mansion,  165,  166. 
—  Ferron  (Eug.).  Depdt  aux  archives  de  ses  trois  notes  sur  la 
theorie  des  marges,  conformement  aux  conclusions  du  rapport  de 
M.  Lagrange,  156;  soumet  les  travaux  suivants  intitules  :  l®  sur  la 
rigueur  mathematique  et  les  avantages  pratiques  de  la  methode  de 
Coriolis,  44 ;  methode  nouvelle  pour  resoudre  les  questions  rela- 
tives au  mouvement  de  roulement  des  cylindres  solides  sur  les 
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surfaces  planes  et  son  application  ^  la  th^rie  math^matique  du 
mouvement  des  bicycles,  7^7. —  Neuberg  (J.)*  Lecture  du  rapport 
de  MM.  Le  Paige,  Mansion  et  Catalan  sur  la  revision  de  son 
m^moire  concernant  les  projections  et  contre-projections  d'un 
triangle  fixe  (impression  dans  les  MSmoires  in-8o),  4.  —  Servais  (Gl). 
Quelques  propri^t^s  des  coniques,  23 i ;  sur  les  centres  de  cour- 
bure  des  lignes  d^crites  pendant  le  deplacement  d'une  figure  plane 
dans  son  plan,  ^1;  points  caracteristiques  de  quelques  droites 
remarquables  dans  les  coniques,  519;  sur  la  courbure  dans  les 
courbes  du  second  degr6,  529;  sur  Thyperbole  ^ilatdre,  759; 
rapports  sur  ces  travaux  par  MM.  Le  Paige,  Mansion  et  De  Tilly, 
160, 161, 162,  510,  512,  736,  737;  soumet  une  note  sur  les  involu- 
tions cubiques  conjuguees,  727. 

Micanique  pure  et  appliquee.  —  Errata  de  la  premiere  note  de 
M.  Roniiar  sur  Tentratnement  mutuel  de  T^corce  et  du  novau 
terrestres  en  vertu  du  frottement  int^rieur,  40;  quelques  mots  ^ 
propos  de  cette  notice,  par  J.  Liagre,  54;  reponse  ^  M.  Liagre,  par 
E.  Ronkar,  746;  rapports  de  MM.  Lagrange  et  De  Tilly  sur  cette 
reponse,  734, 736;  r^onse  k  la  note  de  M.  Liagre,  par  M.  Folic,  353; 
deuxi^me  note  de  M.  Ronkar  sur  le  m^me  sujet,  431;  rapports  des 
commissaires  pr^citds  sur  ce  travail,  332,  338;  sur  T^paisseur  de 
r^corce  terrestre  d^duite  de  la  nutation  diurne,  par  M.  Ronkar,  399; 
rapports  sur  ce  travail  par  MM.  FoUe,  Lagrange  et  De  Tilly,  338, 
332,  338.  — M.  J.-E.  Spanoghe  soumet  un  nouveau  systdme  de 
machine  k  vapeur  oh  la  tige  du  piston,  la  bielle,  la  manivelle  et 
Tarbre  coud^  sont  supprim^s,  727.  —  Voir  HydrauUqtte, 

M^tiorologie  el  physique  du  globe.  -  Experiences  fiaites  par  le  comte 
C.  d*Espiennes,  ^  Scy  (Ciney)  sur  la  circulation  de  Tair  pendant  la 
nuit,  par  les  temps  calmes  et  sereins,  k  la  surface  des  sols  acci- 
dent's, 166;  sur  certaines  interversions  de  temperature  et  sur  la 
gel6e  du  16  septerabre  1889,  ^  Spa,  par  G.  Dewalque,  170;  etat  de 
la  vegetation,  le  21  mars  et  le  21  avril  1890,  k  Gembloux,  ^  Huc- 
corgne,  ^  Li^ge  et  ^  Spa,  par  G.  Dewalque,  514. 

Monument.  F.  Carrara  inaugure  k  Pise,  10;  inauguration  du  monu- 
ment Houzeau,  ^  Mons,  726. 

Mtisique.  —  M.  Ch.  Meerens  adresse  une  nouvelle  lettre  sur  la  gamme 
mineure,  33 ;  avis  de  M.  Gevaert  sur  les  diverses  communications 
de  M.  Meerens,  716 ;  M.  Leonard  soumet  un  perfectionnement  au 
mecanisme  des  fli]ites,  780. 
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Nicrologte.  —  Annonce  de  la  mort  de  MM.  le  chevalier  Li^n  de 
Burbure  de  Wesembeek,  3S;  Gustave-Adolphe  Hirn,  42;  Ignace 
von  D5llinger,  441;  Ch.  Fievez,  4S4;  Ch.-H.-D.  Buys-Ballot,  454 ; 
Franz  Lachner,  277;  Ch.  Montigny,  306;  F.-A.-G.  Campbeel,  472 ; 
J.  Robert-Fleury,  744;  fid.  Bendemann,  744;  P.J  -0.  Chauveau,  776; 
le  vicomte  H.  Delaborde,  779. 

Notices  biographiques  pour  VAnnuaire,  —  M.  Gevaert  charge  d'6crire 
la  notice  du  chevalier  L^on  de  Burbure,  33;  M.  Van  der  Mens- 
brugghe  accepte  de  faire  celle  de  M.  Montigny,  306;  M.  Wauters, 
celle  de  M.  Ghalon,  546 ;  dep6t  aux  archives  des  papiers  de  feu 
M.  Duprez  qui  ont  servi  ^  faire  sa  notice,  44. 


OrientaUsme.  —  Voir  Philosophie,  Symbolique, 
Ouvrages  presentis,  Janvier,  38;  f^vrier,  447;  mars,  300;  avril,  494; 
mai,  746;  juin,  788. 


PaUograpkie,  —  Voir  Philologie. 

Pdnture.  —  Les  paysages  des  tropiques,  par  Jean  Robie,  283; 
M.  Louis  Lampe  soumet  un  travail  sur  la  n^essit^  de  cr^er  une 
6cole  de  restauration  de  tableaux,  780.  —  Voir  Histoire  des  beaux- 
arts. 

Philologie.  —  Un  fragment  de  Foucon  de  Candie,  par  M.  Wilmotte,  47 ; 
rapport  sur  ce  travail  par  MM.  Scheler,  Stecher  et  Bormans,  46; 
M.  de  Geuleneer  soumet  un  travail  sur  la  signification  du  mot 
negociator  citriarius,  778.  —  Voir  Prix, 

Philosophie,  —  L*esprit  de  la  psychologie  d*Aristote.  fitude  critique 
sur  le  traile  de  Tdme;  lecture  par  A.  Van  Weddingen,  imprimee 
dans  le  recueil  des  Mimoires  in-8«,  443;  lecture  des  rapports  de 
MM.  Le  Roy  et  Van  Weddingen  sur  un  travail  de  M.  de  Harlez 
intitule  :  L*ficole  philosophique  moderne  de  la  Chine  ou  systdme 
de  la  nature  Sing-li  (impression  du  travail  dans  \es  Minwires  in-4*>), 
480;  rapports  de  MM.  Le  Roy,  Lamy  et  Tiberghieu  sur  le  m^moire 
concemant  les  Mystiques,  553,  559,  563. 


"^-7^1 


820  TABLE  DES   IIATlfcRES. 

Physiologie.  —  Recherches  sur  la  circulation  et  la  respiration.  —  Sur 
le  pouls  veineux  physiologique,  par  L.  Fredericq,  61 ;  proced^  de 
conservation  de  Toxyh^moglobine,  par  L.  Fredericq,  87.  —  Voir 
Botanique. 

Physique,  —  Sur  I'avis  de  M.  Van  def  Mensbrugglie,  la  lettre  de 
M.  Brachet  relative  ^  un  appareil  d'optique  pour  detruire  les 
spectres  secondaires,  est  d^posee  aux  archives,  50;  sur  la  conden- 
sation de  la  vapeur  d'eau  dans  les  espaces  capillaires  (contenu  d'un 
billet  cachet^),  par  G.  Van  der  Mensbrugghe,  43,  iOl ;  projet  d'expe- 
riences  destinies  k  verifier  si  la  lumidre  polaris^e  dont  le  plan  de 
polarisation  oscille,  exerce  une  influence  sur  un  champ  magn^tique, 
par  H.  Schoentjes,  444;  rapports  sur  ce  travail  par  MM.  P.  De  Been, 
\^an  der  Mensbrugghe  et  Lagrange,  319,  321 ;  determination  des 
variations  que  le  coefficient  de  diffusion  ^prouve  avec  la  tempe- 
rature pour  les  liquides  diff^rents  de  I'eau,  par  P.  De  Keen,  197 ; 
note  concernant  la  loi  qui  unit  la  variation  de  la  tension  des  vapeurs 
^  la  temperature  absolue,  par  P.  De  Heen,  394. 

Poisie.  —  Depdt  aux  archives  d'une  pi^ce  de  vers  (Jubile  du  Roi),  par 
M»e  Oct.  Boigelot,  10,  125. 

Prix  biennal  de  philologie  classiqxte.  —  M.  le  Ministrc  demande  avis 
sur  un  projet  de  donation  de  45,000  francs,  pour  la  creation  de  ce 
prix,  273;  communication  au  Gouvernement  du  rapport  de  la  Com- 
mission chargee  d'examinerce  projet,  479;  arr^t^  royal  autorisant 
Tacceptation  de  ce  legs,  709;  r6glemenl  adopts,  710. 

Prix  decennal  de  philologie,  —  Arr6te  royal  decernant  le  prix  k 
M.  Auguste  Scheler,  544;  proclamation,  700. 

Prix  Castiau  {troisiime  p6riode,  i887'89),  —  Manuscrit  regu,  15: 
membres  du  jury,  17;  rapport  du  jury,  568,  583;  M.  le  baron 
H.  Royer  de  Dour,  laureat,  583,  700;  remercie,  777. 

Prix  De  Keyn  {cinquiime  concotirs,  deuxiime  piriode).  —  Ouvrages 
pr6sent6s,  10;  membres  du  jury,  17;  rapport  du  jur>',  680;  procla- 
mation des  resultats,  699;  remerciements  des  laureats,  777. 

Prix  du  Roi  (1888,  Arts  plastiques).  M.  le  Ministre  transmet 
50  exemplaires  du  rapport  du  jury,  145.  —  {1889,  Electridti). 
M.  le  Ministre  transmet  50  exemplaires  du  rapport  du  jury,  154. 

Prix  Godecharle,  —  Arr6t6  royal  assimilant  les  laureats  pendant  leur 
sejour  k  retranger  aux  laureats  des  Prix  de  Rome,  714.  -  Pee»i- 
TURE  (/5«7).  Envoi  k  Texamen  d*un  rapport  de  M.  J.  Dierickx, 
481.  —  Sculpture  (1887),  Communication  au  Gouvernement  dc 
Tappreciation  du  troisidme  rapport  de  M.  £gide  Rombaux,  146. 


TABLE   DES  MATlfiRES.  821 

Prix  quinqtientml  des  sciences  mathimatiques  et  physiques  (huiti^ne 
concours),  —  M.  le  Ministre  transmet  50  exemplaires  du  rapport  du 
jury,  154. 

FiiblicaUons  acad^niqnes.  —  Note  sur  le  fascicule  3  du  catalogue  des 
ouvrages  non  pModiques  de  TAcad^mie,  703. 


8. 

Scietices  midicales,  —  Voir  Hypnotisme. 

Sculpture.  —  Voir  Coruxmrs.  Prix  de  Rome. 

S^nces,  —  Classe  dbs  sciences  :  4  Janvier,  1 ;  i^^  fevrier,  41 ; 

1«'  mars,  153;  5  avril,  305;  6  mai,  501 ;  7  juin,  726;  —  Classe  des 

LETTERS  :  6  Janvier,  9;  3  ftvrier.  111 ;  3  mars,  273;  14  avril,  472; 

o  mai,  543;  stance  publique  du  7  mai,  584;  2  juin,  776;  —  Classe 

DES  BEAUX-ARTS  :  9  janvier,  32;  6  fi^vrier,  144;  6  mars,  277; 

3  avril,  481;  7  mai,  714;  5  juin,  779;  —  Siance  gMrale  des  trois 

Classes  du  6  mai,  702. 
Symbolique.  —  Les  arbres  paradisiaques  des  Semites  et  des  Aryas, 

par  le  comte  Eug.  Goblet  d^Alviella,  633. 


V. 

Voyages.  —  Voir  Gioqraphie, 


Z. 

Zoologie.  —  Communication  au  Gouvernement  des  rapports  faits  : 
lo  sur  les  demandes  de  MM.  Willem,  Gilson  et  Gerfontaine  ^  I'efTet 
de  pouvoir  occuper  la  table  beige  du  laboratoire  de  Naples,  4; 
2o  sur  une  nouvelle  lettre  de  M.  Gilson  relative  au  m6me  sujet,  318. 
—  Sur  un  nouveau  ziphius  qui  vient  d'^chouer  dans  la  M^ter- 
rann^e,  par  P.-J.  Van  Beneden,  4;  un  nematode  nouveau  d*un 
Galago  de  la  c6te  de  Guinee,  par  le  m^me,  389. 


3**   S^RIK,   TOME    XIX.  34 


TABLE  DES  PLANCHES  ET  DES  FIGURES. 


Pages  61-85.   —  Sur  le  pouls  veineux  physiologique,  par  L6on 

Fredericq  (24  figures'. 

—  100.      —  Cristaux  de  Phillipsite  des  sediments  du  eeAtre 

de  Tocean  Pacifique,  par  A.-F.  Renard  (4  figures 
formant  1  planche). 
»  199,  900.  —  Determination  des  variations  que  le  coefficient  de 

diffusion  eprouve  avec  la  temperature  pour  les 
liquides  diff^rents  de  Teau,  par  P.  De  Heen 
(2  figures). 

—  234,  236.  —  Quelques  propri^tes  des  coniques,  par  Clement 

Servais  (2  figures). 

—  242.      —  Centres  de  courbure  des  lignes  d^crites  pendant 

le  d^placement  d'une  figure  plane  dans  son 
plan,  par  Clement  Servais  d  figure) 

—  762.       —  Sur   I'hyperbole   ^quilatftre,   par   CI.    Servais 

(4  figure). 

—  388.       —  De  Fetendue  de  Taction  curative  de  Thypnotisme. 

L*hypnotisme  applique  aux  alterations  de 
Torgane  visuel,  par  J.  Delboeuf  (8  figures 
formant  1  planche). 

—  393.       —  Nematode  nouveau  d'un  Galago  de  la  c6te  de 

Guinee,  par  P. -J.  Van  Beneden  (7  figures  for- 
mant 1  planche). 

—  408,  409,  410,  427.  —  fipaisseur  de  I'ecorce  terrestre  deduite 

de  la  nutation  diurne,  par  E.  Ronkar  (4  figures). 

—  7S3.      —  Sur  I'entrainement  mutuel  de  Tdcorce  et  du  novau 

terrestres  en  vertu  du  frotlement  interieur,  par 
E.  Ronkar  (1  figure). 


TABLE   nES  PLATIGHES,   ETC.  8!23 

Pages  4^55-467.  ~   Projel  d'exp^riences  destinecs  k  verifier  si  la 

lumi^re  polarisee,  dont  le  plan  de  polarisation 
oscille,  exerce  une  influence  sur  un  champ 

I  magn^tique,  par  H.  Schoentjes  (ii  figures). 

i  —  633-663.  —  Les  arbres  paradisiaques  des  Semites  et  des 

[  Aryas,  par  le  comte  Eug.  Goblet  d*Alviella 

I  (^  figures). 

I  —      774.      —  Experiences  sur  la  production  des  nodosites  chez 

le  Pois  ^  la  suite  d'inoculations,  par  E.  Laurent 
(1  planche). 


ERRATA. 


Pages  170,  ligne  7,  au  lieu  de  1887,  lisez  1889. 
—    172,  ligne  »,  au  lieu  de  1887,  lisez  1889. 


— jg^  g  ^ 


